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Pompa  diaboli1. 


I 

«  Je  renonce  à  Satan,  à  ses  pompes,  a  ses  oeuvres  ;  et  je  m'attache  a 
Jésus-Christ  pour  toujours.  »  Telle  est  la  formule  actuelle  des  «  voeux  » 
du  baptème.  La  portée  exacte  de  ce  mot  de  «  pompes  »,  un  peu  démodé 
en  ce  sens,  est-elle  saisie  d'emblee  par  ceux  qui  l'articulent  ?  Cela  n'est  pas 
très  sur.  Je  crois  me  rappeler  que  les  enfants  s'en  égaient  volontiers  ; 
sans  doute  (car  il  leur  faut  pour  cela  peu  de  chose  à  cause  des  autres 
acceptions  couramment  usitées  qui  s'offrent  baroquement  à  leur  souvenir. 
On  leur  explique  que  «  pompes  »  signifie  les  vanités  du  siècle,  ses  pres- 
tiges  coupables,  les  frivoles  exhibitions  de  la  vie  mondarne,  qui  n'est 
guere  (a  dit  un  romancier  fort  mondain  lui-mème)  que  «  la  mise  en 
train  des  sept  péchés  capitaux  »  et  relève   de  «  Satan  »   au  premier  chef. 

Avec  quelques  variantes,  cette  formule  est  très  ancienne  dans  la  liturgie 
chrétienne.  Onlatrouvedans  les  Constitutions  Apostoliques'1,  compilation 
de  Droit  ecclésiastique  qui  semble  s'ètre  formée  vers  latin  du  IVe  siècle. 
Saint  Cyrille  d'Alexandrie3,  Nicetas  de  Remesiana4,  au  IVe  siècle. 
Novatien5,  Origene1',  saint  Cyprien7,au  III0  siècle,  y  font  allusion,  d'une 


1  Explication  des  Sigles  :  p.  l.  =  Patrologie  latine,  de  Migne  ;  p.  g.  =  Patrologie  grecque, 
du  rrième  auteur  :  cv  =  Corpus  de  Vienne  (Corpus  Scriptorum  ecclesiasticorum  latinorum): 
(Ehler  =  Fr.  ffiHi.ER,   Tertulliani  quae  supersunt  omnia,  Leipzig,  i853— 4. 

2  Const.  ap.,  VII,  xli  iDans  les  Mori.  Eccl.  littirg.  de  Cabrol  et  Leclercq,  I,  241).  Voir  aussi 
L.  Duchesne,  Orig.  du  ('.ulte  chrétien,  2me  ed.  1898,  p.  293;  3i2  :  317:  5o8  ;  3i2. 

s  Kxpos.  in  Px.,  xiv,  Il  jp.  e.,  LXIX,  1044)  «...  Abrenuntio  tibi,  Satana,  et  omnibus  operibus 
tuis  et  omni  pompae  tuae  et  universo  cultui  tuo.  « 

4  Libelli  instructionis.  II  (de  gentilitatis  erroribus),  fragm.  4(Burn,  p.  8).  «  Certe  omne  pecca- 
tum  sine  dannonis  operatione  non  fit,  quae  omnia  opera  diaboli  nel  pompas  eius  esse  intelli- 
gimus.»  De  Symbolo,  1  (Burn,  p.  39).  «  Deinde  (qui  credit  in  Christo)  rennutiat  et  operibus  eius 
malis  id  est  uniuersae  magicae  curiositati,  quae  constat  per  angelos  Satanae.  Deinde  renuntiat 
et  operibus  eius  malis  id  est  culturis  et  idolis,  sortibus  et  auguriis,  pompis  et  theatris,  furtis 
et   fraudibus.    etc.'ii    Cf.  De  Symbolo,  fragm.  3  (Burn,  p.  ?4,  1.  4). 

5  De  Spectac.    [qui  lui  est  assez  généralement   attribué]    §  tv,   dans   CV,  III,  3,  p.  6,   ligne  i3. 
c  Hom.  xii  /';;  Xumeros,  n»  4  |p.  g.,  XII,  663)  «  Recordatur...  quid  renuntiauerit  diabolo  non  se 

usurum  pompis   eius,  neque   operibus    eius,  neque  ullis    omnino    seruitiis    eius    ac    uoluptatibus 
pariturum.  »  Ct".  Exhort.  ad  Start,  xvn  (Kostschau,  I,  p.   16,  1.  20). 

1  De  Lapsis,  viri  (dans  C  V,  III,  1,  p.  242,  1.  24)  ;  Ep.  xm,  3  (ibid.,  11,  p.  5o8,  1.  i3)  ;  de  domiti. 
Orat.  (ibid.  1,  p.  281,  1.  4)  ;  de  Habitu  uirg.,  vii  (I,  192,  1.  18)  :  «  Quaecumque  terrena  sunt... 
tam  conlemni  debent,  quam  mundus  ipse  contemnitur,  cuius  pompis  et  deliciis  iam  tum  renun- 
tiauimus,  cum   meliore  transgressu  ad   Deum  uenimus.  » 


PIERRE  DE  LABRIOLLE 


facon  plus  mi  moins  expliche.  Dans  les  dernières  années  du  second 
.siede,  Tertullien  en  donne  a  plusieurs  reprises  la  teneur  précise.  Les 
passages  où  il  la  cite  som  fort  importants  pour  la  discussion  que  je  vais 
ou vii r.  Il  est  de  bonne  méthode  de  les  transcrire  ici,  et  d'y  joindre  une 
traduction.  La  précaution  n'est  pas  inutile,  avec  un  auteur  qui  est  peut- 
ètre  le  plus  difficile  de  tonte  la  latinité. 


I.  De  Spect.  iv(GV,  xx,  p.  6). 


Cum  aquam  ingressi,  Christianam 
rìdem  in  legis  suae  uerba  profitemur, 
renuntiasse  nos  diabolo  et  pompae  et 
angelis  eius  ore  nostro  contestamur. 
Quiderit  summum  atque  praecipuum, 
in  quo  diabolus  et  pompae  et  angeli 
eius  censeantur,  quam  idololatria?  Ex 
qua  omnis  immundus  et  nequam  spi- 
ritus  ut  ita  dixerim  quia  nec  diutius 
de  hoc. 

Igitur  si  ex  idololatria  uniuersam 
spectaculorum  paraturam  constare 
constiterit,  indubitate  praeiudicatum 
erit  etiam  ad  spectacula  pertinere 
renuntiationis  nostrae  testimoni um  in 
lauacro,  quae  diabolo  et  pompae  et 
augello  eius  sint  mancipata,  scilicet 
per  idololatrian. 


Quand,  descendus  dans  l'eau,  nous 
confessons  notre  foi,  conformément 
aux  paroles  de  la  Eoi  divine,  nous 
certifìons  de  notre  propre  bouche  que 
nous  avons  renoncé  au  diable,  à  sa 
pompe  et  à  ses  anges.  Mais  où  le  diable, 
ses  pompes  et  ses  anges  se  reconnais- 
sent-ils1  d'une  facon  plus  decisive  et 
plus  fondamentale  que  dans  l'idola- 
trie ?  C'est  d'elle  que  procède  tout 
esprit  immonde  et  pervers  :  je  le  dis 
d'un  mot,  ne  voulant  pas  m'y  étendre. 

Donc  si  j'établis  que  tout  Tappami 
des  spectacles  est  fait  d'idolatrie,  il  v 
aura  là  préjugé  non  douteux  que  le 
témoignage  de  notre  renonciation 
dans  le  baptème  s'étend  aussi  aux 
spectacles,  qui,  par  l'idolatrie,  sont 
asservis  aux  diable,  à  sa  pompe  et  à 
ses  anges. 


2.    De  Corona,  in  (GEhler,  I,  p.  421). 

Tertullien  fait  observer  que,  pour  établir  un  point  de  discipline,  il 
n'est  pas  indispensable  que  l'Ecriture  se  soit  exprimée  clairement  à  ce 
sujet.  La  coutume,  par  le  fait  mème  qu'elle  est  coutume,  eufemie  en  soi 
sa  justifìcation.  Car  la  consuetudo  provient  évidemment  d'une  traditio, 


1  Ou    mieu*    < re   «  sont-ils   par   définition  ».   Tel  ist    le   sens  coutumier  de  censori  cinz 

Tertullien 
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qui  n'a  nul  besoin  d'ètre  vai  idee  par  une  source  écrite,  et  qui  est  parfai- 
tement  recevahle  sans  ce  point  d'appai  originel.  Mille  exemples  tirés  de 
la  vie  chrétienne  le  prouvent  surabóndamment. 

Denique  ut  a  baptismate  ingrediar,  Ainsi,    le    baptème  !    Au     moment 

aquam  adituri  ibidem,  sed  et  aliquanto  d'entrer  dans  l'eau,  et  un  peu  aupa- 
prius  in  ecclesia  sub  antistitis  manu,  ravant  dans  l'Eglise,  sous  la  main  du 
contestamur  nos  renuntiare  diabolo  et  pontife,  nous  certifions  que  nous 
pompae  et  angelis  eius.  renoncons  au  diable,  à  sa  pompe  et  a 

ses  anges. 


3.  De  Anima,  xxxv  (CV,  xx,  p.  36o,  1.  28). 

Pactus    es   enim   renuntiare  ipsi   et  Tu  t'es  engagé  à  renoncer  au  démon 

pompae  et  angelis  eius.  lui-mème,  à  sa  pompe  et  à  ses  anges. 

Donc,  à  l'epoque  de  Tertullien,  la  formule  d'abjuration  dans  Facte 
capital  du  baptème,  signaculum  de  la  vie  chrétienne,  comportait  trois 
termes  :  le  diable,  sa  pompe  (ou  ses  pompes),  ses  anges. 

M.  Salomon  Reinach  a  consacré  à  cette  expression  pompa  une  des 
piquantes  et  limpides  dissertations  qu'il  a  multipliées  depuis  vingt  ans 
amour  des  problèmes  d'histoire  religieuse'.  Sa  thèse  peut  se  résumer 
ainsi.  J'emploie  de  préférence  les  expressions  mème  dont  il  s'est  servi. 

A  l'origine,  pompa  signifiait  tout  autre  chose  que  plaisirs  ou  vanités 
mondaines.  Tertullien  ne  parie  pas  des  pompes  du  diable,  mais  de  sa 
pompe  [sic).  Or  le  grec  pompe  et  le  latin  pompa  veulent  dire  «  escorte  », 
«eortège».  La  pompe  de  Satan,  ce  som  les  milliers  de  démons  subal- 
ternes  qui  composent  son  armée,  la  multitude  infinie  des  réprouvés  qui 
le  servent.  Ainsi  le  néophyte  qui  embrassait  le  Christianisme  renoncait 
à  Satan  et  à  tout  son  entourage.  Les  angeli  sont  les  anges  rebelles  qui  se 
som  révoltés  avec  le  démon  et  ont été frappés  avec  lui,  son  «  état-major  ». 
Plus  tard  011  négligea,  dans  la  formule,  de  mentionner  les  anges  déchus; 
dès  lors  le  mot  pompe  cessa  d'ètre  compris  et  tendit  à  prendre,  au  pluriel, 
la  significatimi  qu'il  a  encore  aujourd'hui. 


1  Comptes-Rendus  de  l'Acad.  des  Scienc.  et  Belles-lettres,  12  sept.  1902,  p.  484  et    s.  ;  cf.  Revue 

de  l'Uni?,  de   Bruxelles,    1902-3,    p.  97-112;   Rev.  de   Philologie,  t.    XXIX    (1905),    p.   i52;  Cultes, 
Mythes,  Rei.,  t.  I,  p.  347-362. 
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L'explication  est  fort  ingénieuse,  commc  presque  loutes  celles  que 
hasarde  M.  Salomon  Reinach.  Est-elle  exacte  ?  C'est  justementce  que  je 
me  propose  d'examiner. 

Alléguer  ici  des  textes  déjà  un  peu  tardifs,  comme  ceux  de  Nicetas  de 
Remesianaque  fai  cités  plus  haut,  ne  serait  pas  de  très  bonne  guerre. 
M.  Reinach  paraìt  admettre  que  revolution  vers  le  sens  moderne  de 
pompa  s'est  faite  assez  vite.  Iltrouverait  donc  médiocrement  pertinentes 
les  objections  qu'on  en  pourrait  tirer. 

Celles  que  fournit  l'oeuvre  de  saint  Cyprien  (fai  indiqué  les  références 
et  fai  mème  transcrit  le  passage  le  plus  décisif)  seraient  plusgraves,  parce 
que  plus  voisines  des  «  origines». 

Mais  par  un  scrupule  de  dialectique,  et  pour  faire  à  l'éminent  critique 
la  partie  aussi  belle  que  possible,  fétudierai  le  sens  de  pompa  chez  le 
créateur  mème  de  la  litterature  latine  chrétienne  et  du  «latin  d'Eglise», 
chez  Tertullien.  Au  surplus,  c'est  presque  uniquement  d'après  Tertullien 
que  M.  Reinach  s'est  forme  la  conception  qu'il  a  établie,  puis  défendue 
contre  certains  contradicteurs1. 

Ilofijrq  n'apparait  ni  dans  l'Evangile,  ni  chez  les  Pères  Apostoliques, 
ni  chez  les  Apologistes  grecs  (sauf  une  fois  chez  saint  Justin,  ApoL,  I, 
xm,  2,  óiù  l'oyov  nòfinag,  au  sens  de  pompe  oratoire).  Dans  le  latin  clas- 
sique,  pompa  signirìait  cortège,  procession,  défilé  :  «  Socrate,  vovant 
porter  dans  un  cortège  une  grande  quantité  d'or  et  d'argent  s'écria  : 
«  Que  de  choses  dont  je  n'ai  nul  besoin  !  »  («  Socrate,  in  pompa,  ami 
magna  uis  auri  argentique  ferretur,  quam  multa  non  desidero, inquit  !  »  *). 
La  pompa  circensis,  c'était  le  défilé  solennel  qui  précédait  et  ouvrait  les 
jeux  du  cirque.  En  tète  apparaissait,  monte  sur  un  char  et  vètu  comme 
un  triomphateur,  le  personnage  aux  frais  duquel  les  jeux  étaient  donnés. 
La  procession  partait  du  Capitole,  passait  par  le  uicus  Tuscus,  le  Velabre, 
le  Forum  Boarium,  et  arrivaitau  Circus  Maximus,  oli  elle  faisait,  avant 
de  se  disperser,  le  tour  de  la  spina3.  Le  mot  signirìait  aussi  pompe, 
parure,  apparat  magnifique.  Certains  dictionnaires  le  rendent  par 
«cortège»   dans   la  phrase  suivante,   qui  est  de    Cornelius  Nepos4:   il 


1  Paul  Lejay,  dans  la  Rev.  J'/Iist.  et  de  I.itt.  relig.  1904.  p.  175-6;  i>'.\i.i:s.  dans  Rev.  de 
Philologie,  1905,  p.  ^3-56. 

''  Cicéron,    l'use.  X ,  xxxn.  91  ic.  f.  w.  Mueller,  I\'.  I.  p.  436). 

5  Denys  d'Halicarnasse  a  laissc  une  descript ion  de  la  pompa  di-s  ieux  romains  donnés  par 
\    Postumius  (  'Viivi.7.\-/.ii  'AoyotioXoYio,  VII,   lxxii),  Jacoby,  III,  112. 

1  Atticus,   xxii  (Fleckeisen,  p.  n3),  >;t'.  Ulpien,  Digeste,  xm,  6,  3   «  comniodaii   ad    pompam». 
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surtìt  de  lire  le  contexte  pour  apercevoir  aussitòt  l'erreur  :  «  Elatus  est 
(Atticus)  in  lecticula,  sine  Lilla  pompa  funeris,  comitantibus  omnibus 
bonis,  maxima  uulgi  frequentia.  » 

J'essaie  maintenant  de  classer  les  acceptions  de  pompa  chez  Tertullien. 
Ce  n'est  que  sur  un  dénombrement  complet  que  l'on  fonde  des  conclu- 
sions  sùres.  Dùt  cet  inventaire  paraìtre  un  peu  fastidieux,  il  faut  s'y 
résignér  :  aucun  développement  littéraire  n'y  saurait  suppléer. 

A.  Pompa  considéré  en  dehors  de  la  formule  pompa  diaboli. 


4.  De  Spectaculis,  vii  (CV,  xx,  p.  8,  1.  22). 

Tertullien  observe  que  l'origine  des  jeux  scéniques  et  des  jeux  du 
cirque  est  la  mème,  et  porte  le  mème  stigmate  d'idolatrie.  Il  marque 
cependant,  dans  leurs  formes  extérieures,  une  légère  différence  : 

«  Sed  circensium  paulo  pompatior1  «  Un  peu  plus  pompeuse  est  la  mise 

suggestus,  quibus  proprie  hoc  nomen  :  en  scène  des  jeux  du  cirque.  C'est  à 

pompa    praecedens,    quorum     sit    in  ces  jeux  qu'est  proprement  réservé  le 

semetipsa  probans    de  simulacrorum  mot  de  pompe,  qui  s'avance  en  déce- 

serie,  de  imaginum  agmine,  de  curri-  lant  d'elle-mème  son  véritable  carac- 

bus,    de    tensis,    de    armamaxis,    de  tère  par  le  défilé  des  statues,  la  foule 

sedibus,     de     coronis,     de     exuuiis.  des  images,  les  chars,  les  chariots,  les 

Quanta  praeterea  sacra,  quanta  sacri-  voitures,   les    litières,  les  couronnes, 

ficia    praecedant,  intercedant,  succe-  les  attributs  divins.    Et   que  de  céré- 

dant,  quot  collegia,  quot  sacerdotia,  monies,     que    de     sacrifices,     avant, 

quot  otficiat  moueantur,  sciunt  homi-  pendant,  après  !  Que  de  collèges,  que 

nes  illius  urbis,  in  qua  daemoniorum  de  sacerdoces,  que  de  dignitaires  !  Ils 

conuentus  consedit.  »  le  savent  bien,  les  gens  de  cette  ville 

[—   Rome]   où  siège   l'assemblée   des 

démons.  » 


5.  De  Idololairia,  xi  (CV,  xx,  p.  41,  1.   23). 

Tertullien  signale  l'un  des  graves  périls  dont  est  menacé  le  ehrétien 
qui  entreprend  de  faire  métier  de  commercant.  Ne  collabore-t-il  pas, 
si  peu   que  ce  soit,  à  l'idolatrie  ?  Exemple,  le  marchand  d'encens  et  de 


1  .le  note,  au  point  de  vue  lexicographique,  cet  adjectif  très  rare.  L'éditeur  Junius  (Francois 
du  .Ioni,  au  XVII'  s.,  corrigeait  en  pompalior,  d'après  le  pompali  uultu  de  Julius  Capitol., 
Gordìanus,  vi.  Tertullien  écrit  ailleurs  pompaticus  [de  Cultu  fetnin.,  II,  ix,  et  Adii.   Valent.,  xvi). 


PIKKKi:  DE   LABRIOLLE 


parfums  :  il  aura  beau  dire,  pour  s'excuser,  que  ses  produits  servent  à 
guérir  les  malades,  à  ensevelir  les  chrétiens  décédés.  Il  reste  que  c'est 
au  prix  de  ses  périls,  de  ses  combinaisons,  de  ses  vovages  qu'il  fournit 
aux  processions  pai'ennes,  aux  sacerdoces,  aux  sacritìces  idolàtriques, 
un  des  éléments  cultuels  qui  leur  sont  nécessaires.  («  Certe  cum  pompae, 
cum  sacerdotia,  cum  sacritìcia  idolorum...  instruuntur  »  :  donc  il  s'en 
fait  le  pourvoveur,  en  dcpit  qu'il  eri  ait. 


6.  De  Pudicitia,  v  (GV,  xx,  p.  226,  1.   28). 

A  l'appui  de  certaine  théorie  disciplinaire,  Tertullien  cherche  à  établir 
une  étroite  solidarité  entre  la  moechia  d'une  pan,  Yidololatria  et  Yhomi- 
cidium  d'autre  part.  Une  sorte  de  prosopopee  va  lui  servir  à  marquer 
plus  fortement  le  lien  qui  unit  ces  trois  sortes  de  crimes. 

Pompavi  quendam  atque  suggestum  J'apercois  commele  cortbge  et  l'ap- 

aspicio  moechiae,  hinc  ducatum  ido-  pareil  de  l'adultere,  conduit  d'un  coté 
lolatriae  antecedentis,  hinc  comitatum  par  l'idolatrie  qui  le  précède,  accom- 
homicidii  insequentis.  Inter  duos  pagné  de  l'autre  par  l'homicide  qui  le 
apices  facinorum  eminentissimos  sine  suit.  Sans  aucun  doute,  il  méritait  de 
dubio  digna  consedit,  et  per  medium  s'asseoir  entre  les  deux  sommités  les 
eorum  quasi  uacantem  locum  pari  plus  haute  du  crime  et  de  tenir  au 
criminis  auctoritate  compleuit.  Quis  milieu  d'elles  la  place  vacante,  avec 
eam  talibus  lateribus  inclusam,  talibus  une  autorité  égale  dans  le  forfait.  Et 
costis  circumfultam  a  cohaerentium  qui  donc,  en  le  voyant  enfermé  dans 
corpore  diuellet,  de  uicinorum  crimi-  de  tels  tìancs,  étayé  par  de  telles 
num  nexu,  de  propinquorum  scelerum  cótes,  ira  l'arracher  de  ce  qui,  corpo- 
complexu...  ?  rellement,  tient  a  lui,  de  la  connexité 

des  crimes  qui  l'avoisinent,  de  l'em- 
brassement  des  forfaits  qui  y  tou- 
chent...  ? 


7.  De  Oratione,  xxvm  (CV,  xx,  p.  198,  1.  3o). 

La  prière,  voilà  la  véritable  victime  que  Dieu  aimc,  et  qu'il  faut  lui 
immoler.  C'est  elle  que  le  chrétien  doit  conduire  a  l'autel,  parée  des 
mystiques  vertus  chrétiennes,  la  foi,  la  vérité,  l'innocence,  la  chasteté, 
l'amour,  au  milieu  du  cortège  des  bonnes  oeuvres  cum  pompo  operum 
honorum),  panni  les  psaumes  et  les  hymnes. 
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Soit  que  )Maic  cité  les  textes  dans  leur  teneur  littérale,  soit  que  je  les  aie 
seulement  résumés  en  mettant  en  relief  les  mocs  significatifs,  le  sens  de 
pompa  v  apparalt  iiettement  :  il  se  rattache  à  l'acception  classique,  déjà 
signalée,  de  procession,  cortège,  défilé. 

Et  voici  maintenant,  dans  une  autre  serie  de  morceaux,  qui  appar- 
tiennent  tous  au  mème  traité,  la  seconde  acception  traditionnelle. 


8.  De  Cui  tu  Feminarum  I,  i  (CEhler,  I,  p.  7o3). 

L'opuscule  s'ouvre  par  l'évocation  désagréable  des  responsabilités  qui 
devraient  inciter  les  femmes  à  éteindre  prudemment  leurs  charmes,  au 
lieu  d'user  leurtemps  àles  aviver.  Toutes  sont  solidaires  d'Eve,  la  grande 
ai'eule  pécheresse,  et  mériteraient  d'expier  éternellement  sa  faute  dans  la 
tristesse  et  le  délabrement  physique.  Qu'elles  renoncent  donc  à  tant  de 
vains  ornements,  «  attirali  de  femme  condamnéeet  déjà  morte,  bon  tout 
au  plus  pour  la  pompe  de  ses  funerailles  »  («  Ideo  omnia  ista  damnatae 
et  mortuae  mulieris  impedimenta  sunt,  quasi  ad  pomparli  funeris  cons- 
ti tuta  »ì. 


9.  Ibid.  I,   iv  (CEhler,  I,   p.  706). 

La  muliebris  pompa  est  condamnable,  sousson  doublé  aspect  de  cultus 
(soins  de  la  chevelure  et  de  la  peaujet  à"ornatus  (parures  d'or  et  d'argent, 
bijoux,  robes). 


IO.   Ibid.   II,  ix  (CEhler,   I,   p.   726). 


«  Quid  prodest  faciem  quidem  frugi 
et  expeditam  et  simplieitatem  condi- 
gnam  divinae  disciplinae  exhibere, 
cetera  uero  corporis  laciniosis  pom- 
parum  et  deliciarum  ineptiis  occu- 
pare ?  Hae  pompae  quam  de  proximo 
curent  luxuriae  negotium  et  obstre- 
pant  pudicitiae  disciplinis  dinoscere 
in  facile  est...  » 


«  A  quoi  bon  montrer  un  visage 
honnète,  degagé,  et  une  simplicité 
digne  de  la  discipline  divine,  si  vous 
étalez  dans  tout  le  reste  de  votre  per- 
sonne  l'inepte  appareil  du  luxe  et  des 
délices  ?  Ce  lux  e,  à  quel  point  il  sert  les 
intérèts  de  la  corruption,  à  quel  point  il 
fait  échec  aux  règles  de  la  pudeur,  il 
est  aisé  de  s'en  rendre  compte.  » 
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il.  lbid.  II,  xi  (CEhler,  I,  p.  730). 

«  Nam  nec  tempia   circumitis,   nec  «  (A  quoi  bon   vous   parer  ?)    Vous 

spectacula  postulatis,  nec  festium  dies  n'allez  pas  au  tempie,  vous  ne  recher- 

gentium    nostis.    Propter   istos   enim  chez  pas  les  spectacles,  vous  ignorez 

conuentus  et  multum  uidere  ac  uideri  les  fètes  paiennes.  Cest  pour  ce  genre 

omnes  pompae    in    publicum    profe-  de  réunions,  c'est  pour  voir  et  se  faire 

runtur,  aut  ut  luxuria  negotietur,  aut  voir,  que  toutes  les  pompes  s'exhibent, 

gloria  insolescat.  »  au  mieux  des  trafics  de  la  luxure  ou 

des  insolences  de  l'orgueil.  » 


B.  Pompa  diaboli. 

J'arrive  enfin  à  l'expression  litigieuse,   dont  il   s'agii  de  démèler  la 
signitìcation  exacte  et  de  fìxer,  si  possible,  la  portée. 

Aux  textes  déjà  cités  (nos  i,  2  et  3),  s'ajoutent  ceux  que  voici. 


12.  De  Spectaculis,  xn  iC  V,  xx,  p.  i5,  1   7). 

Tertullien  examine,  au  point  de  vue  de  ces  infìltrations  idolàtriques 
dont  il  a  la  hantise,  la  catégorie  de  spectacles  que  les  Romains  appelaient 
munus.  Consacré  autrefois  aux  morts,  le  mumts  sert  maintenant  aux 
vivants,  —  magistrats,  flamines,  prètres.  Endépit  de  cette  transposition, 
maints  détails  y  restent  plus  que  suspects,  ces  pourpres,  ces  faisceaux, 
ces  bandelettes,  ces  couronnes,  ces  assemblées,  ces  édits,  ces  festins 
donnés  la  velile  des  jeux  ;  tout  cela  ne  va  pas  sans  la  pompe  du  diable, 
sans  l'invitation  des  démons  («  ...  sine  pompa  diaboli,  sine  inuitatione 
daemonum  non  sunt  »). 


13.  lbid.,  xxiv  (CY,  xx,  p.  24,  1.  9). 

"  Quot    adhuc    modis   probauimus,  «  De    combien    de     manières    nous 

nihil   ex    bis   quae   spectaculis  depu-  avons    prouvé    que    rien    de    ce    qui 

tantur   placitum   Deo   esse!   At   con-  touche  aux  spectacles  ne  plaìt  à  Dieu  ! 

gruens  seruo  Dei  quod  Deo  placitum  Mais   ce    qui   déplaìt   à  Dieu    peut-il 

non  sit  ?  Si  omnia   propter  diabolum  plaire  au  serviteur  de  Dieu?  Si  tout  y 
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instituta  et  ex  diaboli  rebus  instructa  est  institué  pour  lediable  et  emprunté 
monstrauimus  (nihil  enim  non  diaboli  aux  choses  du  diable,  cornine  nous 
est  quicquid  Dei  non  est  uel  Deo  dis-  l'avons  montré  (car  tout  cela  est  du 
plicet),  hoc  erit  pompa  diaboli,  aduer-  diable,  qui  n'est  pas  de  Dieu  ou  qui 
susquemin  signaculo  fidei  eieramus.  »      déplaìt  a  Dieu),  la  voilà  la  pompe  du 

diable,  contre  lequel  nous  avons  prète 
serment  quand  nous  avons  recti  le 
sceau  de  la  t'oi.  » 


14.  De  Liololatria,  x  (CV,  xx,  p.  40,  1.  9). 

Tertullien  ne  veut  pas  que  les  chrétiens  se  fassent  maitres  d'école  ni 
professeurs  de  littérature.  L'enseignement  public  est  assujetti,  non  seu- 
lement  dans  son  contenu  pédagogique,  mais  aussi  dans  les  formes  de  la 
vie  scolaire,  à  trop  de  souvenirs  ou  de  pratiques  pai'ennes  pour  qu'un 
chrétien  soucieux  d'une  rigoureuse  logique  morale  puisse  s'en  mèler. 

«  ...  Flaminicae  et  aediles  sacrificant  Les  femmes  des  rìamines,  les  édiles 

creati  ;  schola  honoratur  feriis.  Idem  élus  sacrifient  :  en  leur  honneur, 
tit  idoli  natali  :  omnis  diaboli  pompa  l'école  a  conge.  Meme  histoire  pour 
frequentatur.  »  Qui  hoec  competere  l'anniversaire  de  l'idole  :  toute  la 
Christiano  existimabit...  ?  pompe  du  demon  est  mise   en  branle. 

Qui  trouvera  que  tout  cela  convienne 

à  un  chrétien  ? 


15.  Ibid.,  xviii  (GV,  p.  52,  1.   27) 


Le  chrétien  n'a  rien  à  faire  de  la 
orricielles.  Le  Christ,  son  modèle,  n 

«  Igitur  quam  noluit,  reiecit,  quam 
reiecit,  damnauit,  quam  damnauit, 
in  pompa  diaboli  reputauit.  Non  enim 
damnasset,  nisi  non  sua  :  alterius 
autem  esse  non  possunt,  nisi  diaboli, 
quae  Dei  non  sunt.  Tu  si  diaboli  pom- 
pam  eierasti,  quicquid  ex  ea  attigeris, 
id  scias  esse  idolatrian. 


pourpre  et  des  autres  distinctions 
en  a  point  voulu  : 

Cette  gioire  dont  il  n'a  pas  voulu, 
le  Christ  Fa  donc  rejetée  ;  s'il  l"a 
rejetée,  c'est  qu'il  Fa  condamnée  ;  s'il 
l'a  condamnée,  c'est  qu'il  l'a  regardée 
comme  faisant  partie  de  la  pompe  du 
diable.  Il  ne  l'aurait  pas  condamnée, 
si  elle  ne  lui  eùt  été  étrangère.  Or  ce 
qui  est  étranger  à  Dieu  ne  peut  appar- 
tenir  à  un  autre  qifau  démon.  Quant 
a  toi,  si  tu  as  abjuré  la  pompe  du 
diable,  quoi  que  tu  en  touches,  sache 
que  c'est  idolatrie. 
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16.  De  Corona,  xm  (GEhler,   I,  p.  452). 

Parmi  les  raisons  qui  incitent  les  paTens  à  porter  la  couronne,  attenne 
n'est  acceptable  pour  la  foi  : 

Omnes   alienae,   profanae,  illicitae,  Toutes    sont    étrangères,   profanes, 

semel  iam  in  sacramenti  testatione  illicites.' Nous  les  avons  abjurées  une 
eieratae.  Hae  enim  erant  pompae  fois  pour  toutes  en  prononcant  le 
diaboli  et  angelorum  eiits,  officia  sae-  serment  (baptismal).  Voilà  ce  que 
culi,  honores,  solemnitates,  populari-  c'étaient  que  les  «  pompes  du  diable 
tates,  falsa  uòta,  humana  seruitia,  et  de  ses  anges  »  :  dignités  du  siècle, 
laudes  uanae,  gloriae  turpes,  et  in  honneurs,  solennités,  quète  des  suf- 
omnibus  istis  idololatriae  in  solo  frages  populaires,  voeux  menteurs, 
quoque  censu  coronarum,  quibus  servitudes  humaines,  vaines  louanges, 
omnia  ista  redimita  sunt.  gloires  honteuses,  et  au  fond  de  tout 

cela  l'idolatrie  (visible)  à  l'origine 
méme  des  couronnes,  auxquelles  don- 
nent  prétexte  toutes  ces  frivolités. 


Ili 

Nous  avons  maintenant  en  main  les  éléments  nécessaires  pour  appré- 
cier  l'interprétation  de  M.  Salomon  Reinach.  Le  fait  méme  d'avoir 
transposé  en  francais  les  textes  controversés  me  permettra  de  réduire 
mes  paraphrases  à  l'essentiel  ;  car  à  soi  seule  une  traduction  est  déjà  une 
exégèse. 

Ces  textes  ne  sont  pas  également  clairs.  Mais  il  en  est  plusieurs 
d'où  se  degagé  d'une  facon  tout  à  fait  evidente  l'idée  que  Tertullien  se 
formait  de  la  pompa  diaboli.  Que  le  lecteur  veuille  bien  se  reporter  aux 
n°-  13,  15,  16.  Il  constaterà  que  Tertullien  y  établit  les  équations  sui- 
vantes  :  [a pompa  diaboli,  ce  sont  les  spectacles  (13)  ;  la  pompa  diaboli, 
ce  sont  Ics  honneurs  du  siècle,  et,  d'une  facon  generale,  l'idolatrie  (15  ; 
ics  pompae  diaboli  notez  qu'ici  nous  avons  le  pluriel  ;  pareillement  dans 
le  texte  n  i  ;  M.  Reinach  conteste  que  Tertullien  ait  employe  le  pluriel 
pompae,  les  faits  lui  donneili  tort  ,  les  pompae  diaboli,  ce  sont  les  dignités 
séculières,  les  honneurs,  les  servitudes  plus  011  moins  frivoles  oli  hon- 
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teuses  que  l'homine  se  crée  a  lui-mème,  et  qui,  toutes,  ont  des  affinités 
directes  avec  l'idolatrie  (16). 

Tertullien  vide,  pour  ainsi  dire,  devant  nous  le  contenti  de  ce  vocable 
un  peti  mysterienx.  Nous  vovons  clairement  ce  qu'il  a  mis  dedans.  lei 
point  de  controverse  possible.  Kn  tout  etat  de  cause,  M.  Reinach  devra 
reconnaìtre  que,  dejà  che/.  Tertullien  (c'est-à-dire  chez  le  premier  témoin 
de  la  formule  baptismale),  pompa  avait  pris  une  portée  très  largement 
sym  boli  que. 

Juxtaposée  à  cene  acception  élargie,  une  autre  acception  plus  étroite, 
celle  de  «  cortège  »,  s'impose- t-elle  ailleurs  à  qui  veut  observer  toutes 
les  nuances  que  ladite  formule  prend  dans  les  éeritsdu  grand  polémiste? 

Je  ne  vois  que  deux  textes  qui  puissent  préterà  discussion,  les  nos  14 
et  12.  Au  n°  14,  M.  Reinach  traduit  fort  agréablement  :  «  C'est  toute  la 
séquelle  du  diable  qui  est  honorée.  »  Il  ne  s'agitpourtant  que  d'une  seule 
idole,  sans  doute  celle  sous  le  patronage  de  laquelle  l'école  était  placée. 
J'ai  donc  entendu  autrement  le  passage,  conformément  au  sens  très 
classique  de  frequentarì  =  in  usti  esse,  usurpari1.  Le  n°  12  peut  passer 
à  la  rigueur  pour  un  peti  plus  favorable  à  M.  Reinach,  si  l'on  consent  à 
voir  dans  les  mots  sine  inuitatione  daemonum  une  sorte  d'équivalent  et 
de  «  reprise  »  du  sine  pompa  diaboli.  J'ajoute  que  l'on  n'y  est  nullement 
force,  et  qu'il  reste  licite  d'entendre  ce  pompa  diaboli,  qui  ne  s'éclaire 
d'aucun  commentaire,  dans  le  mème  sens  où  Tertullien  lui-mème  nous 
oblige  à  le  prendre,  là  où  il  se  donne  la  peine  de  l'expliquer. 


IV 

Je  ne  voudrais  pas  exagérer  l'importance  du  petit  problème  historique 
auquel  M.  Salomon  Reinach,  avec  son  activité  d'esprit  toujours  en  èveil 
et  sa  curiosité  inlassable,  a  pensé  apporter  une  solution  personnelle. 
Mais  il  est  toujours  intéressant  de  contròler  ces  nouveautés  à  la  lumière 
des  faits.  Les  faits,  en  l'espèce,  ce  sont  les  textes,  où  M.  Reinach  a  pris 
ses  points  d'appuis. 

Ce  qui  a  pu  l'induire  en  erreur,  c'est  qu'il  a  cru  —  je  l'ai  signalè  dèjà  — 
que  Tertullien  usait  presque  constamment  du  sìnguWev  pompa,  à  l'exclu- 
sion  du  pluriel.  Voilà  tout  de  suite  notre  philologue  qui  flaire  une 
piste,   et  qui  s'y  engagé  et  qui  la  parcourt  jusqu'au  bout.  Le  malheur, 


1  Cf.  Krebs-Schmalz,  Ant ibarbarus,  6»  ed..  S.  ti. 
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c'est  que  Tertullien  emploie  inditféremnient  pour  pompa  le  pluriel  ou  le 
singulier,  cela  aussi  bien  dans  le  sens  profane  (voyez  d'une  part  6,  7,  8, 
9,  et  d'autre  part  5,  io,  il')  que  dans  le  sens  spécitìquement  ecclé- 
siastique. 

Au  surplus,  il  faut  bien  avouer  que  la  distinction  imaginée  par 
M.  Reinach  entre  les  démons  subalternes  qui  constitueraient  la  pompa 
de  Satan,  et  les  angeli  dont  serait  forme  son  état-major,  ressemble  àune 
fiction  inventée  pour  les  besoins  de  la  thèse.  Il  renvoie  au  de  Principiis 
d'Origene.  Le  grand  Alexandrin  parie  à  diverses  reprises  des  «  anges  du 
diable2  »,  mais  je  ne  vois  pas  qu'il  les  répartisse  nulle  part  en  deux 
catégories  plus  ou  moins  hiérarchisées.  Si  le  catéchumène  renoncait 
déjà,  en  articulant  le  mot  pompa,  au  «  cortège  »  de  Satan,  pourquoidonc 
aurait-il  renoncé  par  surcroit  aux  «  anges  »  de  Satan  ?  Il  y  a  là  un  doublé 
emploi  dont  M.  Reinach  a  senti  l'inconvénient,  sans  réussir  à  l'eluder. 

Sa  construction  est  engageante,  joliment  aménagée.  A  qui  en  aura 
vérifié  les  fondements,  je  crains  qu'elle  n'apparaisse  un  peu  frèle,  et 
d'avenir  précaire. 

Pierre  de  Labriolle. 


1  Cet  exemple  de  pompai'  est  le  seul  qu'ait  relevé  M.  Salomon  Reinach. 

*  !)<•  Princ,  I,  Praef..  v,  vi  ;  III,  iv  (Kctitschau,  p.  12,  io  ;  i3,  12,  16  ;  25i,  12) 


La  représentation  fran^aise 
des  groupes  germaniques  initiaux  SL  SM  SN 


L\v  de  ces  groupes  devait  ètre  traité  en  francais,  comme  aussi  dans  les 
autres  langues  romanes,  de  la  mème  manière  que  Vs  impur  des  groupes 
sk-,  sp-,  st-,  C'est  aussi  ce  qui  a  eu  lieti  dans  les  plus  anciens  temps  ; 
v.  la  Gramm.  des  langues  romanes  de  M.  Meyer-Lùbke  I,  §  18.  On  a 
donc  eu,  avec  un  e  prothétique,  fr.  esclatar  «<  aha.  slaitan,  fr.  esmaqué 
<C  moyen  b.  a.  smacken,  fr.  esneque  <C  scand.  snekka,  etc. 

Cependant,  il  y  avait  d'autres  movens  de  réduire  la  dureté  descombi- 
naisons  si,  sin,  sn.  On  pouvait  introduire  une  voyelle  épenthétique  entre 
Vs  et  la  consoline  suivante,  ou  bien  ou  pouvait  laisser  tomber  Vs.  Le 
premier  de  ces  procédés  a  donne  p.  ex.  fr.  chaloupe  <<  holl.  sloep,  fr. 
semaque  <C  holl.  smacke,  fr.  chenique  <<  alleni,  schnik.  L'aphèrèse  de  Vs 
est  moins  frequente,  toute  naturelle  quelle  serait.  On  sait  que  Vs  impur 
germanique  avait  une  position  assez  faible  (v.  Wilmanns,  Deutsche 
Gramm.3  I,  p.  1 36).  On  avait  p.  ex.  en  moyen  h.  a.  slècken  et  en  aha. 
lècchon,  on  avait  slink  et  link,  les  racines  slak  et  lak,  slap  et  lap,  signi- 
fiant  la  mème  chose  (  v.  Torp,  Nynorsk  Etym.  Ordbok),  smel\an  et  mel\, 
sneb  et  neb,  snurring  et  narro  (Wilmanns,  1.  e),  niffel  et  sniiffel,  etc. 
De  plus  les  racines  germaniques  commencant  par  si,  sin,  sn  corres- 
pondent  en  general  à  des  racines  latines  commencant  par  /,  in,  n;  ainsi 
slaf  :  labo,  slarc :  lurco,  sleikan  :  Ungo,  smelqen  :  mollis,  smu\:  nuilier, 
snuvan:  ninguit,  etc.  (v.  Walde,  Lat.  Etym.  Wòrterbuch).  Il  n'y  a  donc 
rien  de  plus  naturel  que  la  suppression  en  francais  del1^  des  groupes  ini- 
tiaux germaniques  si,  sin,  sn.  Il  v  a  cependant  lieu  d'observer  que  cer- 
taines  formes  francaises  sans  5  correspondant  à  des  motslatins  commen- 
cant par  5  impur  pourraient  ètre  expliquèes  autrement.  Si  l'on  a  p.  ex. 
maquér  à  còte  d'esmaquer  f<  schmacken),  la  première  forme  pourrait 
s'expliquer  par  une  chute  de  préfìxe.  Mais  il  y  a  aussi  un  grand  nombre 
d'exemples  de  p  pour  sp  initial  et  de  t  pour  st  initial  :  pa,  pas  <<  spissus, 
top'  <<  stappa,  etc.  (Horning,  Die  ostfran\.  Gren\dial.,  p.  67),  sans  qifil 
soit  question  de  la  chute  d'un  es,  mais  bien  de  la  chute  d'un  s  (v.  1.  e). 
De  mème  Vs  initial  a  dù  tomber  aussi  devant  /,  ni,  n. 
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Dans  d'autres  cas  les  groupes  germaniques s l-  {sci-,  schl-i,  sm-  (schm-), 
su-  ischu-i  se  retrouvent  tels  quels  en  francais.  On  a  p.  ex.  Ir.  sclater 
<C  aha.  s\c)laitan,  fr.  schlage  <C  alleni,  schlag,  fr.  smack  <C  holl.  smack, 
Ir.  snik  <  holl.  sm7r,  etc.  On  se  demande  s'il  n'y  a  pas  eu  là  aussi  une 
aphérèse  d'e.  Pour  les  mots  techniques  cela  est  exclu.  Pour  ce  qui  est 
des  autres  mots  de  cette  forme,  il  faut  observer  qu'ils  appartiennent 
presque  exclusivement  aux  dialeetes  les  plus  rapprochés  de  l'Allemagne 
ou  de  l'Italie,  où  Vs  impur  est  un  phénomène  Constant.  Cette  coì'nci- 
dence  semole  indiquer  que  ces  dialeetes  ont  perdu,  sous  l'influence  du 
voisinage,  l'aversion  pour  Vs  impur.  Aussi  M.  Wilmotte  dit-il  du 
wallon  :  «  s  initiale,  suivie  d'une  consonile,  reste  sans  épenthèse  »  (Le 
wallon,  p.  27). 

Les  emprunts  que  le  francais  a  faits  au  haut-allem.,  montrent,  dans  la 
plupart  des  cas,  pour  si  ou  esl  une  forme  avec  un  e  intercalé  :  sci,  esci, 
et  plus  tard  sdii.  Ce  e  est  sans  doute  d'origine  germanique.  Le  francais 
tolerait  très  hien  si  ou  esl  en  d'autres  cas  où  ces  groupes  s'étaient  pro- 
duits  ;  à  preuve  p.  ex. eslaissier,  eslire,  esloignier,  Basic,  hasle,  isle,  etc. 
Il  réduisait  mème,  à  l'encontre  du  provencal  et  de  l'italien,  le  groupe 
roman  sci-  a  si  :  mesler,  masle  (prov.  mesclar,  masclon,  it.  mischiare, 
maschio).  D'autre  part  on  trouveen  allemand,  dès  le  IXesiècle,  lagraphie 
sci-  pour  si-  (v.  Wilmanns,  Deutsche  Grammi  I,  p.  214).  Il  est  donc 
probable,  comme  le  croit  aussi  M.  Meyer-Lùbke  (Gramm.  I,  S  18),  que 
cette  intercalation  a  été  adoptée  de  l'allemand  par  le  francais. 

A  coté  de  schl-  il  y  a  en  allemand  schm-,  schn-,  également  de  date 
ancienne,  bien  qu'ils  ne  paraissent  avoir  pénétré  en  francais  qu'à  une 
epoque  relativement  recente.  En  ancien  francais  il  n'y  en  a  guère  de 
trace.  Ces  groupes  qui  ne  se  laissent  pas  exactement  délimiter  au  point 
de  vue  dialectal,  se  trouvent  dans  FAllemagne  occidentale  depuis  la 
Suisse  au  Sud  jusqu'à  la  frontière  des  Pavs-Bas  au  Nord  ;  ce  qui  explique 
qu'ils  aient  été  adoptés  par  les  dialeetes  francais  de  la  Suisse,  des  Vosges 
et  de  la  Fiandre.  D'autre  part  les  groupes  initiaux  si,  esl,  sm,  esm,  su, 
csìi  ont  été  empruntés  aux  idiomes  germaniques  plus  septentrionaux,  au 
hollandais,  à  l'anglais  et  aux  dialeetes  scandinaves.  Voir  pour  les  détails 
la  suite  de  ce  cet  article. 

Les  mots  cités  dans  les  pages  qu'on  va  lire  sont  orthographiés  comme 
ils  le  sont  dans  les  ouvrages  ou  je  les  ai  trouvés,  à  cela  près  que  )"ai 
supplirne  quelquessignesdiacritiques  un  peti  incommodeset  sansimpor- 
tance  pour  la  question  agitée  ici. 

Les  ouvrages  que  je  cite  le  plus  souvent  dans  les  pages  suivantes  sont, 
outre  les  Dictionnaires  étymologiques  de  Die/,  et  de  M.   Meyer-Lùbke 
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Diez,  M.-L.ì,  Godefroy,  Lime  et  le  Dictionnaire  General  Dici.  Gen.), 
VAtLas  linguistique  de  la  France  (Atl.  l.>,  Baudouin,  Glossaire  du  patois 
de  la  Forétde  Clairvaux,  Behrens,  Beitràge  \urfran\.  Wortgeschichte  u. 
Gramm.  (Behrens),  Bertoni,  L'Elemento  germ.  nella  lingua  ital.  (Ber- 
toni), Contejean,  Glossaire dupatois de  Montbéliard,  Corblet,  Glossaire... 
du  patois  picard,  Grandgagnage,  Dictionnaire  ètym.  de  la  langue 
wallonne,  Hécart,  Dictionnaire  rouchi-francais,  Horning,  Glossare  dei' 
romanischen  Mundarten...  in  den  Vogesen,  Jambert,  Glossairedu  Centre 
de  la  France,  Mackel,  Die  germ.  Elemente  in  der fran\.  u.prov.  Sprache 

Mackelì,  Métivier,  Dictionnaire franco-norm.,  Moisy,  Dictionnaire  de 
patois  normand,  de  Montesson,  Vocabulaire des mots usités  dans  le  Haut- 
Maine,  Pfuffer,  Die  neguermanischen  Bestandteile  der  fran\.  Sprache, 
Sigart,  Glossaire...  du  wallon  de  Mons,  Tappolet,  Die  ale'mannischen 
LehnwQrter...  der  fraiiy.  Schwei\  (Tappolet),  Vermesse,  Dictionnaire 
du  patois  de  la  Fiandre  fr.,  Verrier  et  Onillon,  Glossaire...  des  patois... 
de  VAnjou. 
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i.  .v/   sci)  ^>  esci,  plus  tard  écl,  etc. 

esclate,  «  race  »    Godefroy   •<  alia,  slahta,  mème  signirication  ;  comp. 

Diez,  Mackel,  M.-L.  —  En  provencal  esclata  (Lévy),  en  italien  schiatta 

Bertoni).  —  Le  traitement  franeais  et  provencal  de  -ht-  parait  indiquer 

que  le  mot  n'a  pas  été  adopté  dès  les  plus  anciens  temps  ;  cf.    Mackel, 

p .  i  3 1 . 

esclater  «[se]  rompre  »,  <C  aha.  slaitan,  mème  signirication;  comp. 
Diez,  Mackel,  M.-L.  —  Dans  le  Midi,  le  groupe  esci  reste  souvent  intact  ; 
ainsi  esklata  en  Lozère,  en  Aveyron,  en  Hérault,  etc.  Atl.  /.,  Carte 
642;  cf.  Mistral,  Trésor);  au  Nord,  esci  donne  régulièrement  écl  ;  ailleurs 
il  v  a  p.  ex.  esklata  Ardèche,  Atl.  I.,  e.  642),  ehklata  iib.,  ib.i,  etc.  ;  cf. 
esclat.  —  It.  schiattare,  schiantare  (Bertoni).  Derive: 

esclat,  «  fragment  projeté  par  un  corps  qui  éclate  »,  «  action  d'éclater, 
bruit  de  ce  qui  éclate  »,  «  vive  lumiere  qui  vient  frapper  la  vue  »  (Dict. 
Gén.)  ;  souvent  «  copeau  »  Atl.  /.,  e.  3 1 9 ì  ;  «  arc-en-ciel  »  [ib.  e.  1407).  — 
Développement  ulterieur,  outre  éclat,  ekla  ;au  Centre,  Atl.  /.),  askla 
H.-Loire,  verbe  :  hùcher  du  hois,  e.  Loti,  oskla  (Creuse),  eUa  (Allier)T 
er'a  Creuse),  e<-[e  (Puv-de  D.'),ahkla  Lot  ,ohkla  Aveyron  ,  e'Jka (Vienne, 
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H. -Vienne,   Dordogne),  ekjra  (Indre,  Charente  ,  eheta (Grand'Combe, 

Boillot  ,  probablement  aussi  ekal  (Meuse),  ekay  iMeuse,  Marne,  .4//.  /., 
carte  3iq)  ;  en  outre,  dans  la  signitìcation  «  arc-en-ciel  »  eklo,  auklu, 
ouklu  Avevroir  ;  v.  VAtl.  I.  Derive;  éclature,  «  gercures  aux  mains  »,  à 
Grenoble    Ravanat). 

esclami,  esclan,  «  traineau  »  (Godefroy  •<  aha.  slito[n],  méme  signifi- 
catici] ;  v.  M.-L.  —  Développement  ultérieur:  ecledon  (Picardie,  Corblet  , 
ekla  (Nord  de  la  France,  Atl.  L),  celati  (Fiandre,  Vermesse).  —  Derive: 
esclaner,-enner   (Godefroy).  —  Cf.  plus  bas  scliyon,  levo,  etc. 

esclaidage,  «  impòt  sur  les  marchandises  transportèes  sur  des  trai- 
neau x  9    Godefroy)  <C  mba.  slede  «  traineau  »  ;  v.  Behrens,  p.  91. 

esclem,  «  oblique  »  (Godefroy),  <C  aha.  slim[b],  mème  signitìcation  ; 
v.  Thomas,  Mélanges  d'etimologie,  p.  68,  où  la  traduction  de  Godefroy 
est  rectifiée.  -  Prov.  esclembo,  esclimbo  (Thomas,  1.  e.  ;  it.  sghembo, 
scalembo,  etc.    Bertoni).  Derive: 

esclemir  «  s'assoupir  »  (Godefrov'1.  La  traduction  «  s'assoupir»  est  de 
Godefroy  ;  évidemment  la  signitìcation  est  plutòt  «  s'incliner  pour  s'as- 
soupir», pour  faire  un  somme;  comp.  le  suédois  vika  sig,  luta  sig, 
littéralemcnt  «  s'incliner  »,  ensuite  «  faire  un  somme  »,  et  l'it.  inchinare 
«  piegare  il  capo  quando  si  comincia  a  dormire  »   Tommaseo  e  Bellini). 

esclame,  «  oblique  »  (Godefroy)  <<  slim[b\,  doublet  du  précédent.  Go- 
defrov traduit  «  défectueux,  mauvais,  au  sens  matériel  et  au  sens  moral  ». 
Mais  dans  ses  exemples  esclame  est  d'abord  le  contraire  dedroit,  ensuite 
le  synonyme  de  tortes  et  d'entort;  il  est  donc  évident  que  esclame  signifìe, 
cornine  esclem,  «'oblique»;  cf.  esclamrrie\  Godefroy)  qui  signitìe  «cime- 
terre  »,  «  sabre  recourbé  »,  allem.  «  Krummsabel  ».  Pour  ce  qui  est  de  la 
forme  esclame,  elle  doit  étre  un  compromis  entre  esclem  et  esclembe 
comp.  le  prov.  esclembo,  l'it.  sghembo),  dont  Ve  final  s'explique  cornine 
dans  quelques  autres  mots  d'emprunt  :  ambe,  iambe,  limbe,  nimbe, 
rhombe,  etc.  —  Le  terme  de  manège  esclame  aussi  celarne  L.i  du  tran- 
1  ais  moderne  ■  menu  de  corps  »  est  sans  dome,  comme  le  croyait  Gode- 
frov, le  méme  mot.  Cependant  Dict.  Gén.,  MM.  Behrens  et  M.-L.  le 
rattachent  a  l'alleni,  slank,  ce  qui  ne  va  pas  sans  grandes  difHcultés;  tandis 
que  ce  mot  a  probablement  donne  : 

éclanchi,  -  personne  grande  et  élancée»  (à  Grenoble,  Ravanat;;  mème 
signification  de  l'adi,  mha.  slank.  V.  plus  loin  eslanché. 

e  se  lene,  esc  lane,  plus  souventau  fem.  esclenche  , -anche,  esclengc-enqiie, 

gauche  Godefroy),  <<  aha.  slink,  mème  signitìcation;  v.  Diez, 
Mackel,  M.-L.  Comp.  plus  bas  enclenc,  clinche:  it.  sghengo  Bertoni^.— 
Dérivés:  esclenchi.-ier  Godefroy  . 
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Esclés,  Esclers  (Jeanroy,  Table  des  Noms  propres)  <C  Slavi. 

Esclavons  (ib.i  <C  Slàvones;  Esclavonie,  etc. 

esclave  (depuis  le  XIIIe  siécle,  L.  ,  esclauf,esclo,  etc.  i'Godefroy,  Mac- 
kel)  <C  Slavus.  Il  paraìt  que  ce  mot  slave  (slowoì  a  pénétré  dans  les 
langues  romanes  par  l'Allemagne.  Sur  la  forme  allemande,  v.  Wilmanns, 
Deutsche  Grammi  I,  p.  2i3.  Le  pluriel  en  -rs  (Esclers)  s'est  développé 
d'Esclés  comme  Angiers  Poitiers  dfAngiés,  Poitiés;  de  ce  pluriel  s'est 
forme  le  sing.  Escler,  Esclier,  mi  bien  il  y  a  eu  confusion  avec  le  suffixe 
-ter ieri.  —  Développement  ultérieur:  Ascler,  -ier,  Ascher,  -ier;  comp. 
les  formes  dialectales  dY.sv/tj/; a ussi  eschauine dans  le  Tristan  de  Thomas, 
corrige  par  M.  Bédier  en  esclavine.  —  Francais  moderne  slave  n'a  guère 
passe  par  l'Allemagne.  —  Sur  des  formes  méridionales,  v.  M.-L. 

esclier,  «  briser  »  (Godefroy)  <C  frane  slìtan,  ■  mème  signification  ;  v. 
Mackel,  Dict.  Gén.,  M.-L.  (Diez  proposait  scli\an).  It.  slittare.  Comp. 
plus  bas  slèii.  —  Dérivés: 

écli,  esclie,  «  éclat  de  bois  »  (Dict.  Gén.:;  de  là  éclir,  «éclater» 
(Verrier  et  Onillon)  ;  pie.  éclier,  éclayer,  «  tonneau  qui  se  disjoint  par 
chaleur  »  (Corblet). 

esclic  ier,  -ss  ier,  -e  li  ier,  -gier,  celi  ss  ier,  -gier,  -sser,  etc,  «  mettre  en 
éclats  »  (Godefroy)  <C  aha.  sli^an;  v.  Mackel,  Dict.  Gen.,  M.-L.  Dans 
Godefroy  il  y  a  trois  verbes  esclicier,  dont  deux  n'en  font  évidemment 
qu'un,  la  signification  «  lancer  au  moyen  d'une  seringue»  se  laissant 
facilement  rattacher  a  «  mettre  en  éclats  »,  comme  le  fait  le  Dict.  Gén. 
féclisser).  U'esclisser  i  de  Godefroy,  qui  a  aussi  la  forme  esglichier  et 
qui  signifìe  «  glisser  »,  doit  représenter  ex  +  glicier  Iglisser);  comp. 
esklic,  «traìneau»,  en  Hainaut  lAtl.  Li.  —  Métathèse  curieuse  en 
essicler  (Centre,  Jaubert).  —  Il  y  a  d'esclicier  plusieurs  dérivés  (v.  Gode- 
froy) ;  ainsi  : 

csclice,  eclisse,  wallon  éclice  (Vermessei,  «  éclat  »,  mot  dont  Mackel  et 
le  Dict.  Gén.  tirent  le  francais  moderne  elice,  disse,  «  osier  tressé», 
tandis  que  Diez  voulait  voir  dans  ces  mots  l'alleni.  klio\an.  —  Le  germ. 
sli\an  a  donne  encore  en  francais  esquisser  par  l'intermédiaire  de  kit. 
schifare  ;  v.  Bertoni,  schissà. 

esclachier,  éclachier,  «  briser  »  (Godefroy) <^esclater  -f-  esclichier.  En 
H. -Maine  il  y  a  encore  éclaché  «  fatigué  (c.-à-d.  brisé)  de  chaleur  »  (de 
Montesson)  ;  avec  nasalisation  éclanché,  «  déjeté  »  (Centre,  Jaubert).  En 
H. -Maine  il  y  a  aussi  éclocher,  éclaucher,  «  maigrir  par  trop  de  travail  » 
(de  Montesson)  ;  peut-ètre  aussi  lanche,  «  déjeté  »  (Centre,  Jaubert),  par 
chute  du  préfixe.  —  Derive:  esclache,  -ce  (Godefroy). 

Archivimi  Romanicum.  —  Voi.  2.  2 
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escliste,  ecliste,  «  édair  •■  Godefroy)  <Z  esclat -j-esclisse; parimmixtion 
du  suffixe  istre,  esclistre  Godefroy),  wallon  éclitre  (Vermesse)  ;  cf. 
Nyrop,  Gramm.  hist.  Ili,  p.  i?<j.  Il  est  possible  que  le  gemi,  glister, 
glinster  ait  été  en  |eu,  comme  le  croyait  Diez  ;  v.  M.  Gòhri,  Die  Aus- 
drùcke  fiir  Hlit^  inni  Donner  im  Galloromanischen,  p.  34,  et  M.  Gold- 
schmidt,  «  Zeitschr.  »  XXII,  260.  —  Comp.  plus  loin  sclistre'.  —  Derive: 
esclistrer,  eclistrer,  esclistrer   Godefroy). 

esclas,  esclis,  eklit,  «  éclair  »  Scheler,  Glossaire  de  la  Ceste  de  Liège, 
Atl.  !..  Pas-de-C,  Nord  <  esclat  +  esclis.  Prohahlement  de  mème  le 
wallon  : 

éclète,  "  éclat      Vermesse). 

esclife,  «  lacet  pour  prendre  des  oiseaux  »  [Poésies  de  Froissart,  v.  le 
Glossaire  de  Scheler)  -<  aha.  .*  slif a,  allem.  mod.  Schleife,  mème  signi- 
tìcation.  Scheler,  et  après  lui  Godefroy,  traduit  par  «appeau»  etpropose 
comme  origine  le  germ.  kleppe.  klappe,  «  crepitaculum  »,  racine  klip, 
alleni,  moderne  klieben.  Mais  cette  racine  signitìe  «  fendre  »  et  a  donne 
aux  dialectes  du  Nord  de  la  France  les  mots  escleffe,  skliffe,  éclejfe, 
écliffe,  -er,  signifiant  «  lente  »,  «  fendre»  (v.  les  Dictionnaires  de  Sigart, 
de  Corblet,  de  Vermesse).  —  Le  germ.  slifan  a  donne  en  it.  schiffè, 
schippire,  slipà  (  Bertoni). 

esalo,  esclof,  éclot,  »  sabot  »,  «  trace  »  (Godefroy)  <C  germ.  slag,  allem. 
moderne  Schlag,  «  empreinte  du  pied  »  ;  v.  Diez,  Mackel,  M.-L.  Sul- 
le t  de  esclot,  v.  Foerster,  au  v.  3528  d'Erec  (grande  ed.).  —  Prov.  esclau, 
eclan. 

2.  si  sci  >scl  skl  . 

Je  ne  trouve  gùère  que  des  fprmes  wallonnes  : 

sclater   (  ìrandgagnage  ,  sklaté  L.)  doublets  d'esclater.  —  Dérivés  :  sclat 
Grandgagnage,  Sigari  .  sclatereùs,  -erte  (Grandgagnage). 

sclemb    (ìrandgagnage1,  doublet  d"esclem.  —  Dérivés:  sclembi,  -boigne 
iJ.  .  sclimbwagne    Feller,  Notes  de  philologie  wallonne,  p.  33o  . 
sclèiì,  sclaiì  i  Grandgagnage!,  doublet  d'esclier  ;  par  métathèse  * scalyì 
scanyi    s  Namur,  Feller:.  —  Compose:  risclèii    Grandgagnage). 
sclis,  sklisse  Grandgagnage,  Sigart1,  doublets  disdisse.  —  Compose: 
sclibo,  -  éclat  ■     Grandgagnage:  scli  +  baisi. 
sclistre,  "  éclair  1    Dialogues  de  S.  Grégoire,  p.  101  ),  doublet  d'esclistre. 
selite,    selide,   selaid,    »  traineau    »     Grandgagnage,    Feller,    Behrensr 
2    <    mha.  slitte,  néerl.  slede  ;  v.  Behrens,  1.  e.  —  Dérivés:  sclaidi, 
-eiir.  ib. 
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scliyon,  scloion    Feller,  Grandgagnage),  doublets  d'esclaon. 

sklùd,  sclùtc  «  clou  »  (Grandgagnage,  Behrens,  p.  -ib-i)  <C  mha.  slitte, 
méme  signification  ;  v.  Behrens,  1.  e.  —  Comp.  chiude,  plus  bas. 

sklù\e,  «  traineau  »  Grandgagnage),  probablement  un  compromis  de 
selite  et  de  lu\e  «  traineau  »,  mot  répandu  sur  un  vaste  territoire  (v.  Ali.  L, 
e.  i3-22).  —  Derive:  sklu\er «  conduire  sur  un  traineau  »  (Grandgagnage). 


3.  si  >esl,  ci  lili. 

eslider,  ><  glisser  »  | Godefrov  -<  holl.  slidden;  v.  Diez,  Mackel,  M.-L. 
avec  nasalisation  ellinder  Godefrov  élinder  Moisy,  M.-L.)  ;  -f-  glier, 
«  glisser»,  [Godefroy)  esglinder,  mèrae  signitìcation  (ib.). —  Comp.  lider. 

eslingue,  élingue  «  fronde  »  (Godefroy,  Dict.  Gén.)  <(  aha.  slinga  : 
v.  Diez,  Mackel,  M.-L.  --  Par  contamination  avec  fronde,  eslainde 
(Godefroy),  eslinder  M.  Braunedansla  «Zeitschr. »  XX,  36o).  — Dérivés 
estinguer,  -<>ur.  oere  Godefroy  ,  élinguer,-ie,-et  (Godefrov,  Dict.  Gen., 
Behrens).  -  -  Comp.  Under.  —  L'esp.  eslinga  vient  évidemment  du 
francais. 

esclanché,  -ce  »  làche  »    Godefrov  ,  doublet  d'éclanchi,  v.  plus  haut. 

(h)iloire,  aileure,  «  espèce  de  bordage  «  M.-L.  n°  8o35,  Dict.  Gén.), 
<C  holl.  sloeren,  mème  signification.  —  Esp.  esloria. 

4.  slisehli  0>  sehl  (chi). 

Il  s'agit,  cornine  fé  l'ai  dit  plus  haut,  p.  14,  de  mots  appartenant  aux 
dialectes  les  plus  rapprochés  de  l'Allemagne,  notamment  au  wallon,  aux 
dialectes  des  Vosges  et  de  la  Suisse  francaise,  ou  bien  à  l'argot  populaire 
ou  scientifique. 

La  liste  des  mots  et  des  formes  qu'il  faudrait  citer  ici  une  centaine  à 
peu  prèsi  est  trop  longue  et  n'a  guere  d'interèt  etymologique.  Je  me 
borne  donc  à  renvover,  pour  le  wallon  aux  Dictionnaires  de  Hécart, 
Sigart,  Vermesse,  pour  les  dialectes  vosgiens  aux  Glossare  der  romanis- 
ehen  Mundarten  von  Zeli,  etc,  par  M.-A.  Horning,  pour  les  dialectes  de 
la  Suisse,  à  Die  alemannischen  Lehnvorter  in  den  Mundarten  der  fran\. 
Scìiwei^,  par  M.Tappolet,  pour  la  langue  littéraire  aux  Dictionnaires  de 
Larousse  et  de  Sachs-Villatte,  et  à  Die  neugermanisehen  Bestandteile 
der  frair{.  Sprache,  par  M.  G.  Pfeiffer,  pour  l'argot  aux  Parisismen  de 
Villane,  et  à  d'autres  Dictionnaires  d'argot  (Sainéan,  etc;  ;  enfin  pour 
les  parlers  populaires  en  general,  à  VAtl.  I. 

Quelques  cas  méritent  d'ètre  relevés. 
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chlutte,  «  clou  »  Sigart  est  un  doublet  de  sklùd;  la  forme  schutte  citée 
par  Sigart  est  suspecte;  est-ce  une  faute  d'impression  ?  Il  y  a,  pour  desi- 
gner la  mème  espèce  de  clou,  aussi  : 

schlupe    Hecart)  <  b.  a.  slupen  ;  v.  Behrens,  p.  252. 

Cornine  appellations  du  traìneau,  il  y  a  en  Suisse  slit,  alita,  slié\a. 
Musa,  sli\olon,  etc.  (Huber),  à  Plancher-les-Mines  schlittre,  (Poulet  , 
en  Meurthe-et-M.,  en  Alsace  et  dans  les  Vosges  clit,  clitiAtl.,  carte  r 3 2 2 i , 
formes  qui  toutesproviennent  de  l'alleni,  schlitten,  avec  immixtion  peut- 
ètre  dans  quelques  formes  suisses  de  lu\e,  mème  signification. 

11  va  encore  pour  designer  le  traìneau,  chlif,  H.-Saóne  (Atl.  I.  carte 
[322  <C  aha.  slifan,  «  glisser  »  ;  comp.  plus  haut  esclife. 

Citons  encore  quelques  mots  d'argot  oli  quelques  termes  techniques 
qui  ont  quelque  intérèt  : 

schlass,  «  ivrogne  »  (Sainéan,  V Argot  des  tranchées,  p.  11 3)  <Callem. 
du  Sud  (Suisse)  schlass,  «làche»  [Worterbuch  de  Kaltschmidt).  Comp. 
plus  bas  cheulasse  et  slasse. 

schlich,  «  espèce  de  minerai  »  (Sachs-Villatte),  <C  alleni,  schlich,  mème 
signification.  Il  y  a  aussi  en  allemand  sckliech  ou  schlìeg,  qui  paraìt  ètre 
à  peu  près  la  mème  chose,  et  qui  a  évidemment  donne  le  terme  frangais 
schlier  (pron.  slié),  cité  par  Sachs-Villatte  et  Larousse. 

schlot,  «  dépòt  de  sei  »  (Sachs-Villatte),  <C  alleni,  schlotter,  mème  signi- 
fication. Comp.  schelot  plus  bas. 

schloffer  pour  aller  à  schloff,  «se  coucher»,  expression  d'un  usage 
frequent,  se  trouve  tant  dans  les  dialectes  que  dans  l'argot  commun  (v. 
Tappolet  et  Sachs-Villatte  . 

schìiif,  schnof,  schnorum,  terme  de  jeude  cartes  bien  connu,  se  trouve 
jusqu'en  Anjou  (Verrier  et  Onillon).  Aussi  chenorum  :ib.ì. 

5.  si:  si,  il. 

Il  s'agit  surtout  de  quelques  mots  de  dialectes  wallons  et  vosgiens  ou 
de  quelques  termes  techniques  ou  d'argot.  Ces  mots,  dont  le  groupe  si 
est  directement  emprunté  du  hollandais  ou  d'autres  dialectes  germa- 
niques  ayant  gardé  si,  sont  le  plus  souvent  des  doublets  de  mots  déjà 
discutés. 

slahi  0  frapper  »  Grandgagriage)  <C  mha.  slahen,  méme  signification  ; 
c'est  le  schlaguer  d'autres  dialectes  (cf.  Tappolet!  ou  de  la  langue  litte- 
raire  L.  ;  le  substantif  schlague,  slag[a],  etc.  est  surtout  frequent  Sigari, 
Tappolet,  1  lorning,  etc.  . 

slap,  <  làche  i    Grandgagnage)  <C  mba.  slap,  méme  signification. 
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slasse,  sla^e,  «ivrogne  »  ( Sachs- Villatte),  doublet  de  schlass.  Dérivés: 
slasser,  -ique,  -iquer  (ib.). 

slat,  «  éclat  »  (Atl.  Li,  doublet  de  sclat. 

slik,  «  glissoire  »  (Grandgagnage)  <C  mha.  slichen,  «  glisser  ».  Grandga- 
gnage propose  l'angl.  sleek. 

\lit,  «  traìneau  »  [Atl.  L,  Horning),  doublet  vosgien  de  sciite. 

slik,  «  mare  de  genie vre  »  (Grandgagnage)  <C  mha.  sclich,  «  limon  ». 

slin,  «  fronde»  (Grandgagnage),  doublet  d'estingue. 

slqyó,  «  traìneau  »  ;Sigart),  doublet  de  scloion. 

slitte,  «  clou  »  (Hécart),  doublet  de  sklùd. 

slop,  «  dormir  »  (Grandgagnage),  doublet  de  schloff,  slop,  slap,  etc, 
tres  fréquent  dans  la  plupart  des  dialectes  et  dans  l'argot  (v.  Tappolet)  ; 
c'est  l'alleni,  slafen,  schlafen. 

slée,  «  machine  pour  tourner  la  direction  d'un  navire  »  (Sachs-Villatte) 
<C  holl.  slee,  mème  signitìcation  ;  v.  Behrens. 

sloop,  sloupe,  wallon  slap  (Grandgagnage),  «  chaloupe  »,  -<holl.  sloep, 
angl.  sloop;  v.  Diez,  M.-L.  Comp.  saloupe,  chaloupe. 

slabre,  «  bateau  de  pècheur  »  <C  holl.  slabber. 

slache,  «  tranché  »  (Normandie,  Métivier),  <<angl.  slash,  mème  signitì- 
cation. 

6.  .s7  ischi)  >i'  +  voyelle  +  /,  eh  (s)  +  voyelle  -\-  l. 

C'est  dans  quelques  mots  techniques  ou  d'argot  et  dans  des  dialectes 
de  l'Est  que  l'on  trouve  ces  équivalents  de  Vsl  germanique. 

saloupe,  chaloupe,  cheloup  (Sachs-Villatte),  doublets  de  sloop;  v.M.-L. 
n°  8034,  où  l'on  trouvera  d'autres  formes  romanes. 

salope,  chelape  «  sale  »  (Montbéliard,  Contejean)  <<  angl.  sloppy, 
«  gàcheux  »  (Diez),ou  plutòt-<holl.6'/o^,  slap,  «  malpropre  »  (Schuchardt, 
«  Zeitschr.  »  XXI,  i3o).  =  Dérivés  :  saloperie,  -ise. 

cheulasse,  cheulard  (Sainéan,  L'Argot  des  tranchées,  p.  160),  doublets 
de  schlass. 

chelagai  (Montbéliard,  Contejean),  sìlaga  (Suisse,  Tappolet),  doublets 
de  schlagu\er\  ;  v.  sous  slahi  ;  comp.  l'it.  scilacca  («  Arch.  glott.  »  XV,  193), 
chelitte  (Montbéliard,  Contejeani,  doublet  de  schlitte.  —  Dérivés:  chelit- 
ter,  -ai,  u  (ib.). 

cheligai,  «  intriguer  sourdement  »  (Montbéliard,  Contejean)  <C  allem. 
schleichen  «  glisser  »,  supposition  de  Contejean). 

chelompaì,  «  carder  la  laine  »  (Montbéliard,  Contejean)  -<  allem. 
schlumpon  mème  signification. 

chelot,  (Pfeiffer),  doublet  de  schlot. 
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-.  si  >  /,  sci  >  ci. 

La  plupart  des  mots  francais  dont  il  s'agit  ici,  signifient  a  traìneau  ». 
Il  est  probabile  que  la  chute  de  Vs  initial  de  ces  mots  a  été  facilitée  par 
l'influence  de  luge,  lu\e,  mot  tres  populaire  et  qui  signifie  également 
«  traìneau  ».  V.  sur  ce  mot,  et  les  nombreuses  formes  qu'il  a  revètues, 
Huber,  Les  appellations  du  traìneau,  etc,  et  1\4?/.  /,  carte  [322. 

Uh,  «  traìneau  »  (Grandgagnagel,  <<  aha.  slichan,  «  glisser  »;  comp. 
plus  haut  5/iAr.  Derive:  /t/ré  (.4//.  /.,  carte  i322). 

/eyo,  /cyi,  /er^»  ^o,  /t'ù,  Zeta,  «  traìneau  »  (Atl.  /.,  carte  i322).<<aha. 
sliton  :  comp.  plus  haut  scliyon,  et  les  formes  ital.  lèo,  lièo,  léa,  leda, 
léyi,  etc.  (Huber,  p.  i). 

lider  «  glisser  »  (Moisy),  doublet  d'eslider,  déjà  expliqué  par  Moisy 
comme  provenant  de  Tangl.  slide  avec  aphérèse. 

Under  (Diez),  doublet  d'eslinder. 

climper  «gauchir»  (Grandgagnage)  <C  moyen  h.  a.  slimp  «  oblique  », 
selon  M.  A.  Thomas,  Mélanges  d'etimologie,  p.  53.  Cette  explication 
meparaìt  préférable  à  celle  proposée  avec  réserve  par  M.  Behrens  (p.  54) 
et  selon  laquelle  climper  serait  l'alleni,  klimpfen  »,  se  ratatiner  ». 


SM 

11  n'y  a  pas  eu,  en  allemand,  d'intercalation  de  e  entre  s  et  m,  comme 
il  v  en  a  eu  entre  ,v  et  /;  par  conséquent  les  équivalents  francais  d'swi 
germaniques  ne  sont  pas  si  nombreux  que  les  équivalents  d\sl. 

1.  sm  >-  esm,  em 

csmal,  esmail,  plus  tard  email,  <C  aha.  smalts,  «  graisse  »  ;  v.  Mackel, 
M.-L.  Diez  préférait  l'alleni,  smalyjan,  «  digérer  ».  —  Prov.  esmaut,  it. 
smallo  (Bertoni);  port.  esmalte. 

esmaque,  «  rendu  livide  par  retici  d'un  coup  »  (Godefroy),  emaka, 
a  aplatir  »  (Bridel-Favrat,  Glossaire  du  patois  de  la  Suisse  rom.),  éma- 
quer,  «  écraser  Normandie,  Métivier),  <C  moyen  b.  a.  smacken, 
«  frapper  (avec  bruiti  »,  verbe  qui  se  retrouve  en  holl.,  en  angl.  (smack), 
en  scand.  (smacka).  --  Le  dial.  de  Pral  a  ejniéà,  emied  (Morosi,  dans 
«  Arch.  glott.  »  XI,  370).— Derive:  emaklir  [Atl.  /.,  carte  1810),  émacllir 
Normandie,  Métiviei  .  0  écraser  »,  rattaché  aussi  par  Métivier à émaquer, 
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ce  qui  est  sans  dome  exact,  bien  que  lir  soit  assez  diffìcile  à  expliquer. 
Comp.  maquer. 

esmeril,  esmaril,  «  espèce  de  faucon  »  (Godefroy,  L.)  <C  aha.  smerl, 
mème  significatici!  ;  v.  M.-L.  —  Comp.  L'it.  smeriglio  et  autres  formes 
romanes  citées  par  M.  Mever-Lùbke. —  Derive:  esmerillon,  émerillon, 
mème  signification  (L.,  Dict.  Gén.).  Ce  derive  a  déjà  été  expliqué  par 
Littré  cornine  provenant  de  l'allemand  sincri.  Cependant  les  auteurs  du 
Dict.  Gén.  et  Foerster  [Worterbùch  des  oeuvres  de  Chrestien  de  Troves 
ont  révoqué  en  doute  cette  étymologie:  le  mot  franeais  aurait  plutòt 
donne  le  mot  allemand.  Cela  n'est  pas  probable.  Le  mot  smerl,  ou  smiri 
a  etc:  très  populaire  en  aha.  et  en  moven  h.  a.  et  s'y  trouve  dans  une 
grande  varieté  de  formes  (v.  le  Worterbùch  de  Grimm  ;  du  reste  il  est 
plus  facile  de  faire  de  smerl,  smiri  un  esmeril[lon]  que  de  procéder  en 
sens  inverse. 

émittair,  «  noircir  »  (Métivier),  <C  holl.  smitton,  «  souiller  »  (d'après 
Métivier).  —  Derive:  émittin,  «  crasse  »    ib.). 

2.  sm  =  sm 

Je  ne  trouve  ce  groupe  que  dans  quelques  mots  techniques  et  dans 
deux  mots  dialectaux. 

smaek,  «  bateau  »  (L.)  <C  holl.  smack,  mème  signification. 

smogler,  smuggler,  smogleur  (Kenma,  DerBegriff«  Schifi'»  im  Fran\., 
p.  iy3  s.)  <[  angl.  smuggle. 

smerlili  (Godefroy),  doublet  d\'smeril. 

smeli,  «  éperlan  »  (Godefroy  qui  cite  untexte  anglo-normand),  <C  angl. 
smelt,  «  petit  poisson  ». 

smer,  «  mélange  d'huile  de  lin  et  de  colophane  »  (Grandgagnage 
<C  holl.  smeer.  —  Derive:  smèri. 

3.  sm  ischmi  >  schm  (sm,  xmj 

Il  s'agit  d'une  dizaine  de  mots  suisses  v.  Tappoletj  dont  quelques-uns 
se  retrouvent  aussi  dans  les  dialectes  vosgiens.  M.  Horning  cite  smeke, 
xmake,  «sentir»  <C  allem.  schmecken),  xrharotse  «■  mettre  le  nez  ou  il 
ne  faut  pas»  «  allem.  schmarot^en),  xmire  «souiller»  «  allem. 
schmieren. 

4.  sm  (schm)  >  .s-  -+-  voyelle  -f-  '".  eh  (s)  +  voyelle  +  m 
A  coté  des  formes  citées  au  paragraphe  précédent  il  y  a  des  formes  avec 
une  voyelle  épenthétique,  non  seulement  en  Suisse  (v.  Tappolet),  mais 
aussi  plus  à  TOuest.  Ainsi  à  Montbéliard  (Contejean)  chemarotsu,  «écor- 
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nifleur  »,  chemèquai,  «  paraìtre  bon  au  goùt  »  ;  en  outre  chemellai, 
«  rudover  »  (ib.)  <C  allem.  schmàklen,  «  réprimander  ».  En  wallon  il  y  a 
encore : 

sémak,  «  hateau  »  Sigart',  terme  de  marine  semaque  (Kenma,  o.  e, 
p.  160 ":,  doublet  de  smack. 

Autre  terme  de  marine: 

sentale,  «  navire  étroit  »  (Kenma,  p.  1 63)  <C  holl.  smal,  mème  signi- 
ncation. 

Entìn  il  v  a,  dans  les  Alpes  Maritimes: 

simek,  «girle»  Atl.  /..carte  645),  <C  allem.  schmicken,  «fouetter». 
C'est  probablement  par  l'italien  que  ce  mot  s'est  introduit  dans  un  dia- 
lecte  francais. 

5.  sm  >>  m 

C'est  par  l'aphérèse  de  Ys  devant  m  de  rallem.-v/HacAT/z  qu'ilfaut,  selon 
moi,  expliquer  le  fr. 

maquer  [macquer  L.  ,  dial.  maka,  macher,  «  meurtrir  »,  «  broyer  (le 
chanvre  011  le  lim  ».  C'est  donc  un  doublet  (Tesmaquer  cité  plus  haut. 
La  forme  maquer  appartient  avec  son  q  au  Nord  de  la  France,  comme 
le  subst.  maque  est  normanno-picard  (Dict.  Gén.i;  en  etfet  VAtl.  I. 
allègue  make,  makye  pour  les  départements  de  la  Somme  et  de  l'Oise. 
La  forme  maka  appartient  au  Sud-Est  (v.  VAtl.  /.,  carte  1 853  :  meurtrir, 
011  bien  Chabrand  et  d'Aiglun,  Patois  des  Alpes  Cottiennes).  Dans  les 
autres  dialectes  il  y  a  macher,  mache,  masé,  etc.  (v.  VAtl.  /.,  carte  179: 
broyer,  et  1 853,  puis  L.,  Godefroy,  Jaubert,  Sigart,  Verrier  et  Onillon, 
l)mtin  et  Langouet,  Glossaire  du parler  de  Pléchàtel,  etc).  Ces  formes 
ne  peuvent  pas  venir  de  mactare  L.,  Verrier  et  Onillon),  ni  de  macerare, 
ni  des  autres  verbes  qu'on  a  proposés  jusqu'ici  pour  expliquer  maquer 
v.  M.-L.,  n"  5196).  L'habitat  de  maquer,  la  France  et  l'Italie  (v.  un 
article  de  M.  Baist  dans  la  «  Zeitschr.  »  XXXIX,  8q)  parie  en  faveur  d'une 
origine  allemande,  comme  aussi  le  fait  que  l'autre  terme  populaire  dési- 
gnant  le  broyage  du  chanvre,  breké,  breya,  broyé,  berga,  etc.  [Atl.  I. 
carte  179  ,  est  d'origine  allemande.  Enfin  il  faut  se  rappelerque  lerhéto- 
roman  dit  smacher  pour  «  broyer  le  chanvre  »,  et  quel'italien  ammaccare 
.1  cóle-  de  am]maccare  dans  la  mème  signification  Baist,  1.  e).  Il  est 
donc  évident  que  maquer  est  un  doublet  àVesmaquer  et  qu'il  vient  de 
smacken. 

11  y  a  un  grand  nombre  de  dérivés  de  maquer  :  le  subst.  verbal  maque, 
macine,  etc.    Godefroy,  Verrier  et  Onillon,  etc),  qui  prend  aussi  la  signi- 
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fìcation  de  «  grosse  gèrbe  de  chanvre  »  (Forèt  de  Clairvaux,  Baudouin)  ; 
ensuite  mascheure,  machure,  «  contusion  »  (Godefrov,  Verrier  et  Onillon, 
etc),  maschurer,  «  meurtrir  »  (Godefrov  ;  à  distinguer  de  mdchurer, 
«  noircir  »,  M.-L.,  nos  53qo,  53<).iK  machoter  (Godefroy),  machuk  [Atl.  /., 
carte  i853),  machoquer,  -ker  (à  Demuin,  Ledieu,  Corblet  ;  eh  en  Picardie 
peut-ètre  par  contamination  avec  choquer  ,  machoqueler,  machurquer 
(Ledieu). 

merle,  merlati,  «  espèce  de  poisson  »,  <  moyen  b.  a.  smerle,  smerling, 
mème  signifìcation.  L'aphérèse  a  pu  ètre  facilitée  ici  par  l'idée  de  mer. 

mièvre,  v.  plus  bas  nièvre. 

D'autres  exemples  du  passage  <Tsm-  germanique  en  ni-  paraissent  se 
trouver  en  italien.  M.  Bertoni  rattache  mecca  «  fard  »  à  stucco,  mème 
signifìcation  »,  <[  aha.  smèhhan  [L'Elem.  germ.,  p.  53  et  iq5).  V.  aussi 
«  Arch.  glott.  »  XVII,  379. 


SN 

Pas  plus  qifentre  s  et  m  il  n'y  a  eu  intercalation  de  e  entre  s  et  ti.  Les 
équivalents  francais  de  ce  groupe  ne  sont  donc  pas  plus  nombreux  que 
ceux  d'sm. 

1 .  su  >>  esn,  en 

esnel,  «  agile  »  (Godefroy),  germ.  snel,  mème  signifìcation  ;  v.  Diez, 
Mackel,  M.-L.  La  forme  la  plus  frequente  est  isnel  (aussi  en  prov.)  ;  il  y 
a  aussi  des  formes  avec  n:  ignei,  enhel.  Ni  Vi  ni  la  palatalisation  de  ti 
n'ont  été  expliqués  d'une  manière  satisfaisante.  —  Dèrivés  :  isnelement, 
isnelepas  (Godefroy).  —  En  prov.  à  còte  dì  isnel  aussi  irnel  ;  it.  snello. 

esneque,  esneehe,  eneke,  »  sorte  de  vaisseau  »  (Godefroy),  scand. 
snekka,  mème  signifìcation  ;  v.  Diez,  Mackel,  M.-L.,  et  Kenma,  Der 
Begriff  «  Schiff '»  itn  Fran\.,  p.  144  s. 

énacs,  «  reste  d'un  festin  »  (en  Normandie,  Métivier)  <0  angl.  snack, 
«  repas  lèger  ».  Métivier  préfère  comme  origine  l'alleni,  knack  ^>  a.  fr. 
gnac  (?). 

énaquer,  «  crisser  et  claquer  les  dents  »  (Normandie,  Métivier), 
<C  moyen  b.  a.  snacken,  dont  la  signifìcation  primitive  a  été  «  faire  du 
bruit  avec  la  bouche  »  (v.  le  Wòrterbuch  de  Grimm).  Métivier  proposait 
comme  étymologie  l'alleni,  knacken.  —  Comp.  naquer. 
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2.  sn  =  sn 


snack,  snaque,  «  fiair  »,  «  réputation  »  (Vermesse,  Hécarti  •<  scand. 
snaka,  «  fiairer  »  Torp,  Nynorsk  Etym.  Ordbok  .  Ce  snaka  a  dù  ètre 
assez  répandu  dans  les  idiomes  germaniques,  puisqu'il  y  a  dans  des  dia- 
lectes  anglais  sneak,  avec  la  méme  signification. 

siici,  «  pirite  en  gres»  (Grandgagnage),  <C  b.  a.  sne/,  scimeli,  «pota 
boire  »  db.). 

snèquer,  «voler  en  tapinois  »  iNormandie,  Métivier),<Cangl.  sneak, 
«se  glisser  furtivement»   ib.,  Behrens,  p.  253  s.ì.  Comp.  chenéquai. 

sìiik,  «  espèce  de  navire  »  (Larousse),  <C  holl.  snick,  méme  signification 
(manque  chez  Kenma). 

snob,  -bcrie,  -bisme  Pfeiffer). 

snuffer,  «  priserdu  tabac  »  (V.  Hugo,  Pfeiffer  ,<<angl..v7n^f,  «  aspirer  ». 
—  Comp.  schnouf,  sinoùf. 


3.  sn  (schni  >>  schn,  chn  (sn) 

M.  Tappolet  cite  une  trentaine  de  formes  suisses,  comme  snaps, 
-è,  -u,  schnapscur,  snufè,  -u,  etc.,  dont  rétymologie  est  transparente. 
M.  Horning  cite  les  formes  vosgiennes  suivantes: 

snéxkè  «fureter»,  doublet  de  snèquer,  v.  plus  haut  ;  suisse  snekè 
(Tappolet).  —  Derive  snéxka. 

snìts,  «  quartier  de  fruit»,  <;allem.  schnit%,  méme  signification.  Comp. 
Sdnètsd. 

snqk,  «  moustique  »,  <C  alleni,  schnake,  méme  signification. 

snurà,  «grogneur  »,  <C  alleni,  schnurren,  «  bourdonner  ». 

snuk,  «  limacon  »,  <  allem.  schnecke,  méme  signification  ;  suisse  snak, 
snèk  [Tappolet).  Comp.  ssnàku. 

snufé,  «  renifler  »,  <C  allem.  schniìffcln,  mème  signification.  —  Derive: 
sufi  fa. 

11  y  a  en  outre  à  citer  les  formes  wallonnes: 

chnap  Atl.  !..  cartes  433,  63ò,  Ardennes,  Luxembourg  ,  doublet  du 
schnaps,  des  dictkmnaires  et  de  Tappolet. 

chnclc,  «  pinte  en  gres  »  Grandgagnage  ,  doublet  de  snel,  v.  plus 
haut. 

clmik  Atl.  !..  Namur  ,  doublet  du  chenique  des  dictionnaires  snik, 
Tappolei  . 

schnouf  ■■  tabac   en  poudre  »    Hécart),  <C  alleni,  schnupf  =  |tabak|. 
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mème  signification  ;  comp.  Sainéan,    V Argot  ancien,  p.    134.   Comp. 
snuffer,  sinouf. 

Dans  la  littérature:  schnapan   chenapan,  Dict.  Gén.). 

4.  su  >> .?  +  voyelle  +  ;/,  schn  >>  sch  is,  chi  -f-  voyelle  +  ;/ 

Il  s'agit  principalement  de  quclques  mots  du  Nord-Est  et  de  l'Est. 

sinau,  «  espèce  de  navire  »  fKenma),  <C  holl.  snauw,  mème  signi- 
fication. 

sinouf\e],  semi,  chenouf,  «  tabac  en  poudre  »  Hécart,  Grandgagnage, 
Contejeanì,  doublet  de  schnouf,  v.  plus  haut.  —  Derive  :  chenouf er 
(Grandgagnage  . 

Sdnàku  Tappolet  ,  doublet  de  snàk. 

sdnètsd  Tappolet),  doublet  de  snlts. 

chenéquai,  «  chercher  »  Contejean  ,  doublet  de  snéquer.  —  Dérivés  : 
chenéqu,  -queur. 

chenébergue,  «  poudre  sternutatoire  »  (Contejean  ,  <C  Schneeberg, 
montagne  de  la  Suisse  ;  suisse  snébèrg  (Tappolet). 

Chez  Tappolet  il  v  a  encore  une  dixaine  de  mots  tels  que  sanapsa, 
sinaps,  sdnats,  sdmufà,  etc,  dont  Tétrmologie  transparente  a  été  donnée 
par  lui. 

Dans  la  littérature  ou  l'argot  commini  se  som  introduits  chenapan, 
chenik  PfeirTer). 

5.  sn  ;>  n 

nac,  nak,  nake,  naque,  «  odorat  »,  «  flair  »,  «  mucus  du  nez  »,  «  piste  » 
(Corblet,  Sigart,  Vermesse,  Richenet,  Hécart,  Baudouin,  etc.  ,  doublet 
de  snack,  snaque.  Vermesse  et  Hécart  identirient  expressément  naque  et 
snaque  inac,  snack),  — Dérivés:  naquer,  naqueter,  naquau,  etc,  répandus 
dans  laplupart  des  dialectes. 

naquer,  «  bégaver  »  H. -Maine,  de  Montesson  ,  naké,  «  bredouiller  » 
(B. -Maine,  Dottin),  ■<  holl.  snakken,  «  caqueter  ».  —Dérivés:  naque, 
«  verbiage  »  (Fiandre,  Vermesse,  naqueter,  nacter,  -onner  1  Moisy,  de 
Montesson,  etc.  .  —  Comp.  énaquer. 

narguer,  «  braver  avec  mépris  »  <C  scand.  dial.  snarva,  dan.  moderne 
snarre,  snevrre,  «  grogner  »,  «  montrer  les  dents  »  Torp,  Nynorsk  Ety- 
mologisk  Ordbok,  Rietz,  Ordbok  òf.  Svenska  Allmoge-spràket  ;  comp. 
suéd.  dial.  snàrvig,  «  hargneux  »  .  L'étymologie  proposéepar  M.  Meyer- 
Lùbke,  Tallem.  nargen,  ne  rend  pas  compte  du  gu,  parfaitement  légitime 
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avec  la  racine  snarva  ou  snareva.  Le  verbe  narguer  et  le  suhstantif 
nargue  qui  en  est  un  derive,  n'appartiennent  évidemment  pas  au  plus 
ancien  vocabulaire  :  narguer  a  dù  ètre  introduit  par  les  Normands. 

neppe,  «  bécassine  »  Grandgagnage,  Godefroy!  <1  moyen  b.  a.  sneppey 
mème  signification. 

nik[e  ,  nikk,  «  morve  »,  «  morveux  »  ibournois,  Rousseyi,  •<  scand., 
moyen  b.  a.  snik,  «  odeur  »,  «  puanteur  »  (Torp,  Nynorsk  Etymologisk 
Ordbok  ,  autre  forme  de  snak,  v.  nac.  —  Derive  :  niquet  «  bagatelle  » 
Ravanat). 

niquenoque,  «  espèce  de  jeu  »  (Godefroy)  <1  holl. snieksnaek,  «caquet». 
—  Dérivés  :  niquenoquer. 

nippe,  «  pièce  de  garde-robe  »  (Dict.  Gén.j,  «<  holl.  snippe,  «  chiffon  ». 
Le  Dict.  Gén.  ne  cite  d'exemple  de  nippe  que  de  1611,  mais  c'est  un  mot 
tres  repandu  dans  les  dialectes  (Jaubert,  Verrier  et  Onillon,  etc). 

nièvre,  «  vif  (en  parlant  des  enfantsi  »,  <<  scand.  dial.  snàver,  snever, 
«vif»,  «  adroit  »,  «mince»,  etc.  (Torp,  Rietz,  o.  e),  mot  ancien  puisqu'il 
y  a  snefr  en  vieux  norois.  Selon  Ménage  [Dict.  Etymol.,  p.  5o3)  et 
Furetière,  nièvre  est  la  forme  normande  pour  mièvi'e,  ce  qui  s'accorde 
bien  avec  une  étymologie  scandinave.  Que  mièvre  ait  été  originairement 
un  mot  dialectal,  paraìt  probable,  puisqu'il  est  qualifié  de  mot  populaire 
ou  vulgaire  fv.  Brunot,  Hìst.  de  la  langne  frane.  IV,  I,  p.  346).  Le  pas- 
sage  n  >•  m,  qui  se  trouve  aussi  dans  mitouehe  pour  rìy  touche,  a  dù  se 
faire  sous  Tinfluence  de  quelque  expression  synonyme,  surtout  de 
mignon,  mignard.  —  Dérivés  :  mièvrerie,  etc,  v.  Littré.  Il  y  a  aussi,  dans 
Godefroy,  esmièvre,  probablement  un  renforcement  de  mièvre. 

JOHAN    ViSING. 


Notizie  sugli  amanuensi  degli  Estensi  nel  quattrocento. 


Gli  amanuensi,  gli  umili  collaboratori  dei  letterati  e  miniatori  alla 
Corte  estense  nel  sec.  XV,  sono  stati  sinora  negletti  da  quanti  hanno  fatto 
oggetto  di  studio  la  coltura  ferrarese  nell'età  dell' umanismo  e  della  rina- 
scenza. Modesti,  occupati  a  trascrivere  opere  antiche  e  nuove,  furono 
essi  altrettanti  strumenti  del  progresso  delle  lettere  a  Ferrara,  strumenti 
nascosti  eppur  vitali  dell'organismo  culturale,  che  preparò  sulle  rive  del 
^Po  l'avvento  di  M.  M.  Boiardo  e  L.  Ariosto.  I  loro  nomi  sono  stati  sino 
ad  oggi  quasi  del  tutto  travolti  dalla  corrente  incessante  dei  secoli.  Rara- 
mente se  ne  trova  notizia  alla  fine  dei  manoscritti  da  loro  copiati,  poiché, 
paghi  delle  loro  fatiche  tenuamente  ricompensate,  amavano  trascorrere 
la  vita  nell'ombra,  più  solleciti  di  raggiungere  un  alto  grado  d'eleganza 
e  di  decoro  nelle  loro  scritture,  che  di  farsi  innanzi  a  dividere  un  poco 
della  gloria  o  della  rinomanza  degli  autori  che  ricopiavano  con  passione 
e  che  facevan  leggere,  conoscere  e  apprezzare  col  loro  assiduo  lavoro. 
Campavano  miseramente  la  vita,  viaggiando  di  corte  in  corte,  ferman- 
dosi colà  dove  l'opera  loro  era  meglio  pagata,  o  dove  l'accoglienza  era 
più  lieta  per  la  loro  classe  povera  e  trascurata. 

Alla  corte  estense  furono  ospitati  amanuensi  di  diverso  valore  :  copisti 
dalla  scrittura  eguale,  ferma,  squisita  e  trascrittori  meno  abili,  ai  quali 
furono  affidati  lavori  di  minor  pregio.  Il  loro  nome  compare  nei  registri 
della  complessa  e  ordinata  amministrazione  degli  Estensi  più  che  negli 
«  explicit  »  dei  manoscritti  appartenuti  ai  Signori  di  Ferrara;  e  a  me  è 
parsa  utile  fatica  quella  di  raccogliere  da  cotali  registri  quante  più  noti- 
zie potessi  su  questi  umili  compagni  dei  miniatori1,  su  questi  modesti 
artisti  della  penna,  cooperatori  obliati  degli  artisti  del  pensiero. 


1  I  miniatori,  più  fortunati  dei  copisti,  sono  stati  studiati  prima  da  G.  Campori,  Notizie  dei 
miniatori  dei  principi  estensi  (estr.  dagli  Atti  e  Meni,  dei  Deput.  di  St.  Patria  per  le  prov.  moden. 
e  parmensi,  18721,  opusc.  di  pp.  3i,  poscia  da  A.  Venturi,  La  miniatura  ferrarese  nel  sec.  XV. 
in  Gallerie  nazionali  italiane,  IV  (1899),  p.  187  sgg.  e  più  compiutamente  da  H.  Julius  Hermann. 
Zur  Geschichte  der  Miniaturmalerei  am  Hofe  der  Este  in  Ferrara,  Wien.  1900.  I  risultati  del 
Campori  sono  poi  stati  utilizzati  dal  Gruver,  L'art  ferrarais  à  l'epoque  des  Princes  d'Este,  I, 
Paris,  1897.  Degli  amanuensi  del  periodo  di  Ercole  I  ho  discorso  brevemente  nel  mio  volume 
La  Biblioteca  estense  e  la  coltura  ferrarese  ai  tempi  del  Duca  Ercole  I  U47i-i5o5),  cap.  II.  To- 
rino, 1903. 
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Tutti  sanno  oramai  che  all'alba  del  Quattrocento  s'era  schiusa  a  Fer- 
rara, sotto  gli  auspici  di  Niccolò  III,  la  primavera  della  rinascenza  fer- 
rarese, primavera  rigogliosa,  i  cui  fiori  sbocciarono  a  tempo  di  Leonello, 
i  cui  frutti  maturarono  nell'età  di  Borso,  di  Ercole  I,  di  Alfonso  I,  di 
Ercole  II,  di  Alfonso  II.  Opere  vecchie  e  nuove  furono  allora  ricercate, 
trascritte,  studiate,  da  quelle  dei  classici  a  quelle  che  venivano  recitate 
sulle  piazze.  Ma  sopra  tutto  le  prime,  le  opere  antiche,  gli  amanuensi  si 
adoprarono  a  contendere  alle  unghie  fatali  del  tempo. 

Nel  primo  trentennio,  o  tutt'al  più  nel  iq3i-32,  fu  ricopiato  un  bel 
manoscritto  membraneo  di  Cesare  in  foglio,  miniato  da  Giovanni  Falconi 
ed  emendato  dal  celebre  Guarino  e  da  Gio.  Làmola  nel  iq32.  L'ama- 
nuense chiamavasi  Giacomo  da  Cassola  di  Parma  ed  ebbe  la  felice 
idea  di  registrare  il  suo  nome  nell'ultima  pagina  del  codice:   «  Ego  .1  a- 

cobus  de  Cassola  de  parma  scripsi  hunc  librum  in  domo  domini 
><  dni  Nicolai  Marchionis  estensis  dni  generala  civitatis  Ferrane  nec  non* 
«  civitatis  Mutine»  '.Altri  amanuensi  non  mancavano  in  corte  in  quel  pe- 
riodo. Un  certo  Giovanni  Calefino  aveva  portato  nel  142?  quaranta  quin- 
terni di  pergamena  a  Ferrara  per  far  copiare  un  libro  per  l'infelice  Pari- 
sina  :  «  prò  scribendo  unum  librum  domine  Marchionisse  »\  Un  piccolo 
manoscritto  membranaceo,  contenente  V  orazione  Pro  caede  Othonis  di 
Antonio  Loschi,  l'epistola  di  Guarino  sui  Sette  Sapienti  e  altre  ope- 
rette, come  i  versi  attribuiti  a  Virgilio  sulla  lettera  V  e  l'epistola  di  Fi- 
lippo ad  Aristotele,  fu  trascritto  da  un  Antonio  Maria,  che  rivolgendosi 
a  Leonello  si  sottoscriveva  cosi  :  «  Aveto  et  Antonii  Mariae  servi  mi 
nonnunquam  memento  »'\  Ma  il  copista  più  importante  di  Leonello  fu 
Biagio  B  oso  ni  '. 

11  Bosoni  era  già  à  Ferrara  nel  iqS.f,  nel  quale  anno  ottenne  da  Leo- 
nello l'elargizione  di  ventitre  lire  marchigiane'.  Un  anno  dopo' nel- 
l'Aprile, troviamo  che  Biagio  ha  già  scritto  un  «  librum  Noni)  Marcelli  » 
e  nonnullos  alios  codices  » |;  e  ancora  un  «  librum  Thesei  et  laborum 
Herculis  cum  glosis  »  e  un  De  re  uxoria''.  Dopo  un  soggiorno  di  qualche 
mese  a  Cremona,  sua  patria,  ritornò  a  Ferrara  e  s'applicò  a  scrivere  un 


'  Questo  codice,  che  ha  già  .unta  la  buona  ventura  d'essere  studiato  da  R,  Sabbadini,  Scuola  e 
stinit  di  Guarino,  p.  n3,  meriterebbe  un  approfondito  esame.  È  il  cod.  estense  lat.  421  (W.i,3). 
Mandati  nel]  \i   h    estense  di  stato.  1422-24,  e.  09  127  Aprile  1423). 
r  Ms   est.  lat.  .•:    I 

*  A  Biagio  Bosoni,  amico  di  Guarino,  tanto  che  questi  lo  chiamava  «  oplimus  »  e  gli  dava  il 
titolo  di  «  librariua  peregregius  »  (cfr.  ['Epistolario  di  Guarino  edito  dal  Sabbadini.  I,  Venezia, 
i''i~.  it    ''.  onsacrero  una  monografia  speciale  fra  non  molto. 

■    Man  ir  2*. 

'   Mandati,  cit..  e    95. 

•  Mandati,  cit.,  c<    141 
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Dittamondo  con  «  glosse  »  (forse  il  commento  di  Guglielmo  Capello)', 
una  parte  di  una  Bibbia  e  la  fine  di  un  Pompeo  Festo2.  Scrisse  poi  per 
Leonello  un  Gellio  e  due  opere  di  S.  Agostino  :  il  De  doctrina  Christiana 
e  VEnchiridion'3.  In  questo  tempo,  egli  era  già  divenuto  sorvegliante 
della  libreria  del  Marchese  posta  nella  «Torre»,  cioè  nella  così  detta 
Torre  di  Rigobello,  e  si  trovava  cosi  bene  a  Ferrara,  che  nel  1442  aveva 
deliberato  di  far  venire  la  sua  famiglia  «  sub  alis  et  umbra  »  del  Signore 
d'  Kste4.  Dal  1442  al  144?  esemplò  i  Chapitoli  di  Alberto  Magno,  un  Liber 
Silvani,  un  Libo-  de  concordia,  un  Liber  papalista,  il  De  ingenui*  mo- 
ribus  e  un  Liber  cronice  martiniane''.  Nel  1447  fece  legare  o  raccomo- 
dare dal  cartolaio  Bernardo  Nigrisolo  i  Commentari  di  Cesare  e  alcuni 
libri  francesi  :  un  Boezio  «  in  francese  »,  un  Santo  Gradale,  un  Aspero- 
monte,  un  Gitrone,  un  Troiano,  una  Chronìcha  nova  «  jn  franzexe  »,;.  Il 
cartolaio  preferito  dal  Bosoni  fu  veramente  un  certo  Nicolò  Nigrisolo, 
che  nel  1447- 1448  rilegò,  per  incarico  sempre  di  Biagio,  i  seguenti  libri: 
un  Meliaduxe,  un  Tristano,  un  Galeoto,  un  Troiano,  la  Cronaca  di  Gio- 
vanni Villani,  un  Dittamondo,  un  Polistore,  una  Decade  di  Livio  in  vol- 
gare, un  Decamerone,  il  Filocolo,  le  Regole  di  Guarino,  un  Ovidio 
«  mazore  »,  due  Filostrati,  un  Virgilio,  un  Ricobaldo,  un  Grecismo  e  il 
De  ofieijs  di  Cicerone7.  L'anno  seguente,  il  Bosoni  era  occupato  a  tra- 
scrivere (con  un  altro  amanuense  chiamato  Guglielmo  di  Roma,  del 
quale  parleremo  fra  pocoi  un  Alessandro  di  Hales*.  Nel  Febbraio  del 
14D1,  Nicolò  Nigrisolo  die  a  Biagio  alcuni  quinterni  di  pergamene  per 
scrivere  uno  Svetonio  e  gli  cedette  nel  Marzo  un  Dottrinale  «  per  dare 
«  a  lo  Illu.  Alberto  Maria  fradelo  de  lo  Ulti,  nostro  Signore  »  9.  Anche  di 
Alberto  e  della  sua  passione  per  i  libri  discorreremo  più  avanti.  Nel  14D4 
troviamo  il  nome  del  nostro  amanuense  fra  quelli  di  coloro  che  offrirono 
un  doppiero  per  ciascuno  per  la  festa  del  patrono  di  Ferrara,  S.  Giorgio  l0. 
Nel  iq58,  Biagio  fece  mettere  quattro   «  azuli  de  otone  »  a  un  Brunetto 


1   Su  Ci.  Capello,  vedasi  ora   l'Archivimi   romanicum,  I,  D9. 

-   \f andati,  1436-38,  e.  i5o. 

:;  Mandati,  cit.,  e.  2o5. 

4  Mandati,  1  (41-42,  e.  178. 

•''  Mandati,  1445-46,  e.  62.  1  »  Chapitoli  »  furono  trascritti  parto  dal  Hosoni  e  parte  da  orlo 
Pietro  della  Torre,  di  cui  parlerò  più  innanzi.  Conto  di  Galeotto  de  l'Assassino,  1442,0.  140. 

"  I>i-h    e  cred.,   1 117,  e.  112. 

;  Deb.  <■  cred.  1448,  e.  i).  ld.  id.,  e.  21.  Il  Nigrisolo  lego  anche  «  uno  Corsabiut  [sic]  in  fran- 
zexe ^Dii  doe  asse  e  uno  fondelo  e  uno  azulo  »  e  inoltre  «  uno  reondelo  in  franzexe  cun  una 
coperta  di  piegora  » . 

"  Il  libro  era  intitolato  super.psalmis.  Conto  generale,  14^0,  e.  110,  Mandati,  1.(49,  c-  "-,  Nei 
Mandati,  [448,  -  l56  si  legge:  «  Alexandre  di  Hales  miniato  da  Marcito  de  l'Avogaro  miniature... 
scripto  de  man  de  Guielmo  scripto  re  e  de  Ser  Biasio  da  Cremona  se  r  i  p  t  o  re  ». 

"  Memoriale  de  l'oficio  d>-  Galeoto,  u?i.  e.  23. 

1  '  Memoriale  del  1  pi,  e.   i". 
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Latini  in  francese  dal  cartolaio  Gregorio  di  Gasparino1.  Infine,  leggiamo 
in  un  documento  del  14U0  che  «  m°  Grigoro  de  Gasparino  chartolaro  de 
«  avere  adì  xxvuj  de  Febraro  s.  otto  de  march,  per  quatro  anzineli  de 
«  otone  da  schudetto  posti  ad  uno  libro  che  si  chiama  Lan\aloto  in 
«  franzexe  in  charta  de  chapreto  :  fiezi  chonzare  Ser  Biaxio  che  ac- 
«  tende  a  la  Tore  »  *.  Il  27  Ottobre  [461  Biagio  era  già  morto,  poiché  in 
una  lettera  di  certo  Nicolò  de'  Pasini,  indirizzata  a  Borso,  leggiamo  che 
codesto  povero  Nicolò  trovasi  nella  disperazione  per  dover  rendere  un 
manoscritto  delle  Decretali  al  successore  del  Bosoni  nell'ufficio  di  cu- 
stode dei  libri  alla  Torre:  «et  a  qtiisti  di  passati,  poi  che  morto  Ser 
«  Biasio  da  la  Tore,  colui  che  sucessò  in  suo  loco  me  le  dimandò  et  par- 
«  seme  mi  desse  d'  uno  cortello  al  core,  et  ho  scripto  questa  lettera  cum 
«  grandissimo  dolore  e  quasi  piangendo  »  3. 

Accanto  al  Bosoni,  fiorivano  a  Ferrara  altri  amanuensi  minori,  alcuni 
dei  quali  sopravissero  certo  al  copista  cremonese.  Nel  iq3j  Don  Fran- 
cesco di  Codegoro  scrisse  e  mini.»  due  libri  di  salmi:  «  Vos  factores 
«  generales  dari  et  solvi  faciatis  ven.  domino  Francisco  de  Code- 
«  gorio  soldos  quinquaginta  m.  prò  suo  labore  et  mercede  quia  scripsit 
«  et  minio  adornavit  duos  libros  psalterij  prò  usti  puerorum  prefati  do- 
ti mini  [Nicolai]  » 4.  È  quel  medesimo  Don  Francesco  che  nel  1445  ot- 
tenne quindici  lire  di  marchesini  «  prò  solvendis  centum  pellibus  edorum 
«  emptis  prò  nonnullis  libris  scribendis  ».  Nel  1442  trovasi  ricordo  di 
due  amanuensi  :  Pietro  della  Torre,  che  scrisse  i  «Dieci  comanda- 
menti»5 e  Zanino  francese,  che  esemplò  e  miniò  un  «  Dotrenale 
gioxato  » ''.  A  giudicare  da  un  documento,  che  qui  riproduco  nella  sua 
integrità  : 

[27  Marzo  1446J.  L.  1,  s.  5  a  Nicolò  Negresuolo  cartolare  per  lo  precio  de 
quinterni  dui  de  carta  de  capreto  li  quali  fize  dare  messer  Zuhane  Aurispa 
a  J  a  coni  ino  ser  i  p  to  re  per  compire  uno  libro  nominato  Eusebio  de  lo  Si- 
gnore. E  tue  tino  de  l'ano  1438  e  mai  non  è  stato  pagato  corno  disse  lo  dito 
messer  Zuhane  ; 


1  Memoriale,  1458,  e.  2. 

2  Memoriale,  1460,  e.  14IÌ. 

3  Carteggio  di  Biblioteca  (conservato  nell'Arch.  estense  di  Stato):  sec.  XV.  Aggiungo  qui  un 
documentino  del  14??  concernente  il  Bosoni  :  «  Ser  Biaxio  de  la  Torre  per  compto  de  sue  page 
«  da  dare  adj  xmj  de  Aprile  L.  vinti  de  march,  che  per  lui  se  fano  bone  de  commissione  de  li 
«  spectabili  facturi  ad  Filippo  Ambroso  e  compagni  ».  Memoriale,   1455,  e.  33. 

4  Mandati,  1436-38,  e.  173.  Cfr.  Gruver,  L'art  ferrarais  a  l'epoque  de*  princes  d'Este,  eh. 
p.  417. 

5  Conto  di  Galeoto  de  l'Assasmo,  1442,  e.  140. 

0  Libro  B.  Conto  di  Gal.  de  l'Ass.,  1442,  e.  36. 
7  Conto  de  debituri  et  credit  uri,   1446,   121. 

Archivimi  Romanicum.  —  Voi.  2.  3 
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a  giudicare  dico,  da  questo  documento  sarebbe  vissuto  in  Ferrara  un 
amanuense  di  nome  Giacomino,  ma  io  dubito  che  il  nome  del  copista 
sia  errato  e  credo  che  il  trascrittore  di  codesto  Eusebio  si  chiamasse  invece 
Gioachino,  poiché  mi  sembra  che  questo  presunto  Giacomino  debba 
essere  identificato  con  quel  «Joachinus  librariusche  il  14  Agosto 
1438  invio  una  supplica  a  Leonello1  e  che  è  ricordato  per  la  sua  trascri- 
zione di  un  Eusebio  in  questa  lettera  del  Marchese  ai  fattori  generali 
I  Novembre  i4?8ì  : 

Questo  Joachino  scrittore  me  ha  scripto  uno  Eusebio  et  hebe  da  me  più 
di  fa'  per  parte  de  pagamento  due.  sei  :  cura  lui  suin  remasto  d'acordo  darli 
libr.  sei  de  march,  per  intiero  pagamento  :  per  tanto  provedeti  de  dargeli  presto 
a  ciò  ch'el  possa  partirse  et  andare  dove  lui  ha  deliberato,  ponendo  tali  danari 
ad  spesa  come  ve  para  espediente  '-'. 

Ma  un  amanuense  di  nome  Jaco  m  0  viveva  a  mezzo  il  sec.  XV  a  Fer- 
rara, ed  era  al  servizio  di  Rinaldo  d'  Este3.  L1 8  Febbraio  1441,11  rettore 
della  Chiesa  di  Santo  St  efa  no  ebbe  dal  cartolaio  Nigrisolo  alcuni 
quinterni  di  membrane  «  prò  scribendo  unum  gradualem  »  per  Leonello4. 
In  un  inventario  di  Leonello  dell1  a.  1442  è  registrato  «  uno  librizolo  cum 
»  alcune  oratione  de  mane  de  Constammo  di  Lardi  cum  la  coverta 
«  de  cetanino  piano  cremesino  »5.  Nel  1441  (i3  Marzo)  un  certo  Zo- 
llatine scriptore  era  dichiarato  creditore  di  quattro  lire  e  mezza 
marchigiane  «  per  uno  paro  de  regule  che  à  scripto  a  [ms.  o)  meser  Sigi- 
smondo »,  in  ragione  di  soldi  quindici  al  quinterno'5.  Il  18  Aprile  144D, 
Isotta  d'Este  doveva  pagare  «uno  scriptore,  lo  quale  gè  ha  scripto 
«  uno  libreto  de  orazione  e  laude  lo  quale  gè  ha  fato  scrivere  m.°  Fran- 

cischino  medego  »7. 

Un  Giovanni  Peregrino  «  librarius  »  dichiara  in  una  stia  supplica 
dell' <S  Giugno  1445  di  avere  scritto  un  Marco  Varrone*.  L'anno  seguente 
certo  m ".  Simone  di  Pavia  riceve  dieci  fiorini  «prò  complemento 
solutionis  prò  sua  mercede  »  per  avere  scritto,  miniato  e  legato  un  libro 
di  canto  per  il  Marchese  ".  Nel  1450  un  cerio  Frate  Martino  dell'Or- 


1  Mandati,  1436-38,  e.  221. 
»  Id„  e. 

3  Registro  Estratto  Deb.  <•  cred.,  1444-60,  e.  5o. 
*  Mandati,  1  ip  18  Febbr.). 

•'■  Inventario,  1442,  e.  '<;.  V'ha  poi  questa  nota:  «  Questo  librizolo   fé  me  te  re  el  V  s.  in  lo  suo 

studio»  ilo  »  studio»  era  opera  di  Arduino  da  Baisio).  Con   la  medesima  descrizione  riferita  nel 

il  libriccino  di   Costantino   Lardi   e  ricordato  in  un  Liberti  de  jnterada  de  Li  guardaroba* 

0  Mandati,  \  \\\,  e.  3o. 

'   Mandati,  144  'S,S.  Questo  medico  è  Francescano  da  Verona,  caio  a  Borso. 

■  \land  iti,  1 1  r-  fi.  e    92. 
Mandati,  cit.,t6  Maggio,  1  [46. 
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dine  dei  Servi  stava  copiando  un  Messale  e  indirizzava  al  Marchese 
T  il  Ottobre  una  supplica,  in  cui  si  legge:  «  Ill.me  et  Exc.me  D.V.  Hu- 
«  milliter  supplicai  devotus  eiusdem  servus  frater  Martinus  ordinis 
«  Servorum  Sancte  Marie  civit.  Ferr.  quatenus  cum  ipse  inceperit  scri- 
«  bere  unum  missale  prò  111.  quondam  domina  Marchionissa  quod  D.  V. 
«  vult  completi,  dignetur  I).  V.  mandare  quod  si  hi  dentur  brachia  tre- 
«  ginta  perpignani  de  eo  quod  est  in  fumico  D.  V.  quia  ibi  jnvenit  cer- 
«  tam  quantitatem  que  quotidie  dispenssatur.  Et  hoc  in  conpucto  solu- 
«  tionis  laboris  sui  diete  scripture  dicti  misalis»1.  Nel  1450  Marco  de 
l'Avogaro  miniò  una  «  Decha  di  Tito  Livio  »  scritta  da  certo  Gio- 
vanni Magontino-,  il  quale  va  riconosciuto  in  quel!' amanuense  pel 
quale  il  Marchese  scriveva  ai  fattori  generali:  «  Fatti  dare  a  quello 
«  scriptore  che  scrive  la  nostra  Decha  de  Livio  il  quale  ve  dirà  Biasio 
«  [Bosoni]  de  la  Tore  fiorini  quatto  d'oro  etfaxetilo  fare  debitore  perchè 
«  andarano  al  conto  de  la  sua  mercede  »3. 

L'opera  di  Giovanni  e  di  Marco  de  l'Avogaro  non  è  andata  perduta. 
Essa  trovasi  ora  nella  R.  Biblioteca  estense,  ms.  ital.  roi5  D.  3,  q)4. 
Nel  iq52  lo  stesso  Giovanni  Magontino  fu  pagato  per  aver  copiato  uno 
Svetonio  \  Nel  1456  troviamo  menzionato  un  altro  amanuense  chiamato 
Antonio  da  Piacenza1'.  Più  valente  di  tutti  costoro  dovè  essere  il 
copista  scelto  da  Borso  per  trascrivere  la  sua  celebre  Bibbia  miniata  da 
Taddeo  Crivelli  e  Franco  Rossi  e  da  parecchi  loro  compagni  intorno  al 
1460  "'.  Chiamavasi  esso  Pietro  Paolo  Moroni  da  Milano8.  Fra  gli 
amanuensi  che  preparavano  libri  per  il  Crivelli  era  anche  un  certo 
Frate  Clemente  probabilmente  toscano.  Nel  «  Libro  di  ricordi  »  del 
Crivelli  si  legge  sotto  l'anno  1455  :  «  Fra  Benedeto  dai  servi:  adj  3 
«   zenaro  L.  nove  de  m.  per  lo  presio  de  quindese  letere  d'oro  con  figure 


1  Amministrazione.  Casa  :  lettera  sciolta. 

2  Deb.  e  Cred..  1450,  e.  i3o.  Codesta  «  Decade  »  era  «  de  volume  et  foglio  reale  »  (Memorialle 
de  l'qficio  de  Galeoto  de  i'Asassino.  1451,  e.  D4).  Marco  de  l'Avogaro  non  pingeva  soltanto  perga- 
mene. Nel  1460  lo  vediamo  ricompensato  per  aver  lavorato  intorno  ad  alcuni  «  tondi  de  osso  » 
posti  in  una  briglia,  per  la  quale  aveva  preparato  fini  ornamentazioni  anche  Amadio  da  Milano, 
il  ben  noto  orefice.  Marco  vi  aveva  dipinte  le  «  divise  »  del  Signore  di  Ferrara  (Guardaroba, 
1460,  ce.   i32,  134). 

=  Mandati.   1449,  e.  n3. 

4  Campori.  Op.  cìt.,  p.  235  :  Hermann,  Op.  cit:,  pp.  5j,  i33. 

5  «  Vos  factores  generales  dari  faciatis  Johanni  de  Manguntia  scripto  ri  ducatos  quatuor 
auri  prò  residuo  mercedis  sue  quia  scripsit  unum  Svetonium  ».  Bibl.  estense  :  H.  i,i3. 

c  Mandati.   1456,  e.  2. 

7  Nel  1462,  Taddeo  Crivelli  era  detto  cittadino  di  Ferrara.  Tuttavia,  io  lo  ritengo  milanese 
(v.  anche  F.  Malaguzzi- Valeri,  La  Corte  di  Lodovico  il  Moro,  III,  Milano,  1917,  p.  209).  Nel 
suo  libro  di  ricordi  conservato  autografo  nell'  Archivio  estense  trovo  infatti  parecchi  casi  ni  -/- 
intervocalico  in  r  (p.  es.  feste  de  Nadare.  eco  i  quali  male  si  spiegherebbero  se  Taddeo  fosse 
stato    veramente  ferrarese.  Si  sa  che  Hermann  ha  consacrato  alcune  belle  pagine  a  codesta  Bibbia. 

8  Campori,  p.  25o  ;  Hermann,  p.  29. 
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«  e  uno  prencipio  con  lo  Crocifìso  che  fo  in  uno  mesale  se  rito  de 
o  mane  de  Fra  Chiemento  ».  Dirò  poiché  1'  8  Maggio  14(0  furono 
dati  ottanta  ducati  d'oro  al  sagrestano  di  Santa  Maria  degli  Angeli  «  per 
«  pagamento  de  uno  briviale  che  a  fato  scrivere  per  la  Sua  Signoria  qui 
«  a  Farara  '  »  e  che  nel  1467  in  un  catalogo  di  robe  prestate  è  registrato  un 
Aspromonte,  che  far  dovevasi  da  Giovanni  Alberto  da  Firenze'2. 
Infine,  ricorderò  che  nel  1467  un  m.ro  Andrea  di  Anechino  «  schri- 
tore  »  trascrisse  per  Borso  alcune  prediche  e  altre  cose  ecclesiastiche  3. 
Era  il  tempo  in  cui  la  materia  di  Francia  era  sommamente  gradita  in 
corte.  Nicolò  Nigrisolo  nel  1447-48  rilegava  più  libri  francesi  datigli  da 
Biagio  Bosoni,  come  abbiamo  veduto.  Nel  1458  Gregorio  di  Gasparino 
cartolaro  rilegava  un  Merlino*  miniato  da  «  Jacomo  Barbilo  (o  Bar- 
bieroì  dito  salarolo  sentore  et  aminiadore  de  libri  ';  nel  1 4  io 
Bernardo  [Carniero]  cartolaro  scriveva  o,  meglio,  faceva  scrivere  «  uno 
«  libro  chiamato  il  Maineto  de  li  Reali  de  Franca  »  ;  nel  1469  veniva  dato 
«  a  Muschino  camerlengo  uno  libro  chiamato  Brait  in  franzese  e  in 
«  carte  bone  de  forma  mezana  elto  quasi  una  spana  cum  asse  cuperte  de 
«  brasilio  stampade  ,;  »  per  prestarlo  a  certo  Antonello  Scaglione  ".  Non 
dobbiamo  perciò  maravigliarci  di  trovare  in  corte  copisti  occupati  a 
trascrivere  manoscritti  di  materia  francese.  Ecco  qui  un  Gii  liei  ino  de 
Franza  scriptore,  il  quale  il  20  Giugno  1441  riceveva  dieci  ducati  d'oro 
«  per  parte  de  sua  merzegna  de  scrivere  libri  in  lingua  franzexa*,  ecco 
«  un  Franceschino  scrittore  e  miniatore  che  lavora  nel  1  _t 5 1  intorno 
«  a  un  Meschino  "  »  ;  ecco  il  custode  della  biblioteca  di  Borso  occupato 
nel  14Ò2  a  sorvegliare  la  trascrizione  di  un  «  libro  de  le  croniche  de  li 
«  Reali  de  Franza10.  »  A  Scipione  indirizzavasi  Borso  quando  gli  occor- 
reva T  uno  o  l'altro  dei  suoi  libri,  come  avvenne  allorché  desiderò  avere 


1  Libro  de  Intrada  et  Vsita,  \jfib,  e.  26. 

'  Registro  di  Robe  uscite,   1466-69,  e.  47  (14  Die.  "67). 

3  Registri  diversi:  Zornale  00  de  Vsita,  1467,  e.  23. 

4  Questo  medesimo  Gregorio  rilego  nel  1465  «  uno  libro  chiamato  la  Spagna,  in  vulgare  ». 
Memoriale,  1465,  e.  140.  Vedasi,  sulla  Spagna,  il  prezioso  documento  edito  dal  Campori,  Notizie 
dei  miniatori,  eit.,  p.  27.  E.  cfr.  A.  Thomas,  in  Romania,  XIV  (i885).  Nel  1466,  Borso  volle  con  se, 
recandosi  in  villeggiatura,  la  Spagna  (Nota  de  robe  de  la  Guardaroba,  1466  [6  Aprile]).  Della 
Spagna  1   Archivimi  romanicum  avrà  presto  occasione  di  occuparsi. 

■'■    Memoriale.    1458,  ce.  47  e  5l. 

1  \"/.i  de  robe  de  la  Guardaroba,  1469,  e.  66. 

•  h^i  prestiti  di  codici  estensi  di  materia  francese  parlerò  diffusamente  in  un  mio  articolo: 
Lettori  di  romanci  francesi  nel  quattrocento  alla  corte  estense,  che  sta  per  comparire  nella 
Romania. 

C'oitK  Generale,  1441,  e,  177.  Guglielmo  era  ancora  a  Ferrara  nel  144S  [Conto  Gen.,  1443.  e.  19 

e    I  tp.    C.    HOi. 

9  Amministrazione  di  Borso  :   Conti,  [4S1-64,  «  21,  22.  Era   probabilmente  quel   Franceschino 
che  mando  nel  1434  un  Ovidio  (e  precisamente  le  Metamorfosi  1  a  Venezia  (Mandati,  1422-24.  e.  167). 
1     •    !..  cittadino  ferrarese  in  un  altro  documento  del  1424  (ld.,  e.  187). 
m  Registro  di  Guardaroba,  [462,  e    144, 
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uno  Strabone  in  greco.   Il  libro  richiesto  non  si   trovava  e  il  Fortuna 
scrisse  al  suo  Signore  la  seguente  lettera  : 

Illustrissime  Prinqeps  et  Exc.me  domine  mi  observandissime.  Per  quanto 
me  scrive  la  V.  Ducale  S.  jo  sonto  statto  cum  Marco  de  Galaotto  et  lui  et  mi 
habiamo  zerchatto  ne  li  libri  lui  ha  dal  suo  lato  s' el  gli  è  el  Strabone  dimanda 
la  V.  Exc.tia  et  cussi  anche  habiamo  visto  lo  inventario  suo  et  jnn  effetto 
trovemo  eh' el  non  gli  a  se  non  uno  libro  grecco  in  tuto  lo  quale  è  intitulato 
Geograffia  lo  quale  si  come  dice  Karlo  da  S.  Zorzo  in  sino  al  tempo  che  lu1 
ministrava  li  libri  del  studio  de  la  V.  S.  el  fuo  prestato  a  lo  111.  S.  messere  lo 
Marchese  de  Mantoa  et  cussi  Marco  et  mi  habiamo  parlato  cum  epso  Karlo 
sopra  de  zio  e  lui  dice  che '1  prelato  Marchese  debe  havere  ancora  ditto  libro  : 
non  so  mo  s'  el  fusse  quello  che  adimanda  la  V.  S.  perchè  '1  poteria  essere  che 
bene  che  jn  lo  inventario  el  fusse  jntitulatto  Geograffia  in  greco  e  eh'  el  fusse 
el  Strabone:  avisando  la  V.  Ducal  S.  che  ni  dal  lato  de  Marco  ni  dal  mio  non 
gli  e  ninno  altro  libro  greco  :  a  la  quale  continuamente  mi  raccomando.  Data 
Ferrane  die  xj  Maij  1470.  111.  d.  D.  V.  Servitor  et  Famulus  Scipio  Fortuna1. 

In  questa  lettera  troviamo  nominato  Carlo  di  San  Giorgio.  Diremo 
subito  che  se  Biagio  Bosoni  fu  il  copista  più  celebre  di  Leonello,  Carlo 
di  San  Giorgio  fu  T  amanuense  più  illustre  di  Borso.  Nel  1466  fu  inca- 
ricato dal  suo  Signore  di  fare  trascrivere  il  Guerin  Meschino:  «  Vos 
«  factores  generales  dari  faciatis  Karolo  de  Sancto  Georgio  libr.  viginti 
«  m.  prò  emendo  cartas  edinas  causa  scribi  faciendi  librum  Meschini 
«  prò  usti  prefati  domini  '-'  »  e  altri  libri  volgari  :  «  Vos  factores  generales 
«  dari  faciatis  Carolo  de  Sancto  Georgio  libr.  viginti  m.  prò  dando  et 
«  solvendo  prò  parte  mercedis  cuidam  scripto  ri  seri  bendi  nonnullos 
«  libros  in  vulgari  sermone''  ».  L'anno  seguente,  Carlo  mentre  sorve- 
gliava la  copia  del  Meschino  si  occupava  di  un  Decamerone  che  era 
trascritto  per  Teofilo  Calcagnino,  noto  consigliere  e  famigliare  di 
Borso  :  «  Lo  111.  N.  S.  D.  al  suo  chapitolo  L.  vinti  de  m.  per  la  soa 
«  gratia  per  diario  da  San  Zorzo  per  fare  esenplare  lo  libro  di  el  Mes- 


1  Letterati  :  Fortuna.  Un  altra  lettera  di  Scipione  a  Borso  merita  d'essere  fatta  conoscere  : 
«  El  viene  de  la  Exc.u"  V.  per  quelo  che  io  intendo  messere  Jacomo  da  la  Torre  el  quale  è 
<<  debitore  de  la  V.  S.  de  uno  messalle  corno  apare  per  li  libri  de  la  Torre  del  conto  de  Ser 
«  Biaxio  [Bosoni]  et  per  quello  che  jo  vedo  el  pare  che  zia  altre  volte  epso  Ser  Biaxio  lo 
«  agrevasse  a  la  Banca  de  li  soldatti  e  parre  segondo  che  è  pustilado  de  mane  del  ditto  Ser  Biaxio 
«  apresso  a  la  partida  dove  è  debitore  el  dito  messere  Jacomo  che  la  V.  S.  facesse  scrivire  a  lo 
«  officio  de  la  Banca  de  li  soldatti  eh'  el  non  fusse  agrevado.  S'el  pare  a  laExc.,ia  V.  eh' el  sedebia 
••  rescodere  el  ditto  Messale  mo'che  lui  è  qui  epsa  V.  D.  S.  gli  ne  voglia  fare  dire  qualche  cosa 
«  e  poi  parendo  a  quella  jo  sulicitarò  de  haverllo  innanzi  eh'  el  se  parti  da  Ferrara  e  del  tutto  la 
«  S.  V.  comandi  quelo  che  jo  ho  a  fare  :  a  la  quale  continuamente  je  me  arcommando.  Data 
"  Ferarie  die  xij  Novembr.  146.  Illu.me  I).  D.  V.  fidelissimus  servitor  Scipio  Fortuna  ».  Appare 
da  questa  lettera  con  quanta  cura  il  Bosoni  prima  e  il  Fortuna  dopo  esercitassero  il  loro  officio. 

s  Mandati,   1466,  e.  160. 

3  Mandati,  eh.,  e.  256. 
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•<  chin  et  quelo  de  le  Cento  novele  le  qualj  se  fano  transchrivere  per  el 
«  m.ro  messer  Teophilo  '  ».  Conosciamo  il  nome  dell'  amanuense  del 
Meschino,  grazie  a  una  supplica  a  Borso  pervenuta  sino  a  noi,  indiriz- 
zatagli da  Simone  de  Co  adi  cittadino  di  Ferrara  «  el  quale  scrive 
(26  Gennaio  1467  e]  libro  del  Meschino"1  »  ;  ma  non  sappiamo  chi  fosse 
il  copista  del  Decamerone  per  il  Calcagnini,  che,  anche  dopo  la  morte  di 
Borso,  continuò  ad  aprofìttare  della  liberalità  estense,  come  si  può  arguire 
con  molta  probalità  da  una  sua  letterina  del  1472  ad  Ercole  I  allora  in 
villa  a  Belriguardo  : 

Mando  |hìa  la  ducal  V.  S.  el  libro  chiamato  messer  Zoane  mande- 
villa.  come  quella  per  sua  litera  mi  rechede.  Non  altro.  Me  recomando  (h)a 
la  S.  V.  la  qua  prego  stie  suxo  le  piazeveleze  et  atenda  lina  star  sano.  Ferarie 
[2  Agustij  1472-.  1).  1).  V.  consotius  Theophillus  Calcagninosi 

Carlo  di  S.  Giorgio  fu  il  collaboratore  di  Scipione  Fortuna  nel  delicato 
officio  di  custode  della  libreria  dei  Signori  di  Ferrara.  Teneva  conto  dei 
libri  prestati  :ì,  ne  componeva  egli  medesimo  e  ne  trascriveva  e  ne  miniava 
alcuni  firmandosi  col  nome  di  «  Polismagna4».  A  lui  dobbiamo  la  narra- 
zione della  congiura  dei  Pio  contro  il  Duca  Borso"'  e  la  traduzione  del 
De  Nobilitate  di  Leonardo  Bruni  dedicata  ad  Eleonora  d'Aragona  ,;. 
Risulta  poi  da  questo  documento  del  1470,111  cui  lo  vediamo  interessarsi 
alle  opere  di  Platone,  che  diede  opera  o  ebbe,  almeno,  l'intenzione  di 
dare  opera  anche  a  un  volgarizzamento  della  Vita  Sancii  Antonii : 

A  Carlo  da  San  Zorzo  uno  libro  in  carte  bone  de  forma  mezana  de  la  vita  de 
Sancio  Ant."  che  lui  hebe  più  dì  fano  a  tradure  come  disse  Mazon  :  il  quale  fo 
ili)  al  Signore.  Al  dicto  uno  libro  de  le  opere  de  Platone  che  donò  Bisa  rion 
a  lo  Ill.mo  N.  S.  il  qualle  ebe  de  comission  de  la  sua  Exc.,iil. 

Un  esempio  della  sua  scrittura  e  della  sua  arte  nel  miniare  si  ha  nel 
ms.  estense  hai.  1  17  [S.  7,  7),  la  cui  prima  carta  e  riprodotta  qui  contro. 
Contiene  il  Confessionale  di  Michele  Savonarola  e  finisce  con   queste 

1  Zornale  oo.  de  Ussita,  1467,  e.  12. 
-   Bibl.  estense  :  H.  1,  i3. 
;nigni. 

*  Nota  de  robe  de  la  Guardaroba,  1471.  e.  87  :  «  Recordo  che  m.°  Oratio  [Girondi,  medico'!, 
-  ha  uno  libro  de  febribus  che  scia  Carlo  de  San  Zorzo  che  lui  lo  ha  ».  Per  altre  notizie  su  Carlo 
di  s.  Giorgio,  rimando  alla  ima  Biblioteca  estense,  cit.,  pp.  \2,  98. 

•'•  Chi  Polismagna  Ma  Carlo  di  S.  Giorgio  vide  già  il  Venturi  ed  è  ?;ià  stato  ripetuto  da  me 
nella  mia  <•  Biblioti  a  estense  ».  \nche  il  Cappelli  (Op.  cit.,  p.  373)  aveva  avuta  la  stessa  idea, 
trova  conferma   nello  studio  dei   rcgistii  dell'Archivio  esti 

"•  \.  Cappelli,  Congiura  contro  il  Duca  Borso,  in  Aiti  e  Mem.  d.  Dep.  di  St.  I'.  per  le  prov. 
moden.  r  parmensi,  II,  377. 

•  Ms    estensi    ital.   3i    10.  g    29).    11  proemio,    da   cui   arguisco   il   nome  dell'autore,    finisce: 
|.    dignarai    qu  el    ne  la   memoria  tenere   Kai'lo  tuo  tìdelissimo  servo 

..  scolpito  »    Nella  prima  carta  del  ms.  si  ha  una  miniatura  rappresentante  Eleonora. 
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parole  :  «  Polismagna  scripsit  illustrissimo  principi  et  divo  Borsio  duci 
«  Mutine  et  Regi)  Marchioni  estensi  comitique  Rodigij  etc.  anno  nativi- 
«   tatis  domini  nostri  Jhesu  Christi  millesimo  quadrincesimo  [sic)  sexa- 

gesimo  primo  die  xxvj°  Marti)  hunc  libcllum  ». 

Resosi  degno  della  benevolenza  dei  suoi  protettori,  Carlo  non  tardò 
ad  esperimentarne  la  generosità.  Borso  scriveva  ai  suoi  fattori  generali, 
da  Fossadalbaro,  il  i?  Marzo  1469,  in  un  momento  di  ristrettezze  econo- 
miche per  la  corte  :  «  Mosti  a  pregiere  et  suplicatione  de  Carlo  da  San 
«  Zorzo  nostro,  siamo  contenti  et  volemo  che  ogni  mese  gli  faciati  re- 
«  spondere  de  la  sua  paga  jntegramente  senza  diminutione  alcuna.  Et 
«  che  non  gli  reteniati  paga  alcuna.  Et  questo  de  gratia  speciale.  Cussi 
•  qui  |nanti  fatigele  observare  » '.  Elargizioni,  concessioni,  privilegi, 
doni  ed  altre  manifestazioni  di  simpatia  non  mancarono  da  parte  degli 
Estensi  al  nostro  amanuense  letterato'2,  che  potè  vivere  a  Ferrara  sere- 
namente occupato  sopra  tutto  nel  suo  officio  di  custode  alla  Torre,  sede 
della  libreria  dei  Duchi.  Nel  1470  era  già  morto,  come  si  impara  da  una 
supplica  della  vedova,  «  Madona  Maria  muiere  del  quondam  Carlo  da 
Sam  Zorzo  »3. 

Fra  gli  amanuensi  può  essere  registrato  Jacopo  Landi,  amico  di 
umanisti  e  umanista  egli  medesimo.  In  una  sua  lettera4  del  21  Agosto 
1463,  indirizzata  al  Conte  Lorenzo  Strozzi,  egli  si  lagna  di  dover  restare 
chiuso  alla  Certosa  «  perchè  il  priore  non  vole  che  niuno  che  stia  in  Cer- 
«  tosa  possa  andare  alla  terra  »  forse  per  precauzione  contro  la  peste  che 
infieriva  allora  nel  ferrarese)  e  dichiara  di  non  avere  «  possuto  mai  ha- 
«  vere  le  carte  da  Scipione  [Fortuna]  che  sta  alla  Torre  per  quelli  Sermoni 
«  de  Sancto  Augustino,  perchè  in  Ferrara  non  è  chartolaro  niuno  al 
«  presente»;  in  un'altra  lettera  senza  data,  egli  si  volge  al  poeta  Tito 
Vespasiano  Strozzi  :  «  opinor  —  gli  scrive  —  te  hoc  tempore  musis  aut 
venereis  voluptatibus  deditum  esse»  e  aggiunge  che  aspetta  certi  suoi 
versi  elegiaci  da  ricopiare  («  oro  ut  elegos  ad  me  dedas...  transcribam 
eos  .  Scrivendo  poi  a  un  certo  Andrea,  il  Laudi  scherza  e  motteggia 
su  Gaspare  Tribraco,  il  celebre  poeta  modenese,  che  aveva  preso  moglie. 


1  Mandati,  1469,  e.  38T. 

-  ina  supplica  di  Callo  ad  Ercole  I  dice:  «  Hutniliter  exponitur  nomini.'  fedelissimi  eiusdem 
"  servitori  (Caroli  de  Sancto  Georgio  quod  ipse  tenet  a  ducali  ("amerà  vestra   passum  et  taber- 

•  nani  positam  in  villa    Castelguilielmi    diatrictua  Fer,  in   feudum   solven.   prò  recognitiooe  par 

•  unum  longarum  sirici  quod  passum  et  tabemam  vult  permutali-  seu  vendere  et  aliam  rem 
■•  acquirere...  quod  Celsitudo  Vestra  dignetur  de  sua  liberalitate  caposoldum  dicto  servitori  lar- 
«  giri  ».  Il  risenti.  Mandali,  1.172.  e.  4. 

•  Mandati,  \  ]-•> 

*  Questa  e  le  seguenti  lettere  del  Landi  sono  state  trovate  da   me    nell'Arch.   estense,  tra  al- 
cune scritture  di  carattere  letterario,  in  un  brogliazzo,  che  rappresenta  una  mala  copia. 
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a  sentire  il  nostro  amanuense,  «  non  per  sé,  ma  per  gli  altri  »  e  che  aveva 
avuto  la  disgrazia  di  scegliersi  una  compagna,  che  lo  lasciava  andar  solo 
a  Bologna  per  starsene  a  Modena  fra  osceni  piaceri:  «Nunc  ad  Tri- 
«  brachimi  redeo  qui  duxit  uxorem  non  si bi  sed  aliis.  Nuper  audivi  a 
«  quodam  amico  meo  qui  Mutine  commoratur  quod  Tribrachus  iturus 
«  est  Bononiam  et  dabit  operam  legibus  et  relinquet  uxorem  Mutine  que 
«  dabit  operam  medicine:  quoniam  multum  prodest  temporibus  istis 
«  contra  morbum  medicina.  Nunc  omneshic  Ferrane  portant  in  ore  ra- 
«  dicem  ceduariarn  :  uxor  Tribaci  inveniet  etiam  radices  plures,  scilicet 
«  cazonarias,  bracharias,  coglionarias,  et  ponet  eas  in  ri  mula  sua  ».  In- 
fine, da  un'ultima  sua  lettera  si  impara  che  un  certo  Giovanni  da  Forlì 
precettore  era  morto,  e  che  aveva  avuto  in  suo  possesso  due  quinterni  di 
orazioni  scritte  di  mano  del  Laudi  («  in  quibus  scripte  erant  alique  ora- 
tiones  manti  mea  propria  »). 

11  Landi  lavorava,  adunque,  anche  per  Lorenzo  Strozzi,  il  quale,  ben- 
ché non  facesse  professione  di  letterato,  molto  amore  nutriva  per  gli 
studi  e  molto  era  sollecito  di  procurarsi  in  buona  copia  opere  di  pregio1. 
È  noto  a  me  un  «maestro  Guielmo  scriptore  del  Conte  Lorenzo 
[certo  lo  Strozzi] 2»  e  io  credo  che  vada  identificato  con  quel  Guielmo 
de  Roma  scriptor,  che  copiò  per  il  Signore  di  Ferrara  nel  itdo  un 
libro  Super  psalmis  di  Alessandro  di  Hales3.  Posso  ancora  trarre  dal- 
l'oblio un  altro  amanuense  dello  Strozzi,  Jacopo  de1  Fondi,  che  scri- 
vendo al  Duca  Borso  nel  14Ó6  affermava  di  non  avere  punto  da  lodarsi 
della  ricompensa  del  Conte  Lorenzo  per  i  suoi  servigi  durati  tre  anni.  Il 
Fondi  stava  appunto  allora  scrivendo  un'operetta  per  Ercole4,  il  futuro 
successore  di  Borso,  e  si  rivolgeva  al  Duca  con  questi  termini  : 

Uhi. me  Princeps  et  eccellentissime  domine  :  domine  mi  ohservandissime. 
Quanto  sia  obligato  alla  Duca'e  S.  V.  della  bona  et  honesta  licentia  me  ha  facto 
dare  al  Conte  Lorenzo  al  presente  non  lo  posso  scrivere  ne  exprimere  per  le 
troppo  occupai nltioni  ch'io  ho  de  scrivere  una  operetta  de  misser  Hercule  lu 


1  Nel  1465,  Gregoro  di  Gasparin  cartolaro  rilego  le  Epistole  di  S.  Ambrogio  per  Lorenzo 
Strozzi  e  altri  libri  per  Teofilo   [Calcagnili]']. 

2  Guardaroba:  Reg.  di  robe  prestate   r466-6g,  c.  32  (Marzo  del  1467). 

a  26  Giugno  1430:  «  Vos  factores  generales...  dari  et  solvi  faciatis  «Guielmo  de  Roma 
«  scripto  ri  libras  vigiliti  tres  ni.  prò  resto  mercedis  sibi  dedite  prò  transcribendo  Alexandrum 
«  de  Hales  super  psalmis  »  (Bibl.  estense  :  H.  1,  i3).  Cfr.  Hermann,  op.  cit.,  p.  i33.  In  favore  del- 
l'identificazione proposta  nel  testo  parla,  a  parer  mio,  il  seguente  documentino  che  traggo  in  luce 
dai  Mandati  del  1465,  e.  127:  «  M™  Nicolo  dai  Cortelin  cartolaro  de  avere  adì  xx  de  Aprile  L. 
<•  sei,  s.  dodexe  de  m.  per  quinterni  undexe  de  carta  de  capreto  de  forma  de  foio  picolo  rigati 
«  li  quali  à  dati  a  m°  «Guielmo  da  Roma  scriptore  per  compire  de  scrivere  uno  libro  del 
«  magnifico  Conte  Lorenzo  Strocia  ». 

4  In  un  Registro  de  robe  prestate,  1466-69,  e.  32  è  ricordo  di  «  m°  Jacomo  da  Fundi  scriptore 
de  lo  111.  niesser  Ercules  da  Este  ». 
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quale  vole  sia  finita  in  un  mese:  et  questo  io  fo  suolo  per  guadagnarme  tre  o 
vero  quattro  fiorinj  :  per  riavere  denari  da  spendere  per  la  via  :  perchè  lo  Conte 
Lorenzo  non  me  ha  voluto  dare  niente  che  Dio  lo  possa  remeritare  del  suo  ben 
fare  come  lui  ha  remeritato  mi  de  tre  anni  ch'io  son  stato  seco  et  non  sola- 
mente son  stato  scriptore  ma  famiglio:  gli  domandai  dui  fiorini  per  l'amor 
de  Dio  a  ciò  io  potesse  andare  via:  me  respuose  ch*el  era  troppo  agravato  al 
presente  et  ch'el  non  me  posseva  dare  niente:  ma  se  io  voleva  stare  .x.  overo 
.\x.  dì  ch'el  me  saria  data  la  mia  spesa  come  prima.  Onde,  Ill.mo  Duca,  in 
questo  di  me  è  stata  facta  una  commissione  ch'io  debba  votare  la  stantia  per- 
che lo  ('onte  Lorenzo  gli  mette  un  altro  scriptore  et  hame  facto  tore  la  mia 
spesa:  sì  che  supplico  alla  D.  S.  pregandola  che  per  Dio  me  voglia  fare  dare  la 
spesa  per  un  mese:  a  ciò  ch'io  me  possa  guadagnare  tanti  denari  d'andare  a 
Milano  :  non  altro,  se  non  che  me  recommando  alla  Ducale  S.  V.  la  quale 
Christo  guarde  da  ogni  male.  Ferrarle  die  xxj  Januarij  1466. 

Jacobus  de  Fundis  vester  servitor. 

Il  Conte  Lorenzo1  prendeva  interessamento  anche  agli  studi  altrui  e 
si  occupò  nel  1 4 5<>  di  far  tenere  un  Quintiliano  a  messer  Benedetto 
Strozzi,  affinchè  questi  lo  facesse  ricopiare.  «  L'è  de  voluntà  del  Sre  No- 
«  stro  —  scriveva  il  23  Febbraio  di  quell'anno  a  un  certo  Piero  —  de 
■  prestare  a  messere  Benedetto  di  Stroza  uno  suo  libro  che  se  chiama 
«   Quintoliano  el  quale  fu  del  Marchese  Lionello  et  perche  m°  Girolimo 

disc  ch'el  fu  prestado  ad  messere  hon.  m.°  Ludovigo  Carboni  fate- 
«  velo  rende  n  re  et  vui  im  persona  consigliatelo  al  dicto  messere  Bene- 
•  déto  pei-  parte  del  Sre  cum  farne  degna  memoria  perchè  ll'àtignire 
«  circa  sei  mesi  per  farne  transcrivere  uno  per  lui».  Lorenzo  Strozzi 
ricorreva  poi  di  frequente  alla  liberalità  di  Borso  per  farsi  prestare  libri. 
Così,  nel  [465  si  fece  dare  «uno  libro  cuperto  de  montanina  rossa  el 
tale  irata  de  la  Vita  del  Duca  Felipo  de  Milano  e  de  facti  de  Milano. 
«  Portoli  Polo  suo  regazo  fuora  in  villa  a  la  Sua  Magnificentia  »"2.  Nel 
i  j.70  prese  dalla  biblioteca  di  Borso  il  «libro  de  Nic.°  Picinin.  Vendo 
<<  a  tore  Forabosco  suo  ragatio  » :t,  mentre  nel  i  (.66  aveva  avuto  «  uno 
■  libro  in  bone  carte  cuperto  de  brasilio  stampado  chiamato  Quadriga 
»  spirtuale  che  hebbe  la  S.  Magn.ia  per  fare  scrivere4  »  e  nel  1468  aveva 
ottenuto  il  prestito  di  quattro  libri  «  de  quelli  de  la  Ill.ma  M.a  Drusiana  ». 


1  Nel  1  p»i  furono  pagati  da  Borso  quaranta  ducati  d'oro  per  la  «  scriptura  de  uno    Dante  del 
\1      Conte  Lorenzo   'Stilizzi]   ». 

2  Creditori  e  Deb.,  1  [65,  e.   12. 

<ta  de  rnbr  de  guardaroba,  1  (.70,  e.  81. 
4  Vota  Jr  robe  de  guardaroba,  1466,  e.  27.  Segue   questa   osservazione:  «Nota   che  lo   Vescho 
■•  de  Parma  ha  uno  libro  de  tute  le  opere   de   Tulio  che  disse   il    mag.co  Conte    Lorenzo   bavere 
••  habuto  da  lo  ili.0  messei   Guron  de  quelli  del  Signore  Nostro». 
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cioè  un  »libro  in  carie  bone  chiamato  Leonardo  Rea  tino»,  un  Tito 
Livio  in  «  volgare  »,  un  volume  intitolato  «  de  Jstorijs  antiquis  »  e  «  uno 
«  libro  in  carta  bona  chiamato  li  Comentarij  del  secondo  ano  de  li  gesti 
«  de  Sipion  »'. 

Non  può  recar  maraviglia  che  al  tempo  di  Borso  numerosi  fossero  i 
copisti  in  corte.  Borso,  meno  colto  di  Leonello  ma  piti  di  lui  amante  del 
lusso,  ascriveva  a  suo  vanto  il  proteggere  le  arti  e  le  lettere;  e  per  i  libri, 
sopra  tutto  quando  erano  squisitamente  miniati,  aveva  un  grande  amore, 
un  tale  amore  da  incaricare  un  giorno  un  suo  cancelliere  di  ricercare  in 
Ferrara  un  esemplare  delle  Decadi  o  Deche  di  Livio,  richiesto  dal  Re 
d'Ungheria,  piuttosto  che  privarsi  di  quello  che  aveva  «  in  bibliotheca 
sua  ».  L'incarico  fu  dato,  a  nome  di  Borso,  dal  referendario  Ludovico 
Casella  con  questa  letterina  : 

Amatissime  frater.  Rex  Ungarie  petit  a  domino  nostro  duo  volumina  Dccadum 
T.  Livij.  Vos  oro  et  parte  domini  nostri  vobis  impono  ut  videatis  per  totam 
diem  crastinam  si  duo  volumina  vel  saltim  unum  solum  haberi  possint  in  urbe 
ipsa  nostra  prò  pecunijs  que  digna  essent  tali  principe.  Et  me  faciatis  certiorem 
cras  de  sero,  nani  princeps  noster  vellet  mittere  tali  principi  potius  duo  volu- 
mina que  emat  quam  mittere  de  illis  que  habeat  in   bibliotheca  sua.  In   Belre- 

guardo  vij  Sept.   I-P4. 

Ludovicus  Casklla  -'. 

Borso  possedeva  un  bellissimo  manoscritto  del  volgarizzamento  di 
Livio  dovuto  al  Biondo,  un  manoscritto  miniato  da  Marco  del' Avogaro 
e  trascritto,  come  sappiamo,  da  Giovanni  Magontino. 

L'amanuense  più  celebre  di  questo  periodo  fu  Andrea  da  le  Vieze 
(a  Vegetibus),  del  quale  ho  parlato  con  alquanta  ampiezza  nella  mia 
opera  su  «  La  Biblioteca  estense  e  la  coltura  ferrarese  ai  tempi  del  Duca 
Ercole  I»,  Torino,  i<)o3,.  Qui  mi  limiterò  a  fare  qualche  aggiunta,  ad 
integrare  qualche  notizia. 

Andrea  aveva  alla  sua  dipendenza  parecchi  copisti  e  miniatori  che  lavo- 
ravano in  modo  particolare  per  la  corte  estense,  e  che  ricevevano  diret- 
tamente da  lui  la  loro  ricompensa.  Era  anche  consigliere  del  Duca  per  i 
lavori  di  copiatura  e  di  miniatura.  Nel  1498,  giudicò  e  fissò  il  prezzo  di 
un  «  principio  »  (cioè  della  miniatura  di  una  prima  pagina)  dovuto  a  un 
artista  milanese.  Lo  dichiarò,  questo  «  principio  »,  bello,  ben  inteso  e  ben 
finito  e  lo  stimò  sedici  ducati,  aggiungendo  :  «Vero  che  chi  li  volesse 
«  fare  uno  bello  pagamento  da  signore,  se  potria  giungere  insinoaventi 


1  Note  de  robe  de  la  guardaroba,  14ÓS,  e.  60. 
-  Cart.  dei  Segretari. 
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«  ducati  »'.Nel  1471-72  un  amanuense  chiamato  Lorenzo  dicto  fioren- 
tino scrisse  un  Cornelio  Tacito  e  un  «  Dione  »  per  il  Duca,  dietro  invito 
di  Andrea',  il  quale  nel  1472  ricopiò  di  sua  mano  «  uno  libro  chiamato 
Apiano  traducto  per  messer  Candido  [DecembrioJ  » 3  eppoi  un  Polibio  e 
nel  1474  un  antifonario  ed  altri  libri  per  la  capella  di  corte*.  Nel  1479 
sorvegliò  la  copia  dì  «  uno  libro  chiamato  Ariano  che  a  traducto  messer 
Nicolò  da  Lunicho  »5.  Suo  figlio  Cesare  era  miniatore.  Un  manoscritto 
delle  storie  di  Erodoto  volgarizzate  da  M.  M.  Boiardo,  scritto  nel  1401 
da  un  copista  di  nome  Vitaliano  Trotti,  purgato  da  Giovanni  Pincaro 
da  Parma,  paggio  del  Duca,  poeta  e  informatore  più  tardi  di  Isabella 
d'Este  Gonzaga,  fu  miniato  «per  el  figliuolo  de  m°  Andrea  dalle  Veze  »fl. 
Una  lettera  di  Andrea,  senza  data  (ma  del  1483),  ci  fa  sapere  espressa- 
mente che  desiderio  del  Duca  era  ch'egli  attendesse  solo  ai  suoi  libri  : 

Illu.me  Princeps  et  Excme  Domine  D.  mi  singularissime,  etc.  Vostra  Excel- 
lentia  disse  parlaria  a  miser  Bonifacio  che  me  facesse  pagare  ogni  mese  del 
mio  officio  ad  ciò  potesse  attendere  a  li  libri  di  V.  S.  et  non  ad  altri.  Jdeo  sup- 
plico e  ricordo  a  quella  se  digni  de  gratia  farli  scrivere  in  mio  favore.  Insuper 
ricordo  etiam  a  V.  Exc.tia  voglia  metere  qualche  ordine  che  jo  habia  almancho 
L.  V  ogni  quindexe  dì  per  li  miniaduri  et  cartolaro  per  far  lavorare  quisti  3 
libri  da  canto  che  jo  ho  di  V.  S.  et  anche  per  fare  conzare  de  le  carte  e  li  e 
Fra'  Philippo  possa  lavorare  el  quale  molto  me  solicita:  advisando  V.  S. 
che  son  debito  per  li  libri  facti  a  dì  passati  circa  !..  74:  sì  che  volendo  far 
lavorare  el  bisogna  gè  ne  porza  qualche  partexina.  Sempre  me  ricomando  a 
V.  111."1'1  S.  Andreas  a  Vf.gf.tibus  scriptor7. 

Questo  Fra1  Filippo  va  certo  identificato  con  quel  Fra  Philippo 
da  San  Zorzo,  che  nel  iq83  compi  un  libro  da  canto  figurato  chiamato 
«  lo  respondente  de  li  Vespri  de  la  Quaresima  lavorado  d'oro  et  de  pe- 
ndio con  Tarma  ducale»  e  un  altro  «  libro  da  messe  da  canto  » 8. 

Ad  \ndrea  da  le  Vieze  si  rivolgevano  i  letterati  e  gli  storici,  dal  Colle- 
nuccio  a  Pellegrino  Prisciano,  quando  avevano  da  far  trascrivere  opere 
che  premevan  loro.  E  il  nostro  amanuense  accedeva  ai  loro  desideri, 


1  Carteggio  di  Biblioteca. 

*  Cred.  e  Deb.,  1471,  e.  112. 

'  Spesa  de  lo  Officio  del  Sp.  Marco  de  Gjleoto,  1472,  e.  67. 

*  ld..  e   67. 

*  Spesa  de  l<<  Officio,  uit.,  1.171,  e.  28. 

:  officio,  cit.,  1471. 

■  C    I  rati,  in  Bibliofilia,  XIX,  disp.  4-7.  Vedasi,  Del  fase,  seguente  della  stessa  rivista,  un  mio 
articoletto  mi  Giovanni  Pincaro  e  sul  ms.  dell'Erotodo  volgarizzato. 

■  <;.n  teggio  di  Biblioteca. 

s  Bibl.  estense:  m^.  III.  [3.  Nello  stesso  anno  un  «  Pra'  de  San  Domenico  »  forni  un  ■•  libro 
da  mesi  n  Alessandro  Signorello  »  scrisse  e  noto  un  «  libro  da  canto». 
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sempre  che  fosse  pagato  dal  Duca.  Anche  gli  amanuensi  più  valorosi,  i 
più  noti  e  apprezzati  in  corte,  dovevan  insistere  [nesso  il  Signore  perche 
i  fattori  li  ricompensassero.  «  Miser  Peregrino  di  Prisciano  —  scriveva 
«  Andrea  al  Duca  il  12  Giugno  1499  —  me  ha  dicto  et  facto  grande  jns- 
«  tantia  per  parte  de  V.  Excellentia  che  faci  scrivere  in  carta  mezana  de 
«  papiro  doe  Croniche  et  similmente  miser  Pandolfo  da  Pesaro  me  ha 
«  dicto  ch'el  me  darà  uno  libretto  che  vole  V.  S.  che  subito  el  faci  seri- 
ci vere.  Son  aparechiato  fare  el  tuto  pure  che  intenda  dove  me  ho  a 
<i  ridure  per  fare  pagare  scriptori  et  le  altre  cosse  necessarie  per  lare  li 
«  dicti  libri  »  '.  E  gli  «  scrittori  »  0  copisti  non  mancavano  a  Ferrara 
nella  seconda  metà  del  sec.  XV.  V'era  un  certo  Don  Romano  da  San 
Gregoro,  che  nel  1471  scriveva  «  uno  libro  chiamato  li  Commentari) 
de  Cesaro  »  -  ;  v'era  un  certo  Janes  de  Pranza,  che  nel  medesimo 
anno  finiva  di  scrivere  «  uno  libro  francese  » :(  ;  v'era  un  certo  «  maestro 
Andrea  priore  de  San  Michele»  che  trascriveva,  sempre  nello  stesso 
tempo,  «  uno  libro  de  moralità  » i  ;  v'era  poi  un  certo  Jacomo  de  Sale- 
sello,  che  nel  1470  stava  copiando  un  libro  prestato  al  Duca  de  Nicolò 
Fontana5  ;  v'era  Gi  uliano  Raspadie  che  nel  1471  scrisse  nove  quin- 
terni almeno  di  un  Appiano,";  e  v'eran  poi  altri  «scrittori  »  di  maggior 
grido. 

Eccoci  infatti  dinanzi  ad  uno  degli  amanuensi  più  valenti  di  Ercole  I  : 
Niccolò  Mascarino,  scrittore  di  tutto  intero  un  codice  contenente  le 
opere  di  Virgilio  e  conservato  oggi  nella  R.  Biblioteca  estense  (lat.  286, 
segn.  P.  8,  2)  con  la  seguente  soscrizione: 

Nicolaus  mascarinus  de  ferrarla  sc7v'psit 

Nel  1471  il  Mascarino  veniva  pagato  da  Andrea  da  le  Vieze  per  avere 
scritto  alcuni  quinterni  di  un  libro  chiamato  «  Dione  »  e  un  Cornelio 
Tacito7.  Nel  1475  «  Gregoro  cartolaro  »  aveva  rilegato  un  libro  in  carta 
«  bona,  forma  più  che  registro,  scriptura  e  miniatura  antiqua,  chiamato 
«  li  Comentarij  de  Cesaro  in  vulgare  traducto  per  Carlo  de  San 
«  Zorzo  a  lo  Ill.mo  N.  S.  e  scripto  per  Nic.°  Mascharin  scripto  re,  cum 
«   asse  avanzate  chuperte  de  brasilio  stampato  e  carte  messe  d'oro  reca- 


1  Carteggio  di  Biblioteca.  Nel  1481  (11  Agostoi.  Ercole  aveva  ordinato  ai  fattori  generali  di  ser- 
virsi di  certo  legato  di  Urbano  dei  Rossetti  per  pagare  Andrea.  Mandati.  1481,  e.  121. 
''  Crea",  e  Deb..   1471,  e.   112. 
8  Cred.  e  Deb..   1471,  e.   101. 
4  Nota  de  Robe  de  la  Guardaroba,  1465-1471. 
6  Cred.  e  Deb.,  1470,  e.  i33. 
0  Cred.  e  Deb.,  1471!  e.  i33. 
•  Cred.  e  deb.,  1471,  e.  i36. 
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•<  pitulato  de  seda  cum  quatro  azuli  lisadi  fiorentini  e  broche  io  piate  »'. 

Nel  1 4 7 < ">  il  Mascarino  era  poi  occupato  a  scrivere  un  Diodoro  Siculo'2, 
che  figura  in  un  inventario  di  Ercole  I  così  descritto  :  «  Libro  chiamato 
«  Diodato  sic  Sichulo  in  carta  bona  lettera  antiqua  e  miniatura  antiqua 
•<   cum  asse  chuperte  de  brasilio  stampado  cum  4  azuli  traducto  per  nv°Ni- 

colò  da    Lunicho  de  grecho   in   latino:  scripto  per  mano  de  Nicolò 

Mascharino  »  '. 

Anche  il  Mascarino,  come  accadeva  per  i  miniatori,  si  lagnava  di  non 


1 
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Scrittura  di  Niccolò  Mascarino  (ms.  est.  lat.  28(5,  segn.  P.  8,  2). 

essere  pagato  puntualmente;  ond'ebbe  motivo,  intorno  al   1478,  di  scri- 
vere questa  lettera  ad  Eleonora  d'  Aragona,  la  saggia  consorte  di  Ercole  I  : 

111. ma  domina  Ducissa  domina  mea  singularissima,  etc.  .Io  prego  la  Exc.tia 
Vostra  che  i;li  piaci  commettere  a  li  factori  de  la  camera  Ducale  che  me  pa- 
lino !..  quatordice  e  s.  diece  che  io  avanzo  per  scriptura  de  dui  libri  scripti 


1  Crea.  e  Deb.,  117?.  e.  44.  Gregoro  aveva  legato  anche  un  Ovidio  De  Arte  amandi  per  Carlo 
di  S.  Giorgio  camerlengo  della  Torre.  L'anno  seguente,  suo  figlio  Aliprando  rilegava  un  Teseo 
e  un  Plinio. 

1  .s'rc.s.7  de  lo  officio  del  se.  Marco  de  Calcato,  1476.  e.  2b  :  «  uno  libro  chiamato  Diodoro  Si- 
•■  chulo    che    traduce   de    greco    in    latino  al    prefato  N.  S.  Nicolo  da   Lunigo  e  tassi  scrivere  per 

\       •In  Mascharin  principiato  più  e  più  mesi  fano  ». 

:  Venti  ri,  L'arte  ferrarese  nel  periodo  d'Ercole  I.  in  Atti  e  Mem.  d.  R.  Deput.  di  S.  1'.  pel- 
le Romagne,  S    III,  voi.  VI,  p.  ni. 
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al  Duca  :  notificando  a  Vostra  S.  che  io  non  ho  altra  intrada  se  non  questa  mia 
mercede.  E  se  li  factori  dicesseno  che  l'è  tassato  ad  Andrea  da  le  Veze  scrip- 
tore  L.  4  la  septimana  per  pagare  scriptori  e  miniatori,  lui  se  seuxa  e  dice  le 
diete  L.  4  gè  sono  fallate  e  che  sono  stati  alcuna  volta  sei  e  otto  septimane  che 
non  gè  hanno  dato  le  I ..  4  e  per  tal  caxone  non  pò  satisfare  ogni  homo:  per 
tanto  prego  Vostra  Excellentia  me  fazi  fare  el  debito  mio.  Servus  servorum 
Nicol  \rs  de  Mascarinis  scriptor  ss. '. 

Nel  1478  il  nostro  amanuense  vergò  un  libro  de  la  Vita  Beata  tradotto 

da  Cristoforo  da  Bologna  agostiniano-,  nei  primi  mesi  del  1 479  egli  tra- 
scriveva (orse  l' Orlando  innamorato  e  certo  il  volgarizzamento  del- 
V Asino  d'oro*.  E  queste  non  dovettero  essere  le  ultime  opere  ricopiate  dal 
Mascarino 4. 

Contemporaneo  del  Mascarino  fu  un  altro  amanuense.  A  1  essa  n  d  ro 
Panizzato.  la  cui  scrittura  possiamo  forse  studiare  in  un  ms.  della  R. 
Biblioteca  estense  P.  6,  i5]  contenente  la  Quadriga  spirituale  di  Fra' 
Nicolò  da  Osimo.  Nel  1471,  egli  era  creditore  di  otto  ducati  d'oro  larghi 
per  «  la  scriptum  de  uno  libro  vulgarein  pruosa  in  carta  bona  chiamato 
Quadriga  spirituale  che  lui  scripse  de  littera  formada  moderna»''.  La 
«  carta  bona  »  era  di  sicuro  la  «  pergamena  »,  tanto  più  che  non  è  possibile 
non  identificare  questo  libro  con  quello  di  cui  discorre  un  altro  registro 
del  1470  :  «  Adj  xx  de  Septembre  capreti  nonanta  cinque  non  grandi  ma 
«  electi  picoli  perchè  sequiseno  a  la  forma  dati  in  duo  volte  ad  Alis- 
«  sandro  Panizato  scripto  re  per  fare  rassare  squadrare  e  rigare  per 
0  scrivere  uno  libro  chiamato  Quadriga  spirituale  per  lo  Ill.mo  D.  S.  X. 
«  in  cambio  de  uno  altro  simile  libro  che  Sua  Exc.tia  a  donato  a  m.°  Gu- 


1  Arch.  estense.  Carteggio  dei  miniatori. 

a  Bradlf.v.  Dictionary  of  miniai,  illuni,  calligr.  and  Copists,  London,  1888,  II,  p.  269. 

'  Andrea  da  le  Vieze  scriveva  ad  Ercole  I  il  i"  Marzo  1479:  ■  Jo  non  ho  esempio  per  quello 
«  de  Orlando  se  non  per  .x.  on  .xv.  dì,  sicché  Vostra  D.  S.  me  ne  porrà  far  mandare  al  Conte 
"  ad  cii»  se  possa  seguitare  a  scrivere  et  anche  ricordo  a  V.  S.  me  faci  mandare  la  coda  de  lo 
•<  Asino  d'oro:  el  quale  ha  commenzado  el  M  ascha  ri  no  »  icart.  dei  Miniatori).  Cfr.  Bertoni, 
Bibl.  est.,  cit.,  pp.  27,  38,  10,  49.  Queste  notizie  che  offro  sugli  amanuensi  dei  tempi  di  Ercole  I. 
vogliono  integrare,  senza  ripeterli,  i  documenti  già  fatti  conoscere  nel  citato  mio  libro. 

4  II  Mascarino  dovrebbe  essere  morto  non  dopo  il  1479,  a  giudicare  da  un  registro  d'Intrà  e  Spexe 
del  1479,  e.  9?\  sul  quale  pose  già  gli  occhi  il  Venturi,  Gallerie  italiane,  IV,  p.  191.  In  questo  registro 
si  legge  :  «  A  m.a  Ixabeta  dona  che  fu  de  Nichollo  Mt  scha  ri  no  adì  xujde  febraro  L.  100 
«  de  m.  che  funo  el  pregio  de  una  chaxa  chupada  murada  posta  in  la  cita  de  Ferrara  in  la  contra 
«  de  la  rocta  la  quale  chaxa  la  Exc.''a  de  nostro  III.™»  S.  la  dono  l'ano  1476  a  don  Nic.°  da  Candia 
«  cantore  ».  Ma  è  verisimile  che  qui  si  tratti  di  un'altra  persona  omonima,  non  già  del  nostro 
amanuense.  Nella  lettera  del  1°  Marzo  di  Andrea  da  le  Vieze  si  discorre  del  Masearino  come  di 
uomo  ancor  vivo,  e  inoltre  N.  Cittadella  nella  Gazzetta  ferrarese  20  Aprile  1862  cito  un  ms.  di 
Plinio  trascritto  nel  1488  per  Gio.  Pico  della  Mirandola  da  Nicolo  Mascarino  Ila  notizia  è  poi 
passata  nell'opera  del  Bradley).  Nel  1481  fu  pagato  il  cartolaio  Francesco  dai  Gigli  per  aver  for- 
nito al  Duca  una  «  Dec/ia  de  Biondo  •>  tradotta  da  Nicolo  da  Lonigo  e  scritta  da  Nicolo  Mascarino 
{Mandati,  1481,  e.  1071. 

8  Cred.  e  Deb.,  1471,  e.  2?. 
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«  ielmo  da  San  Polo  »  '.  Ora,  si  noti  che  il  ms.  estense  sopracitato  e  in 
pergamena,  di  misura  piuttosto  piccola  e  scritto  in  lettere  dette  «  di 
forma  »  ;  si  noti  ancora  che  reca  Tarma  estense,  palesandosi  scritto  per 
il  Duca  e  non  si  potrà  fare  disonesta  accoglienza  alla  proposta  identifi- 
cazione. A  meno,  pero,  che  il  ms.  estense  icosa  meno  probabile)  non  sia 
opera  di  un  altro  amanuense,  che,  secondo  un  «  Memoriale  »  del  14Ò5, 
era  occupato  a  trascrivere  la  Quadrigain  volgare,  certo  Francesco  da 
La  Melle  scripto  re  (e.  1 53),  il  quale  lavorava,  a  dir  vero,  per  Borso, 
mentre  il  Panizzato,  incaricato  da  Borso,  fini  il  codice  per  Ercole  I,  la 
cui  divisa  del  diamante  compare  nella  prima  carta  del  cimelio  della  Bi- 
blioteca estense.  Alessandro  Panizzato  scrisse  anche  un  officiolo  per 
Borso  nel  14Ó9,  un  officiolo  certamente  elegante,  poiché  sappiamo  che 
Amadio  orefice  da  Milano  lo  ornò  di  «  azzuli  et  broche  de  aregento  »  (e 
che  Gregoro  cartolaro  lo  rilegò)5. 

Per  Borso,  per  Ercole  e  per  Alberto  d' Este  lavorava  T  amanuense 
Alvise  di  Bartolomeo  Rossetto,  che  scrisse  nel  1470  un  De  viris 
illustribus  del  Petrarca;  nel  1471  un  De  remediis  utriusquefortunae3, 
oltre  un  Appiano  «  che  se  à  a  ligare  insieme  cum  uno  libro  De  Bello 
mitridatiche*  »  e  ricopiò  inoltre  nel  1483  «  uno  libro  de  Orlando  che  com- 
«  pone  el  Conte  Mathio  M.a  Boiardo  per  la  Exc.tiadel  Sre  »,  con  principio 
e  miniato  d'oro  a  l'antiga  con  Tarma  ducale»5.  La  giovinezza  di  Al- 
berto (prima  ch'egli  cadesse  in  disgrazia  presso  Ercole  I,  che  non  gli 
perdonò  se  non  dopo  lunghe  e  ripetute  scuse  e  promesse  e  nutrì  sempre 
un'ombra  di  dubbio  sulla  lealtà  del  fratelloj  fu  una  giovinezza  studiosa. 
Uno  splendido  manoscritto  del  Decamerone  fu  copiato  e  illustrato  di 
fini  miniature  per  lui,  manoscritto,  che  è  stato  rinvenuto  nella  biblio- 
teca di  Lord  Leicester6  e  che  è  troppo  bello,  troppo  prezioso,  perchè  a 
me  sia  lecito  dispensarmi  dal  far  conoscere  alcuni  documentini  sul  co- 
pista, che  lo   trascrisse,  e   su  chi  ne  sorvegliò  la  copia.  Il  manoscritto 


1  Cred.  e  Deb.,   1 170,  e.  98  lancile  e.  79  del  Reg.  Nota  de  Robe,  1470). 
3  Registro  Je  mandati  e  spesa  de  lo  offitio  del  Sp.  Marco  de  Galaoto,  1469,  e.  7. 
:;  L'uno  e  l'altro  per  Alberto  d'Este.  Cred.  e  Deb.,  1470,  e.  86.-  «Alluse  de  Bart.°  Rosse  ito 
••  de  ha  ve  re  adi  XV  de  Novembre  !..  vinti  otto  de  m.  per  scriptura  de  uno  libro  chiamato  raesser 

■  Frane*  Petrarcha  de  viris  jllustribus  lui  a  scripto  a  lo  Ill.",°  messer  Alberto  da  Est  del  quale 
<•  libro  Scipion  Fortuna  uno  de  li  camerlenghi  de  la  torre  ne  hebe  la  chura  et  fecelo  scrivere». 
Il  De  remedijs  del    Petrarca  era  scritto  «  de  comission  de  la  bona  memoria  del  Duca  Borso  pas- 

1  scrivere  per  lo  Ill.m°  Alberto  da  Est  »  {Cred.  e  Deb..   1471,  e.   18). 
*  Cred.  e  Deb.,  1471,  e.  18:  «Aluise.  di  Bart.»  Rosseto   scriptore   de  bavere  adi    li-   de 
•  Novembre  I..  quatordexe  de  m.  per  scriptura  de  quatordexe   quinterni  de  lo  Apiano  che  se  à  a 

■  ligare  insieme  cum  uno  libro  de  Bello  mitridatiche  che  più  tempo  fa  IV  scrivere  lo  Ill.n">  1).  S.  N. 

■  mesa    Hercule  per  la  Sua  Excellentia » . 

'  l'.ibl.  estense  :  ms.  II.  1,  i3. 

■  I.  Dorez,  Lea  manuscrits  a  peintures  de  la  Bibl,  de  Lord  Leicester  a  Holkham,  Hall.  Norfolk  : 
Paris,  1908.  p.  71.  In  quest'opera  si  potrà  ammirare,  grazie  a  riuscite  riproduzioni,  l'eleganza 
della   scrittura  e  delle   miniature  del   manoscritto. 
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Scrittura  attribuibile  ad  Alessandro  Panizzato  (ms.  estense  P.  6,  i5), 

Archivimi  Romanicum.  —  Voi.  2. 
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fu  esemplato  da  un  copista  di  nome  Bernardo  d'Alemagna  e  il 
modello  fu  cercato  e  trovato  nella  biblioteca  privata  del  Signore  di 
Ferrara  da  Scipione  Fortuna  preposto  alla  cura  dei  libri  di  Borso.  Ber- 
nardo ebbe  il  modello  nel  1469  e  potè  renderlo,  dopo  aver  finito  il 
lavoro,  il  28  Marzo  1472.  Ciò  risulta  in  modo  manifesto  dalle  seguenti 
linee: 

[  1469].  A  Scipion  Fortuna  uno  de  li  camerlenghi  de  la  Tore  uno  libro  in  carte 
bone  che  se  chiama  le  Cento  novelle  che  luj  hebe  più  e  più  misi  fano  per  farne 
scrivere  uno  a  lo  111.°  messer  Alberto  da  Est. 

Adj  28  de  Marzo  1472  fo  restituito  dicto  libro  per  m°  Bernardo  scriptore 
che  lo  hebe  per  exempio1. 

Il  28  Marzo  147 1  «  m.°  Bernardo  d'Alemagna  scriptore  »  aveva  già  avuto 
un  acconto  di  libbre  dieci  marchigiane'2;  e  sappiamo  che  mentre  Ber- 
nardo attendeva  al  Decamerone  sotto  la  sorveglianza  del  cartolajo  Ber- 
nardo Carniero:f,  un  altro  amanuense,  di  cui  non  conosciamo  il  nome, 
trascriveva  per  Alberto  d'Este  quei  «  Commentari  di  Cesare  »,  volgariz- 
zati da  Carlo  di  San  Giorgio,  che  saranno  poi  ricopiati,  nel  1475  o  poco 
prima,  come  abbiamo  veduto,  da  Niccolò  Mascarino  per  Ercole  I.  Co- 
desti «  Commentari  »  tradotti  «  per  Carlo  de  San  Zorzo:  che  fa  scrivere 
Scipion  Fortuna  per  lo  prefato  messer  Alberto4»  venivano  poi  .miniati 
da  Antonio  Maria  da  Casanova5.  Alberto,  intanto,  metteva  insieme 
un'aristocratica  raccolta  di  libri.  Oltre  quelli  ricordati  (oltre  cioè  il  De 
viris  illustribus,  il  De  remediis  del  Petrarca,  il  Decamerone  e  i  Commen- 
tari, egli  potè  procurarsi  un  volgarizzamento  di  Strabone  che  gli  fu  tra- 
scritto nel  1471  da  un  amanuense  che  già  conosciamo,  Lorenzo  dicto 
il  fio  rentino  : 

Lorenzo  dicto  il  fiorentino  scriptore  de  havere  adj  xxvi  ij  de  Luio  L.  sesanta 
una,  s.  cinque  per  scriptura  de  uno  libro  chiamato  Strabon  in  vulgare  in  carta 
de  capreto  de  forma  grande  che  fo  quinterni  49  a  s.  25  per  quinterno  che  fo 
facto  principiare  per  Scipion  Fortuna  e  da  poi  la  morte  sua  fo  facto  compire 
per  Carlo  da  San  Zorzo  per  lo  Ill.n,°  messer  Alberto  da  Est6. 

1  Nota  de  robe  de  guardaroba,  1469,  e.  71. 

*  Deb.  e  Cred.,  1471,  e.  101. 

s  Registro  di  mandati  e  spesa,  1469,  e.  32. 

*  Id.  id.,  e.  3g. 

•'•  t'rcJ.  e  Deb.,  1471,  e.  25  :  Ant.°  Maria  da  Casanova  miniatore  de  havere  adj  uh."  de  Dexembre 

-   L.  cinque  s.  dodexe  per  tanta  miniatura...  facta  in  uno  libro  die  se  chiamali  Commentarla  de 

1       no  che  de  comission  de  lo  111."1"  1).   Borso  se  faceva  scrivere  a    lo    messer   Alberto   da  Est: 

«  la  qualle    miniatura    se    ritrovo    esser    facta    in    dicto    libro    al    tempo  de  la  morte  del  prefacto 

a   i>.  Borso   >■ 

r  Cred  e  Deb.,  1471,  e.  23.  Siccome  nella  carta  di  contro  sta  scritto,  in  questo  registra,  che  il 
libro  fu  «  principiati!  de  lo  anno  1470».  cosi  si  viene  a  fissare  con  alquanta  determinatezza  la  data 
della  morte  idi  Scipione  Fortuna  (1470-18  Luglio  14711.  V.  p.  52.  \- X 
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Potè  pure  farsi  copiare  il  Canzoniere  e  i  Trionfi  del  Petrarca,  alla  cui 
miniatura  die  opera  un  tìne  artista,  Guglielmo  del  Magro'.  E  si  fece 
anche  esemplare  nel  1471  da  un  amanuense  di  nome  Niccolò  dei 
Passini    «  uno  libro  chiamato  Theseo  »,  la  Tescide  del  Boccaccio: 

M.°  Frane.0  dai  Ziglij  eartolaro  de  havere  adj  xxj  de  Febraro  L.  3  de  m.  per 
tri  quinterni  de  carte  de  capreto  rassadi  et  acunci  dati  insino  adj  19  de  con- 
trascripto  de  comission  de  Carlo  da  S.  Zorzo  a  messer  Nic.°  de  Passino 
per  scrivere  uno  libro  chiamato  Theseo  de  forma  grande  de  lo  Ill.mo  messer 
Alberto  da  Est2. 

Insomma,  il  Petrarca  e  il  Boccaccio  pajono  essere  stati  gli  autori  pre- 
feriti di  Alberto  d'Este11,  il  cui  trasporto  per  i  libri,  la  cui  ambizione  di 
formarsi  una  ricca  biblioteca  privata,  il  cui  desiderio  di  non  lasciar  sfug- 
gire occasione  per  procurarsi  pergamene  sono  cose  che  a  me  sembrano 
dimostrate  in  modo  luminoso  da  una  lettera,  che  Scipione  Fortuna, 
pochi  mesi  prima  di  morire,  gli  scrisse  : 

Illustri  ac  Magnifico  Domino  Alberto  estensi  ducali  comsotio  Domino  meo 
singulari. 

Illustri  et  magnifice  domine  singularis.  El  fa  de  bisogno  che  la  V.  S.  facia 
scrivere  una  lettera  a  Ludovico  de  la  Cavaliera  salinaro  de  Reglio  che  mandi 
subito  insino  a  sei  cento  capritti  che  rezano  tutti  a  la  forma  mezana  per  com- 
pire li  libri  principiati  per  la  V.  S.  e  questo  non  fali  per  Dio  perchè  li  scrip- 
turi  non  zunzessino  a  stare  indarno  :  avisando  la  S.  V.  che  li  scripturi  scriveno 
più  in  uno  di  adesso  che  non  facevano  questo  inverno  in  quatro  di.  Se  Ludo- 
vico vorà  servire  la  V.  S.  al  presente  lui  poterà  perchè  l'è  adesso  el  fiore  de 
li  capriti  ed  è  tempo  che  la  borigatta  se  fornisse  per  tuto  lo  anno.  Apresso  l'è 
necessario  che  la  V.  S.  facia  scrivere  una  lettera  al  factore  Bonvecino  [da  le 
Carte]  che  me  dia  al  presente  insino  a  vinticinque  ducati  che  io  gli  darò  li 
mandati  per  dispensare  ditti  dinari  in  scripturi  et  aminiaduri   che  scrivino   et 


1  Cred.  e  Deb.,  1469,  e.  80  :  «  Cristofalo  da  Cremona  eartolaro  de  havere  adì  xj  de  Marzo 
■<  L.  2,  s.  nove,  den.  6  m.  per  rassadura  e  regadura  de  vinti  duo  quinterni  de  capreto  de  forma 
«  mezana  rassadi  e  regadi  più  misi  fa'  per  scrivere  uno  libro  de  le  opere  del  Petrarcha  cioè  de 
«  canzone  e  soniti  e  triumphi  principiato  insino  de  lo  ano  proximo  passato  per  lo  IH.""'  messer 
«  Alberto  da  Est».  Registro  di  mand.  e  spesa,  1469,  e.  34:  «  uno  libro  de  le  opere  del  Petrarca 
«  chiamato  canzoniere  che  fa  scrivere  Scipion  Fortuna  per  lo  prefacto  messer  Alberto  »  Cred.  e 
Deb.,  1470,  e.  100:  «  M°  Guielmo  miniatore  de  havere  adj  .viiij.  de  Luglio  f.  vinti  d'oro  de  ca- 
«  mara  per  miniatura  de  uno  libro  chiamato  il  Canzoniere  del  Petrarcha  che  sun  le  canzon  so- 
«  niti  e  triumphi  de  dicto  Petrarcha  facto  scrivere  e  miniare  per  Scipion  Fortuna  per  lo  111.1"0 
«  messer  Alberto  da  Est:  in  bone  carte  le  qualle  miniature  sono  instoriate  ». 

2  Cred.  e  Deb.,  1471,  e.  49.  Il  20  Marzo  gli  furono  dati  altri  quattro  quinterni,  che  egli  scriveva 
a  22  soldi  l'uno.  Notisi  che  il  Passini  è  chiamato  «  messer».  Non  era  un  volgare  copista. 

3  Nel  1469,  Alberto  aveva  un  Petrarca  usato,  che  fu  fatto  rilegare  da  Gregoro  eartolaro  :  «  uno 
libro  chiamato  Petrarcha  in  carta  bona  facto  ligare  per  Scipion  Fortuna  da  Gregoro  cartolare». 
Reg.  mand.  e  spesa,  1469,  e.  3g. 
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aminiano  libri  a  la  V.  S.  avixando  quella  che  li  ditti  dovevano  havere  ditti 
dinari  insino  innanzi  Pasqua  e  sono  reduti  insino  a  qui.  El  perchè  jo  priego 
la  S.  V.  che  strenza  el  factore  che  voglia  provedere  de  q u isti  dinari  a  fine 
ch'el  se  possa  proseguire  li  facti  de  la  V.  S.  a  la  quale  continuamente  mi  ra- 
commando.  Data  Ferrarle  die.iij.  Maij  1470.  111.  M.  V. 

Servitor  Scipio  Fortuna1. 

Ma  i  tempi  mutarono  con  l'avvento  di  Ercole  I  al  dominio  di  Ferrara. 
Alberto  sospettato,  cacciato  fuor  di  patria,  non  potè  più  giovarsi  delle 
comodità  che  gli  offriva  la  corte  per  studiare  e  radunare  libri.  A  giorni 
di  serena  tranquillità  successero  giorni  tristi,  agitati,  passati  nella  spe- 
ranza di  ritornare  a  Ferrara.  Da  Napoli,  egli  inviava  suppliche  e  pre- 
ghiere ad  Ercole  I,  sino  a  che  ottenne  l'ambito  perdono,  senza  riu- 
scire però  mai  a  dissipare  del  tutto  le  ombre  di  sospetto  che  tenevano 
perplesso  e  sospeso  il  Duca  a  suo  riguardo.  Tuttavia  col  tempo  i  dubbi 
dileguarono  in  gran  parte  nell'  animo  fiero  del  Signore,  che  ridiede  (e  poi 
ritolse  e  poi  die  di  nuovo  ad  Alberto  un  po'  della  sua  fiducia.  Onde 
questi  sentì  nascere  gratitudine  per  Ercole.  Recatosi  a  Loreto  nel  1492, 
pregò  colà  per  la  «  salute  e  sanitade  »  sua,  ma  specialmente  per  il  Duca"2 
e  riuscì  in  seguito  a  guadagnarsi  la  stima  di  Alfonso  I.  Morì  vecchissimo, 
dopo  una  vita  assai  tumultuosa,  dimentico  dei  libri  e  degli  studi  della 
sua  giovinezza. 

Un  altro  principe  estense,  che  amò  i  libri,  fu  Nicolò,  fratello  di  Al- 
berto. Nel  1 45(3,  Borso  spese  dodici  lire  di  marchesini  e  quattro  soldi  per 
pagare  un  libro  (  «  unus  liber  Rhetoricorum  Ciceronis  »)  per  Nicolò5  il 
quale,  nel  1 466,  sappiamo  che  ebbe  in  prestito  da  Pietro  Schinetti  un 
De  civitate  Dei  di  S.  Agostino  ''.  In  modo  particolare,  fu  amante  dei  libri 
Ercole  I,  che  nel  1  qqS  fece  redigere  da  Gerolamo  Giglioli  un  catalogo 
della  sua  biblioteca5. 

Ercole  I  era  anzi  così  geloso  di  certi  suoi  libri,  che  per  non  prestarli, 
.senza  aver  l'aria   di   rifiutarli,  ricorreva  persino  a  stratagemmi  sleali, 


'  Carteggio  di  Biblioteca:  sec.  XV.  Fu  assai  studioso  anche  Nicolo  Maria  d'Kste  figlio  di  Gu- 
rone.  Avendo  saputo  che  a  Milano  trovavansi  certi  libri  dell'ebreo  Abraam,  penso  di  incaricare 
Ippolito  1  di  fare  in  modo  che  fossero  trasportati  a  Ferrara  «  per  poterli  studiare  alcuni  di  ».  «  to 
••  laro  fare  un  inventario  di  tutti  li  libri  io  toro  —  scriveva  —  e  prometero  di  restituirceli  subito 
«  li  bavero  adoperati  ». 

2  Carteggio  dei  principi:  Lettere  di  Alberto. 
Cart.  di  Bibl.  sec.  XV. 

*  Note  c/i'  rubi-  df  /.i  guardaroba,  1  \ù6,  e.  12.  In  questo  medesimo  anno  un  libro  «  che  se  adi- 
manda  Angustino  de  le  Retractation  ■>  fu  mandato  a  Borso  a  Fossadalbaro  1 IJ.,  i5  Giugno». 

6  L'ho  stampato  mila  mia  Bibl.  estense,  cit.,  p.  23.'>  sgg.  Al  Giglioli  Ercole  scriveva  il  18  Agosto 
i5o3  :  «  Fa  de  cerchare  in  Guardaroba  ch'el  gè  debe  essere  uno  libro  vulgate  in  charta  de  capretti 
••  de  la  historia  fiorentina  quale  ne  fu  intitulato  a  nui  per  Jacomo  de  messer  Poggio  et  manda- 
••  celo  qua  a  Belriguardo  incontinente  perchè  volemo  vederlo».  (Cart.  di  Biblioteca). 
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Scrittura  di  Frate  Matteo  d'Alessandria  (ms.  est.  lat.  990,  segn.  Q.  4,9). 


54  GIULIO    BERTONI 

come  fece  quando  fu  richiesto  della  cronaca  ferrarere  detta  Polistore. 
Disse  allora  che  il  libro  era  stato  prestato  a  Niccolò  da  Correggio,  al 
quale  scrisse  subito  pregandolo  di  unirsi  a  lui  in  questa  curiosa  inven- 
zione, anzi  in  questa  menzogna  : 

Ad  mag.cum  dominum  Nicolaum  de  Corrigia  Vicecomitem  ducalem  consi- 
liarium  etc. 

Mag.ce  et  generose  eques  nepos  noster  dilectissime.  El  ni  era  sta  dimandato 
in  prestito  uno  nostro  libro  chiamato  polistoro  :  et  a  dirlo  cura  vuj  per  el  Vis- 
domine  qui:  et  perchè  di  questo  libro  pigliemo  assai  piacere  et  recreatione 
non  ni  è  parso  di  dargelo  et  habiamo  trovato  scusa  che  ve  lo  havemo  prestato 
a  vuj:  però  del  tutto  ve  ne  havemo  voluto  dare  adviso  per  questa  nostra:  a  ciò 
che  essendovine  dicto  o  scripto  alcuna  cosa  per  luj  o  per  altri  sapiati  che  re- 
sponderlj  conformandovi  cum  la  excusatione  nostra  et  dicendo  haverni  vuj  de 
bisogno  et  non  lo  havere  anchora  operato  :  perchè  ne  fareti  cosa  grata.  Bene 
valete.  Kerr.  iS  Maij  1481. 

Lasciamo  Niccolò  da  Corregio  nella  confusione  in  cui  sarà  stato 
precipitato  da  questa  gherminella  del  Duca1  e  ritorniamo  subito  ai  no- 
stri amanuensi.  Non  sappiamo  se  fu  realmente  a  Ferrara  quel  Matteo 
Contughi,  che  trascrisse  un  codice  della  traduzione  della  Ciropedia  di 
M.  M.  Boiardo'-;  ma  sappiamo  che  certo  vi  fu  un  Frate  Matteo  di 
Alessandria,  che  nel  1475  die  opera  a  trascrivere  un  «  Breviarium  » 3 
miniato  dal  celebre  artista,  Guglielmo  dei  Magri.  Frate  Matteo  morì 
nel  1476  nell'età  di  settantacinque  anni4.  Esso  non  va  confuso  con  un 
altro  amanuense,  chiamato  per  antonomasia  el  Fra',  che  nel  1489  scrisse 
sopra  un  quinterno  di  membrane,  dategli  dal  cartolaro  Agostino  Car- 
niero,un'  orazione  per  Eleonora  d'Aragona5.  Il  «  frate  »  in  questione, detto 


1  Tuttavia,  nella  maggior  parto  dei  casi,  gli  Estensi  largheggiavano  nel  prestito  di  libri.  Cfr. 
Bertoni,  Bibl.  estense,  cit.,  p.  35.  Aggiungerò  che  ricorsero  alla  libreria  dei  principi  di  Ferrara 
anche  Nicolò  'l 'ossici  (0  Toschi),  Aless.  da  Pesaro,  che  ebbe  un  «  Agostino,  de  lingua  dolosa  »  e 
altri  libri  nel  1468.  Filippo  Nuvoloni,  che  ottenne  nello  stesso  anno  le  Epistole  di  S.  Gerolamo. 
le  concordanze  del  Testamento  e  un  ••  libro  chiamato  Sibia  »  [Nota  de  robe.  1468,  e.  57),  Girolamo 
Castello,  che  ebbe  uno  libro  disciolto  in  «carte  de  capreto  che  se  adimanda  Politia  literarum 
•■  che  già  fo  prestalo  a  Ludovico  Casella  [nel  1466]  che  se  li  mando  per  vedere  il  mancamento  li 
•■  era  •  [Nota  de  robe.  1470,  e.  75).  Anselmo  Salimbeni  ebbe  il  commento  dei  Trionfi  del  Pe- 
trarca di  Bernardo  [Ilicino]  [Nota  de  robe.  1471,  e.  86).  Contessa  Strozzi  ebbe  nel  1467  il 
•  Meschino»;  l'ambasciatore  del  ■•  (".onte  di  Urbino»  ebbe  nel  1471  un  Dante:  Candido  da  l'erosa 
(cioè  il  Bontempi)  riebbe  nel  1470  un  libro  in  versi  composto  per  lui  (il  Salvatore),  ecc.,  ecc.  Si 
teneva  conto  anchi  dei  libri  prestati  al  Signore  come  fu  fatto  per  un  «  Febus  »  nel  1468.  Era 
stato  dato  a   Borso  per  Francesco  Ariosti. 

1  Ms.  estense  itili .  \\i]  (C.  3.  il.  »  Manu  Mattaei  de  Contugijs  de  Vulterris  ad  clarissimam  civi- 
tatem  Ferrariae  ••.  cosi  si  legge  nell'  ultima  carta  del  codice. 

3  \K  estense  lat.  990  (Q.   ).  9).  V.  p.  53. 

4  Cittadella,  in  Gazzetta  ferrarese,  1862  [p.  7  dell'  estrA 
6  lUeordi  ./■•  la  Guardaroba,  1488-89. 
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anche  «  fra' della  Guardaroba»  era  un  certo  Giovan  Cristoforo,  che 
nel  1495  aiutò  Gerolamo  Giglioli  a  comporre  il  catalogo  dei  libri  di  Er- 
cole I'.  La  pia  Eleonora  servivasi  di  lui  come  amanuense2. 

Gli  stessi  letterati  e  stòrici  della  corte  estense  non  sdegnavano  talora  di 
farsi  amanuensi.  Per  non  parlare  di  nuovo  di  Carlo  di  San  Giorgio,  dirò 
che  si  sa  che  Battista  Guarino  scrisse  di  suo  pugno  alcuni  libri,  uno  dei 
quali  era  ancora  nelle  mani  della  sua  scolara  Isabella  d'Este  quando 
questa  trovavasi  a  Mantova,  e  si  sa  che  Pellegrino  Prisciano,  oltre  che 
storico,  astrologo,  letterato,  era  anche  un  buon  copista  ;  ma  non  si  può 
dire  che  costoro  fossero  veri  e  propri  amanuensi  pagati  per  questa  ra- 
gione dai  Signori  di  Ferrara.  Un  vero  e  proprio  copista  erudito  fu  Don 
Bellino3,  che  nel  1481  trascrisse  un  Donato  per  Alfonso  e  Isabella;  e 
un  amanuense  letterato,  che  merita  attenzione,  fu  Battista  Panetti 
dell1  Ordine  dei  Frati  di  San  Paolo  di  Ferrara,  il  traduttore  dell1  «Anti- 
chità giudaiche  »  di  Giuseppe  Flavio.  Lo  stesso  Battista  fu  il  copista  del 
ms.  delle  «Antichità  »  conservato  nel  cod.  della  Bibl.  estense  O.  3,4, 
splendido  manoscritto,  la  cui  prima  carta  il  lettore  troverà  riprodotta  qui 
appresso.  Il  23  Settembre  14714  venivan  dati  trenta  quinterni  di  perga- 
mene «  de  comission  de  lo  Ill.mo  D.  S.  N.  messer  Herchule  a  m.°  Batista 
«  de  l'ordine  de1  Frati  di  S.  Polo  de  Ferara  per  scrivere  uno  libro  a  la 
«  Sua  Exc.a  chiamato  Josopho5  che  lui  tradusse».  Il  Panetti  era  anche 
un  raccoglitore  di  libri.  Possedette  il  celebre  codice  estense,  scritto  a 
Modena  nel  1408,  del  «  Commento  »  di  Benvenuto  da  Imola".  Anzi,  in 
una  guardia  di  codesto  manoscritto  una  mano  della  fine  del  sec.  XV 
o  del  principio  del  sec.  XVI  ha  registrata  la  data  della  morte  di  Battista 


1  Muratori,  Ant.  Est..  II.  4?7.  Cfr.  Bertoni,  Bibl.  est.,  cit.,  p.  23!?. 

1  Panni  opportuno  rendere  pubblica  questa  letterina  di  Eleonora  ad  Ercole  I  :  «  Per  la  via 
«  del  Massaro  di  Regio  et  del  Fiorentino  cavallaro  lie,  mando  a  Vostra  Excellentia  il  suo  astrolabio 
«  grande  de  argento  secundo  che  la  me  scrive  et  cussi  el  libro  che  ho  havuto  da  la  mogliera  de 
«  Pelegrino  de  Prissiano  :  et  ho  scripto  al  Massaro  di  Regio  ch'el  deba  consignare  l*uno  et 
>•  l'altro  al  Fiorentino  predicto  ch'el  porti  o  mandi  fedelmente  secundo  lo  adviso  che  me  da 
«  epsa  Vostra  Excellentia  a  la  bona  gratia  de  la  quale  continuamente  me  ricomando.  Ferrane 
«  ultimo  Septembris  1479.  Eiusdem  Exct.tie  V.  obediens  et  deditissima  consors  Helionora  ».  Eleo- 
nora possedeva  una  assai  interessante  biblioteca  privata,  i'  cui  catalogo  è  stato  da  me  stampato 
(Bibl.  est.,  p.  229  sgg.). 

3  Areh.  rom.  I,  494,  n.  2. 

*  Cred.  e  Deb..   1471,  e.   112. 

5  Questa  è  la  forma  che  trovasi  nel  ms.  e  anche  in  un  altro  documento  de!  1472,  nel  quale 
è  importante  la  denominazione  data  al'a  scrittura  del  nostro  ms.  Codesta  scrittura  (non  perfet- 
tamente umanistica)  era  chiamata  «  bastarda  corsiva  »  Reg.  de  lo  Officio  del  Sp.  Marco  de  Galaoto, 
1472,  e.  68:  «Per  uno  libro  chiamato  Josopho  de  antiquitate  traducto  e  scripto  per  m.°  Batista 
«  da  S.  Polo  a  la  Exc.tia  del  N.  S.  il  qualle  è  in  pruosa  de  littera  bastarda  corsiva  miniato  a 
«  l'antiqua  et  è  de  forma  mazore  che  mezana  cum  asse  chuperte  de  brasilio  stampado  cum  4  azuli 
«  lissadi  a  la  fiorentina.  Miniatura  et  ligadura  de  dicto  libro  pagate  per  Andrea  da  le  Vieze... 
«  adì  24  de  Novembre...  L.  xvj.  s.  vi j  ». 

0  Ms.  lat.  467  (X.  1,  7).  Ho  discorso  di  questo  codice  nel  mio  scritto  Amanuensi  in  Modena  nei 
primi  anni  del  sec.  XV,  in   Revue  des  Bibliothèques,  janv.-mars  1908. 
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Scrittura  di  Battista  Panetti    ms.  estense  O.  3,  | 


NOTIZIE    SUGLI    AMANUENSI    DEGLI    ESTENSI    NEL    QUATTROCENTO  5y 

con  queste  parole:  «Exlìbris  R.  patris  nostri  m.  Baptiste  Panetii  Ferra- 
ti  riensis  sacre  theologie  professoris  qui  die  27  Martii  14(17  obiit»  '. 

Con  Battista  Panetti  do'  termine  alla  serie  di  notizie  siigli  amanuensi 
degli  Estensi  durante  il  sec.  XV.  L'aver  fatto  rivivere  d'una  pallida  vita  le 
ombre  umili  e  fioche  di  uomini  come  Biagio  Bosoni,  Carlo  di  San  Gior- 
gio, Niccolò  Mascarino,  Andrea  da  le  Vieze  ed  altri  copisti,  onore  della 
loro  arte  modesta,  se  non  mi  sarà  ascritto  a  grande  merito,  mi  varrà  al- 
meno la  gratitudine  di  colon»  che  sanno  che  nulla  va  trascurato  nella  storia 
e  che  certe  noti/iole  umili  oggi,  domani,  in  seguito  a  nuovi  ritrova- 
menti e  a  nuovi  studi,  possono  rivestire  d'un  tratto  una  ragguardevole 
importanza.  Non  mi  è  parsa  punto  inutile  fatica  andar  rintracciando 
nella  trama  fiorita  della  rinascenza  ferrarese  alcuni  fili  nascosti  dell'  umile 
canovaccio,  senza  il  quale  il  tessuto  non  sarebbe  forse  riuscito  né  così 
solido  ne  così  ridente.  Sembra  a  me,  a  ragion  d'esempio,  che  la  coltura 
di  Leonello  s'illumini  di  nuova  luce  ora  che  possiam  porre  accanto  alla 
figura  paterna  del  suo  Guarino  quella  del  modesto  Biagio  Bosoni  e  che 
r  officina  di  copisti,  che  ebbe  a  direttore  e  capo  Andrea  da  le  Vieze,  possa 
essere  a  buon  diritto  considerata  quale  un  focolare  di  coltura  dell'età 
di  Ercole  I.  Così,  le  umili  cose,  come  le  grandi,  costituiscono  altrettanti 
elementi  essenziali  di  quella  «  verità  »,  alla  quale  agogniamo,  per  la  quale 
lavoriamo,  alla  quale  forse  non  arriveremo  mai  ! 

Giulio  Bertoni. 


1  Neil 'auto  grafo  teca  Campori  (Bibl.  estense)  si  hanno  alcuni  frammenti  di  un  codice  scritto 
di  mano  del  Panetti.  Vi  si  hanno  poesie  latine  umanistiche  (una,  ad  es..  a  Lorenzo  Strozzi 
«   generosum  et  eruditum  juvenem  »,  un'altra  a  Girolamo  Castelli,  il  celebre  medico  di  Borso,  ecc.). 
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Quattro  discussioni  etimologiche. 

(Lev.  blen.  «  mudél  »  ;  lomb.  «  tremela  »  ;  logud.  «  rese  »  ; 
sicil.  «  mezzu  »). 

i.  Nel  lev.  blen.  mudél,  «piccolo  mucchio  di  fieno»,  il  Salvioni 
(«Romania»  XXVIII,  ioo)  vede  un  derivato  del  lat.  meta,  un  «me- 
tello  »,  e  naturalmente  conchiude  che  questo  vocabolo  è  un  forte  pun- 
tello al  suo  etimo  di  mucchio  -are,  a  cui  dà  per  base  un  *metulare. 
L'edificio  eretto  su  meta  si  sostiene  malamente,  a  dir  vero,  pur  con  il 
rinforzo  di  mudél.  Che  cosa  accadrà  poi,  se  toglieremo  anche  questo 
puntello?  E  il  toglierlo  non  sarà  ardua  cosa,  dal  momento  che  mudél 
rispecchia,  meglio  che  *  m  e  t  é  1 1  u  ,  un  *  m  fi  t  é  1 1  u ,  (un  m  u  t  u  1  u ,  cioè, 
con  iscambio  di  suffisso). 

Ma  il  problema  non  può  essere  racchiuso  entro  i  limiti  dei  dialetti 
lombardi.  Esiste  nei  dialetti  franco-provenzali,  p.  es.  a  Vionnaz  e  in  Val 
d'Illiez,  una  voce  (per  indicare  un  «  piccolo  mucchio  di  fieno»)  sulla 
quale  vogliamo  sostare  un  poco,  una  voce  che  suona  miv$  mwèl  «  petite 
metile  de  foin  »,  donde  poi  émwclà  amweld  «  entasser  le  foin  en  petites 
meules».  Si  trovan  d'accordo  il  Meyer-Lùbke  e  il  Fankhauser,  quando 
il  primo  nel  Rom.  Et.  \\  b.  n°  5633  e  il  secondo  nel  suo  studio  sul  dia- 
letto di  Val  d'Illiez  (p.  69,  §  84),  fanno  risalire  le  forme  franco-proven- 
zali a  un  "modellu,  il  quale  soddisfa,  dal  punto  di  vista  fonetico,  pie- 
namente. L'uno  e  l'altro  dipendono  dal  Tappolet  «  Bull,  du  Gloss.  des 
Patois  de  la  Suisse  rom.  »  Vili,  49  che  non  dubita  dell'etimo  *modellu 
e  lo  appoggia  con  un  mwel  della  «Haute-Savoie»  con  un  moni  di  Neu- 
chàtel,  con  un  moulon  provenzale  e  con  un  moudelo  della  «  Haute- 
Vienne  ».  Ma  queste  forme  sono  tutte  suscettive  d'altra  dichiarazione, 
poiché  il  moudelo  della  «  Haute-Vienne  »  è  voce  recente,  come  è  dimo- 
strato dal  -d-  (cfr.  i  riflessi  di  in  ed  lilla  nella  e.  862  dell'.!  tlas),  il  moni 
isolato  di  Neuchàtel  prova,  tutf  al  più,  che  il  frane,  moirìe  poteva  venire 
al  senso  di  "  mucchio  di  fieno  »,  poiché  tutto  porta  a  credere  che  sia  un 
tardo  gallicismo,  e  il  moulon  provenzale  risale  alla  stessa  base  del  frane. 
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meule  con  il  siiti",  -on.  Restano  il  mwel  della  «  Haute-Savoie  »  e  i  nostri 
mwé  mwèl,  che  sono  ridessi  veramente  popolari,  da  non  confondersi  con 
monde  lo  e  con  moni.  Lii  tonico  e  protonico  in  jato  in  molti  dialetti 
franco-provenzali  volge  a  u  w,  perde  cioè  la  sua  palatalizzazione,  sopra- 
tutto in  contatto  con  labiale.  Di  questo  interessante  fenomeno  abbiamo 
propaggini  in  dominio  italiano,  nella  Valsesia,  nell'  Ossola,  nel  biellese, 
nel  canavese,  dove  «  crudo  »  suona  crii,  ma  «  cruda  »  diviene  cruva  (cioè  : 
*  crini  e r m.ni  ;  cfr.  Bertoni,  Italia  dialett.,  p.  66).  A  Val  d'Illiez,  dove  ab- 
biamo mwi,  si  ha  anche  rriwà  (mutare)  e  swà  sudare.  A  Vionnaz,  dove 
abbiamo  moè,  si  ha  anche  toh  «  tuer  »  (Gilliéron,  Patois  de  la  comm.  de 
Vìonna\,  pp.  i5a,  177).  E  se  esaminiamo  poi  la  carta  1639  («muer») 
dell\4//rt.\  troviamo:  mwà  in  Savoia  (964,  g65,  954,  q33)  mwà  o  mwé  in 
tutta  la  «  Haute-Savoie  »,  mwà  nella  Svizzera  francese,  mwà,  mwé,  mwó 
neir«  Ain  »,  mwé  nella  «  Saòne-et-Loire  »  (919),  mwénel  «  Rhòne»  (914). 
Cen'è  abbastanza1  per  sostenere  che  il  franco-prov.  mwé  mwèl  «petit 
tas  de  foin  »  può  essere  un  mutellu  come  il  mudél  della  Leventina1.  E 
se  ciò  è,  non  si  può,  anche  per  questa  ragione,  ragionevolmente  soste- 
nere che  mudél  sia  *  mete  11  u.  E  che  ciò  sia,  mi  par  dimostrato  dal 
fatto  che  la  «  Table  »  dcWAtlas  reca:  «  mwé  »  tertre  «  1908»  (carta  non 
ancora  comparsa,  mentre  scrivo  queste  linee)  ;  e  se  si  può  ammettere 
che  un  modu  lus  ,  un  modellus,  una  misura  insomma,  possa  avere 
assunto  il  senso  di  «  mucchio  di  fieno  »,  non  è  altrettanto  accettabile  un 
trapasso  di  significato  da  «  misura  »  a  «  tertre  » .  Onde  la  presunzione  che 
mwé  mwèl  siano  un  mutellu  si  converte,  per  me,  quasi  in  certezza, 
risultandone  un  bell'accordo  franco -provenzale  e  lombardo  in  fatto 
di  lessicologia.  Ma  qualora  la  mia  spiegazione  di  mwé  mwèl  non  accon- 
tentasse (e  mi  par  difficile  che  non  accontenti),  resterebbe  sempre  che  il 
lev.  blen.  mudél  è  *  m  Q  t  e  1 1  u  e  non  "métellu. 

2.  Saltando  di  palo  in  frasca,  vengo  a  discorrere  brevemente  di  una 
denominazione  lomb. -pieni. -franco-prov.  del  «  sorbo-corallino  ».  Voglio 
dire:  valsass.  valt.  tremej,  arb.  tremela,  levent.  (Quinto)  tamòja,  valm. 
(Broglio!  tamé/ì,  can.  piem.  tiimell,  e  d'altro  canto  (ho  sott' occhio  la  e. 
sorbier  1 7 1 3  B  deWAtlas)  :  Savoie  973  temei,  Haute-Sav.  967  tonine,  967 
temè,  Svizz.  frane.  969  temye,  989  temè,  988  tene,  97Ó  temi.  Ragionando 
dell' arbed.  tremola,  il  Salvioni  («  Boll.   stor.  d.  Svizz.  ital.  »  XVIII,  29) 


1  Vedansi  anche  le  ce.  87D  (un  morceau)  e  1007  (un  peu). 

2  E  credo  altresì  che  a  derivati  di  *  m  u  t-  si  possano  far  risalire  anche  miti  a  Belmont  e  mijt 
«  monceau  »  a  La  Baroche  (Als.-Lor.),  pei  quali  Horning,  Wortgeschichtliches  aus  den  Vogesèn 
(est.  da  Mèi.  Wilmotte,  p.  91  tenta  una  diversa  spiegazione. 
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osservava  che  avendosi  accanto  a  tremej  nella  Valtellina  e  altrove  tama- 
rin  e  avendosi  temelina  a  Coirò  (Orta),  la  nostra  voce  ci  riconduce  a  ta- 
marindo  opinione  arrischiata,  in  quanto  non  tien  conto  alcuno  della 
storia  del  commercio  del  tamarindo  e  della  propagazione  di  quest'al- 
bero ne  delle  differenze  notevoli  che  intercedono  fra  il  «  tamarindo  »  e  il 
«  sorbo  selvatico  »  o  «  corallino  »)  ;  mentre  il  Nigra  («  Arch.  glott.  »  XV, 
i  2  |  ,  tana  giustizia  della  proposta  del  Salvioni,  affacciava  l'ipotesi  che  si 
dovesse  partire  de  tremere,  ipotesi  certamente  assennata,  ma  tale  da 
non  doversi  accogliere  per  ragione  delle  forme  franco-provenzali,  le 
quali  partono  tutte  da  *tem-.  E  a  questa  base  tem-  (a  cui  risalgono  di- 
rettamente il  tambja  di  Quinto  e  il  tamén  di  Broglio  da  me  scovati)  e  su 
cui  certo  il  verbo  tremere  o  l'agg.  tremulus  han  fatto  sentire  in  più 
luoghi  la  loro  efficacia  per  causa  dell'affinità  fonetica  delle  voci  e  anche 
pei"  causa  del  tremolio  delle  fronde  della  pianta,  a  questa  base  *tem-, 
dico,  io  mi  fermo,  perche  non  so  che  cosa  sia. 

3.  Ed  ora  il  lettore  voglia  fare  un  salto,  con  me,  in  Sardegna.  Sono 
inauditi  gli  sforzi,  in  fatto  di  semantica  e  di  fonetica,  che  fa  il  Salvioni 
(«  Romania  0  XXXIX,  463-5)  per  mandare  il  logud.  rese  «  razza,  volpe  », 
il  camp,  resta  «  serpe,  rettile  »,  camp,  arresi  -sia  «  rettile  »  con  la  nume- 
rosa famiglia  italiana,  che  mette  capo  ad  heres  -edis,  "herédice 
come  tose,  reda,  figlio,  ant.  piem.  areo  «erede»  valt.  (Sondrio)  redes 
-sa  figlio, -a  ;  ragazzo -a»,  ecc.  Da  un  h  erede  o  da  un  *herédice 
non  possiamo  evidentemente  trarre  queste  voci  sarde  ;  ma  il  Salvioni 
non  vuole  abbandonare  la  sua  base  e  imagina  che  un  plur.  'popolare) 
heredes  abbia  dato  *erees,  quindi  rese,  risp.  resi  aresi. 

Il  Salvioni  avrebbe  dovuto  mandare  le  voci  sarde  non  già  con  l'ital. 
reda,  alto-ital.  redes,  vcc.  con  le  quali  non  hanno  esse  nulla  di  comune) 
ma  con  lo  spagn.  res  (femm.)  «  montone»  e  anche  «  bue»,  voce  che  ci 
rappresenta  un  bel  nom.oplur.  (un  prezioso  fossile)  di  res  rem  «cosa  » 
altri  pensa  all'arabo  ras,  Meyer-Liìbke,  n°  7069)  e  che,  con  un  trapasso 
semantico  assai  spiegabile,  è  stata  applicata  a  designare  sia  le  cose  vi- 
venti in  genere,  la  «  razza  »,  sia  una  0  l'altra  di  queste  cose,  qua  il  «  mon- 
tone 0  il  0  bue»,  la  la  «volpe»  e  persino  la  «serpe».  E  le  ragioni  di 
queste  molteplici  evoluzioni  semasiologiche  sono  varie.  Il  «bue»,  il 
0  montone  si.no  la  «  cosa  »  del  contadino1,  sono  il  suo  orgoglio,  la  sua 
ricchezza  ;  d'altro  canto,  la  0  serpe  »  è  una  «  cosa  »  invisa,  come  il  diavolo 


1    Inalogamente,  in  prov.  mod.  ave  è  il  «  bestiame»  Iperchè  il  «  bestiame»  è  P«  avere»,  la  pro- 
prietà  d t-1  contadino)  e  il  bess,  aver  designa  la  «razza  porcina»,  mentre  a   Saint-Martin  Vavair 
ias,    Mèi.,  p.  2(i.  Fatti  di  questo  genere  sono  stati  messi  in  evidenza  anche  nei 
dialetti   germanici. 
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in  Valtellina  è  una  «  sozza  cosa  »),  la  «  volpe  »  risveglia  un'analoga  repul- 
sione, ecc.,  ecc.  Il  senso  lato  del  vocabolo  res  si  prestava  a  curiose  e 
interessanti  limitazioni  di  significato.  E  di  queste  limitazioni  danno  un 
esempio  cospicuo  lo  spagn.  rese  il  sardo  rese.  Quanto  alT-e,  vi  avremo 
una  ripercussione  della  tonica  cfr.  camp,  nosn  no  si  e  Va  della  voce 
campidanese  verrà  dall'articolo,  poiché  il  vocabolo  è  femminile. 

4.  I  proverbi,  si  sa,  sono  la  saggezza  dei  popoli.  Ve  n'è  uno  che  dice 
che  i  viaggi  sono  sempre  istruttivi;  ond'io,  per  mia  istruzione,  dalla 
Sardegna  volgerò  ora  le  vele  alla  Sicilia.  Al  n°  [36  delle  sue  «  Spigola- 
ture siciliane»  («  Rend.  Ist.  Lomb.  »  XLI,  890,  v.  anche  XLIV,  941,  il 
Salvioni  mostra  di  dubitare  di  ciò  che  afferma  il  Traina,  che  cioè  il  sic. 
me\%u  «  gemello  »  vada  inteso  semanticamente  come  «  mezzo  parto  ».  E 
pensa  che  il  \\  potrebbe  essere  sordo  e  allora  me\\u  dovrebbe  essere 
T  estratto  di  un  pur  sicil.  mi\\uddu,  che  anche  significa  «  gemello  ».  Tutto 
il  ragionamento  del  Salvioni  precipita  se  volgiamo  V  attenzione  a  ciò  che 
è  accaduto  in  altro  territorio  romanzo  e  cioè  in  territorio  guascone.  Ivi 
per  «  gemelli  -e  »  dicesi  (oltre  jùmos  -elos,  besouns  -ounes,  koubles  kou- 
bleyres)  dicesi,  ripeto,  myeys  -eyes  [Atlas  ling.  e.  1G041  e  non  v'ha 
dubbio  che  questo  myeys  rappresenti  un  medios  (cfr.  guasc.  miey 
mieg  medium).  Il  Lespy  e  il  Raymond  (Vocab.  béarnais,  p.  71)  ci  danno 
anche  mieyin  mieyine  «  jumeau,  jumelle  »  e  cosi  pure,  con  lo  stesso 
senso,  mieyou  gemello.  Se  volgiamo  ancora  lo  sguardo  alla  carta  citata 
delVAtlas,  troveremo  al  plur.  myceyouns  e  al  femm.  myayounes.  Ciò 
ricorda  una  base  che  troviamo  rappresentata,  col  medesimo  significato, 
anche  in  siciliano,  dove  si  ha  vu\\uni  «  gemello  ».  Dal  Traina  nulla  im- 
pariamo sul  \\  di  me\\u,  ma  dall'accostamento  ch'egli  fa  con  «  mezzo 
(parto)  »  si  capisce  che  \\  dev'essere  sonoro,  deve  cioè  rispecchiare  un 
-dj-.  D'altronde,  le  voci  guasconi  ci  guarentiscono  l'etimo  del  termine 
siciliano.  Per  vu\\uni  invece  le  cose  stanno  diversamente  dal  punto  di 
vista  dell'  informazione  circa  ^7,  poiché  la  voce  si  trova  nel  piccolo  Traina 
(1877,  p.  488;,  cioè  nel  «  Vocabolarietto  »,  nel  quale  si  suole  distinguere 
fra  \  e  è.  Dato  che  non  si  tratti  di  una  distrazione  o  di  una  dimenticanza 
del  Traina,  potrebbe  essere  che  vu\\uni  somigliasse,  come  fratello  a  fra- 
tello o  gemello  a  gemello,  alfrancese-prov.  besson  e  che  su  vuoimi  si  fosse 
modellato  un  *  mtézuni  mi\\uni,  donde  poi,  con  iscambio  di  suffisso,  il 
mifóuddu,  che  oggi  con  me\\u  e  vu\\uni  significa  in  Sicilia  «  gemello  »  '. 
Ha  torto,  dunque,  a  mio  avviso,  il  Salvioni  non  soltanto  quando  pro- 
spetta l'ipotesi  che  me\\u  sia  una  regressione  da  mi^uddu,  cosi  come  ha 


1  Nello  Scoppa  c'è  anche  mirtilli  s.  «  geminus  •>  (Rev.  d.  dia],  rom..  II,  400). 
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torto  quando  crede  che  il  congetturale  *mifóuni  non  sia  che  un  altra 
forma  di  vu\\uni  («  Spig.  sic»,  cit.  p.  imo,  n.  59).  Le  voci  guasconi  e 
siciliane  si  illustrano  a  vicenda,  perchè  la  loro  storia  presenta  un  paral- 
lelismo singolare.  Anche  in  questo  caso,  l'esame  di  ciò  che  è  avvenuto 
oltre  i  limiti  del  territorio  italiano  getta  luce  sul  problema  a  cui  abbiamo 
rivolta  la  nostra  attenzione.  Estendere  le  ricerche  significa  bene  spesso 
approfondirle  e  non  è  punto  vero  che  ciò  che  si  guadagna  in  estensione 
si  perda  in  intensità.  Nei  domini  dell'intelletto  e  dello  spirito  ciò  non 
si  verifica,  quando  le  nostre  indagini  abbiano  un  loro  legame  ideale, 
perchè  il  pensiero  non  si  misura  a  braccia,  né  per  il  lungo,  né  per  il 

largo. 

Giulio  Bertoni. 


Note  etimologiche  e  lessicali  provenzali 
e  franco-provenzali. 


Frib.  «  aye  (aie)  »  ago. 

Nessun  dubbio,  naturalmente,  che  «;'£•  rappresenti  «acu  cu  la».  Io  qui  ne 
parlo  soltanto  per  aver  modo  di  toccare  di  un  fenomeno  fonetico  assai 
interessante  e  tale  da  gettar  lume  sulla  storia  del  franco-prov.  a  da  5  ù 
tonici  liberi  in  qualche  località,  come  in  friburghese  (p.  es.  h'ià  fiore). 
Attraverso  ad  *agucla  *au^§,  si  giunge  a  *àty  e  infine  aye  con  aù  fattosi 
àtt,  poscia  àu  do,  quindi  à.  Per  la  ritrazione  dell'accento,  mi  sia  per- 
messo di  ricordare  il  piem.  mèur  {ina'nr)  maturo,  valsoan.  4u&  {ah&) 
aguzzo,  ecc.  («  Rend.  Ist.  Lomb.  »  XXXVII,  529).  Il  riflesso  ah  àu  si  è 
dunque  incontrato  a  un  dato  momento  con  una  fase  dello  sviluppo  di 
ó.  Quest'  ó  divenne  dapprima  tjit,  eppoi,  per  una  specie  di  dissimilazione, 
<ju  e  àu.  A  tal  punto  doveva  essere  giunta  1'  evoluzione  di  (>  quando  mi 
da  'a-\-;i  si  incontrò  con  essa  nella  faseàu  studiata  quassopra.  Perla  me- 
desima ragione  che  presiede  ad  «jf ,  abbiamo  in  frib.  ma  maturo  [*mauf 
màu[r,  ecc.)  e  abbiamo:  sa  sa[m]bucu  (cioè  *sau),  ecc.1.  Laddove  ó  si 


1  Si  ha  incontro  con  altri  <}u  àu  di  origine   diversa,   p.    es.   frib.    kàdu    (cubiti!)    da    *kaudu 
'koudu(cfr.  trfkoudonà  -6  carillionner,  propriamente   *'ter-eubiton-are).  E  qui  mi  sia  con- 
dì ricordali-  la  torma  con  nasalizzazione  più  diffusa  in  friburghese  trfkòdonà,  per  es.  nella 
Glène,  forma  che  non  vedo  citata  dal  Jeanjaquet,  Un  docum.  inédit  du  frang.  dial.  de  Fribourg 
au  XV'  ■•■  .  estr.  da  Festgabe  Morf,  p.  26. 
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arresta  alla  fase  àu  (che  può  venire  ad  àii),  anche  a-\-u  si  arresta  ad  àn 
(per  es.  a  Blonay  :  h'iàii  fiore  e  sdii  sambuco)'.  Da  questi  fatti  la  voce  àye 
riceve  una  dichiarazione  adeguata. 


Basses-Pyrénées:  apouré  «  perchoir». 

Nelle  «  Basses-Pyrénées  »,  accanto  alla  forma  apouré  si  ha  il  semplice 
pouré  (pulì ari u),  la  qual  base  (pullu)  si  spiega  per  1'  uso  stesso  del 
«perchoir».  Ma  non  di  questo  voglio  qui  parlare;  si  bene  dell1  a-,  che 
non  dev'essere  etimologico,  a  mio  avviso,  in  quanto  non  è  supponibile 
una  forma  *adpullariu.  Deve  trattarsi  d'un  a  che  è  venuto  ad  aggiun- 
gersi al  sostantivo  pouré  perchè  questo  sostantivo  era  spesso  preceduto 
da  a  nell'uso  comune  delle  massaie,  le  quali  hanno  l'abitudine  di  rad- 
durre  al  «perchoir»  le  galline,  come  se  le  chiamassero  o  invitassero  a 
casa,  a  letto.  In  franco-provenzale  abbiamo  ad\ò  (cioè  a  d\ò,  radicale  di 
frane. juchoir)  «  rentrée  des  poules  »a  e  nella  Francia  meridionale  abbiamo  : 
(Tarn-et-Garonne)  tsukaJou  e  alsukadou  (*  ju  kkatoriu)  «perchoir», 
(Hautes-Alpes)  d\ouk  e  ad\ouk  «  perchoir  »,  ecc.  Mi  conferma  in  questa 
opinione  l'esame  delle  forme:  (Lot,  Cantal,  Aveyron)  otsoukodou  (cioè 
o-tsoukodou  3  otsoukodou  (cioè  a-tsoukodou)  tsoukodou,  che  coesistono 
l'una  accanto  all'altra. 


Frib.  «  eS-oà  »  stupido,  imbecille. 

Il  frib.  eSoà  dev'essere  nuli' altro  che  sturnum,  con  il  senso  che 
questa  voce  ha,  per  esempio,  nel  venez.  storno,  nel  moden.  sturiteli 
«stordito»,  ecc.  Per  lo  sviluppo  fonetico,  si  cfr.   frib.  fon  forno,  d^oà 


1  È  nota  la  teoria  del  Gauchat  (Roman.  Forsch.  XXIV,  875)  sul  frane,  sureau,  teoria  alla 
quale  apporta  un  valido  appoggio  la  e.  1270  deìYAtlas,  poiché  le  forme  con  -r-  sono  spiccata- 
mente franco-provenzali  e  la  voce  può  essersi  diffusa  dall'Est.  E  poi  interessante  il  femm.  SO.° 
«  sambuco  »  al  n  •  62  della  carta  citata.  Credo  che  la  cosa  si  possa  spiegare  cosi.  La  voce  sudorem 
veniva,  in  forza  degli  sviluppi  di  Ó  a  sonare  identica  a  quella  di  sabucum;  e  poiché  i  fiori  di 
sambuco  sono  usati  per  la  traspirazione,  fu  possibile  il  trapasso  del  genere,  quasi  la  fusione  dei 
due  vocaboli  in  uno  solo.  Ma  altre  spiegazioni  si  potrebbero  dare  p.  es.  questa:  die  il  genere  di 
«  fiore  'i  si  sia  fatto  sentire  sul  •<  sambuco  ». 

'i  Ho  parlato  recentemente  di  questa  forma  nelle  «  Annales  fribourgeoises  »,  IV,  262. 

5  Notisi  che  nei  dipartimenti  di  Lot,  Cantal,  Aveyron,  usasi  per  «  al  »  in  alcuni  luoghi  al,  in 
altri  al  e  o  lo.  Potrebbe  anche  essere,  ma  è  meno  probabile  che  l'o-  di  otsoukadou  fosse  sempli- 
cemente Yo  dell'articolo  lo. 
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giorno.  [goà  golfo,  od  orso,  sod  sordo,  moà  viso  (mórru},  ecc.].  A  Coùr- 
faivre  (Jura)  abbiamo:  tònè  «stupido,  rimbambito»  iv.  tabi  «  déranger  » 
turbare  ;  a  Val  d' Illiez:  v§nd§  etosrno  «  avoir  le  vertige  »  ;  Leysin  : 
etwirno  e  étourdi  »,  ecc.    Atlas  ling.,  496;  Fankhauser,  p.  96). 


Ant.  prov.  «  grel  »  specie  di  cavolo. 

Questo  vocabolo  si  trova  entro  gli  statuti  latini  della  Chiesa  di  «  Ma- 
guelone  »  e 33 1  editi  da  A.  Germain  (Maguelon  sous  ses  évéques  et  ses 
chanoines,  Montpellier,  1869).  Leggiamo  a  pag.  239:  «Item  grels  cum 
mutone  et  carnibus  salsis  »  e  a  p.  25o:  «  debet  caules  dare,  sive  grels  »  e 
a  p.  252  :  «  caules,  grels».  Né  il  Raynouard,  né  il  Levy  hanno  questo 
termine,  ma  il  Mistral  ha  gr'eu  «germe,  bourgeon  ».  D'altronde,  nella 
Francia  meridionale  abbiamo  greyà  (Gard,  Vaucluse,  Basses-Alpes 
grelhà  (Lozère   «  bourgeonner»  {Atlas,  e.  1770). 


Frane,  merid.  «  koskle,  kloske  »  nocciolo. 

Voce  largamente  diffusa  (come  può  vedersi  ne\V  Atlas,  e.  926:  noyau). 
Deve  risalire  a  un  incrocio  di  due  termini  (sul  cui  contatto  e  sulla  cui 
fusione  ci  ha  intrattenuto  sapientemente  lo  Schuchardt,  Roman.  Et.,  II, 
(.8  .  cioè  :  *  e  o  e  e  u  1  u  m  e  e  u  s  e  li  1  i  u  m,  in  modo  da  essersi  ottenuta  una 
voce  "cósculum.  La  forma  di  Coubon  kuQskle  mostra  che  Po  era 
aperto  (Coubon  ha  in  posizione:  kugsta,  uor  giardino  «  orto  »  piios  asse, 
ecc.).  Nella  penisola  iberica  il  primitivo  di  *  e  o  e  e  11 1  u  m  cioè  co  ce  u  m 
dovè  sentire  l'efficacia  di  cusculium;  onde  si  ebbe  spagn.  citesco, 
port.  cosca  «nocciolo».  Dico  questo,  per  osservare  che  le  voci  spagn. - 
port.  non  sono  al  loro  esatto  posto  al  n°  2424  del  Meyer-Lùbke  che  le 
giudica  quali  semplici  «  Rùckbildungen  »  del  vocabolo  cusculium. 
Ma,  allora,  come  spiega  egli  il  ditt.  ite  dello  spagnuolo?  L'incrocio  con 
coccum  mi  pare  s'imponga  per  tutti  insieme  i  termini  spagn. -port. - 
provenzali.  Onde  questo  incrocio  fu  molto  antico. 


Glàne  :  «  pareS-ózou  » 
apertura  (nella  stalla)  ad  uso  della  greppia. 

La  cosa  e  la  voce  sono  diffuse  nella  Svizzera  romanda.  Anche  a  Blonay 
abbiamo    Odin,   p.   394)    «  pare§àd\o,  ouverture,  vantail,  soupirail,  par 
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«  Iequel  mi  introduit  le  fourrage,  dans  une  crèche.  Dans  quelques  éta- 
«  bles,  chaque  crèche  a  son  vantai]  ;  dans  d'autres,  un  seul  donne  ouver- 
^<  ture  a  tòutes  Ics  crèches.  Parfois les  vantaux  som  en  face  des  animaux, 
«  parfois  aussi  au-dessus,  selon  la  disposition  des  granges  et  des  étables  . 
Questa  esatta  descrizione  non  mi  dispensa  dall' offrire  al  lettore  una  ri- 
produzione grafica  del  pareàózou*. 

Prima  di  venire  a  dichiarare  il  nostro  vocabolo,  bisogna  eh' io  dica 
qualcosa  sulla  denominazione  della  «  greppia  »  in  territorio  franco-pro- 
venzale. Din')  dunque  che  in  una  grande  area,  composta  della  Svizzera 
romanda,  della  valle  d'Aosta,  di  parte  della  Savoia,  della  Alta-Savoia  e 


7 


hdùiV,: 


(Un  pareSózou). 

del  «Doubs»,  con  un  lembo  del  Jura,  vive  per  designare  la  «greppia  » 
un  vocabolo  pieno  di  interesse,  che  si  presenta,  a  seconda  delle  condi- 
zioni fonetiche  locali,  sotto  queste  forme  Atlas,  e.  348:  crèche):  Svizz. 
rom.  rffie,  rèse,  roes,  roetse,  roetsa,  refe,  reife;  Sav.  rese,  roese,  restg; 
Alta-Sav.  rese,  refe;  Doubs:  roets,  rech  ;  .Tura,  con  nasalizzazione  p.  o3S  : 
rt'.v-.  Per  le  forme  svizzere,  vedansi  Gi\\\év on,Vionna\  172  e  Fankhauser. 
Val  d'Illie\  117  che  non  danno  etimologia  nessuna.  Il  Fankh.,  tuttavia, 
pone  la  voce  fra  gli  esemplari  di  -kj-  e  -tj-  in  posizione  forte  e  cita 


1  Una  pallida  idea  si  può  avere,  del  resto,  da  uno  schizzo  di  J.  Hunziker,  La  maison  suisse: 
I.  Le  Valais.,  p.  4?.  L'imposta  di  legno  dell'apertura  è  detta  lane  e  anche  Lin-é),  derivato  di  quel 
lan  1  Ginevra  lon)  <•  pianelle  »  studiato  dal  Meyer-I.ùbke  Zeitschr.  f.  rom.  phil.  XXV.  611,  dal  Tho- 
mas «Romania^     XXXYI,  102  e  dal  Gauchat,    Bull,  du  GÌ.  d.   Patois  d.    la    Suisse   rom.    VI,    62 

2  Ho  da  Delémont  :  rèse  «  grand   panier  ». 
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p.  120)  un  interessante  areyyì,  Troistorrents  arey/yè  «  mettre  le  hétail 
à  la  crèche  ».  Quest'area  caratteristicamente  franco-provenzale  è  cinta 
dalle  denominazioni  che  vengono,  come  quella  francese,  dal  germ. 
kripja.  Più  al  Nord  si  hanno  altri  tipi:  oj  [auge)  e  bak   masch.  . 

Se  la  voce  reS§  prendo  come  tipo  la  forma  della  Glàne)  è  caratteri- 
stica del  dominio  franco-provenzale,  è  certo,  per  contro,  che  con  senso 
alquanto  differenziato,  vive  anche  altrove.  Horning  «  Zeitschr.  f.  rom. 
Phil.  »  XIX,  104  ha  messo  in  evidenza  un  \ocabolo  del  centro  della 
Francia:  resse  «  corbeille,  corbeillée  »  (definizione  di  Jaubert)  e  ha 
citato:  Haute-Maine  resse,  reisse  «  grand  panier  en  forme  de  coque  de 
«  noix  munì  à  chaque  bout  d'un  trou  pour  tenir  lieu  des  anses  »  ;  lor.- 
borg.  rasse  «  panier  à  charbon  »  Littré,  Sachs.  Queste  voci  Horning 
riconduceva  a  re  tia  ,  contro  cui  il  Paris  «  Romania  a  XXIV.  3n]  si  levò 
per  ragione  dello  sviluppo  di  -tj-1.  Il  Thomas  (a  Romania»  XXXVIII, 
374  ha  delimitata  con  maggiore  esattezza  l'area  di  resse,  col  senso  di 
«corbeille,  panier»,  area  che  comprende  il  Berry,  il  Perche,  il  Maine 
alto  e  basso,  il  «  Vendomois»  e  forse  qualche  altro  territorio.  Anche  per 
il  Thomas,  come  già  per  il  Paris,  «  le  traitement  du  groupe  -tj-  oppose 
à  cette  étymologie  mediocre  d'ailleurs  au  point  de  vue  sémantique  un 
obstacle  insurmontable  ».  La  questione  concernente  -tj-  e  talmente 
complessa,  che  parlare  addirittura  di  «  obstacle  insurmontable  »,  mi  per- 
doni il  Thomas,  può  parere  eccessivo,  per  quanto  anch'  io  sia  della  schiera 
di  coloro  che  ritengono  essere  -ié-  lo  sviluppo  regolare  di  -tj-  intervo- 
calico in  francese,  sia  alla  tonica,  sia  all'  atona.  Comunque,  è  certo  che 
un'altra  etimologia  s' impone,  un' altra  etimologia  scovata  appunto  dal 
Thomas,  il  quale  nelle  forme  franco-provenzali  usate  per  la  «  greppia  » 
troverà  un  bell'appoggio  alla  sua  opinione.  Risale,  dunque,  il  Thomas 
a  un  *  r  ì  s  e  i  a  ricavato  da  quel  lat.-gr.  r  i  s  e  u  s ,  di  cui  è  ben  noto  il  senso 
di  "  arca,  capsa  magna  »,  ecc.  Forcellini;.  Le  Glosse  edite  dal  Goetz  ci 
danno,  per  riscus,  significati  convenientissimi,  quali:  «riscus  xifswxó; 
■i-vi'/.i,  grande  cassa  II,  174,  54;  suftarros  riscus  arca  II,  349);  Àapva? 
arcaristus  11,338,  49  :  scrinium:  riscus  IV,  38u,  ?  1  :  riscus: 
repositorium  V,  646,  5i  .  Con  le  ragioni  semantiche,  vanno  d'accordo 
le  esigenze  fonetiche  per  derivare  réjr  da  "ri  scia  v.  p.  es.  Fankh,, 
p.  65*   :  ond1  io  non  esito  a  mettere  in  un  solo  fascio  le  voci  franco-pro- 


-    _       .  iluppi  di  -ti-  in  francese,  è  da  vedersi  ora  un  nutrito  paragrafo  del  Meter-LObre, 
Gramm.  d.  fran\.  Sprache.  p.  12?.  Quivi  anche  la  bibliografia  dell'argomento;  ma  alle  con- 
clusioni del  Meyer-Lukbe,   che  combinano   in    tondo    con    quello   dello    Horning.    Zeitschr.   cil., 
WIV.  :;-     XXXI,    zoo,    non    posso  in  tutto  accedere. 
1  Cfr.  >'•.':-  lat,  dcen'S§  dulcia.  ecc.,  ecc. 
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venzali  col  senso  di  «  greppia  o  e  quelle  centrali  francesi  col  senso  di 
«  corbeille,  panier  »,  e  non  esito  altresì  a  dire  che  ha  torto  il  Meyer- 
Liibke  nel  tenere  distinti  rè&e  7233  *retia  da  resse  7 ? 3 3  *riscia  . 
Semanticamente  parlando,  la  base*  risei  a  accontenta  molto  più  per 
rèBg  che  per  resse.  Foneticamente  discorrendo,  ho  già  detto  che  non  vi 
è  difficoltà  a  derivare  rèSe  da  'nscia.  Aggiungo  che  ve  ne  sono  invece, 
se  si  parte  da  reti  a ,  poiché  a  Val  d'Illiez,  a  ragion  d'  esempio,  abbiamo 
peonie  riflesso  di  tj  intervocalico  postonico  'cfr.  se  ka^§  «si  tace»  se 
q  u  e  t  i  a  t),   mentre  si  ha  rèje,  come  tsòwze  '  e  a  1  e  e  as  ). 

Vengo  ora  ai  derivati  parebòéou  -u  e  pare§àd\o.  Vi  abbiamo  anzi  tutto 
il  surf,  -a  ti  e  u  cfr.  servatoti  -ài^o,  ecc.  ,  di  modo  che  ci  sentiamo  auto- 
rizzati a  postLilare  un  *r i sciati cum;  e  nella  sillaba  iniziale  pa-  avremo 
nient'  altro  che  pò  pà  «  passo  »  pass  u  s  ,  la  cui  vocale  si  e  schiarita  all'a- 
fona, come,  verbigrazia,  in  paso  pasà  «  passare  ».  Il  pareSóéou  non  è  altro, 
adunque,  che  *pa  s  s  li  m  ri  scia  ti  cum,  il  passaggio,  l' apertura  appar- 
tenente alla  greppia,  la  finestra  per  la  quale  viene  introdotto  il  fieno. 

Un'ultima  parola  sul  frane,  dial.  svizz.  parétage,  col  quale  si  nobilita 
sulle  bocche  cittadine  il  bellissimo  pareòòzou.  Trattasi  di  una  ricostru- 
zione erronea,  e  Terrore  proviene  dal  fatto  che  non  soltanto  un  gruppo 
cons.-fk  j ,  ma  anche  -  s  t-,  danno  il  dialettale  j  rispett.  s,  ts).  Riducendo 
francese  il  vocabolo,  si  è  presa  la  via  che  mena  a  st  latino,  cioè  a  t  fran- 
cese. In  -ózou  -oso  si  è  sentito,  invece,  giustamente  il  corrispondente, 
anzi  il  fratello,  del  frane,  -age  e  si  è,  cosi,  arrivati  a  parétage,  che  è  un 
interessante  mostre,  dimenticato  dal  Wissler  nel  suo  utilissimo  ed  eccel- 
lente libro  sul  francese  popolare  della  Svizzera  romanda  Erlangen,  191 


Relin. 

In  una  lettera  scritta  al  senato  di  Friburgo,  nel  1780,  dai  canonici  della 
Cattedrale1  si  legge:  «  Ces  tombes  n'ont  point  de  soupiraux  et  le  chceur 
«  n'a  pas  une  seule  fenètre  d'où  l'air  qui  y  croupit  puisse  ètre  change. 
«  Aussi  le  peu  de  fours  de  relin  de  cet  hiver  ont-ils  été  marqués  par  une 
"  telle  infection  que  plusieurs  personnes  en  ont  pris  mal  jusqu'à  perdre 
«  entièrement  connaissance  ».  La  voce  relin  serve  a  designare  evidente- 
mente un  periodo  di  addolcimento  nella  cruda  stagione  invernale.  Il 


1  In  quel  tempo  era  prevosto  Luigi  de  Muller  1788-18221.  I  canonici  si  lagnavano  che  troppi 
cadaveri  venivano  sepolti  nel  coro  della  chiesa  cattedrale.  Invocavano  un  provvedimento,  perchè 
1'  igiene  stessa  ne  soffriva.  Debbo  la  copia  di  questa  lettera  alla  cortesia  dei  signori  Genoud  e  ,T. 
Girardin,  che  qui  ringrazio  vivamente. 
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termine  vive  oggidì  d'una  pallida  vita  nei  dialetti  franco-provenzali, 
onde  è  lecito  inferire  che  Fautore  della  lettera  lo  abbia  attinto  alla  sua 
parlata.  E.  Tappolet  nel  suo  studio  sulle  denominazioni  delle  quattro 
stagioni  nei  dialetti  romandi  registra  la  voce  retiti1  nella  Gruvère  e  a 
Chàtel-Saint-Denis  e  aggiunge  che  designa  «le  temps  doux  qui,  après  le 
froid,  annonce  le  printemps»;  ma  nonne  ricerca  l'etimologia.  Retiti 
non  è  proprio  soltanto  del  franco-provenzale.  In  vallone  abbiamo: 
rleign  «fonte  des  glaces  »  (Remacle,  II,  D24)  e  nel  dial.  di  Rouchi  :  retiti 
e  retigne  significano:  «  dégel;  petite,  fine  pluie».  Godefroy,  VI,  77(5,  dà, 
per  l'antica  lingua,  più  esempi  di  retiti  e  il  senso  è  sempre  quello  di 
«  tempo  dolce  che  produce  lo  sgelo»,  p.  es.  :  «  Pour  ce  que  il  faisoit 
"  grant  retiti,  Ics  terres  estoient  si  molles  que  ceval  ne  s'en  pooient  ra- 
«  voir  iFroissart,  Chron.  IV,  3i2Ì  ».  E  ancora:  «  Avoir  rompu  grant  quan- 
«  lite  de  glaches  quy,  par  le  reling,  estoient  venues  d'amont  la  riviere 
«  (Compt.  d'ouvra'ies,  Arch.  di  Tournai,  1434-35)».  Il  nostro  vocabolo 
ebbe  persino  un  senso  figurato:  «  Li  relins  emporte  une  maniere  de  mo- 
li lece  de  cuer  par  lequel  li  cuers  s'aoeuvre  (God.,  p.  766)  ».  Se  ne  ricavò 
un  verbo  felignìer  retitignier  «dégeler»,  che  vive  tuttora  in  vallone  e 
che  suona  nel  dial.  di  Montois:  erligner. 

CI.  Merlo  (Nomi  rom.  delle  stag.  e  dei  mesi,  p.  b\  non  registra  retiti, 
ma  trova  a  Bournois  *Franche-Comté)  la  voce  redu  «printemps;  temps 
doux  après  un  temps  froid»  e  lion.  redoux  «sgelo  delle  nevi  in  prima- 
vera». Anche  il  Merlo  non  ci  dà  nessuna  etimologia. 

Io  osserverò  che  nei  luoghi  dove  abbiamo  retiti,  la  voce  radius  «rag- 
gio 1.  suona  rè  (p.  es.  Gruvère:  rè,  vali,  rè  «  raggio  della  ruota  »,  e  scorgo 
in  redoux  nient' altro  che  un  composto,  cioè:  radius  dulcis.  Il  raggio 
anco]-  dolce,  ancor  lene,  del  sole  produce  il  disgelo.  Ora  con  redoux  deve 
andare  il  sostantivo  retiti,  che  non  sarà  dunque  che  radius  lenis.  La 
fin.  -in  deve  essere  perciò  una  grafia  per  é  [rele(i)n],  ne  ci  stupiranno  le 
scrizioni  -ing  -eìgn,  le  quali  avranno  anche  un  valore  fonetico.  Da  reliu 
e  venuto  il  verbo  relignier  grazie  a  un  procedimento  analogico  ben  noto. 
Poiché  accanto  a  sen  scritto  anche  sin,  cfr.  toesin),  signum,  avevasi 
signer\  poiché  a  lato  a  desdain  si  aveva  giustamente  desdaìgner;  a  lato 
a  meshain,  meshaigner,  dove  la  nasale  palatale  aveva  una  ragione  fone- 
tica (quella  stessa  palatale  che  alla  finale  s'era  ridotta  regolarmente  a  -//  , 
ne  venne  che  da  un  reliu  sul  modello  di  sin  sen  :  signer  si  ricavò  irre- 
golarmente religner  -ier.  Per  una  ragione  analoga  il  francese  ha  avuto 
étamer  da  étain   perchè  esistevano  i  regolari  clain  :  clamer  ;  fain  affatner, 


1  Unii.  J.  Gloss.  d.  Patois  de  la  Suisse  rom.,  III.  53. 
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ecc.).  L'analogia  poteva  anche  prodursi  in  senso  contrario  (p.  es.  dessin 
die  origine  a  un  dessiner).  Ne  viene  che  il  verbo  relignier  si  lascia  egre- 
giamente spiegare  da  rclin.  Il  fatto  stesso  che  nella  Gruvere  Ve  di  rclin 
ha  una  pronuncia  aperta  è  una  prova  che  il  vocabolo  è  un  altro  dei 
numerosi  composti  franco-provenzali  (cfr.  tsotin,  calidum  tempus; 
estate, fortin  foris  tempus,  primavera,  botili  betin  primavera;  daritin 
«  dernier  temps»  autunno  e  che  radius  deve  stare  alla  base  del  nostro 
interessante  vocabolo.  Perdutasi  la  coscienza  della  sua  composizione  e 
per  conseguenza  della  sua  etimologia,  il  popolo  non  senti  né  radius  in 
rè-  ne  lenis  cfr.  prov.  leu  le  dolce)  in  -Un.  Se  ne  cavò  allora  un  reli- 
gnier e  persino  un  erligner,  nel  quale  il  re-  fu  trattato  come  un  prefisso. 
E  da  rèligner  si  ebbe,  a  sua  volta,  il  deverbale  di  Rouchi:  religne,  che 
ha  naturalmente  il  senso  medesimo  di  relin. 


Haute-Loire:  «  pezouié  »  sporcizia. 

Credo  che  qui  si  abbia  un  derivato  di  peduculum  e  precisamente 
un  *  p  ed  u  e  u  1  a  r  i  u  .  «Pidocchio»  dicesi  nella  Haute-Loire  pezot'n,  e 
non  è  chi  non  veda  che  forma  e  senso  si  accordano  a  condurci  per 
pe\onié  al  derivato  da  noi  proposto.  Ciò  che  è  disordine,  sporcizia,  soz- 
zura è  chiamato  pezouié. 


Glàne  :  «  sàye  »  un  momento,   un  certo  tempo. 

I  frib.  sày§  sóye  rappresentano  foneticamente  una  forma  sudata  (*•«,. 
so  «  sudare  »)  ed  io  credo  che  ne  siano  in  realtà  i  continuatori  anche  dal 
lato  semasiologico.  La  sàye  sarebbe,  s1  io  sono  nel  vero,  «  il  tempo  di  una 
sudata  »  venuto  a  significare  un  «  certo  tempo  »,  un  «  momento  ».  Tra- 
passi ideologici  di  questa  specie  non  sono  ignoti  alle  lingue  romanze, 
come  a  tutte  le  lingue  in  genere,  nel  cui  vocabolario  ha  tanta  parte  la  vita 
della  plebe.  Citerò,  in  emiliano,  una  «  cantata  »  che  significa  «  un  periodo 
breve  di  tempo  »  (quanto  si  impiega  per  una  canzone)  e  «  uno  spazio 
breve,  un  cammino  breve  »  (quanto  si  percorre  mentre  si  intona  una 
canzone).  Herzog,  Be\eiehn.  der  tàgl.  Mahl\eiten,  p.  33  cita:  «in  manco 
d'un  asciolvere  »  (in  poco  tempo),  dove  vediamo  la  «  colazione  »  assunta 
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ad  indicare  una  certa  durata  di  tempo.  A  Blonay  (Odin,  p.  649)  saye  signi- 
fica «  forte  pluie  de  courte  durée  »  dove  troviamo  pure  insistente  l'idea 
di  un  breve  lasso  di  tempo,  di  un  momento. 


Frib.  «  trométà  -ò  »  gaspiller. 

Si  ha  trométà  e  tromàtà,  in  cui  vedremo  tormentare  con  un'acce- 
zione interessante  che  è  stata  assunta  anche  dal  frane,  dial.  tourmenter. 
Lo  stesso  senso  di  «  gaspiller»  ha  pure  il  vali,  tormétà  (Odin,  p.  5y3)  e 
e  il  passaggio  di  significato  si  spiega  partendo  dall' idea  di  «guastare» 
qualcosa,  qualche  oggetto,  tormentandolo  con  le  mani  (p.  es.  a  Blonay: 
tormétà  so pà  faire  beaucoup  de  miettes»). 


Blonay:   «  tsó  »  compartimento  d'una  cassa  per  il  grano. 

Questo  termine  è  dato,  con  la  definizione  da  noi  riportata,  dal  voca- 
bolario di  Blonay  (Odin,  p.  (509).  Io  non  esito  a  vedere  in  tsó  un  riflesso 
di  quel  calath  us,  di  cui  ho  discorso  ultimamente  nell' «  Arch.  rom.  » 
I,  [56,  i5()  fefr.  sopras.  kàul  scaffale,  engad.  k'otan  tiretto,  ven.  ferr.  calta 
colto  cassetto,  tiretto,  ecc.  e  v.  «  Romania  »  XLIII,  5/6,  a  cui  si  aggiunga: 
ant.  ferr.  colto  tiretto,  ant.  moden.  colto  tiretto  di  un  banco).  Il  riflesso 
e  identico  a  quello  di  calidus,  salvo,  s'intende,  le  forme  in  cui  può  com- 
parire la  consonante  scomparsa,  che  per  calidus  e  d  [tsó  femm.  tsòda 
e  per  calathus  sarà  un  t  preservato  da  au  [0  =  *a/-f-dent.)  Per  que- 
st'  ultima  voce,  il  -/-,  di  cui  parlo,  non  potrebbe  comparire  che  nei  deri- 
vati, ed  un  derivato  di  tsó  (calathus)  a  me  pare,  se  non  erro,  di  potere 
indicare,  in  queir  oscuro  e  interessante  tsotón,  che  il  Tappolet  ha  regi- 
strato, senza  spiegarlo,  nel  suo  prezioso  studio  sui  Tcrmes  de  fenaison 
dans  les patois  de  la  Suisse  romande  «  Bull,  du  Gloss.  »  Vili,  p  :  tsotón 

Val  d'Entremont,  Val  de  Bagne}  tchotron  (Yvorne)  =  «  petit tas de foin  ». 
Saremo  dunque,  s'io  ho  ragione,  a  un  *cauton  e  caltone  calathone. 
Non  è  la  prima  volta  che  il  nome  di  un  oggetto  agricolo  di  una  misura 
0  d'altro  passa  a  designare  il    mucchio  di  fieno.  Il  Tappolet  medesimo 

pag.  17  cita  nella  Valle  del  Rodano,  da  Chamoson  a  Yvorne,  la  voce 
avoulye  «  tas  de  foin  •>  e  annota  giustamente  che  «  ce  noni  provient  de 
la  perche  appelée  a  aiguille  »  au  moven  de  laquelle  on  transporte  le  tas 
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de  foin  ».  A  dir  vero,  mi  rimangono,  intorno  a  tsotón,  alcuni  dubbi, 
perchè  ci  aspetteremmo  piuttosto  tsoutón;  onde  il  problema  non  è  an- 
cora sicuramente  chiarito  ;  ma,  comunque,  panni  che  l'area  di  cala- 
thus  si  estenda,  grazie  a  tsó,  sempre  più.  Huonder,  Disentìs,  i  12  cita 
un  alem.  g'halt  «  scartale  »,  dal  quale  fa  dipendere  il  sopras.  kt'nil.  Si  trat- 
terà di  ben  altro.  S&Tkg'halt  che  rifletterà  esso  pure  calathus1. 

Giulio  Bkrtoni. 


Miscellanea  etimologica  italiana. 


1.   Aidone:   «anvèr»   bicchiere. 

Questo  vocabolo  deve  risultare  del  pretto  francesismo  verro  con  agglu- 
tinazione dell'articolo  indefinito  non  più  inteso  (p.  es.  un  anvér  d' tua 
«  un  bicchiere  d'acqua  »).  Altri  rudi  francesismi  ad  Aidone  penetrati  inti- 
mamente nel  dialetto  :  anvoh'ippe  «  busta  »  ;  botte  «  scarpa  »,  siege  «  seg- 
giola». Un  francesismo  di  ragione  più  profonda  è,  sempre  ad  Aidone, 
marmile  «  specie  di  tordo  »,  che  starà  per  *marvi\\§  con  assimilazione 
e  andrà  con  il  sicil.  malvisti,  nap.  marviffi  «  tordo  »  (frane,  marvis). 


2.  Mirand.  «  arfindmna,  arHndróla  »  sega  intelajata. 

Queste  denominazioni  della  «  sega  intelajata  »  sono  date  dal  Meschieri, 
Vocab.  mirandole.se-ital.,  p.  io.  Deve  trattarsi  di  derivazioni  da  findere 
*re-find-,  nuova  materia  per  il  n°  33 1 2.  del  Meyer-Lùbke.  L'etimo  è 
evidente  e  più  evidente  ancora  apparirà  se  si  nota  che  a  Mirandola  ar- 
féndar  e  un  termine  dei  legnajuoli  per  «  segare».  Altro  derivato  di 
findere  è  il  moden.  sfindàé  «fessura  ».  In  Valcolla,  sfindin  è  «  la  dire- 
zione secondo  la  quale  una  pianta  può  essere  più  facilmente  spaccata  ». 
È  poi  interessante  notare  che  a  Pavullo  una  specie  di  falce  è  detta  o/jfe/?- 
dróla  dove  abbiamo  findere  incrociatosi  con  «  offendere  ». 


1  Si  sa  che  l'Appendix  Probi  »  (Foerster-Koschwitz,  Altfraity.  Uebungsbuch  5,  p.  228,  n°  77) 
insegna:  «  calatus  non  galatus  ».  Ma  non  riesco  a  vedere  donde  Huonder  abbia  preso  questo  suo 
Z'halt. 
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3.   Broglio:  «  badósk'  »  batuffolo  di  erba,  paglia  o  altro. 

Questo  vocabolo  corrisponde  esattamente  al  termine  di  Bormio  bed$sk\ 
Valf.  bòdosk,  dì  cui  il  Longà  p.  29  dà  questa  spiegazione:  «fascio  di 
«  tritumi  di  paglia  tolti  in  ultimo  dall'afa;  fascio  di  rami  fatto  male». 
E  cita  la  locuzione  por  (povero)  bedgsk  «  spauracchio,  spaventapasseri, 
riferito  anche  a  persona  ».  C'è  poi  un'erba  dei  boschi  che  a  Bormio  è 
detta  bedgska.  Io  credo  che  si  debba  risalire  a  vetustu  betustu,  come 
per  il  bologn.  :  bdóst  «  maggese,  terra  non  coltivata  »  (il  Vocabolista  bo- 
lognese ha:  bedosto  «terra  non  coltivata»),  per  il  sardo  log.  bedustu 
«  coltura  perenne,  campo  duro  »,  nuor.  terra  bidusta  «  terra  coltivata 
Tanno  precedente  »  ecc.  Credo,  insomma,  che  badósk'  vada  con  le  voci 
citate  dal  Meyer-Lùbke,  Rom.  Et.  Wb.,  n°  9293  '. 

La  spiegazione  data  dal  Longa,  per  la  voce  bormina,  ci  mostra  quale 
dovè  essere  il  senso  originario,  cioè  a  un  dipresso  :  «  tritumi  d'erbe,  di 
«  paglia  rimasti  sull'aja  in  ultimo  »,  il  che  si  riconduce  al  significato  di 
«  tardivo,  vetusto  »  applicato  a  un  genere  speciale  di  cose,  onde  l'agget- 
tivo fu  poi  sostantivato.  Quindi  il  senso  si  allarga.  Dall'  erba  secca,  vec- 
chia, a  Broglio,  si  venne  ad  ogni  batuffolo  d'erba  anche  verde.  Noto  poi 
che  la  locuzione  por  bedósk  ha,  in  fondo,  il  senso  di  «  povera  vecchia 
cosa,  povera  inutile  cosa,  spauracchio  ».  Resta  a  spiegarsi  il  -_vA-  per  -st] 
ma  l'«  Arch.  rom.  »  I,  410,  11"  5  ha  già  avuto  occasione  di  occuparsi  dei 
rapporti  che  corrono  fra  st  e  sks.  Esiste  un  pieni,  vjósk  «  vecchietto, 
attempatetto  »,che  non  si  può  staccare  da  vetustu  (Meyer-Lùbke, 9293) 
e  che  viene  a  confermare  il  nostro  etimo.  In  lat.  volg.  si  ebbero  bruscum 
e  brustirimn,  ruscum  e  rusiurh  e  il  Carnoy  «  Modem  Language  Notes» 
XXXII,  392  cita  il  basco  brost  brosk  bost  «  Wood  » 3.  Neil'  ital.  fruscolo 
potrebbe  esserci  influsso  di  bruscum.  Cfr.  Meyer-Lùbke,  s.  frustum, 
11"  33.44.  D'altronde  parmi  che  si  potrebbe  unicamente  pensare  ad  in- 


1  La  Via  Bedusti  di  un  documento  modenese  del  1272  (A.  G.  Spinelli,  Le  motte  e  Castel 
Crescente,  Ponlassieve,  1906,  p.  1Ó71  è,  secondo  me,  la  «  via  del  maggese  ».  Gli  Stat.  di  Bologna 
I  rati  hanno  altresì  he-  bidustUS.  [Il  Mevcr-I.iibke,  n»  9292  mette  sotto  vetus  l'eng. 
vadrét,  tic.  vedrei1  <•  ghiacciaio  »  senza  dubbio  a  torto,  poiché  queste  voci  risalgono  invece  a 
deriv.  di  vitru  (Huonder,  «  Rom.  Forschungen  XI,  483,  Salvioni,  Romania,  XXXIX,  471).  Invece; 
a  vetus  si  collega  il  ni.  emil.  Disvetro  megli  ant.  docum.  Desvedre),  cfr.  venez.  ivegrar,  bresc. 
svegrd   »  dissodare  •,  ecc.] 

1  A  proposito  di  falisca  falistra  (*falista)  e  di  milan.  viscor  berg.  viscor  di  fronte  a  visto  vispo 
a  Broglio  visk"  «irrequieto»),  Cfr.  anche:  alto-it.  reska  larista),  emil.  resta  e  reska  «  spina 
del  pesce»,  parm.  frddlàsk  "f radiasti  r),  xurlàska.  E  si  potrà  fors'anche  ricordare  il  lat.  volg. 
ladasca  «  insetto  »  Si  hi  i  hardt,  Zeitschr.  XXXII,  477.  Ilo  poi  da  Campo  Valm.  ragiiSt  morbillo, 
di  Ironie  alle  note  forme  con  sk  (Rend.  Ist.  Lomb.,XLV,  283). 

:  In  un  articolo  troppo  ardito  sul  frane,  bois.  Sarebbero  fors'anche  da  ricordale  cavi  còme 
elio,  berg.  gramostel,  vcc. 


VAHIKTÙ    E    ANEDDOTI  j3 

flussi  d'altre  voci,  come  borni,  rusha  e  valm.  rtìsk'a  «  corteccia  »  rUsK'à 
«  levar  la  corteccia  »,  ecc.,  per  renderci  conto  di  .v/r'.  11  trapasso  di  signi- 
ficato è  certo  notevole,  ma  si  osservi  che  in  logudorese  bedusta  arriva 
sino  al  senso  di  «pecora  che  ha  figliato  due  volte».  Anche  l'erba  dei 
boschi  chiamata  a  Bormio  bedQska  deve  andare  con  vetusta,  quasi 
«  (erba)  bedQska.  » 


4.  Reggio(-Em.)  «.cótit»  compatto,  ben  chiuso. 

Il  Salvioni  «  Romania  »  XXXIX,  440  non  esita  a  derivare  da 'eia  ud  i  tu 
invocando,  per  l'/z,  l'.ant.  moden.  chioma  eia  usa  il  regg.  cQnt  fmoden. 
cimi),  che  dicesi  sopra  tutto  della  noce.  La  n<}s  (o  nóéa)  cónta  cunta)  è  la 
noce  «sana»  (la  «malescia»  è  detta  bit^a  0  sbiiéa,  cfr.  mant.  bòga,  ecc. 
«Arch.  glott.  »  XVI,  291).  Parte  dunque,  il  Salvioni,  da  un  *éót  "clottu 
claud'tu  ,  sul  quale  avrebbe  agito  un  *cons  clausu).  Due  voci  sup- 
poste per  ispiegarne  una  reale. 

Io  credo  che  cónt  [cinit  rappresenti  un  clausu  (cfr.  *  ci  fi  su,  donde 
emil.  c/i.s  «  porcile  »)  disposatosi  con  j  unctu,  La  noce  sana  è  quella  che 
ha  saldamente  congiunte  le  due  valve  dell'  involucro.  Noto  che  anche  il 
mant.  nos  coesa  risale  aclausa  e  non  a  *  e  1  a  u  d  '  t  a,  cfr.  «  Romania  » 
XXXVI,  241)  e  che  l'emil.  ha  tuttora  il  verbo  éuntdr  «  congiungere  »  (da 
j  u  netti). 


5.  Abruzz.  «  cunzuprime  »  cugino. 

Il  dubbio  del  Salvioni  («  Rend.  Ist.  Lomb.»  XLIV,  g3y),  che  in  questa 
voce  si  possa  anche  vedere  un  diretto  intervento  del  vocabolo  spagn. 
primo  «cugino»  non  ha  ragion  d'essere,  se  allarghiamo  il  campo  del- 
l'indagine, poiché  non  soltanto  lo  spagnuolo  ha  primo,  ma  il  rumeno 
ha  vàr  primar  «cugino»  (e  var  primar  e  primaver,  Puscariu,  Et.  \\7b. 
n°  1884,  «Zeitschr.  f.  roman.  Phil.  »  XXXVII,  1 12).  Ciò  costituisce,  anzi, 
più  che  un  contatto  lessicologico,  un  accordo  semantico  interessante  fra 
Spagna,  Italia  meridionale  e  Rumenia.  Sarebbe,  del  resto,  curioso  che 
lo  spagn.  primo  avesse  lasciato  traccie  per  l'appunto  nell'abruzzese. 
L' influsso  di  p  r  i  m  u  s  devesi  alla  locuzione  consobrinus  p  r  i  m  u  s . 


1  Inoltre  si  potrebbe  risalire  a  un'antica  dissimilazione  di  vetustu  in  *vetuscu.  Cfr.  emil 
patdka  patata.  In  badó^k'  abbiamo  poi  due  fenomeni  che  coinvolgono  una  sezione  della  Val- 
maggia  di  cui  fa  parte  Broglio:  la  tendenza  a  ridurre  Ve  protonico  ad  a  e  l'intacco  palatile  di  -e 
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6.  Concordia  (Emilia):  «  desmansàr »  spannocchiare. 

Questo  verbo  deve  essere  posto  vicino,  per  quanto  di  primo  acchito 
l'idea  che  racchiude  ne  paja  lontana,  al  vocabolo  concord,  mansarina 
«  granata,  scopa».  Abbiamo  nell'uno  e  nell'altro  termine  dei  derivati  di 
quel  sost.  massa,  a  cui  si  allacciano  il  frane,  ramasser,  jur.  emesé,  ecc. 
(Mever-Lùbke,  n°  53(>6).  La  mansarina  è  l'ordegno  che  «  ammassa»;  lo 
spannocchiare  e  l'azione  di  sgroppare,  «  dismassare  »  il  frutto  del  gran- 
turco. L'inserzione  di  n  dinanzi  a^è  un  fenomeno  ben  noto  (cfr.  piem. 
nanfa  nassa,  chiogg.  sonsuro  sussurro  «  Zeitschr.  f.  rom.  Phil.  »  XXII, 
477,  istr.  sansein  assassino  «Zeitsch.»  cit.  XXXV,  76,  n.  1,  ecc.),  onde 
dal  punto  di  vista  fonetico  non  havvi  difficoltà  ad  ammettere  la  dipen- 
denza da  massa  -are  delle  nostre  voci  concordiesi. 


7.  Yalm.  «  fénsa»  stecconato,  siepe. 

La  voce  fénsa  deve  essere,  diciamolo  subito,  la  continuazione  del  lat. 
defensa.  Tuttavia,  in  ordine  alla  fonetica,  sono  necessarie  alcune  elu- 
cidazioni, poiché  da  un  de  fensa  ci  si  aspetterebbe  *f?éa  e  laddove  ? 
volge  ad  4- fesa.  Esaminiamo  più  davvicino  le  cose.  Intanto,  è  utile  sa- 
pere che  una  voce  valmaggina,  che  in  alcuni  luoghi,  come  a  Broglio, 
sta  per  scomparire,  è  stipa  «siepe,  stecconato»,  voce  antica  che  è  dive- 
nuta in  Valmaggia  un  toponimo  (la  stipa  '.  Una  ricerca  di  carattere  lessi- 
cologico-geografìco  ci  mostrerà,  se  teniam  conto  dei  dati  fonetici,  che 
fpnsa  «  siepe»  è  voce  dotta  o  relativamente  moderna.  L'area  di  stipa  è  la 
seguente:  a  Ronco  si  ha  stipa,  mentre  già  ad  Ascona  si  ha  sésa-,  il  qual 
termine  corre  per  la  Verzasca  sino  a  Biascà,  dove  compare  coééna,  sino 
a  Blenio,  dove  si  ha  éuéénta  s'éusénta  in  Mesolcina  éoénda  éodènda  \ 
Abbiamo  poi  c<)sa'  a  Cimalmotto  e  qua  e  là  in  territori,  dove  impera 
sempre  il  comune  lomb.  sésa.  In  Leventina  si  ha,  a  cominciare  dal  Sud  : 
sés<.ì,  srs  e  éuéina  Ambri).  Veniamo  ora  di  nuovo  al  nostro  stipa,  che 
troviamo  anche  a  Brione  (mentre  Avegno  ha  sésa  e  che  regna  nell'On- 
sernone  Loco,  Mosogno:  stipa)  e  in  Val  Cannobina  Curro,  Falmenta: 
sipa  .   mentre  Valvigezzo  ha  cesa.  Ma  stipa  si  trova  a  Vergeletto  eppoi  a 


'  A  Broj  turare  ■■. 

'  Lat.  •  1  liste  anche  la  forma  Jefs,  forse  dovuta  a  incrocio  con  «siepe»  (cfr.  vaiteli.  s$f). 

'  Lat.  "claudenda. 

4  Lat.  'clausa. 
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Broglio  e  a  Cavergno.  Insomma  stipa  sta  perdendo  terreno  di  fronte  a 
sééa  e  di  fronte  anche  a  un  altro  vocabolo,  che  fu  adottato  quasi  nel  cen- 
tro della  Vallemaggia:  il  nostro  fénsa  a  Menzonio  e  a  Broglio.  Questo 
fénsa,  geograficamente  parlando,  si  paleserebbe  o  come  un  resto  anti- 
chissimo o  come  voce  relativamente  moderna  o  infine  come  voce  di  ca- 
rattere non  popolare,  non  prettamente  indigena.  Le  considerazioni  fone- 
tiche e  storiche  ci  fanno  scartare  la  prima  ipotesi,  poiché  vi  abbiamo  un 
-ns-  conservato  (un  -ns-  che  non  abbiamo  ragione  di  non  credere  pri- 
mario) e  perchè  le  vicende  di  fénsa  fanno  pensare  a  quelle  di  un  altro 
vocabolo  :  tensa  che  trovasi  già  in  Giacomino  da  Verona,  e  tensar  in 
Bonvesin),  basso-eng.  tens  «  bandita  ».  Le  forme  tensa  e  tensd  r  con  -ns- 
conservato  provengono  dal  linguaggio  del  giure  e  sono  dotte,  come  il 
frane,  tenser*.  Altre  ve  ne  sono  Valle  Anzasca  teis,  Eng.  tais  che  mo- 
strano d'essere  popolari.  Accanto  a  fénsa  non  possiamo  porre,  come 
per  ténsa,  forme  dialettali  di  stampo  plebeo  nel  nostro  dominio,  ma  ab- 
biamo bensì  l'ant.  frane,  defois  »  luogo  proibito,  bandita,  pascolo», 
il  prov.  deves  devesa  con  senso  analogo,  il  catal.  devesa,  lo  spagn. 
dehesa,  port.  deverà  «pascolo».  Insomma  la  (de)fensa'2  era  la  terra 
proibita,  cinta  da  uno  stecconato,  onde  non  è  maraviglia  che  altrove 
Defensa  compaia  anche  come  nome  locale  «  Boll.  stor.  d.  Svizz.  ital.  » 
XIX,  1 5 5  n.  1.  Le  forestae  e  le  silvae  defensae  i  prata  defensa,  i  praedia 
defensa  sono  ben  noti  Du  Cange,  IL  77?  .  La  defensa  era  il  «luogo  nel 
quale  non  si  poteva  andare,  né  sopra  tutto  mandare  bestie  a  pascolare  » 
e  un  documento  di  papa  Onorio  IV,  per  non  fare  che  una  citazione,  del- 
l'a.  128?  dice:  «prohibemus  ne  quisquam  prò  animali  silvestri  extra  de- 
li fensarh  vel  limites  defensae  invento...  puniatur  ».  Era  la  «defensa» 
qualcosa  di  analogo  alla  «parabola»  o  alla  «fabula».  (Cfr.  Bertoni, 
Eleni,  germ.,  p.  114.  Dal  lato  semasiologico,  è  interessante  notare  che 
nella  Valmaggia  la  fénsa  sia  stata  assunta  a  designare  lo  stecconato 
stesso,  la  siepe,  il  segno  tangibile  della  proibizione,  della  «difesa». 

8.   Menzonio,  Broglio:  « gaban  »  porcile. 

Malgrado  il  -g-  e  il  -b-,  questo  vocabolo  non  si  disgiunge  dal  carnati 
verzaschese  e  di  parte  della  Valmaggia  che  risale  (con  il  bellinz.  camdna 
capanno,  borm.  camana  arniajo,  blen.  caman  e  camón  «  porcile  »,  que- 


1  Cfr.  G.  Paris,  Romania.  XXV,  624  e  Salviom,  Ib  ,  XXVI,  281. 

-  La  caduta  del  de-  non  costituisce  una  vera  difficoltà.  Cfr.  ital.  scendere  I  d  esc  e  nd  er  e),  eng. 
^ert  ^povero»  (desertus)  e  bresc.  lira,  pav.  liron  «imbecille,  balordo»  severamente,  come 
pare,  si  connettono  alla  voce  delirare.  Se  si  pensa  a  casi  come  ital.  struggere  distruggere,  si 
potrebbe  ammettere  per  un  certo  tempo  la  coesistenza  di  defensa  e  fénsa. 
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st'  ultimo  da  sopras.  carrionn)  a  un  «  cabanna»  (Ascoli,  «  Arch.  gì.  »  1,70) 
capanno  Meyer-Lùbke,  n°  1624).  Quanto  al  g-  non  sarà  necessario 
fare  un  lungo  discorso  poiché  il  fenomeno  rientra  in  una  serie  ben  nota 
Meyer-Lùbke,  /tal.  Gram.,  $  162)  e  quanto  al  -b-  esso  e  terziario,  anzi 
quaternario,  poiché  la  nostra  voce  deve  muovere  da  * gavan  * gaman  e 
con  dissimilazione  di  in  -  n  in  b-n  (cfr.  tarant.  sbinticare  ==*srriint-ì 
berg.  bondà  =  mondare)  finalménte  gabàn.  La  forma  immediatamente 
anteriore  "gamàn  è  attestata  anche  geograficamente,  in  quanto  gabàn  sia 
appunto  circondato  da  cannine 

9.   Reggio  f-Em.)  «  gara  péna  »  cispa,  fórfora. 

Il  termine  garapcna  trovasi  anche  in  un  vocabolario  reggiano  mano- 
scritto di  Giov.  Denti  con  questa  dichiarazione  :  «  fuligine  che  cade  dalla 
«  testa  grattandosi  o  pettinandosi  ».  Anche  in  modenese,  garapélnaha  il 
senso  di  «forfora»,  sicché  l1  accezione  di  «cispa»  (confermatami  per 
le  campagne  reggiane  da  persona  che  benne  conosce  il  dialetto)  è  proba- 
bilmente secondaria. 

Ritengo  che  con  piena  ragione  il  Meyer-Lùbke  abbia  mandato  sotto 
la  voce  germ.  krappa  (n°  4760)  Va.  frane,  crape  «  crosta  »-.  Le  ragioni 
semantiche,  che  giustificano  quest'opinione,  sono  evidenti.  Anche  per 
la  «  forfora  »  del  cuoio  capelluto  esse  possono  essere  invocate,  poiché 
la  «  forfora  »  sta  aggrappata  alla  testa.  Ond'io  credo  che  anche  per  gara- 
péna  debbasi  muovere  da  krappa  *grappa,  donde  poi,  con  anaptissi 
feome,  verbigrazia,  nel  verzasch.  garàp  «  uncino  della  catena  per  il 
pajuolo  »,  «  Rend.  Ist.  Lomb.  »  XLVI,  1007,  n°  2,  nel  ferr.  garampana, 
Meyer-Lùbke,  n°  47551  e  col  surf,  -inu  si  ottenne  il  nostro  vocabolo. 

io.   Valm.  «  gégan  »  ragazzo. 

Il  Meyer-Lùbke  (n°  2623)  non  accoglie  sotto  «diaconus»  il  valm. 
gégan  "  ragazzi  »  e  «  ragazzo  »  («  Rend.  Ist.  Lomb.  »,  XXX,  1 1).  E  si  do- 
manda se  a  diaconus ji  possa  riallacciare  il  berg.  \agan  «  verwachsen  ». 


1  A  Menzonio  e  Broglio  usasi  anche,  per  «porcile  »,  la  voce  bróc,  voce  del  resto  ben  diit'usa 
per  es.  Dalpe,  Faido  br$ó).  Cfr.,  per  V ni,  Huonder,  Dis.,  p.  9  e  Jud,  Bull.  d.  dial.  rom.,  Ili,  p. 
9,  n.   1. 

"  '  redo  che  con  crape,  che  non  è  soltanto  dell'a.  francese,  come  apparirebbe  dal  Meyer- 
I.iibke  (ma  cfr.  Si  hi  i  hardt,  Zeitschr.  f.  roman.  Phil.,  KXVII,  611),  vada  anche  il  frane,  crapaud 
«  rospo»,  animali-  dalla  pelle  ruvida,  a  mo'  di  crosta.  Si  veda,  a  questo  proposito,  l'istruttiva  di- 
scussione svoltasi  (Va  il  XiKra  e  lo  Schuchardt  (  Zeitschr.,  cit.,  XXVIII,  io3:  3l8;  XXIX,  55oJ. 
L'opinione  dello  Schuchardt,  che  è  quella  che  accetto,  può  mantenersi,  pur  movendo  da  krappa, 
ammettendo   il   tra]  igicó,  di  cui   è  questione   nelle  linee  del   testo. 
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Crederci  di  si.  Gli  posso  offrire  un  valili.  Mgan  i  Broglio,  Menzonio  ,  in 
cui  parmi  si  debba  realmente  riconoscere  un  plur.  diaconi  'con  meta- 
fonesi)  usato  anche  al  singolare,  col  senso  di   ragazzaccio. 


i  i.   Moderi.  «  gogemagoga  »  distruzione,  sfacelo. 

Il  prezioso  vocabolario  modenese  di  L.  A.  Muratori,  ricercato  invano 
dagli  studiosi l  e  da  me  rinvenuto  nel  fondo  Campori  della  R.  Biblio- 
teca estense  (cfr.  «  Zeitschr.  f.  rom.  Philol.  »  XXXIII,  733  ;  XXXIV,  2o3; 
XXXV,  67;  XXXVI,  292  e  0  Ardi,  glott.  ••  XVII,  36i)  dà:  goghemagoga, 
«distruggimento  ».  Oggi,  a  quanto  ho  potuto  sapere,  quest'espressione 
non  esiste  che  nella  frase  ormai  antiquata  «  andar  in  go§emagòga,  an- 
dare in  rovina  »  (e  dicesi  di  una  casa,  di  un  muro,  di  un  terreno  in  pendio 
che  precipita).  Non  esito  naturalmente  a  vedere  in  questo  composto  i  due 
nomi  di  «  Gog  »  e  «  Magog  »,  intorno  a  cui  tanto  lavorò  la  fantasia  me- 
dievale. Punto  di  partenza,  per  la  leggenda,  è  la  Bibbia  (Ezechiele,  Apo- 
calissi], donde  Gog  e  Magog  passarono  nel  romanzo  d'Alessandro  e  vi 
ebbero  la  parte  di  due  nemici  di  Porro  chiusi  dall'eroe  macedone  frale 
montagne  dove  si  erano  rifugiati2.  Gli  epigoni  di  codesta  storia  leggen- 
daria sono  oltremodo  interessanti.  Gog  e  Magog  diventarono  sinonimi 
di  «  barbaro  »  e  furono  identificati  con  popolazioni  come  Unni,  Tartari, 
Turchi,  ecc.  Alag-ot  divenne  persino  in  francese  la  denominazione  di  una 
specie  particolare  di  scimmia  senza  coda,  comune  nell'alto  Egitto 3.  Un 
vestigio  delle  leggende  su  Gog  e  Magog  sta  nascosto  nell'espressione 
modenese,  la  quale  si  riallaccia,  secondo  me,  alle  narrazioni  bibliche, 
allo  sfacelo  delle  forze  di  Gog  punite  da  Dio,  alle  distruzioni  dell'Anti- 
cristo, e  non  forse  ai  fantasiosi  racconti  medievali. 


12.   Novarese  (Quarna):  «  muar  »  faccia,  viso. 

Non  esito  a  mettere  questo  rni'iar  colprov.  mor,  a.  frane,  mourre,  spagn. 
morra,  log.  murru«.  muso  ».  Lo  sviluppo  di  ó  in  uà  vi  è  regolare  a  Quarna, 
dove  abbiamo:  fuarn  forno,  puat  «  polenta  di  farina  di  castagne  »  cfr. 
arb.  pimi  «  specie  di  cibo  di  farina  »,  mìì.polt,  pieni,  pi/tri  poltiglia],  ecc. 


1  Pullé,  Letteratura  del  dial.  di  Modena,   p.  7:  :  Bertoni,  Diai.  di  Modena,  p.  1. 

2  L.  Sainean,  Revite  des   études    rabelaisiennes,  Vili,  148  (cfr.  Graf,  Roma   nel   medio   evo,  II. 
507  :  Meyer,  Alex,  le  Grand,  II,  3o6). 

3  L.  Sainéan.  Rev.  dn  selciente  siede.  IV,  287. 


GIULIO    BERTONI 


Il  b.  lat.  dove  avere  un  murru  di  origine  oscura,  con  senso  analogo  a 
quello  dei  derivati  romanzi.  Il  vero  dominio  di  questo  vocabolo,  con 
senso  non  ispregiativo,  è  il  franco-prov.,  p.  es.  Gruyère:  moà  faccia,  ecc. 


i3.   Cremasco  :  «  neasa  »  bigoncia. 

Deve  essere  *naasa  *navasa  «  navaccia  »  e  penso  naturalmente  all'ermi. 
navàsa  «  specie  di  grosso  bigoncio  a  forma  di  nave  per  l'uva  ».  Il  -v-  in- 
tervocalico primario  o  secondario  può  cadere  a  Crema  non  soltanto  in 
contatto  con  labiale  inni  lupino,  trucia  succhio  «  trivella  »,  eruèl  vaglio 
«  crivello  »),  ma  anche  in  altre  condizioni  {aè\  abete  bianco,  bearol  bei- 
beveratojo,  caèl  capello,  caeff  cavicchio,  caaler  filugello,  caalchina  festa 
da  ballo,  gaèi  raggi  della  ruota,  striai  stivale,  ecc.  Quindi  a-à  si  dissi- 
mila in  e  -a.  Col  suri,  -olu  si  ha  poi  neasola  «  tinella  »  e  «  grondaia  ». 


Montese  :  «  ójva  »  frantumi  delle  bucce  delle  castagne. 

Il  Salvioni,  Posch.,  488,  toccando  del  poschiavino  giva,  del  vie.  piva 
friscello,  del  genov.  turba  «  frantumi  delle  scorze  e  delle  peluje  delle  ca- 
stagne »  e  del  valt.  (Trepalle)  ólva,  pensa  a  volva  e,  per  rendersi  ragione 
dell' 9,  dice  che  accanto  a  vulva  esistette  vulva.  Lasciando  stare  questo 
\nl  va  oltremodo  sospetto1,  è  cerro  che  già  l'assenza  generale  deli'-, 
rende  questo  etimo  incerto,  sopra  tutto  se  ci  rivolgiamo  a  certe 
forme  francesi,  che  non  si  possono  staccare  dalle  precedenti  e  che 
mancano  del  v-,  cioè  champ.  orve  «  fleur  de  farine»  (  Godefroy  ), 
Brioux  ouvre  «  fleur  de  farine  très  hne  qui  vole  autour  des  racu- 
les  dans  Ics  moulins  »,  provenz.  mod.  orve,  ouvo,  ouo,  auvo,  aubo, 
il  cui  senso  è  fra  «  étincelle  »,  «  flammèche  »  e  «  cendre  »  (Thomas, 
«Romania»,  XXXVIII,  364),  ecc.'2.  Vero  è  che  il  piem.  volva  «  pula, 
loppa  »  ha  il  v-,  ma  vedremo  perchè.  Possibile  che  la  caduta  del  v-  sia 
stata  cosi  generale:  E  non  saranno  il  piem.  volva,  e  il  posch.  ólva  ecc. 
voci  diverse  ? 

E  nolo  il  cimr.  ti  1  w  (lat.  pulvis)  col  senso  di  «cenere»  («Arctì: 
I.  d.  Si.  d.  n.  Spr.  ti.  Lit.  »  (XXII,  qo5),  che  permette  di  ricostruire  un 
celt.  ulvos,  a  cui  risalgono  con  tutta  probabilità  le  voci  francesi  (Meyer- 


1  II  Meyer-Ltibke  non  lo  registra  punto. 

'■  Nel  Glossaire  hébreii-frangais  edito  dal  Lambert  e  dal  Brandin  (Rom.,  XXX VI,  447)  abbiamo  ; 
olve  cendre,  A  Celles,  dice  il  Thomas  |p.  3641,  esiste  louvres,  clu-  si  dice  della  carta  bruciata  -  et  plus 
particulièrement  des  feuilles  brùlées  qui  voltigeni  ». 
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Lùbke,  «Zeltschr.»  XXXIV,  125  ;  Thomas,  «  Rom.  »  XXXIX,  i85  ; 
Meyer-Lùbke,  Rom.  Et.  Wb.,  n°  < »< > 4 3 ì .  Anche  le  forme  italiane  parlano 
per  un  ól  e  non  si  capisce  perchè  esse  non  dovrebbero  andare  con  i  ter- 
mini fratelli  della  Francia.  Vero  è  che  il  piemontese  ha  valva,  ma  qui 
avremo  un  incrocio  fra  vulva  e  ulvos-  e  la  forma  piemontese  non 
sconvolgerà  il  problema,  che  acquista  lume  dai  confronti  istituiti.  La 
forma òjva  di  Montese  è  interessante  perchè  costituisce  l'esempio  più 
meridionale  del  nostro  vocabolo.  Per  /-(-lab.  in  /,  vedansi  a  Montese: 
pójpa  polpa,  sójk  solco,  ójm  olmo,  ecc.  E,  del  resto,  questo  fenomeno 
guizza  per  tutti  i  dialetti  emiliano-frignanesi  e  fu  certamente  più  esteso 
per  il  passato,  come  si  arguisce  da  esemplari  sporadici.  Abbiamo  bifójk, 
biójca  e  sójk  sino  a  Bologna  :!. 


i5.  Ant.  alto-ital.  «  paissa  paiza  »  cacciagione. 

Di  questo  vocabolo,  di  origine  germanica  (a.  a.  ted.  beis\en  «cac- 
ciare») che  ha  generalmente  il  senso  di  «esca,  cibo  da  aiettare  e  ade- 
scare »  (Monti,  p.  169)  e  che  si  incontra  in  dial.  ladini  e  lombardi,  hanno 
discorso  parecchi  (Bruckner,  «Zeitschr.  f.  rom.  Phil.  »  XXIV,  jò  ;  Ber- 
toni, Eleni,  germ.  nella  lingua  ital.,  p.  i63),  alle  cui  ricerche  rimando  il 
lettore. 

Qui,  per  la  diffusione  geografica  della  voce  e  per  il  suo  significato  spe- 
cifico di  »  cacciagione  »  (cfr.  nel  sec.  XIII  :  paisare  «cacciare»),  produco 
alcuni  brevi  documenti,  che  mi  par  prezzo  dell'opera  rendere  di  pubblico 
dominio.  Gli  Stat.  rurali  veronesi  (ediz.  Cipolla,  Venezia,  1890,  p.  29} 
hanno  payqare  col  senso  di  «cacciare»4.  Il  28  Aprile  1470  Scipione 
Maria  d1  Este,  figlio  di  Meliaduse,  scriveva  al  Duca  Borso  di  inviargli 
un  falcone  «lo  falcone  de  Valentin  overo  quello  de  Lucha  de  Cyrlo.  Et 
«  se  pure  la  D.  S.  V.  se  n'agreva  a  donarlo,  ad  minus  quella  me  lo  voia 
«  imprestare  per  fina  che  dura  questa  poca  de  paiea.  ».  E  Don  Giulio 


1  II  Meyer-Liibke,  Rom.  lìt.  Wb.,  n°  9440  mette  il  genov.  lurba  sotto  volva,  ma  Vii  chiede 
imperiosamente  un  Ó.  E  si  può  essere  presso  che  sicuri  che  anche  il  berg.  bresc.  olva  sarà  'Uva 
(il  posch.  ólva  [ó  =  Ó]  del  Monti  sarà  un  errore)  E  se  per  avventura  avessero  un  ó,  bisognerà 
spiegarli  come  spiegheremo  fra  poco  nel  testo  il  piem.  volva. 

2  Quest'incrocio,  il  Meyer-Lubke  lo  ammette  esclusivamente  per  il  cat.  bolva,  vai.  bolba' 
majorch.  bolva  ;  ma  a  maggior  ragione  avrebbe  dovuto  egli  ammetterlo  per  il  genov.  lurba,  dal 
momento  che  lo  registra  sotto  volva. 

3  A  Montecreto  tijtn  olmo,  àibor  albero,  àip  alto  (intì.  di  «alpe»),  ecc.  A  Fanano:  si'tjk  ma 
l'iam,  àlbar.  A  Lotta  (Fanano)  :  cùjpa,  sùjk,  albero.  Questo  fenomeno  si  trova  a  Favullo,  Ca- 
matta,  Sestola,  Montefiorino.  A  Lizzano:  sójk,  ima:  oulm.  clt,  àlbar  . 

4  II  veron.  moderno  ha  pài^a  «  posto  preferito  da  alcuni  uccelli  che  vi  si  recano  pertinacemente 
«  a  mangiare  »  e  pai^arda  «  carniere  ». 
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d' Este  scriveva,  a  sua  volta,  ad  Ercole  I  il  4  Agosto  1408:  «  Ozi  son  stato 
«  a  sparaviero.  De  la  pai\a  ho  facto,  ne  mando  la  parte  sua  a  la  S.  V.  »  '. 


16.  Giornico  (Leventina)  :  «  plòmpan  »  ottuso,  sciocco. 

Credo  che  si  tratti  di  un  altro  tedeschismo  da  aggiungersi  alla  serie  da 
me  data  in  questo  «Arch.  rom.»,  I,  io3,  poiché  in  plòmpan  io  vedrei  il 
te'd.  plump   plumper  Mensch  «  uomo  goffo,  grossolano  »). 


17.  Moden.  «puléza»  guscio  d'aglio,  spicchio. d'aglio. 

Questo  termine  mi  viene  da  Rubiera  (fra  Modena  e  Reggio)  e  non  mi 
sentirei  di  staccarlo,  malgrado  il  suo  p-,  dal  bologn.  sfuleccia,  il  quale 
risale,  com'è  noto,  a  folliculus-a  (Meyer-Lùbke,  n°  3410,  né  dal 
mesolc.  fui/sa  «buccia  dell'acino».  Siamo  dunque  a  un  derivato  di 
follis  icfr.  campid.  foddi  «  buccia  dell'acino  »  col  succ.  «-icia».  Stu- 
pisce il  p-,  per  il  quale  più  che  a  scambio]  come  putacaso  nel  ìomb.  fali- 
véra  palivèra  «  scintilla  »  (Schuchardt,  «  Zeitschr.  f.  roman.  Phil.  » 
XXVIII,  1 44  '  -  nel  lucch.  pist.  farabollano  ital.  parabolano  (Ibid.),  nei 
quali  abbiamo  sempre  nelle  sillabe  seguenti  una  labiale],  penserei  a  un 
influsso  d'altro  vocabolo,  come  «punta»  o  «pezzo»  d'aglio,  tanto  più 
che  il  nostro  termine  dall'accezione  di   «guscio»  è  passato  a  quella  di 

spicchio  ». 

18.  Giubiasco  :  «  rat  alpin  »  talpa. 

Deve  essere  una  ricostruzione  popolare  di  un  rat  talpin,  poiché  il  solo 
talpin  per  «talpa»  è  ben  diffuso  Trovo  talpin  nella  Mesolcina  (Rove- 
redo  ,  nella  Leventina:  Faido,  Giornico,  ecc.  Nella  Valtellina  abbiamo  : 
tupin  Teglio  ,  topin  (Tirano  ,  rat  tupin  (Pendolasco),ecc.  La  forma  topina 
si  ha  nel  bresciano,  poi  a  Medole,  a  Felonica,  tupina  a  Reggiolo,  e  tal- 
pina  a  Pieve  di  Cadore.  Ne  viene  il  ven.  tupinara  topinara  tampinava 
(Venezia  ,  a  cui  sta  vicino rùmola  (Motta,  Vittorio  eancheSacile  [Udine]  ;. 
Altri  derivati  sono  trapinè  a  Montagna,  trapinèr  a  Grosio,  tarpiisé  nella 


1    archivio  estensi-  di  stato  :  Carteggio  dei  Principi. 

*  Lo  scambio  di  /'-  e  p-  alla  iniziale  è,  del  resto,  ben  noto.  Cfr.  Jud,  Romania,  XI. III.  .pi\  per 
il  sardo. 

■  Mi  chieggo  qui  se  il  ratapùn  di  I.uino  e  il  ratapOn  di  Gurro  non  vadano  spiegati,  su  per 
giù.  come  il  rat  alpin,  in  quanto  siasi  perduta  la  coscienza  di  •■  talpa,  -one  »,  ecc.  (cfr.  tapa  talpa 
nel  bergama 
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Vàlmaggia,  a  Cavergno:  trapisé  e  a  Cimalmotto,  Chiasso,  Brusino-Ar- 
sizio,  trapiisera  a  Intruglia,  a  Fàlmenta,  talpUséria  a  Vergeletto  e  deb- 
bono essere  corruzioni  popolari:  skalpusiria  a  Mosogno  e  scarpasiria 
a  Loco  (Onsernone).  Forme  con  tra-  si  hanno  nel  mezzogiorno:  nap. 
avell.  trappito  («  Rend.  Ist.  Lomb.  »  XLIV,  810),  Salerno,  Vallo-Luc. 
trappina,  Benevento:  trappinale.  Nel  piemontese  si  ha  poi  diffuso;  tar- 
pàn, terpón  e  nel  franco-prov.  quel  derivai,  che  risalirà  a  una  voce  pre- 
romanza non  latina  venuta  in  contatto  con  tarpàn,  secondo  quanto  ho 
avuto  occasione  di  esporre  nella  «  Zeitschr.  f.  rom.  Phil.»,  XXXVI, 
7  3<»'. 


iq.  Levent.  «a  reca»  di  preferenza. 

Panni  che  la  voce  reca  vada  con  il  borm.  éjta  già  da  me  spiegato  al- 
trove da  electa'2,  cosi  come  risalgono  ad  electa  il  leca  di  Leontica,  il 
sopras.  letga  «  Wahl  »  (Carigiet;,  l'eng.  letta  (Carisch),  il  pieni,  leta.  La 
«preferenza»  è  in  fondo  una  «  scelta».  Notisi  che  il  Demaria  spiega  ra- 
eeia  di  Leontica  per  «  il  fior  fiore  ». 


20.  Levent.  «  ròkli  »  sottana. 

Questa  voce  mi  viene  da  Ambrì.  La  registro  quale  nuovo  tedeschismo 
da  aggiungersi  a  quelli  messi  in  evidenza  in  «Arch.  rom.»  I,  io5  sgg. 
Rispecchia  infatti  Ròkli,  su  cui  si  veda:  Tappolet,  Alemannische  Lehn- 
worter,  II,  p.  1 33.  Anche  in  franco-provenzale  è  penetrato  questo  voca- 
bolo, poiché  abbiamo  a  Champery  :  rokyè  «  gilet,  corsage».  Osservabili 
sono  anche  i  significati  differenziati. 


1  A  questo  luogo  della  «  Zeitschri'ft  »  si  cita  anche  un  locarn.  rat  morsoti,  che  saia  una  corru- 
zione del  molto  diffuso  ratmo\òn  raimu\òn  (Bellinzona,  Ronco,  Ascona,  ecc.).  Abbiamo  poi  rata- 
mo\òn  a  Brione  e  a  Corippo  e  il  semplice  motóri  a  Sonogno.  Altre  denominazioni  della  «  talpa  » 
sono:  loc  a  Vaglio,  Bidogno/arc  nel  Friuli  e  ad  Agordo,  Longarano,  San  Dona  di  Piave:  solva 
(Romania  »  XLIII,  584). 

*  Bertoni,  Kluba,  Tubrucus  ed  altre  note  etimologiche  alto-italiane,  estr.  da  «Atti  e  Meni, 
della  R.  Deput.  di  St.  Patria  per  le  prov.  modenesi»,  s.  V,  voi.  X  (19^),  p.  19. 
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21.  Reg'g-  «  salatàr  »  franare. 

Deve  essere  da  *ex-halattare  (ex-halare)  e  ricongiungersi  col 
genov.  satd  •<  mettere  sossopra  »' .  Ne  è  poi  ricavato  il  pur  regg.  salata 
«  frana  ».  L'apertura  del  terreno,  il  vento  prodotto,  il  rumore  concorsero 
insieme  a  fare  adottare  un  derivato  di  ex-halare  per  «franare». 


22.  Regg.  «  savadór  »  risciacquatojo. 

Questo  vocabolo  mi  è  offerto  da  un  vocabolarietto  reggiano  mano- 
scritto dovuto  a  Giov.  Denti  ed  acquistato  da  poco  dalla  R.  Bibl.  estense. 
Il  Voc.  regg.-ital.  (i832  ,  II,  p.  21 1  non  conosce  che  il  noto  s ava  zar  «di- 
guazzare »  (*exaquidiarex-aqua-,  «  Romania»  XLIII,  5y5);  anche 
mirand.  savazàr)  ;  ma  la  nostra  voce  attesta  la  forma  savàr  (*exaquare> 
cfr.  engad.  asaver,  frane,  essaver),  donde  savadór  (  *exaq  uatorium). 


23.  Montese:  «  samgàr»  venir  meno,  morire. 

In  ant.  venez.  e  genov.  esistono  somentar  somentir  desomentir  col 

senso  di  «venir  meno,  mancare,  finire,  morire»,  che  sono  stati  ricon- 
dotti alla  stessa  origine  degli  ital.  scemo  scemare  per  via  di  una  forma- 
zione participiale  in  -ente  (Flechia,  «  Arch.  gì.  »  Vili,  3<)o,  Meyer-Lùbke 
n°  7799).  Abbiamo  poi  in  dial.  lombardi  voci  come  sementid  «  stupido, 
debole  d'intelligenza»  (Arbedo)  esomenti  stordire  con  percosse»  (Ber- 
gamo .  11  nostro  verbo  si  riattacca  ai  precedenti  per  la  via  di  una  forma 
in  -icare  cfr.,  per  la  fonetica,  emil.  arb§àr  «erpicare»)  come  fosse  un 
'semicare,  ilcui  -e- si  sia  indebolito  in  a  nelle  forme  arizotoniche. 


24.  Ant.  ferr.  «  trukaboka  »  tovagliolo. 

Più  volte  negli  inventari  e  nei  registri  di  guardaroba  estensi  sono  ri- 
cordati  i  trukaboka  iruchabocha,  trachabocha  strnabocha,  turcabocha, 
ecc.'.  Deve  trattarsi  evidentemente  di  «premi-bocca»  o  «  spingi-bocca  »,. 


1  su  Sàtd,  cfr  Parodi.,  Arch.  gì.,  XVI,  355. 
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cioè  di  un  composto  con  un  verbo  truké,  che  abbiamo  in  berg.  stròkd, 
ven.  strucàr,  bresc.  striicd,  coni,  strticà  '«schiacciare,  stringere»,  per  le 
quali  voci  il  Nigra  «Arch.  gì.  »  XV,  282  ha  pensato  a  un  *trudicare  da 
trudere  «spingere»,  etimo  tutt' altro  che  sicuro,  in  quanto  potrebbe 
forse  trattarsi  di  francesismi  con  sensi  un  po'  differenziati  [truquer]  come 
probabilmente  per  Filai,  truccare.  Qui  voglio  ricordare,  accanto  al  ferr. 
trukaboka,  i  sicil.  stujavucca  stujari  «polire,  asciugare»)  stiavucca, 
calabr.  skjavucca,  (cfr. sardi  terqabbeuccu,  trattabbuccu)  «tovagliolo»1. 


25.  Broglio  (Yalmaggia):  «  vasja  »  formicolare. 

Nella  Valmaggia  dicesi  anche  viéjà.  E  il  verbo  si  riferisce  in  ispecial 
modo  alle  formiche,  ai  pidocchi,  alle  pulci,  alle  mosche  (p.  es.  u  vasta 
d'  mósk'  «  è  pieno  di  mosche  »).  Nessund  ubbio  che  qui  si  abbia  un  verbo 
in  -icare,  poiché  a  Sonvico,  ove  -icare  dà  -igd  (cfr.  valm.  siìrbjà  di  fronte 
al  valcoll.  sorbigd,  chea  torto  il  Mever-Liibke  pone  sotto  cervicula 
(n°  1846;,  mentre  va  sotto  il  n°  2966  *excervicare)  abbiamo  viéigà  con 
lo  stesso  significato,  a  cui  si  aggiunge  anche  il  senso  di  «  muoversi  len- 
tamente »  e  quindi  «  lavorare  adagio,  poco»  (donde,  sempre  a  Sonvico  : 
visigóiìa  «  lavoro  da  poco  »).  E  chiaro  che  con  la  nostra  voce  va  anche  il 
ferrar,  bisgd  messo  in  evidenza  dal  Meyer-Lùbke  (n°  11 18:  «  wimmeln, 
namentlich  von  Ameisen  »  e  il  1.  centr.  bosié  «  essere  irrequieto»  («  Rev. 
d.  dial.  rom.  »  IV,  208'.  Il  Meyer-Lùbke  va  più  lontano,  in  quanto  con- 
globa con  il  ferrar,  biégd  quei  verbi  veneti-lomb.  esprimenti  il  concetto 
di  «frugare,  frugacchiare»  come  beli,  bisigàr,  venez.  sbiéegàr,  berg. 
bisigd,  che  il  Parodi  («Romania»  XXVII,  227)  riconduce  infelicemente 
(V.  anche  Meyer-Lùbke,  1 1 18)  a  un  *  bisica  re  per  *  visicare  (da  visere), 
mentre  il  Nigra  («  Romania»  XXXI,  5i  1)  fa  risalire  alla  radice  onomato- 
peica *  bis-.  In  ciò  lo  segue  il  Meyer-Lùbke.  Ma  io  noto  che  probabil- 
mente si  tratta  di  due  serie  di  verbi  distinte  così  per  il  senso  come  per 
F  etimologia  e  che  per  la  nostra  serie  (quella  cioè  rappresentata  dalle  voci 
valm.  valcoll.  e  ferraresi)  piuttosto  che  per  l'altra,  foneticamente  quadre- 
rebbe un  *  visicare,  sebbene  il  trapasso  ideologico  mi  sfugga. 

Giulio  Bertoni. 


1  Rend.  Ist.   Lomb.,  s.  II,  voi.  XL,  p.  1 147. 


84  GIULIO    BERTONI 


Tre  voci  giuridiche  in  antico  friulano. 


1.  Garitto. 


[n  antichi  documenti  friulani  abbiamo  il  termine  garittum,  garritimi, 
chyrictum  per  significare  l'alta  giurisdizione  per  le  pene  di  sangue.  Il 
27  novembre  1344,  a  ragion  d'esempio,  Mainardo,  conte  di  Gorizia  e 
Tirolo,  vende  un  maso  col  garrito  e  con  la  decima  di  S.  Paolo.  In  un 
altro  atto  del  24  ottobre  i3q2,  leggiamo:  cum  garitibus,  angariis,  ecc. 
(Carreri,  Spilimbergensia  in  «  Miscellanea  di  St.  Patria  Veneta  »,  III, 
Sez.  V,  p.  9).  Questo  vocabolo  deve  rappresentare  il  m.  ted.  geriht,  ted. 
Gericht. 

2.   Spanga,  spangare. 

Mettere  la  spanga  su  di  un  fondo,  su  di  un  prato  (dicevasi  anche,  p.  es., 
.spangare  pratum  significava  sequestrarne  il  reddito.  Si  sa  che  nelle  ant. 
leggi  germaniche  la  spanga  era  una  specie  di  «  trave  ».  Cfr.  Carreri,  Spi- 
limbergica,  Udine,  1900,  p.  93.  Siamo  al  germ.  spanga,  donde  ha\.  spranga 
(Meyer-Lùbke,  Rom.Et.W  6.n°8i  16;  l'etimo  di  C.  C\\)v\aLm,go\..  praggan 
«drucken  »,  «Romania»,  XXXI,  1 35  non  accontenta).  L'accezione  giuri- 
dica di  questa  voce  meritava  d'essere  notata. 


3.  Guidria. 

La  guidria  era,  oltre  il  Tagliamento,  una  sorta  di  tributo  costituito 
generalmente  da  multe.  Pare  fosse  goduto  dai  consorti,  che  tenevano  per 
turno  Pavvocazia  delle  loro  ville.  Penso  ehe  questo. vocabolo  si  colleghi 
al  germ.  wideren,  widere,  widcr,  ted.  nneder. 

Giulio  Bertoni. 


1  Altre  voci  antiche  friulane  di  minine  germanica  :  clapo  sorta  di  veste  (Klapper?),  dinesmaui 
servi  domestici,  wafferocho  soprasbergo  (Waffenroch).  Arch.  stor.  ita!..  XI.  p.  83. 
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Nuove  ricerche  su  Matteo  Maria  Boiardo 
e  sulle  sue  relazioni  con  i  Signori  di  Ferrara. 


Mi  lusingo  che  non  sia  per  essere  discara  agli  studiosi  la  seguente  serie 
di  documenti  inediti  ó  mal  noti  o  soltanto  parzialmente  pubblicati  su  M. 
M.  Boiardo  e  sopra  i  suoi  rapporti  con  gli  Estensi.  Alcuni  di  questi 
documenti  ci  svelano  relazioni  ignorate  del  Conte  di  Scandiano  con  i 
Signori  di  Ferrara  ;  altri  integrano  notizie  già  conosciute  o  chiariscono 
in  alcuni  punti  alcune  nostre  informazioni  nonché  o  imperfette  ;  tutti 
poi  sono  interessanti  —  anche  i  più  umili,  —  come  quelli  che  riguar- 
dano Fautore  dell'Orlando  innamorato,  il  gentil  precursore  del  maggior 
poeta  della  Rinascenza  italiana. 

i.  [5  Dicembre  1468.  Licenza  per  il  conte  di  Scandiano  di  condurre 
da  Ferrara  a  Scandiano  quarantacinque  pesi  di  lino  battuto.  «  Vosfacto- 
«  res  fieri  faciatis  bulletas  opportunas  latori  presentimi  nuncio  specta- 
«  bilis  et  generosi  Mattei  Marie  Boiardi  Comitis  prò  extrahendo 
«  Ferr.  et  conducendo  Scandianum  pondera  quadrangintaquinque  lini 
«  spadolati  per  omnes  passus  et  loca  prefati  domini  nostri  [Borso]  libere 
«  sine  solutione  alicuius  dati)  passagij  '  vel  gabelle  de  gratia  si bi  facta 
«  per  eunden  Illu.um  Dominum  Nostrum.  Aristoteles  de  Bruturijs  scrip- 
«  sit  XV  Decembris  1468  2  ».  Documento  edito  in  parte  nei  miei  Nuovi 
studi  su  M.  M.  Boiardo,  Bologna,  1904,  p.  297. 

2.  1469.  Borso  dona  al  poeta  una  certa  quantità  di  broccato  d'argento 
in  cambio  di  una  mantellina  avuta  per  un  giostratore  nell1  occasione 
delle  nozze  di  Bianca  d'Este.  «  Al  magnifico  Conte  Mathio  Maria 
«  Boiardo  è  donato  dal  prefacto  nostro  Signore  lo  apresso  scripto 
«  brocato  de  aregento  e  dalmascho  per  canbio  de  una  mantelina  de 
«  brocato  de  aregento  che  Sua  Magnificentia  dete  al  prefacto  N.  S.  a  la 
«  Mirandola  quando  se  fìece  la  festa  de  le  noce  de  la  Illu.ma  M.a  Bian- 
«  cha  da  Est  sorella  de  la  Sua  Exc.tia  la  quale  mantelina  il  prefacto  N. 
«  S.  donò  ad  uno  homo  de  arme  havea  zostrato  e  feceseglie  dare  per 
«  quanto  comisse  la  prefacta  Sua  Exc.tia  a  bocha  :  br.  8  de  brocado  de 
«  aregento  richissimo  dato  al  prefacto  Conte  Mathio  Maria  da  Ser  Bad- 
ie sta  Maiolin   L.  177:    br.   8  de  dalmasco  verde  dato  al  dicto  da  Simon 


1  Ms.  passagaij. 

''  R    Archivio  estense  di  Stato:  Mandati,  1469,  e.   11. v  Anche  i  documenti,  che  seguiranno,  sono 
stati  da  me  scovati  neil'Archivio  estense. 
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«   Ruffin  L.  28  *  ».  Dell  qual  documento  appare  che  con  Borso  d'Este  non 
si  rimetteva  nulla  a  mostrarsi  munifico  e  generoso. 

3.  i°  Ottobre  1469.  Altra  prova  di  liberalità  di  Borso  verso  il  Conte 
di  Scandiano  e  Taddeo  Manfredi.  «  Dilectissimi  nostri-.  Non  constren- 
«  giti  m  esser  Th  adi  o  di  Manfredi  ni  el  Conte  Ma  th  io  Maria  Boiardo 
«  per  ci  capsoldo  pervenirti  a  la  nostra  Camera  de  la  vendita  del  molino 
«  fece  epso  messer  Thadio  a  dicto  Conte  come  sapeti :1  perche  gli  habia- 
«  mo  donato  epso  capsoldo.  Maisì  che  vogliamo  che  chi  tiene  il  molino 
«  sia  astrecto  a  tore  la  jnvestitura  et  cossi  se  li  è  scripto.  Haviti  ad  atten- 
«  dere  che  la  jnvestitura  se  fatia.  Ex  Benvenante  Kal.  Oct.  1 469 4  ». 

4.  20  Aprile  1470.  Taddea  Boiardi  prega  le  sia  dato  mandato  di  far 
ritornare  a  Scandiano  certe  «  coperte  da  lecto  »  e  «  drapamenta  »  fatte 
trasportare  a  Ferrara  negli  «  anni  superiori  »  quando  abitava  nella  città 
degli  Estensi  «  cum  tuta  la  sua  famiglia  ».  Figura  poi  quale  «  lavora- 
tore del  Conte  Mathie  Maria  de  li  Biliardi  certo  «  Matio  da 
Schandian  5  ». 

5.  i5  Settembre  1472.  Licenza,  data  da  Ercole  1,  di  trasportare  senza 
dazio  da  Ferrara  a  Scandiano  certe  masserizie  dei  Conti  Giovanni  e 
Matteo  Maria  Boiardo.  «  Vos  factores  generales  expediri  faciatis  quem- 
«  cumque  nuntium  Magnificorum  Mathei  et  Joannis  de  Boiardis 
«  comitum  etc.  hoc  ostensorem  conducendi  certo|s]  lectos  fulcitos 
«  tamaracios  et  massaricias  tam  a  domo  quam  a  coquina  ex  Ferr.  Scan- 
«  dianum  libere  et  absque  solutione  dati]  fundi  navis  et  gabelle  per  om- 
«  nes  passus  et  loca  prelibati  domini  nostri.  Rainaldus  de  Fantis  scrip- 
«  sit  XV  Sept.  1472"».  Documento  imperfettamente  pubblicato  nei 
miei  Nuovi  studi  cit.,  pag.  298. 

6.  25  Maggio  1476.  «  Magnifico  C.  Matheo  Marie  Boiardo  L. 
«  doe  s.  uno  march,  per  pretio  di  fassi  260  a  lui  dati  et  despensati  per 
«  Ant.°  Maria  Mazzoni  »  '.  27  Maggio:  M.co  C.  Matheo  Maria  Boiardo 
«  L.  5,  s.  3  m.  per  stalladegi  de  cavalli  7  alogiati  ne  la  stalla  del  prefato 
«  N.  S.x  ». 

7.  1477-78.  Acconti  dati  a  M.  M.  Boiardo  sulle  sue  paghe,  parte 
versati  al  famiglio  del  poeta,  di  nome  Lorenzo,  parte  dati  a  creditori  del 


1  Aivli.  est.  Registri  de  Mandati  e  spesale  l'officio  de  Marco  Galaoto,  1469,  e.  94. 

•  Borso  scrive  evidentemente  ai  suoi  fattori  generali. 

<  Ms.  Sepeti. 

1  Mandati,  1469,  e.  182 

•'■  Mandati,  1 17"-  e,  174. 

"  Mandati,  1  yj2,  e.  121. 

■  Memoriale  -f  +  +.  1470.  e.  36 

"  Memoi  iale,  1 17'' 
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Boiardo  (Giov.  di  Bagnacavallo  mercante,  Filippo  Cestarello,  ecc'.l 

8.  (6  Agosto  14-81.  M.  M.  Boiardo  aveva  prestato  a  Niccolò  Roberti 
uno  dei  suoi  muli  per  trasportare  alcuni  forzieri  a  Milano.  «  El  mag.co 
«  Matheo  Maria  Boyardo  vedendomi  in  grandissima  anxietate  de 
«  ritrovare  un  mulo  over  qualche  altro  somero  che  me  portasse  li  mei 
«  forzeri  insina  in  questa  terra  e  non  ne  ritrovando  veruno,  per  sua  huma- 
«  nità  se  dignò  prestarme  uno  dei  li  soi  muli  cum  lo  mulatero  lo  quale 
«  mi  ha  portato  epsi  forzeri  insina  qui  »  Lett.  del  Roberti  da  Milano  al 
Duca  Ercole  I). 

9.  11  Dicembre  1478.  Il  poeta  doveva  essere  sofferente  a  Scandiano. 
Tuttavia,  Ercole  I  lo  invita  a  recarsi  a  Ferrara  per  ragioni  che  non  sono 
specificate  nel  documento  :  «Ad  Mattheum  Mariani  Boiardum.  Ma- 
«  gnifice  et  tìdelis  noster  dilectissime.  Volemo  che  vui  vegliati  qua  ad 
«  Nui  se  non  siti  tropo  agrevato  de  male  in  modo  che  non  possatj  ve- 
«  nire:  si  che  fati  de  mettervi  a  camino  presto,  quando  possatj  venire 
«  senza  periculo  come  è  dicto.  Ferr.  XI  Dee.  1478  »2. 

io.  1470.  Lorenzo  Strozzi  era  stato  per  cadere  vittima  di  un  attentato 

per  opera  di  un  ribaldo,  che  gli  era  stato  consegnato  da  M.  M.  Boiardo  ; 

il  quale  doveva  ricordarsi  che  cinque  anni  prima  era,  a  sua  volta,  sfuggito 

a  un  tentativo  di  avvelenamento3.  Lo   Strozzi  scriveva  da  Ferrara  ad 

Ercole  I,  che  trovavasi  a  Reggio,  questa  lettera  in  data  del  21  Febbrajo: 

«   Più  mesi  fa,  illu.  mio  Signore,  el  Conte  Matheo   Maria  Boiardo 

«   me  dete  ne  le  mane  uno  de  li  homeni  che  io  governo  in  nome  de  V. 

«  Exc.tia  il  qualle  era  andato  da  il  suo  castellano  de  Scandiano  per  havere 

«   tosico  perfecto  chiamato  medicarne  per  venenare  verretoni  cum  alcuni 

«  soi  (soi)  compagni  affine  de  assaltare  me  proprio  et  cum  le  balestre 

«  occiderme  :  el  qualle  antedicto  malfactore  ho  tenuto  fina  a  quesf  hora 

«  de  non  fare  quello  vole  et  comporta  la  ragione  per  haverlo  per  paran- 

«  gone  cum  li  compagni  soi  :  li  qualli  mediante  la  benignità  de  V.  Exc.ti;l 

«  che  me  concesse  alcune  litere  patente  a  soi  offitiali  che  me  prestasseno 

«  el  brazo  et  favore  suo  a  ciò  fusseno  presi:  cossi  cum  la  gratia  de  Dio 

«   alcuni  de  Fiorano  nemici  de  li  antedicti  delinquenti  ladri  et  homeci- 

«  diali  atrocissimi  hanno  dati  questoro  ne  ìe  mane  al  Commissario  de 
«   Castellarano  havenga  che  io  etiam  habia  speso  del  mio  proprio  ducati 

«  più  de  cento  in  più  pratiche:  perchè  tanti  homecidij  latrocini)  et  assas- 

«  smanienti  non  restino  jmpuniti,  come  potrà  jntendere  V.  Exc.tiaper  il 


1  Herc.  I  Aepist.  1478,  e.  112. 

2  A.  Catelani,  Sopra  un  attentato  alla  vita  de!  Conte  M.  M.  Boiardo,  Reggio  nell'Emilia,  1891. 

3  Zornale  de  Usita,  1477,  ce.  12.  25.  44,  5q.  94,  117:  1478,  ce.  7.  18,  27,  78. 
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«  processo  facto  contra  di  quello  primo  ribaldo  compagno  de  quisti,  el 

«  qualle  hehbi  dal  Conte  Mattheo  Maria  Boiardo:  et  perchè  Lodo- 

«  vigo  Cortese  capitanio  del  devedo  e  andato  a  Castellarano  da  meser 

«<  Zohanne  da  li  Calciti  Commissario  lì  et  agli  dicto  che  ho  commissione 

«  de  bocha  da  V.  S.  et  da  Paulo  Antonio  Troto  che  epso  Commissario 

«  gli  dia  questi  ribaldi  ne  le  mane,  epso  meser  Zohanne  Commissario 

«  non  gli  ha  dati  né  daria  ne  le  mane  ad  alcuna  persona  se  non  l'havesse 

«  de  bocha  de  V.  Exc.ti:l  perchè  cossi  gli  ho  commesso  :  persuadendone 

«  jmperhó  che  tal  commissione  non  sia  de   bocha    de  V.   Celsitudine 

»  perche  in  questa  cosa  non  solo  importa  a  lo  honore  et  reputatione  mia 

«  ma  etiamdio  a  la  mia  propria  vita  come  col  tempo  farò  intendere  a 

«  quella:  certificandola  etiam   che  a  tali  delinquenti  non  sera  ad  mìni- 

«  strato  altro  cha  justitia:  a  li  piedi  de  la  qualle  de  continuo  me  raco- 

«  mando.  Ferr.dieai  febr.  i479Servitor  fidelissimus  Laurentius  Stroza  »'. 

il.  3  Marzo  147(1.  Altra  licenza  di  trasporto,  senza  dazio  per  il  Conte. 
«  Dilectissimi  nostri.  El  Con  te  Mathè  Maria  Boiardo  ha  comprato 
«  lì  in  Ferrara  certo  pocho  salame  per  suo  uxo.  Volemo  che  provediati 
«  ch'el  gè  sia  lasato  condure  in  qua  liberamente.  Regi)  iij  Marti)  1470. 
«   Hercules  Dux  »  "2. 

12.  21  Febbrajo  1480.  I  pubblici  rappresentanti  la  Comunità  di  Scan- 
diano si  rivolgono  a  M.  M.  Boiardo  chiedendo  disposizioni  e  protezione 
contro  gli  usurpatori  delle  pubbliche  strade  e  del  bosco  di  Fracasso. 

13.  29  Luglio  1482.  Eleonora  d'Aragona  chiede  ad  Ercole  I,  in  seguito 
a  una  lettera  ricevuta  dal  Boiardo,  quale  provvedimento  debbasi  pren- 
dere per  il  podestà  di  Sestola  :  «  Vostra  Exc.'ia  se  dignarà  terminare, 
«  lecta  che  Thaverà  la  qui  jnclusa  de  Matheo  Maria  Boiardo,  se  la 
«   vuole  che  quello  podestà  de  Sextola  sia  sindicato  o  non  :!  ». 

14.  i486.  M.  M.  Boiardo  aveva  chiesto  al  Duca  di  poter  fare  a  Scan- 
diano una  fiera  annuale  a  Pasqua  («  A  la  illu.m:1  Duc.le  V.  S.  supplica  el 
«  ridelissimo  servitore  di  quella  Mathe  Maria  Boiardo  che  se  digni 
«  concedergli  per  decreto  di  poter  fare  una  riera  a  Scandiano  a  Pasqua 
«   di  Magio  ogni  anno  in  perpetuo  per  dieci  giorni  continui  la  quale  sij 

libera  et  exempta  per  tuto  el  dominio  di  V.  Exeellentia  »).  Su  parere 
di  Filippo  Cestarelli  e  Antonio  Maria  Guarneri,  il  decreto  fu  firmato  il 
1  3  Marzo  dal  Duca  '*. 


1  Particolari:  Strozzi.  1   facinorosi   furono   poi  giudicati  a   Modena  non    sappiamo  con  quale 
effetto. 

-  Mandati,  1 1.79,  e.  34. 

Carteggio  di  Eleonora  d'Aragona. 
4  Herc  ulis  I  Deci    1 , 
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15.  18  Settembre  [487.  Ercole  I  s'industria  con  lettera  a  Francesco 
Maria  Ràngoni,  di  comporre  una  »  differenza  »,  come  allora  dicevasi 
fra  i  Rangoni  e  i  Conti  Boiardo.  »  Sp.  di  lect.me  mister.  Francesco 
«  Nasello  mi  ha  exhibito  una  vostra  supplicatione  per  la  quale  voi 
«  domandati  ragione  contra  il  (Ionie  Matteo  Maria  et  Zohanne 
«  Boiardo  per  resto  de  le  dote  de  vostra  maire.  FI  m'è  parso  prima 
«  scrivere  ad  ambi  duj  due  parole  confortandoli  ad  essere  in  accordio 
«  cum  voi  per  levare  via  le  occasione  de  li  litigi]'  come  se  convene  fra 
«  cadauno  maxime  fra  nostri  pari.  Yederemo  adunque  per  qualche 
«  die  quello  che  ("arano,  et  quando  non  faciano  el  debito  dal  canto  loro, 
«  il  non  mancala  mai  il  commettere  la  causa  et  fare  circa  ciò  quanto 
«    voglia  ragione.  Feri',  wiij  Sept.  1487  »'. 

16.  10  Settembre  1 488.  Ercole  I  scrive  a  M.  M.  Boiardo,  Capitano  di 
Reggio,  di  pubblicare  una  grida  perche  nessuno  ardisca  pescare  in  una 
fossa,  il  cui  uso  è  stato  concesso  al  Convento  di  (ìesù  Cristo  e  ad  Andrea 
Zoboli  di  Reggio  "J. 

17.  1491.  In  tale  anno  nella  corte  estense  furono  celebrate  le  nozze  di 
Alfonso,  figlio  di  Ercole  I,  con  Anna  Sforza.  Molti  furono  gli  invitati  : 
alcuni  ospitati  presso  il  Duca,  altri  presso  nobili  famiglie  ferraresi,  come 
presso  Tito  Vespasiano  Strozzi,  Ambrogio  Tassino,  ecc.  È  interessante 
sapere  che  in  quell'occasione  colui  che  die  albergo  a  Matteo  Maria 
Boiardo  fu  Jacopo  da  le  Fructe.  Leggiamo  infatti  in  un  registro  per  le 
nozze  di  Alfonso:  «  [Adj  8  Febbraio  1 49 1  ] .  «Per  lo  Conte  Matio 
«  Maria  Boiardo  in  caxa  de  Jac."  da  le  Fructe:  zucharo  grosso, 
«  1.  una,  s.  6  ;  specie  dolce  e  forte,  1.  due,  s.  2  ;  mandole  crude,  1.  2,  s.  6  ; 
«  uva  passa,  1.  i,s.  2;  rixi,  1.  2,  s.  2».  Quest'ospitalità  accordata  al 
Boiardo,  che  possedeva  una  casa  a  Ferrara,  non  maraviglierà  chi  sappia 
che  quest'abitazione  era  stata  generosamente  ceduta  da  Matteo  Maria 
per  uso  di  Sigismondo  d' Este.  Per  questa  ragione,  il  Duca  aveva  assolto 
il  Boiardo  dalle  feudalità  annuali  per  il  possesso  di  codesta  casa:i. 

18.  12  Febbrajo  1 40?.  Ercole  I  non  concede  licenza  di  andare  in  ma- 
schera a  Reggio,  con  lettera  al  «  Conte  Mattheo  »  Capitano  di  quella 
città:  «  Havemo  ricevute  la  vostra  de  .vij.  del  presente  che  parla  del 
«  facto  de  la  licentia  de  potere  andare  in  mascara  in  quella  nostra  citade 
«  de  la  quale  vi  fano  jnstantie  alcuni  eitadini  secondo  ni   scriviti.   Et  in 


1  Herc.  I.  Acpist.  Reg.  1486-88,   P.  II,  e.  17. 

2  Decr.,  X,  n-83. 

3  Cfr.  G.  Reichenbach,  La  casa    di    M.  M.  Boiardo    in    Ferrara   (estr.  dagli  Ani  e  Meni,  dèlia 
Dep.  Ferrar,  di  St  P..,  voi.  XX),  Ferrara,  1911,  p.  8. 
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«  risposta  ve  dicemo  che  per  modo  alcuno  non  ni  pare  de  concedere  tal 
«  licentia  et  non  volemo  che  se  gli  vada  per  niente,  si  che  vui  intenditi 
«  mò  la  nostra  voluntade  la  quale  operariti  che  sia  exequita.  Et  di  que- 
«   sta  cosa  non  ni  è  stato  scripto  da  altra  persona  che  da  Vui1.  » 

19.  Giugno  [4Q3.  M.  M.  Boiardo  attendeva  col  Duca  a  Reggio  alle 
commedia,  che  dovevano  poi  essere  rappresentate  alla  corte  degli  Sforza 
Lettera  del  segretario  Siviero  Sivieri  ad  Eleonora  (  Reggio,  23  Giugno 
g3  :  «  Lo  ili.  Don  Fernando  ancora  lui  sta  molto  bene  et  di  continuo 
«  non  abbandona  la  persona  dell1  111. mo  Sre  suo  patre  et  quando  si  leva 
«  da  messa  sempre  è  quello  che  lo  adiuta  a  levare  :  el  dreto  disnare  et  maxi- 
«  me  dopo  l'hora  di  vespero  molto  attende  [il  Duca]  a  l'ordinare  queste 
«  sue  comedie  le  quale  se  hano  a  fare  a  Milano.  Et  il  C.  M  a  thè  M  aria 
«   Boiardo  le  ordina  et  aconza  cum  Sua  Excellentia  "2.  » 

20.  23  Agosto  1404.  Alfonso  annuncia  ad  Ercole  I  che  nelle  vicinanze 
di  Reggio  fra  coloro  che  eran  venuti  ad  incontrarlo  era  il  Conte  di  Scan- 
diano: «  Heri  circa  xvi  hore  inseme  cum  il  R.mo  mons.re  Car.Ie  mio 
«  fratello  gionsi  a  Carpi  dove  cum  honore  assai  da  quilli  Signori  fus- 
«  seno  acceptati  acarezzati  et  visti  et  questa  matina  circa  nove  hore  par- 
«  tisseno  di  là  ce  adviassino  verso  Regio  et  quando  fusseno  presso 
«  Regio  due  miglia  ad  una  villa  chiamata  Rodano  ritrovassino  Mons.re 
«  lo  vesco  di  qui  cum  una  bona  stimma  de  quisti  soi  Canonici  et  preti 
«  assai  et  cussi  anchora  li  era  il  Conte  Mathio  Maria  Boiardo 
«  cum  multi  gentilhomini  et  citadini  assai,  li  quali  tuti  ni  acompagno- 
«   reno  sino  in  Citadella  ;*  ». 

21.  j 4q5.  Nomina  di  Francesco  Maria  Rangoni  a  Capitano  di  Reggio 
per  sostituirvi  il  morto  M.  M.  Boiardo.  «  Hercules  Duxetc.ad  Regimen 
«  Regi).  Dilectissimi  nostri.  Nui  havemo  electo  et  deputato  per  capitaneo 
«  de  quella  nostra  cita  in  loco  del  condam  Conte  Matth  è  Ma  Boiardo 
«<  il  sp.le  cavaliero  nostro  dil.mo  messer  Francesco  M.a  Rangono.  Però 
0  volemo  et  commettemvi  che  li  dagati  la  tenuta  de  dicto  officio  et  le 
«  chiave  de  dieta  citade  non  obstante  ch'el  non  habia  altro  contrasegno: 
«    et  daretili  il  juramento.  Ferr.    17  Jan.  1495  »4. 


1  Herc.  5  Aepist.  Reg.  1493-96,  e.  7. 
:  Carteggio  d  «.-  i  Segretari. 

i.Hhu^i'>  dei  Principi  :  Alfonso  I. 
«  Aepisl     Reg.  1 193-96,  C.   56.  Con  altra  lettera  del  5  Febbraio  149S  al  Massaro  di  Reggio.  Ercole  I 
ordina  che  sia  dato  il  resto  del  salario  non  percepito  da  Matteo  Maria  alla  vedova   Taddea  te.  59.) 
Il  26  Maggio    i5o5  'l'addea   scriveva  al  Duca  Alfonso  I:  «Io  intendo  conio  il    C.  Zovano    Boiardo 
■■  vene  per  farsse  investire  del  Stato,  roba  che  fu  de  la  bona  memoria  del  ('..  Matite  M1  Boiardo  et 
nullo,  che   nel  1499    "  laborabat  in    extremis   ■•  lett.  della  Comunità  di  Scandiano 
„   ,,j  ]. ||    01,     |        jjchè   prego  V.  Ex.*'»  che  sue   filgiole  e   mie  ve  siano   recomandale  clic  non    il    vol- 
ti giate  investire  fina  che  non  sia  inteso  le  ragione  de  mie  filgiole  e  darci   termine   ima    passato    lo 
in-  io  venero  e  faro  intendere  il  tuto  a  V.  Ex."'.  -  (Particolari:   Boiardi. 1 
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Questi  documenti  non  sono  tutti  egualmente  ragguardevoli.  Fra  i  più 
notabili,  vanno  i  nn1  17  e  19,  dal  primo  dei  quali  impariamo  la  parte- 
cipazione del  poeta  alle  leste  ferraresi  per  le  nozze  di  Alfonso  e  Anna 
Sforza,  mentre  dal  secondo  sappiamo  quanto  interesse  mostrò  anche  il 
Boiardo  per  il  teatro  rinnovato  da  Ercole  I.  Dagli  Estensi  il  precursore 
dell'Ariosto  ottenne  favori  numerosi  1111'  (1,  (41,5,  1 1  ),  concessioni 
(14),  doni  (a,  3,  6),  il  che  non  [stupirà  coloro  che  sanno  quanto  lar- 
gheggiassero i  Signori  di  Ferrara  in  licenze  e  privilegi  verso  i  loro  fedeli. 
Reca  meraviglia  il  tono  del  Duca  nella  lettera  del  12  Febbrajo  1493 
(n°  18),  tono  risentito,  dal  quale  si  può  forse  arguire  che  il  Boiardo  era 
così  accondiscendente  con  i  suoi  amministrati  (cosa  che  sappiamo  anche 
per  altra  via),  che  Ercole  doveva  talora  mostrargli,  per  frenare  la  sua 
arrendevolezza,  una  certa  severità  e  quasi  un  certo  rigore.  Ma  qual 
conto  si  facesse  di  lui  e  dei  suoi  giudizi,  è  reso  manifesto  dal  n°  13.  La 
generosità  del  poeta  per  gli  uomini  ligi  alla  corte  estense  appare  "docu- 
mentata dai  nn'  2,  8.  Onde  si  capisce  che  il  Duca  prendesse  a  cuore  glj 
interessi  del  Conte  (n°  15).  La  lealtà  del  Boiardo,  la  sua  equità,  il  suo 
amore  per  la  giustizia  sono  tutte  cose  note;  è  interessante  vederlo  chia- 
mato a  colpire  gli  usurpatori  (n°  12)  e  trovarlo  pronto  a  consegnare 
nelle  mani  dei  giudici  i  facinorosi,  come  fece  con  il  ribaldo  che  sul 
finire  del  1478  voleva  attentare  alla  vita  di  Lorenzo  Strozzi  fn°  io).  Non 
soltanto,  adunque,  la  biografia  del  poeta,  ma  ben  anche  il  suo  carattere 
riceve  lume  dalla  silloge  di  atti  archivistici  che  qui  sopra  abbiamo  resa 
di  pubblico  dominio.  M.  M.  Boiardo  ha  questo  di  comune  coi  grandi 
uomini  :  che  quanto  più  è  conosciuto,  tanto  più  guadagna  nella  estima- 
zione dei  posteri. 

Giulio  Bertoni. 


Una  «  putina  de  legno  »  di  Lucrezia  Borgia. 


Nel  Marzo  dell'anno  i5o6,  Lucrezia  Borgia  fece  un  curioso  regalo  alla 
Duchessa  di  Milano,  allora  a  Napoli,  Isabella  d'Aragona,  figlia  di  Al- 
fonso II  e  vedova  di  Gio.  Galeazzo  Sforza  (+  1494)-  Le  mandò  in  dono 
una  «putina  de  legno  »,  cioè  una  bambola,  una  pupattola1. 


1  Dicevasi  anche  puva  pua  (pupa).  Nel  1484,  Eleonora  d'Aragona  aveva  regalato  alla  piccola 
Anna  Sforza,  fidanzata  di  Alfonso  (il  futuro  Alfonso  I),  una  pua  con  un  ptivolinó,  cioè  con  uno 
scudiere.  Cfr.  L.  A.  Gandini.  Di  una  pupattola  del  sec.  XV,  Modena,  1886  (Nozze  Boccolari- 
Moritanari). 
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Il  [2  Marzo  di  quell'anno,  Alberto  d'Arequato  (Arquà)  ehhe  a  gua- 
dagnare dodici  lire  marchigiane  «  per  robe  tagliate  in  fodra  de  una  ca- 
«  mora  e  listarla  de  franze  per  una  puti  na  de  legno  che  manda  a  donare 
«  Sua  Signoria  a  Napoli  a  la  Duchessa  de  Miliario  »  '.  Nello  stesso  mese, 
fu  pagato  un  cinto,  una  cintura,  di  oro  tirato  per  la  medesima  pupattola2. 
E  il  pittore  m°.  Morelio  ebbe  anch'esso  il  3i  Marzo  quattro  lire,  su  se1 
che  gli  erano  dovute,  per  una  bambina  grande  de  legno  «  tuta  for- 
«  nita  con  li  suoi  membri  che  ha  mandato  Sua  Signoria  a  donare  a  Na- 
poli»'1. Questa  pupattola  aveva  tutto  un  piccolo  corredo:  aveva  una 
«  camora  con  le  manege  grande  »  cioè  una  larga  vestaglia,  una  specie  di 
tunica,  e  aveva  anche  «  uno  paro  de  saragoie  »  listate.  Che  cosa  fosse 
questo  indumento,  sarà  dimostrato  dalle  considerazioni  seguenti,  che 
non  mi  pare  vano  rendere  di  pubblica  ragione.  Sono  molti  gli  esempi  di 
saragoia  da  me  trovati  in  documenti  estensi  del  sec.  XVI.  Basterà  ch'io 
citi  questi  pochi  che  sono  fra  i  più  antichi1: 

e.  3V  i:  «  Adì  23  de  Marzo  i5o8  L.  29,  s.  14  s.  6  per  braza  cinque  1/5 
«  de  raxo  morello  cremexin  tagliato  in  uno  zipon  e  in  uno  paro  de  sara- 
«  gote  insieme  cum  tela  d'oro  fila  a  liste  per  Pineda  spagnuolo  che  va 
«   sopra  la  corda  :  che  li  dona  S.  S.ia  (Lucrezia)  »;> . 

(e.  5rì  :  «  Para  tre  de  saragolie  fatte  a  liste  de  tella  [di  S.  Gallo]  ». 

E  ancora  nel  medesimo  registro  del  i5o8:  «A  Piedro  de  Albertino 
«  braza  uno  de  veludo  negro  datto  per  listare  uno  paro  de  saragoie  de 
«  camochà  verga  per  Sua  S.ia  (Lucrezia    ». 

Nell'inventario  della  Guardaroba  della  stessa  Lucrezia  Borgia  trovo 
poi  (ediz.  di  Politilo  (L.  Beltrami],  ioo3,  p.  82): 

«  Uno  saragoglio  intriego  de  pano  Rosso  ». 

<(  Uno  mezo  saragoglio  de  Raso  Carmexin  e  brocato,fodrata  de  dossi6». 

■  Uno  mezo  saragoglio  de  raxo  Carmesin,  fodrate  de  raxo  bertin  ». 

L'editore  dell' inventario  di  Lucrezia  interpreta  dubbiosamente  sara- 
goglio  per  «<  gorgiera  »,  ma  non  v'ha  dubbio  che  la  traduzione  sia  ine- 
satta. Infatti,  questa  voce  riproduce  lo  spagn.  \aragiiclle  e  più  comune- 
mente \araguelles  «  especie  de  calzones  anchos  y  follados  en  pliegues 
•'   que  se  usaban  antiguamente  y  ahora  llevan  las  gentes  del  campo  en 

Valencia  y  Murcia»  o  semplicemente:  «calzones  muy  anchos»  (De 
Echeragay,  Dice,  V,  773  .  Anche  il  basco  ha  \aragoil  «  calzoni  »  d'  origine 


1  Vrch.  estense    Lucrezia   Borgia:  Libro  de  spexe,  i5o6,  e.  22. 

*  Id.  id.  alla  data  26  Marzo. 

a  Id.  id    [3i   M 

'  Li  traggo  dn  un  altro  registro  di  Lucrezia  Borgia  dell'a.  i5o8. 

6  II  28  Marzo,  Lucrezia  donò  ;ill<>  stesso  Pineda  funambolo  un  paio  di  calzoni. 

c  Cosi  leggesi  realmente  nell'edizione  (e  nel  ms.). 
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spagnuòla  (Schuchardt,  «  Zeitschr.  »  XXXVI,  38  .  Nel  catalano  (a  Tor- 
tosa)  abbiamo:  saragiìells  «  calcons  amples  i  acampanats  que  sols  ar- 
riben  al  genoll,  propis  per  als  pagesos  »  («  Bini  loti  de  dial.  catalana  »,  .1  ul.- 
Des.  K)i3,  p.  io*).  Il  termine  spagnuolo-catalano  riflette  poi  l'arabo 
\araguid  «  calzoni  ».  Non  ci  meraviglieremo  dunque,  dato  il  senso  che 
ha  il  nostro  vocabolo,  che  la  Borgia  abbia  regalato  un  paio  di  saragoie 
al  funambolo  Pineda,  ma  resteremo  a  tutta  prima  sorpresi  nel  vedere 
che  Lucrezia  stessa  possedeva  più  paia  di  questa  specie  di  ampi  calzoni. 
La  sorpresa  svanirà,  chi  consideri  che  le  saragoie  le  saranno  servite  per 
andare  a  cavallo,  sia  quando  usciva  a  diporto,  sia  quando  si  recava  a 
caccia  '. 

Ma  le  saragoie  dovettero  anche  essere  un  ornamento  di  lusso  tale  da 
potere  essere  portato  dalle  principesse  anche  in  altre  occasioni  e  forse  in 
feste  di  società  ,  poiché  le  vediamo  far  parte  del  corredo  della  pupattola 
di  legno  che  era  vestita  molto  signorilmente.  Aveva  cinture  di  canatiglio 
d'oro  e  le  fodere  degli  abiti  erano  di  zendale  bianco  e  giallo. 

Lucrezia  largheggiava  in  fatto  di  doni  e  specialmente  con  i  suoi  pa- 
renti e  con  gli  amici  era  munificente.  Nello  stesso  anno  i5oò,  mandava  a 
donare  «  zipponi  »  di  panno  d'oro,  berrette  alla  francese,  stocchi  e  spade 
da  giuoco  a  «  Don  Redrigo  suo  figliolo  a  Bari  -  »  e  al  Cardinale  Borgia, 
che  era  allora  a  Napoli,  mandava  «  sei  fornimenti  de  cani  livjr^eri  »  e 
quattro  dozzene  e  mezzo  «  de  maschere  e  barbe  ».  A  Napoli  mandò  anche 
la  sua  pupattola  e  può  recar  stupore  che  fosse  donata  a  una  vedova;  ma 
non  dimentichiamo  che  Isabella  aveva  con  se  sua  figlia  Bona,  la  giova- 
netta  Bona,  che  aveva  allora  diciaset.te  anni  e  che  avrà  accolto  con  gioia 
il  ricco  e  geniale  dono. 

Giulio  Bertoni. 


1  Nell'inventario  di  Lucrezia  si  hanno  altre  voci  di  derivazione  indubbiamente  spagnuòla.  Al- 
cune sono  state  indicate  dall'editore,  cerne  baschina  «  gonna  »,  cagnotillo  a  specie  di  tessuto  « 
toclia  «  cuffia  ».  mossa  «  ancella  »,  faldiglia.  Noto  che  il  Beltrami  traduce  burxachini  per  «piccole 
bisacce  »  mentre  saranno  «  calzari  »  (v.  il  mio  Elem.  germ.  sotto  «  borzaechino  »).  Nulla  poi  ci  dice 
di  un  vocabolo  giaros  che  significa  «bronzini  ».  Si  tratterà  di  un  giaro  che  si  riflette  lo  spagli. 
jarro  «  vaso  a  manico  ».  [Giacche  ho  la  penna  in  mano  ricorderò  un'altra  voce  tanda  «  tassa,  rata  » 
che  trovasi  in  testi  del  sec.  XVI  (Pariam.  Sic.  ann.  1670,  I,  35)  e  del  sec.  XYIII  lArch.  stor.  ital., 
s.  Ili,  voi.  XVIII,  261).  Si  tratterà  di  un  termine  importato  dagli  Aragonesi  e  rispecchierà  fedel- 
mente lo  spagn.  tanda  d'ugual  senso.    Parler"  prossimamente  di  questa  voce]. 

s  Cosi  si  legge  in  più  d'un  documento  estense  da  me  veduto,  per  es.  in  questo:  <>  [26  Marzo 
<>  i3o6]  L.  tredici  s.  decenove  m.  et  per  lei  ad  Alberto  d'Arequato  per  br.  doa  de  damascho  cre- 
«  mexino  tagliato  in  uno  mezzo  zipone  tuto  alistato  acompagnà  con  panno  d'oro  rizo  [obrizo]  che 
«  era  a  uno  mezo  zipone  de  la  Illu.",a  I).  Nostra  :  fatto  el  quale  zipon  de  damascho  e  brochato  : 
«  Sua  I).  manda  a  donare  a  don  Redrigo  suo  figliolo  a  barri  »  {Libro  de  spexe,  i5o6,  e.  221.  Altri 
doni  faceva  a  Don  Giovanni  Borgia,  il  quale  nel  i5o6  da  Carpi  fu  chiamato  a  Ferrara.  Allora 
«Zanzo  spagnolo  »  lo  ricondusse  «  cum  tute  le  sue  robe  »  (Libro  de  spexe,  e.  41. 
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Ràtoromanische  Chrestomathie  begrùndet  von  Dr.  C.  Decur- 
tins,  XI.  B.  Bergellisch.  Unterengadinisch.  Erlangen,  191 7.  In  8°, 
pp.  VI-3y5. 

L'  opera  elevata  dal  Decurtins  alla  ladinità  dei  Grigioni,  con  saldo  e  perti- 
nace amore,  viene  ora  condotta  innanzi  (dopo  la  morte  del  benemerito  idea- 
tore che  la  curò  sino  al  X  volume)  dalla  pietà  della  vedova  e  del  Parr.  Chr. 
Jos.  Caminada  sulle  copie  lasciate  dal  defunto.  Il  nuovo  volume  si  apre  con 
la  riproduzione  di  un  prezioso  documento  da  un  codice  dell'Archivio  cantonale 
di  Coirà  :  la  «  Charta  de  la  liga  in  rumansz  d'  Bregalia  ».  Seguono  :  la  «  Stria 
ossia  i  stinqual  de  l'amur  »,  celebre  opera  drammatica  di  costumi  di  Gian 
Maurizio,  poesie  di  Tommaso  e  Rodolfo  Maurizio  e  di  Edm.  Gianotti,  oltre  a 
una  lunga  lista  di  proverbi,  indovinelli,  nomi  di  giuochi.  La  seconda  parte  del 
volume  consacrala  alla  bassa  Lngadina  risulta  di  poesie  di  C.  Bardola,  di  leg- 
gende, credenze  popolari,  nomi  di  piante,  ecc.  a  cura  del  medesimo  Bardola. 
Chiudono  il  volume  alcuni  documenti  di  carattere  giuridico.  Sempre  più  vasto 
appare,  di  mano  in  mano  che  l'opera  procede,  il  piano  ideato  dal  Decurtins  ed 
è  peccato  che  tanta  e  tale  materia  non  sia  stata  meglio  ordinata  e  suddivisa 
nelle  varie  sezioni  di  questa  «Crestomazia»,  che  resterà  un  monumento  di 
gloria  per  la  terra  grigionese.  La  «Charta»  della  Bregaglia  avrebbe  dovuto 
pero  essere  edita  con  maggiore  diligenza,  data  la  sua  importanza.  Registro  qui 
soltanto  alcune  fra  le  molte  sviste,  lasciando  da  banda  poi  un  numero  ecces- 
sivo di  inesattezze.  P.  i,  1.  3 fiilg,  corr.  tiiìg  «tutti  »  (testo  ted.  «  ali  »)■  L.  io 
human  nel  ms.  (non  humans).  L.  14.  Il  ms.  pare  bene  avere  cumcinamenter, 
ma  bisognerà  correggere  :  cumunamcnter.  P.  2,  1.  5  tre  Ligha  |non  tres  Lighas); 
1.  6  tre  |non  tres  ;  1.  s  quissa  (non  gnissa)  ;  1.  10  ù  ueiramenter ;  d' mura  ;  1.  16 
è  stata  saltata  una  riga.  Si  corr ■.  scoduna  ligha  a  las  altra  dita  ligha,  seta  a  Vilna 
ù  j  l'altra,  a  se  eigenn  kost,  ecc.;  1.  18  non  futg  ma  tiitg  nel  ms.:  1.  22  vès  da 
capa;  1.  32  vigg  [non  ligg)\  1.  37  sckùrdassen  (non  -em).  P.  3,  1.  1  cun  bini  (non 
cun  cun)  :  1.  3  pluìnnauant  'non  pluminauant);  1.  5  saluer  (non  sluer);  1.  29    tilt 
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(non  fiit).  P.  4,  1.  17  cugnuscent^a  (non  argenscent^a)  ;  p.  5,  1.  8  iju/sa  c/te  Jt'gg" 
/zè  (non  quela  che  dregg  tre),  ecc.,  ecc.  Molte  inesattezze  sono  facilmente  cor- 
reggibili ;  ma  altre  non  si  possono  emendare  che  con  l'aiuto  del  manoscritto. 
Onde  sarà  utile  riprodurre  di  nuovo  questa  preziosa  carta  della  Bregaglia,  ri- 
stampandola con  la  maggior  cura  e  attenzione  che  per  noi  si  possa.  Abbiamo 
rispettato  persino  la  punteggiatura  e  gli  accenti  posti  spesso  a  casaccio  dal- 
l', anianiien  se,  Giuseppe  Stela  di  Samaden  '. 


(Archivio  cantonale  di  Coirà  ;  ms.  Stela,  e.  84""  1 . 

La    e  h  a  r  t  a     de     la     biga    in     Rumantz    de     B  r  e  g  a  1  i  a 

e.  84r].  Exordìum  [*).  NO  LYCY  per  la  gratia  de  Dio  Veschef  da  Coita, 
NO  Pauh/5  per  |  „  la  gratia  de  dio  aueth  de  Tysatis,  le  Hans  de  Marmels  Siger 
da  Ratzùns  |  3  è  nò  comùn  tiùg  da  cumunas  Tré  liga  :  da  questa  part,  è  da 
l'altra  part  |  i  di  Munt,  innua  nò  habitam,  in  nos  cufiny,  Arcugnoscham  è  fam 
assauer  |  5  à  scodùn  per  no,  è  chi,  chi  neng  da  no,  Sianth  cha  da  v  nosch  par- 
dauant  |  6  è  v  nosch  uvlg,  auant  tschert  tymp,  tres  prudentscha,  è  redlichas 
chiaschuns  |  ,  da  vlg,  et  lur  posterior,  per  pescb,  dell'ensiun,  repals,  lur  Vin- 
tura2,  ben  è  sa  |  8  —li.it  et  lalldt 3  da  adampchier4,  in  num  da  la  min  spartyda  * 
sainchia  1  g  Trinitoedt  una  liga,  et  intendiment,  dre  tenùr  de  la  charta  Wvglia 
de  |  ,0  la  Ligha,  hamno  uschia  sarà  et  conclùdt.  Siant  impartscho,  che  1'  hu- 
man |  tl  discors,  uia  per  il  temp  às  mùdan,  hamno  per  pesch,  repàls,  et  con- 
cordia |  ,.,  da  no  et  nos  Posteriur  la  nossa  Wyglia  ligha,  et  intendiment  arnùà* 
|  ]3  cun  declaratiun  forma,  pongs  et  artichels,  quisa  che  dre  deelaira  |  14  è 
seri tt  sta,  et  he. 

15  PER  al  prùm  cha  nò  tùg  cumeinamenter  7,  è  min  spartidamenter  l'ùn  da 

|  ,6  lai  ter  bun  fidel,  chier,  confedera  è  Puntsgnos  esser  deggian,  et  ei  v  nosch 

|  ]7  posteriur  perpetuel  tymp  arumagnir,  et  rester  uschia  digg,  c'he  inandt,  |  1S 

è  plann,  sta,  dura  et  an'imagna,  et  1'  un  1'  alter  an  giùder  cunsgler,  ters 8  |  19  l'un 


1  Per  le  facilitazioni  ottenute  per  lo  studio  di  questo  importante  documento,  sian  rese  le  do- 
vute grazie  alla  direzione  dell'Archivio  di  Coirà,  dove  il  ms.  è  conservato. 
-  -  r-  ricavato  da  un  -  t  -. 
"  -II-  sopra  un'  altra  lettera  che  pare  essere  a. 

4  II  -d-  è  mal  fatto  per  causa  di  uno  scherzo  della  penna,  ma  sicuro. 

5  -rty-  corretti  su  altre  lettere  ora  illeggibili. 

'"  In  margine  ripetuto  :  arnua.  Sull\7-  un  piccolo  segno  di  penna. 

'  Nel  ms.  sta  realmente  cumeinamenter,  ma  che  si  tratti  di  errore  per  comnnamenter  è  fatto- 
chiaro  dal  segno    *    (segno  usato  spesso  per  a)  sul  -ci-. 

s  Sic  nel  ms.  per  térs. 

(*)  Le  rubriche  sono  in  margine  in  rosso.  Salvo  sul  primo  y  di  Lycr  (carta  84'',  1),  su  tutti  gli 
y  nel  ms.  si  hanno  due  puntolini. 
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lalter  cUm  persiana,  rana  et  hunur,  et  er  tutta,  gent  et  pays,  dre  nos  |  i0  bun 
pudèr  defender  et  mantagnyr,  1' an  Via  ù  streda  guaranter  et  in  pesch  |  2l  con- 
s.eruer,  è  lùn  1'  alter,  seia  da  Vender  ù  da  cumprer,  nun  impedyr,  mo  |  22  lascher 
gnyr  semperma  l'glun  a  lalter  à  buna  feé  et  senza  fraudt. 

Alienigina'  non  acceplande.  —  .,3  Nò  nun  degiam  er  nagiùn  fulaster  in  la 
nossa  ligha  :  tòr  senza  conseilg  |  24  sauer,  e  Wuler  da  y  dig  signur  è  pundt- 
gnossen. 

e.  84v)  Bellum  non  iniendum  sine  Consilio.  Item  nagùna  ligha  suleta,  da 
quellas  Tré  Ligha,  nun  degia  cuma/2zerna=  |  ._,  giùna  sort  de  guerra  in  nos  payss, 
senza  sauer,  conseilg,  è  uuoler  da  las  |  s  altra  dua  Ligha,  è  quella  ligha  che 
uschia  surpassas,  è  tal  rimur  è  guerra  |  4  cumanzas,  la  très  che  a  las  ligha 
guerra  craschès,  schi  uschia  da  tal  ligha,  che  |  .  la  dichia  guerra  cumenzan 
dessan  senza  remischiun,  per  cognoschenscha  |  6  da  las  altra  dua  lygha  gnyr 
castyeda,  et  èr  melg  innauant  àia  ditta  Ligha  |  .  che  uschia  guerra  cumenzàs1, 
nun  daues  las  altra  dua  Ligha,  ne  agiudt,  ne  |  8  conseil  der  ne  bystandt  esser 
culpant  da  fèr.  Et  innua  che  quella  dra  |  9  =  chiùra,  cumun  ù  speciel  persuna, 
senza  sauer,  Cuseilg  è  Wuler,  da  tiittan  tre  |  10  Ligha  un  qualche  rimur  da 
guerra  cumantzàs,  schi  denylg  da  Cumana  |  „  tre  ligha  gnir  castiga,  scù  che 
hauessen  feè  et  sarament  aruot. 

In  bello  licito  quomodo  sit  subueniendum.v2  MO  pur  innua  che  tres  redliches 
chiaschùns,  differentia,  inimiticia  ù  forza  |  ,.,  craschès  (che  Dio  seia  la  uant)  à 
che  nagiiin,  alg  modt  quissa  che  dig  bè  |  )4  culpa  nù2  cumenza  haues,  alhura 
è  sarà  è  cufgny,  che  quella  part  che  |  ,:  da  l'altra  è  auiseda,  cun  charta  ù  uei- 
ramenter  aboccha,  degia  senza  de  |  ,u  =  mura,  y  prùm  log  ù  cumùn,  fussan 
admonv,  in  agiudt  trer  tèrs,  uschia  dig  [  „  che  robba  è  persona  pò  tengtzer, 
per  nos  meglioi  puderi3,  e  lun  lalter  a  |  ,8  =gi(ider,  pays,  gent,  hunur  et  roba 
cunter  scudun,  defender  et  gùranter  |  19  uschia'  lung  et  innauant,  quissa  y  con- 
finv  da  scoduna  lyga  è,  et  declera  |  20  è  er  aposseuel  che  bsòng  e. 

Qu$vis  liga  suis  expensis  bellare  debet.  2I  Dal  qual  semper  scoduna  ligha,  à 
las  altra  dua  ligha,  seia  a  luna  |  .,.,  ù  à  1'  altra,  à  se  eigenn  kost  culpant  è  da  fèr. 

Debellati!  equaliter  diuidenda.  2,  E  cura  no  suranumnò  Puntsgnossen  è  con- 
fiderà, è  nossa  gent  a  noma  |  24  da  nò  tutg  tragessam  incunter  y  nimig,  alhura, 
che  cha  no  surfgnissu;;  |  .,.,  degia  dre  las  persunas  gulifmenter  gnyr  party. 

e.  85r|  Regiones uel'populi debellati  equalitev  diuidendi.  Ma  innùa,  che  nùs 
guadagnassam  Pavs  ù  gent,  schi  dauessam,  a  scoduna  |  .,  lygha  galyfmènter 
der  sia  part. 

Pax  nulla  praticando  sine  consensi!  aliorum.  8  La  ters  innua  che  s'  ués  da 
capa  che  tal  guerra  fùs  auant  man  in  nos  pays  |  t  (che  Dio  sia  lauantl  schi  nun 


1  Sic  nel  ms. 

sta  realmente  nel  ms. 
3  Lo  Stela,  copiata  del  ms.,  aveva  famigliare  1'  italiano,  sotto   la  cai   efficacia  dovè  essere  nel 
momento  di  scrivere  queste  parole. 
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daues  nagiina  lygha,  da  nagiina  sort  pessch  pra  |  6=  licher,  ne  torr  sii  senza  con- 
seilg,  sauèr  è  uuoler  da  las  altra  Dua  Lygha  |  6  ny  èr  da  nagiùna  guisa  speciel- 
mcnt,  cun  y  nimig  sottamann  aratschuner  |  ,  ne  ascorder. 

Quiuis  in  suo  foro  inquirendum.  B  Meilginnauant  schi  de  scodun  da  nossa» 
lyga,  sachuntanter  da  torr  |  aDreggdaun  alter,  ent  ilg  loeg,  innua  chel  chiessa 
è  habita,  et  ner  y  |  10  dreg  da  scodun,  ù  ueilla  dascendenza,  bricha  tòlerr  da- 
uent,  ma  lascher  |  „  rumagnyr  et  uschia  degia  à  scodun  gnir  daig  et  toleig 
dreig,  senza  im  \  ,2  =  pediment,  è  damura. 

Si  in  Jifferentia  iieniremus.  13  MA  siandt,  che  tranter  no  dig  Signur  è  tutten 
tre  ligha,  da  questa  |  14  nossa  ligha  un  cumun  incunter  lalter,  ù  un  Vigg  incun- 
ter  lalter,  ù  |  ir>  er  cumunamenter  in  differentia  gnyssan,  quisa  cha  gratager 
pudes  |  ,6  (Dal  qual  che  Dio  seia  lauant)  schi  nùn  dee  aquesta  nossa  lyga  per 
|  ,7  quel  bricha  esser  rotta  ne  daspartida,  ma  l' l'in  da  lalter  torr  |  ia  drég  et 
sacuntanter. 

Liga  nosira  non  diut'A*  queuis  sint  disceptìones.  19  Et  innua  cha  sgratagiàs, 
cha  nò  de  lan  tré  lyga,  tranter  no  in  |  20  differentia  gnissen  è  nun  skùrdassenn 
(che  Dio  seia  lauant)  schi  |  21  dee  scoduna  ligha,  tré  ù  quater  homen  hundrei- 
ual  tserner,  adurda  |  22  =  ner,  è  quilg  degan  esser  larg  et  solt  dal  sarament  de  la 
lyga,  Et  uschi  |  23  y  digg.  9  ù  12.  homen,  degian  per  al  lur  sarament,  da  tal  dif- 
ferentia |  24  ù  discordia  cùgnoscher  et  differrentzgier.  Innua  cha  cun  bun  quel, 
[e.  85v]  orauant  drizer  ne  concorder  podu  nun  hauesse/i,  Allhura  tùt  quell  |  2 
che  y  digg  human  cugnoschan  et  iudichann,  sche  degia  la  dichia  part  |  3  senza 
alter  tschercher,  ù  pluinnauant  appeller,  saluer  rat  è  ferm,  è  d^e  |  4  quel  fidel- 
menter  uiuer  et  ubedir. 

5  Ma1  innua  cha  tranter  quylg  deputa  nù  pudessenn  hauer  ne  trouer  al  |  6  più, 
schi  degia  alhùra  cumunas  tré  liga,  cumunament  un  cumùn  hom  |  7  tscherner 
innua  cha  à  lùr  ben  sumeglia. 

H  111  sumgiantament,  cura  eh'  una  ligha  cun  laltra  gniss  in  differentia  |  9  è 
dabat,  schi  den  ilg  auant  V  altra  cumparer,  La  quala,  chi  ha  è  |  ]0  de  hauèr 
piena  pusanza,  à  quellas  dua  lygha  aschanter  un  nnpar  |  „  tyschann2  dreigg,  à 
lur  aigen  cost. 

12  Adinnùa  eh'  un  Cumun  cun  lalter,  uèrs  una  drachiùra  cun  laltra  |  IS  in 
ditlcrentia  ù  diuisiun  craschessan,  che  fiissan  d'una  Lygha,  |  ,.,  à  quylg  deggian 
semper  per  lur  differentia  tòr  et  der  dreig  in  la  |  IB  più  p/-osma  drachiùra  da 
quella  lyga. 

16  Ma  cura  eh'  un  speciel  cumùn  ù  speciel  persùna  incunter  cumu  |  u—  nas  tre 
Lyga  in  Dreig  s' cunpigliassenn,  schi  s' degia  per  un  dartscheder  |  I8  gnyr  ent 


1  A  cominciare  J;i  questo  punto  sin  verso  la  fini'  mancano  le  rubriche. 

2  nnpartyschann,  con  un-  ciliari  nel  ms. 
•  uèr  p.i  1  •   corretto  in  uàr. 
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ilg  logg  innua  che  tal  diolta1  fus  clameda,  et  da  scoduna  |  19  Lygha.  2.  ù.  3. 
nun  partisshàn  homon'-'  th5rr,  v  quailg  deggiann  |  20  cugnossher  et  daclarer. 

.,,  Et  cura  che  2  Drachiùra,  che  da  duan  Lyga  fùssann  in  differentià8  |  22 
gnissan,  schi  dègia  alhura  cumunas  tré  lygha  gnyr  per  una,  et  aquilg  |  23  un 
unpartyschen  dreig  tscherner,  innua  che  à  lur  ben  sumeglia.  [e.  86r]i  Et  in- 
nua cha  las  2  ligha,  che  da  dua  Ligha  fùssan,  cun  la  ter  |  ,  =  za  in  differentià 
craschessan,  schi  de  alura  las  .2.  ligha  insemel  |  .,  6.  sauy  homenn  tzerner.  E 
la  terza  che  diflerentia  haues  er  .6.  alter  |  4  Sauy  homan  ordanèr,  et  quilg  ho- 
man  degian  esser  liber  è  lar  dal  sa  |  5  =  rament  da  la  lyga,  è  su  la  dichia  cra- 
schuda  differemia  per  lur  sarà  |  6  =  ment,  (schi  innua  che  cun  bun  nùn  hauessan 
podu  corder)  quelche  |  ,  dreig  è  cugnoscher  è  urdaner,  Et  tùt  quel  che  la  ueng 
sentencia  |  8  degia  tuttann  dua  part,  senza  alter  appaler  ùiuér  et  saluer  |  9  Et 
innua  che  tranter  quylg  .12.  home»  in  la  santyncia  al  più  nù  |  10  fùs,schi  degia 
gnyr  tscharnù  un  cumun  hom,  quissa  che  è  dig  |  n  sii  zùra. 

I2  Et  innua  che  tranter  nò,  qualchiùn  fiis,  che  dal  dig  dreig  scha  |  13  =tà  nù 
s'  cuntentas,  ne  uuoles  esser  obedient,  schi  degian  no  |  u  suranumnà  puns- 
gnoss,  per  nos  iurà  sarament  cun  robba  et  per  |  l5  suna,  v  dischobedient  fer 
fèr  obediencia,  uschia  prest  che  da  |  16  quel  gnissam  auisant. 

17  Ad  è  eir  cufgny  clair,  che  che  nò  dyg  puntsgnossan,  insemel  ham  |  ,8  da4 
fer  ù  expedir,  ù  uerament  gnissam  adauuèr5,  schi  degia  tutta  |  19  las  dieta  per 
quel  gnyr  clameda,  un  dy  ad  Ylantz,  lalter  à  Coirà,  |  21  et  al  tertz  darcha  ad 
Ylantz,  et  al  quart  darcha  à  Coirà,  |  21  et  al  quint  sun  Tauà.  Et  dre  declaratiun 
de  lan  scrichiùra  |  22  tschercher  lobedientia. 

g3  Et  quel  che  lan  dua  lygha  Vegnan  per  una,  degia  èr  la  terza  |  24  lygha,  è  y 
sé  mesch  per  lur  sarament  ubedir  et  Viuer. 

25  Ite?»  à  Degia  er  scoduna  lyga  eir  hauér  y  se  aigen  scriuant  cun  un  |  26  liber 
originel,  schi  sun  tuttan  Dyeta  generela  :  et  ordan,  tuttas  |  27  facendas,  chi 
sandlegian,  guisa  che  bsong  è,  annotan,  et  dilligen  [e.  86v]  =  [tejmemer 6  scri- 
uen.  La  tres  che  qual  uolta  per  il  tymp,  y  conseilg,  al  fer  et  |  2  al  lascher  bricha 
oùra  de  mamorgia,  ma  che  seimper  clair  resta. 

3  Ade  èr  cufgny  che7  al  qual  da  no8  pùntsgnos,  che  bsong  haués  d'  un  |  4  py- 
standt,  ù  plus  per  più  persunas,  par  agiùder  mantegnyr  y  se  dregg  |  5  et  ac- 
cunsglier,  taunt  chu  al  douer  porta,  schi  scodun9,  chi  da  y  sé  supe  |  6  =  riur, 
Weng  cumanda  fer  obedienza,  seimperma  à  cuost  da  chi  al  domanda. 

7  Er  ham  no  digg  Pundtsgnoss  ordana,  cha  scodun  traunter  nò  taglia  des  |  8 
dèr,  guissa  che  Welamenter  sa  faig,  et  in  scoduna  ligha  sa  salùa  lùsaùn  |  9  =  za, 


1  L'  -o-  non  è  del  lutto  chiaro,  anzi  credo  si  tratti  di  un  -e-  mal  riuscito. 
*  Id.  id.  per  1'  o  di  -on. 
8  Sic  nel  ms. 

4  Una  macchia  d'inchiostro  ha  coperto  il  d-  di  da. 

5  -èr  sembra  quasi  un  -or. 

0  II  [te]   è  aggiunto  perchè  lo  ha  il  «  testimonium  »  (e.  86'). 

7  Corr.  da  chel. 

8  Corr.  da  nos. 

9  L'-o-  nel  ms.  ricavato  da  u. 
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il  sumgiantamenter   scha   guerra   del   pays  scumanzas  (che  Dio  seia  lauant)  | 
!0schi  degia   y  benn  spirituell,  una  puseiula  taglia  esser  culpant  da  der,  per 
cugnu  |  ,,  =  scentza  da  cumunan  tre  ligha. 

De  homicidio,  ,._,  Item  chura  che  un  ent  in  la  sia  dachiiira1,  per  un  mei  redli 
todtschleg  ueng  sen  |  13  =  tencia  è  cognoschù,  schi  degia  la  tal  persuna  in 
scodun  comùn  da  tùttan  3.  lygha  |  ]4  hauèr  nagiùna  sagùrezza  ne  frieltà  :  Et 
innua  eh'  un  qualchiùn,  che  un  tal  |  |5  mei  redlich  totschlag  ò  mort  cometés, 
et  in  un  alter  comùn  fugis,  et  che  y  amiseli  |  1fi  dal  mort  al  seguitassenn,  schi 
de  alhùra  al  tei  mastrel  et  drachiùra  al  dig  homici  j  ,7  =  diari  ù  totschleg,  cun 
dreig  piglier  sii,  et  che  la  sentencia  iùsticier.  Et  da  |  ,8  part  y  cost  de  stèr  in 
cognoschintscha  del  dreg.  Ma  cura  che  un  in  qual  redlich  |  I8  todtschlag  ù  mort 
cumatès,  aquel  de  gnyr  salua,  dre  dreig  et-  usanza  |  20  da  scoduna  drachiùra. 

Lyga  arnouanJa.  .,,  Nò  suranumna  da  Cumùna/i  tré  ligha,  ham  erurdana, 
cha  in  mùncha  12  |  22  ann,  scoduna  ligha  degia  tscherner  2.  homen,  v  qualg 
degian  yr  da  1'  |  2:,  un  cumun  in  lalter,  in  tùttan  tre  liga,  et  alg  sarament  da  la 
ligha  |  Si  ranùer  et  piglier  su. 

e.  87  r]  1  Et  innua  cha  s'  capas  cha  doi  ù  più  traùnt'  no  homen,  de  las  lvga 
1'  un  |  2  uia  à  lai t'  in  questiun  gnissann,  schi  dem  segùrer  et  der  frydt,  uschia 
prest  |  s  che  ueng  clama  sura,  et  scodun  chi  la  tèrs  he  ù  surfgnissan  ing  cul- 
pant |  4  da  dylg,da  dumander  segiùranza,  e  tor  su  perlur  giura  sarament,  et  |  B 
innua  che  un  qualchiùn  surfages,  schy  de  el  drè  usanza  da  ciascodùna  |  6  dra- 
chiùra gnyr  castigha*,  Et  nun  degia  nagiùn  tort  part,  per  elg  sarament  |  ,  guisa 
che  scodùnn  è  y  se  signur  et  superiur  ha  faig.  Et  innua  che  un  |  B  ù  più  non 
ubedyssenn,  quel  ù  quilg  degian  dre  dreig  da  scodun  log,  innua  |  8  cha  tal  part 
è  toleig  gnyr  castiga  cun  drèg,ù  pòia  che  un  instèss,  un  se  |  ](P  prossem  parent, 
sco  è  segondt  cuschin,  ù  più  ardent,  plaga  ù  fery,  et  cha  |  ,,  très  quel  ù  alter"1 
deuantas,  schi  de  suenter  dreg  da  scoduna  |  ]2  drachiùra  gnyr  handlagia  et 
sentencia. 

Vnicuique  sua  iura  obseruata.  13  NO  suramunna5  Puntsgnos  ham  èr,  un  lalter 
à  scodun  Signer,  Pays  |  14  drachiùra,  Città  Vischinancha,  Nobel  ù  Nunobel, 
pouuer  è  rigg,  nagiùn  |  l5  tuleig  our,  y  sé  dreig  nun  pagiùra  in  tal  rriSdt  cha 
scodun  ters  la  sia  |  16  deschendencia  ster  è  rumagnir  possa,  Impartscho  è 
cufgny  no  |  ]7  dig  punsgnossann,  che  in  questa  lyga,  pertegnan  lan  surscritas 
casas  |  lg  paig  et  artichel  possan  cungiùrer,  declarer,  minuyr,  ù  dampchier 
quisa  |  ìu  che  digghè,  et  à  no  tre  lvga  Cumunament'  ben  sumeglia  da  fer  che  |  „„ 
bs5nng  et  per  al  meilg  seia  à  buna  fé  et  senza  fraudt.  Et  a  quell  |  ,,  nùn  à  nos 
hunur  è  sarament  nagiùn  dan  ne  dafalcament  purter  da  na  |  .,„  =giuna  guisa. 


1  Sic  ne]  ms 

ori    Jii  ni,  sempre  d\  mano  dello  stesso  copista. 

;  In  margini  ;  Partes  non  accipiendee. 

*  Spazio  bianco    nel    niv    (dopo    questa    parola)    per   circa  sei  lettere.  Proponga  di  integrare 
SChievd  •■  danno  ». 

•'■  Inutile  due.  anzi  ripetere,  che  il  ms.  è  sempre  Fedelmente  riprodotto  con  la  maggiore  esat- 
ti//. 1  possibile. 
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Extra  Iute  liga,  omnia  sunt  liana.  „.,  NO  suranumna  Puntsgnossan  ham  in 
questa  nossa  ligha  cumunament'  |  .,4  rasaluà,  uia  scodùna  ligha  y  se  Weigl 
Signur  et  ligha,  et  er  scod:"»  ]  2sspeciel  Lyga,  auant  questa  dauanteda.  Et  im- 
partscho  schi  de  uschi  '  |  .,,;gliò  tiig  sarament  liga,  obligatiun  è  scrig,  guisa  cha 
no  da  |  27  Cumunan  tré  lyga  cumunament,  ù  l'ima  ligha  incunter  l'an  al  [e.  87v]  = 
tra  dua,  auant2  al  dato  da  questa  Coarta,  promess  et  segellà  ha  |  2=  ùessam, 
quel  esser  senza  Virtù,  nulla  et  cassa,  et  er  à  nagiùn  per  na  |  3=  giùna  W  ia 
pùrter  ne  ùtel  nò  dann. 

,  Impertscho,  uia  quilg  artichel  nouament,  contra  l'spirituel  et  alter  faig  |  5 
et  sigila,  quisa  al  datum  intraguida  liindaschdy  prossem,  dre  la  dome»  |  =  Hga, 
Quasimodo  geniti,  del  Ann  prossem  passa  del  .24.  non  peiorà  |  .  siant  semper- 
mà  in  Craft  et  in  Valur.  Et  accioche  questa  lvgacun  tiig  |  8y  suranumna  stùgg 
et  artichel,  Da  nò  da  Communen  Tre  Lyga,  Et  |  ,,chi  Weng  da  nò,  vssa  et  qùilo 
ìndre,  perpetuelmengter  Rhatt  |  ,,,  et  ferm  restan  et  salua  Wegnan3,  Schi  ham 
no  tiig  et  scodùn  adim  |  n  =  perse  giura  et  faig  un  Sarament  a  Dio,  et  à  y  saing. 
Tiit  quel  da  |  12salùer  expedir  et  complir,  in  mod,  forma  et  guisa,  guisa  che 
scrig  noe. 

13  Et  Vschia  per  più  Virtù  et  ferma  segùreza,  ham  no  suranumna  |  14  signor 
et  punsgnos,  Numnedamenter  No  Lucy  Veschof  da  Coirà  |  ,.  No  Pàulws  aueth 
da  Tisentis.  Et  Je  Hans  de  Marmels  Scodùn  |  u;  se  Sagell,  et  no  de  la  Lyga 
grischa  da  la  nossa  liga,  sùmgianta  |  17  =  menter  la  gendt  de  Communa  Cadoò 
de  l' terra  da  choira.  Et  No  |  1H  de  lan  Vndasch  drachiùra,  èr  nos  aig4  Sagel, 
per  no  et  per  scodùn  chi  j  19Veng  da  nò,  che  fermamenter  conligà  quilo  eng 
nos  Sagl  auertament'  |  ,„  sun  questa  charta  faig  meter,  Declariant  inguelmen- 
ter  l'ùn  |  21sco  l'alter,  tré  gulifmenter,  et  à  mincha  Lyga  una  Daig.  .,.,  |  Datum 
Sul  mardi  d.  Sant  Martin  à  Vndasch  dy  deNouember  |  23  L'an  della  Naschint- 
scha  de  Christ  1  544. 

Per  Josephum  de  Stelis  de  Samadeno  de 
Teùthonico,  ad  Pregaliensem    Verniculam 
jnterpretem.  Anno  i58ò. 

Questo  documento  è  oltremodo  prezioso.  Non  ci  proponiamo  di  esaminarlo 
con  compiutezza  in  questo  resoconto;  ma  ci  par  tuttavia  prezzo  dell'opera 
mettere  in  evidenza  alcuni  tratti  singolari,  che  serviranno  a  mostrarne  l'impor- 
tanza e  ad  invogliare  forse  altri  a  studiarlo  con  amore  e  con  zelo.  Da  esso  si 
ricava  che  la  Bregaglia  era  nel  sec.  XVI  molto  più  ladina  di  quanto  oggidì 
appaia,  era  anzi,  si  può  dire,  gagliardamente  ladina.  L'elemento  lombardo  si 
infiltrava  già  nella  valle,  ma  la  misura  dell'infiltrazione  era  ancora  ben  lontana 
dal  cancellare  molti  caratteri  del  tipo  fondamentale  della  parlata  cosi  per  il 
rispetto  fonetico  e  morfologico,  come  per  quello  lessicale,  sotto  il  quale  ultimo 


1  Dopo  -/un  riccio,  che  ha  la  forma  dell'abbreviazione  tironiana  di  et. 

1  Cosi  realmente  nel  ms. 

s  Così  sta  nel  ms. 

4  Dopo  il  -g  un  riccio.  Leggasi:  aigen. 
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la  Bregaglia  al  presente  si  manifesta  ancora  abbastanza  conservatrice1.  Se  il 
classificare  oggi  il  bregagliotto  fra  i  dialetti  di  tipo  lombardo,  a  malgrado  di 
alcune  caratteristiche  peculiari2,  è  per  lo  studioso  delle  lingue  romanze  un 
dovere,  è  certo  che  dinanzi  al  nostro  documento  ci  si  sente  portati  (come  già 
si  poteva  presumere)  a  riattaccare  l'antico  bregagliotto  decisamente  all'enga- 
dinese.  Varranno,  come  prova  di  ciò  che  si  afferma,  non  poche  fra  le  osserva- 
zioni seguenti,  le  quali,  ripeto,  non  hanno  la  pretesa  di  dar  fondo  alla  materia. 
Seguiremo  passo  passo  il  testo,  fermandoci  soltanto  su  alcuni  punti,  fra  i  molti 
che  richiederebbero  una  parola  di  commento. 

G.  84r,  1.  2:  aueth  «abate»,.  L' a  libero  volge  costantemente  ad  e,  fenomeno 
che  persiste  vivace  nella  parlata  odierna  (Ascoli,  «  Arch.  glott.  »  I,  273 1-  Hanno 
naturalmente  e  nella  nostra  carta  gli  infiniti  in  -are  (come  —  per  non  citarne 
che  alcuni  —  rester,  conseruer ;  adampchier,  lascher,  ecc.,  ecc.)  e  tutte  le  voci 
con  a  non  in  posizione  [streda,  perpetue!,  triniteedt,  pesch  pace,  ecc.,  ecc).  Il 
part.  in  -a tu  dà  -a,  come  nell'odierno  bregagliotto,  ed  -ata  diviene  -éda  idi- 
uiseda,  castyeda,  ecc.).  Abbiamo  soltanto  un  sur  animino  84^,  1.  23,  il  quale  si 
tradisce  (di  fronte  a  tutti  gli  altri  suranumna)  come  l'effetto  di  una  inav- 
vertenza del  copista,  lo  Stela,  che  era  di  Samaden.3  E  nota  la  figura  brega- 
gliotta  clair  (*clarju)  raccolta  dall' Ascoli  a  Vicosoprano.  La  nostra  carta  ci  dà 
appunto  clair  8(>,  1.  17,  86v,  p.  2,  eppoi  un  declaird  (84',  1.  i3),  ma  un  declera 
(84v,  1.  19),  e  un  daclarer  (85v,  1.  20)  e  declariant  (87v,  1.  20). 

84r,  1.  3  da  cuviunas  Tre  liga.  Interessanti  sono  nella  nostra  carta  i  plurali 
dei  nomi  in  -a.  Carattere  odierno  della  Bregaglia  è  la  scomparsa  dell'  -5  e  il  con- 
seguente apparire,  qual  segno  di  riconoscimento  per  il  plurale,  di  un  -n  nel- 
l'articolo (p.  es.  lan  rosa),  nell'  agg.  dimostrativo  e  numerale  non  accompa- 
gnato dall'art,  (p.  es.  quelan  dua,  tantan  volta),  nel  pron.  enei.  sogg.  posposto 
[dlanì  hanno  esse?)  e  ogg.  sempre  preposto  {uni  lan  ve  le  vediamo),  nel  pron. 
dim.  (quistan  cianciati  queste  parlano)4.  Nel  nostro  documento  vediam  già 
comparire  questo  importante  tratto  (84r,  1.  20:  lan  [il  ms.  ha  l'an]  via  ù  streda; 
da  nossan  lyga  83r,  1.  8  ;  lan  tre  lyga  85r,  1.  19;  da  duan  Lyga  85v,  1.  21  ;  tut- 
tan  dua  part  8Gr,   1.   8;  de  lan  scrichiiira  86r,  1.  21  ;  lan  dua  lygha  86r,  1.  23; 


1  Pochi  tratti  fonetici  rileverò  qui  della  nostra  carta  fra  i  più  significativi  che  non  sa- 
ranno discorsi  nelle  lime  seguenti.  Per  le  vocali,  diro  che  sono  naturalmente  interessanti:  hon- 
dreiuel,  puseiula;  aruot,  cuost  (e  cost).  Abbiamo  poi  »?o(modo  [o  magis]),  seimperma.  au  da 
<i  +  ntu.  e  in  traunter,  in  fauni  (86»,  5)  e  usaùnyx  (86»,  8).  Tendenza  a  ridurre  le  atone  proto- 
nichc  i  ed  e  ad  a  :  sviluppo  di  ci  per  e  (scritto  -g-,  -ig-,  -gg-  e  -igg),  ecc.  L'«  fin  è  caduto  con 
■condente  trionfo  nella  2«  deci,  del  noni,  plurale;  ma  tuttavia  abbiamo  casi  come  artichels  e 
pong»  (punctos),  nei  quali  io  vedrei  tracce  della  parlata  del  copista.  Perle  sorti  dell' -.s  dell' accus. 
plur.  della  M  deci.,  si  veda  la  nota  a  84',  1.  3.  Sempre  no  (nos).  Sia  «sua»  ;  se  <■  suoi  ». 

1  Le  quali  si  pah  sano  per  gran  parte  quali  tracce  ladine  di  carattere  lessicologico.  Cfr.  Jud, 
Muli.  d.  dial.  min.,  Ili,  3,  n.   i. 

1  Nell'alto-engadinese  -a  tu  diviene  -■:.  Cfr.  Stuerzinger,  Conjug.  im  Rdtorum.,  p.  33  e  per 
la  diffusione  di  -';,  Bertoni,  Italia  dial.,  pp"  63-65. 

4  Ascoli,  Arch.  gì.  I.  271,  292:  Schuchardt,  Zeitschr.,  IV,  ir>3:  Mokk,  Nadir.  Gott.,  1886, 
r-LQbke,  Rom.  (Iran,.  II,  §  32-33;  Salvioni,  Kend.  Ist.  Lomb.,  1902,  p.  oo5  sgg.  ; 
l'.i. i' ioni,  it.ii'a  dialettale,  p.  i"-. 
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tuttan  Dyeta  generala  86r,  1.  -iti;  da  comunali  tré  ligha  8óv,  1.  1 1  ;  da  tiitan  3 
lygha  8GV,  1.  23  da  Comunali  tre  ligha  86v,  1.  21  ;  in  tuttan  tre  liga  8óv,  1.  23; 
da  Cumunan  tré  lyga  Syr,  1.  27;  de  lati  Vndasch  drachiiira  Xjv,  1.  18)  e  tro- 
viamo accanto  ad  -an  alcuni  esemplari  della  figura  -en  propria  ora,  come  si 
sa,  dell'alta  Mesolcina  \tutten  tre  ligha  8?r,  1.  i3;  da  communen  Tre  Lyga  Syv, 
1.  81.  Ma  le  condizioni  ladine  non  sono  del  tutto  tramontate  e  restano  com- 
plete in  qualche  caso  [tuttas  facendas  86r,  1.  27)  o  si  continuano  in  due  modi  : 
sia  che  resista  in  molti  casi  1'  -s  nell'agg.  o  art.  come  in  de  las  lyga  87^  1.  1 ,  las 
■j  ligha  8ór,  1.  1,  2  ;  da  las  altra  dita  ligha  84r,  1.  25;  da  comunas  tre  liga  84r, 
l.  3  ;  da  quellas  tre  ligha  84',  1.  24,  ecc.,  ecc.,  sia  che  le  condizioni  brega- 
gliotte  quanto  all'  articolo  si  incrocino  con  quelle  ladine,  come  in  lan  surscrilas 
casas  $-r,  1.  17.  Ammettendo  pure  che  a  darci  questa  curiosa  miscela  di  forme 
molto  abbia  contribuito  il  linguaggio  patrio  del  copista,  resta  sempre  che  le 
condizioni  svelate  dalla  nostra  carta  siano  di  grandissimo  rilievo  e  gettino 
qualche  lume  sulla  cronologia  di  -n. 

84r,  4  innua  «  dove,  in-(d)ove  ».  Cosi  più  oltre  :  innua  84*',  1.  12  ;  85r,  11.  3, 
19;  85v,  11.  5,  12,  ecc.  Il  bregagliotto  moderno  ha  indua  induva  (Ascoli  «  Arch. 
gì.  »  5,  277I  e  anche  dindua  dandua  (a  Soglio,  cfr.  Redolfi,  «  Zeitschr.  »  Vili, 
$  i43l,  ven.  indova,  andova,  friul.  ind-u-là  d-u-là,  emil.  indóva  ;  ma  P  alto- 
engad.  innua  inua  (Asc,  p.  1 85)  e  il  sopr.  nu  ca  «  dove  che  »  (cfr.  85r,  1.  19  : 
innua  cha  sgratagids). 

84"",  5  scodiin  ciascuno.  Questa  forma  compare  più  volte  con  ii  e  anche  senza 
il  trema  sul!'  u  (p.  es.  87r,  1.  3,  ecc.)  :  ma  la  pronuncia  era  certamente  ii.  Il  no- 
stro copista  ha  dimenticato  talora  i  due  puntini  e  tale  altra  li  ha  messi  là  dove 
non  vanno  (p.  es.  84v,  1.  12  chiaschiins  di  fronte  a  84r,  1.  G  chiaschuns  oc]ca- 
siones).  Abbiamo  la  forma  piena  a  e.  87r,  1.  5  ciascodùna1  drachiiira.  Eng. 
scodiin  -a,  s-chadiin  -a.  E  qui  cogliamo  P  occasione  per  dire  che  i  confronti 
col  ladino  sono  fatti  prendendo  a  base  il  tipo  engadinese. 

84'  5.  chi  chi  ueng  da  no.  Il  testo  tedesco  ha:  «  ali  unser  nachkommenden  ». 
Abbiamo  qui  chi  chi  per  il  semplice  chi,  ripetizione  che  ricorda  (benché  non 
sia  della  stessa  natura)  quella  analoga  di  cui  si  parla  più  oltre  nella  nota  al 
passo  85v,  1.  9. 

8qr,  5-io.  Il  testo  è  qui  corrotto.  È  accaduto  che  il  traduttore  (poiché  parmi 
che  P  errore  risalga  bene  al  traduttore  e  non  al  copista)  non  abbia  compreso 
che y  nósch  pardauant  è  soggetto  del  verbo  della  1.  io.  Questo  verbo  (ham-no) 
va  corretto  in  han.  Avendo  trovato  nell"  originale  tedesco  «  haben  »,  lo  ha  preso 
per  ia  plur.  anziché  per  3a  plurale;  inoltre,  aveva  incominciato  a  dare  al  pe- 
riodo un  giro  personale,  che  poi  ha  abbandonato,  onde  ne  è  risultato  un  passo 
incomprensibile,  reso  ancor  più  oscuro  dalla  singolare  punteggiatura,  della 
quale  non  bisogna  in  più  punti  fare  nessun  conto,  come  non  bisogna  far  spesso 
gran  conto  degli  accenti,  che  il  copista  mette  persino  sulla  cong.  e,  sulla  prep. 


1  Decurt.  legge  invece  sia  scodiina,  ma  nel  ms.  eia-  è  chiaro. 
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a,  ecc.  Uno  sguardo  a]  testo  originale  tedesco  basta  a  farci  vedere  in  quale 
errore  sia  incappato  il  traduttore.  Una  stampa  comoda  di  questo  originale  si 
ha  nel  Lexicon  del  Leu  (IX,  119),  ma  io,  grazie  alla  liberalità  della  Bibl.  can- 
tonale di  Coirà,  posso  riprodurre  il  passo  nella  lezione  della  ediz.  del  1790, 
lezione  che  riproduce  la  redazione  (1344)  che  stette  sott'  occhio  al  traduttore  : 
«  W'ir  ali  Gemainden....  Bekennendt  und  thuandt  kundt  aller  Meniglich  tur 
«  unss  und  ali  unser  Nachkommenden,  als  dann  unser  Vorfahrenden  und 
«  Elteren,  vor  etlicher  Zeit,  uss  frommen  redlichen  Ursachen,  Ihren  und 
«  ihren  Nachkommenden  zu  Fried,  Schirm  und  Ruh,  Ihr  Glùckh,  Heil  und 
«  Lob  zu  mehren....  ein  Pundtnuss  und  Verstendtnuss ....  beschlossen  ha- 
«  bendt  ».  Il  lettore  avrà  notato  che  il  traduttore  non  si  è  fatto  scrupolo  di 
introdurre  nella  sua  versione  il  crudo  redlichas  (e.  84v,  1.  12  redliches)  e  la  lo- 
cuzione tedeschizzante  :  auant  tschert  tymp,  che  mi  offre  modo  di  mettere  in 
evidenza  Yy  di  tymp  [è  -*-  m  -f-  cons.,  cfr.  84r,  1.  17,  86T,  1.  1  tymp,  ma  più 
oltre  temp).  Rilevo  poi  la  forma  nòsch  «  nostri  »  (e  84"",  1.  4  nos  cufiny),  per 
avvertire  che  regolare  è  nella  Bregaglia  la  riduzione  di  -str-  in  nostru 
vostru  mostrare  in  55  (84?,  1.  23  nossa,  84V,  1.  17  nos  ecc.  ecc.  e  cfr.  Asc, 
p.  278  :  noss  voss,  mossàr,  sottop.  mostre),  riduzione  che  partendo  dal  sopra- 
silvano (niess,  viess,  mussar)  guizza  per  il  lombardo  alpino  (p.  es.  levent. 
mossa  Asc,  p.  263)  e  non  alpino  e  riappare  persino  nel  lucchese,  costituendo 
una  caratteristica  della  lingua  di  Bonagiunta.  Anche  repals,  che  troviamo  pure 
nella  stessa  e  841',  1.  11,  cioè  *repausu,  deverbale  di  r  e  p  a  u  s  a  r  e,  merita 
qualche  parola,  in  quanto  ci  mostri  (come  l'odierno  bregagliottol,  il  ditt.  au 
non  ridotto  ad  0  (sovraport.  palpar  posare,  Asc,  p.  278).  Va  con  repaus  la 
voce  lalld(t!  (Decurt.  ha  per  errore  laudi)  laude  della  1.  8.  Il  dittongo  è  con- 
servato intatto  in  frauditi  S41',  1.  22  :  X-'-,  1.  20  ;  e  ridotto  normalmente  ad  a 
in  raba  84%  1.  19,  casas  %yr,  I.  17.  Abbiamo  poi  sempre  regolarmente  conser- 
vato a  1 4- 1  in  alter  841',  16,  22;  altra  Kqr,  1.  3,  ecc.  ecc.  Il  nostro  per...  da 
adampchier  traduce  il  ted.  «  zu  mehren  ».  Cfr.  engad.  adampcher  «  erweitern, 
vermehren  »  (Pallioppi).  Per  uylg  (1.  6),Wyglia  il.  9),  cfr.  lad.  vigl.  iRàtzùns). 

S4r,  1  1  discors.  E  da  notarsi  che  discors  traduce  il  ted.  «  (das  menschl.) 
Wesen  »  ;  1.  i3  quisa.  La  nostra  carta  ha  indifferentemente  quisa  e  guisa.  La 
voce  dre  1  de  retro)  usata  qui  avverbialmente  funge  in  generale  da  preposi- 
zione col  senso  di  «  secondo,  conforme  »  (p.  es.  84*,  I.  9  dre  tenùr).  Alla  1.  12 
arnuà  presenta  la  prostesi  come  aruot  84v,  11.  Ricorderò  l'eng.  arnovér,  ri- 
mandando all'Ascoli,  p.  221,  n.  3. 

84',  i5.  Si  corregga,  come  abbiamo  già  detto,  cumunamenler.  Troviamo  nel 
nostro  documento  gli  avverbi  in  -mentre  (spartidamentcr.  ueiramenter,  numne- 
damenter,  fermamenter,  sumgiantamenter,  perpetuelmen(g)ter,  ecc.  ecc.  ma 
sumgiantament  85v,  8;  nouament  87^,  4),  che  sono  caratteristici  del  ladino- 
veneto  e  che  nella  «  carta  ».  che  ci  occupa,  possono  dirsi  preziosi,  in  quanto 
se  non  .diari.'. ino  i:i  modo  sicuro  la  zona  entro  cui  si  sono  sviluppati,  ci  atte- 
si,ino  che  furo  iti,  per  influsso  letterario  veneto,  bene  al  di  là  dei  loro 
naturali  contini. 
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84*,  16  chier.  Che  il  fenomeno  di  dia-  dovesse  essere  ben  vivace  per  il  passato 
nella  Bregaglia,  è  cosa  intraveduta  già  dall'Ascoli  ed  era  cosa,  del  resto,  ben 
presumibile.  La  nostra  «  carta  »  ci  offre  una  messe  cosi  importante  di  cliia- 
chie-  dia-  (anche  ammettendo  che  quest'ultima  grafia  abbia  talora  espresso 
un  ca-)  da  farci  ritenere  che  ancora  sul  finire  del  sec,  XVI  il  tratto  in  que- 
stione fosse  presso  che  generale  :  chiaschuns  84*,  1.  6  ;  84V,  1.  12  ;  chiessa  85r, 
1.  0  e  in  posizion  forte  :  tscherdier  Stir,  22  ecc.  Abbiamo  poi  ripetute  volte 
nagiiin  -a,  con  palatalizzazione  di  gutturale  dinanzi  a  u.  Anche  :  segiiiranja 
(qualchiiin)  87"",  4,  ecc.  Sono,  questi,  fenomeni  ben  ladini,  come  ladino  è  il  é- 
(tscli-)  di  ischerner  85v,  7,  di  tschert  84*,  6,  tscherdier  8(ir,  22,  ecc.  ecc.  (feno- 
meno proprio  anche  oggidì  dell'  Ossola  e  dell'  a.  Valtellina).  Per  -e-  pai.  : 
pesch  più  d'una  volta  ;  facendas  86r,  1.  27  per  inrl.  letteraria. 

84r,  17  uschia  digg  che,  frase  che  traduce  il  ted.  «  alldieweil  ».  Si  veda  più 
sotto,  e.  84v,  1.  16:  uschia  dig  che  «  als  weit  ».  Il  senso  dev'essere:  «  così 
lungamente  che  »,  ond'io  riconosco  in  digg  e  dig  (con  -g  gutturale)  il  fratello 
carnale  di  quell'avv.  digo,  che  ricorre  più  volte  in  Bonvesin  coli' accezione  di 
«  a  lungo  »  (cfr.  per  ultimo,  Biadene,  Un  volgare  inedito  di  Bonvesin  da  la 
Riva,  dividale,  1910,  p.  io)  e  che  risale  al  lat.  diu.  Lad.  ditg  (Dissentisi 
gitg  (Laax)  «  a  lungo  ».  Ne  ho  bisogno  di  dire  quanto  preziosa  per  noi  sia 
questa  voce,  che  gli  antichi  copisti  di  Bonvesin  talora  non  comprendevano, 
tanto  che  in  un  ms.  Bonvesiniano  di  origine  bergamasca  essa  è  stata  sosti- 
tuita da  dina  persino  in  rima,  laddove  meno  ci  aspetteremmo  di  vederla 
comparire.  Per  uschia  (ital.  «  così  »),  cfr.  engad.  uschè,  uschea,  uscheja, 
sopras.  aschia,  lomb.  occid.  insì.  Le  parole  inandt  e  (naturalmente  l'accento 
del  copista  non  ha  valore  ')  piami  traducono  :    «  Gruntt  und  Gratt  ». 

84"",  18  an  giiider.  Leggi  angiiider  «  aiutare  ».  Per  ters,  basti  citare  il 
sopras.  ters,  ticr,  tir.  Abbiamo  poi  spesse  volte  tres  col  senso  dell'eng.  tres 
«  durch,  »  (Pallioppi)2 . 

84r,  23  tòr  (e  si  noti  che  i  due  punti  prima  di  tor  non  hanno  nessun 
valore)  «  togliere  ».  Abbiamo  oda  <},  come  in  log  84%  1.  16,  loeg  85r,  1.  9; 
modi t)  84v,  1.    i3.  Vedi  poi:  bsóng  bisogno  84%  1.  20;  8ór,  1.  27. 

84v,  4  la  trés.  Traduce  il  ted.  «  dadurch  ».  A  e.  86v,  1.  2  la  tres  che 
«  damit  »;  85r,  1.  3.:  la  ters  innua  «  daby  ».  Cfr.  sopras.  Iqut  tir.  Abbiamo 
poi  tres  col  senso  di  «da,  per»:  84r,  6,  84v,  12,  ecc.  e  ters  col  senso  di 
«  vicino  »  84v,  itj3.  Alla  linea  84r,  18  ters  l'un  l'alter  (ted.  [undj  einanderen 
[helfen]  ). 

84v,  5.  Questo  cumen^an  dev'essere  erroneo.  Si  corr.  cumenjas  e  anche  il 
dessan,  che  segue  dubito  dopo,  non  sembra  andare.  Ci  si  aspetterebbe  un 
daves  o  qualcosa  di  analogo.  Vero  è  che  si  potrebbe  avere  un  plurale  «  ad 
sensum  ».  Il  passo  esser  culpant  da  fer  mostra  quanto  il  traduttore  rendesse 


1  Abbiamo,  ad  es.,  arùmagna  84%  1.   18.   Corr.  ammaglia. 

2  Breg.  od.  ter^  «vicino  a» 

3  trer  térs  «  trarre  presso,  venire  ». 
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pedissequamente  la  parola  dell'originale  tedesco:  «  ze  thun  schuldig  sein  » '. 
Alla  1.  io  denylg.  Leggasi:  denylg.  L  li;  scu,'  cfr.  lad.  sco,  sai  «come». 
Il  part.  aruot  è  engadinese. 

S4V,  14:  «avesse  colpa  o  avesse  incominciato»;  onde  mi  è  un  errore. 
Corr.  u  o  iter. 

84V,  iù  y  pruni  log  ù  Cumini  fussan  admony  è  un  inciso.  Testo  ted.  «  je 
di  noechsten  Oerter  und  Gericht  denen  so  sy  gemachnet  habend.  » 

N4V,  1-  pò  tengtfer  «  può  durare».  B.  eng.  tenscher  «  langen  »  (Pallioppi), 
sopras.  taunèer,  tónser.  Quanto  a  nos  mcglioi  puderi,  v.  la  nota  al  testo. 

S-p',  22  a  se  eigenii  kost.   Per  eigenn,  cfr.  «  Arch.  rom.  »    I,  538. 

84V,  23  a  noma  «in  nome».  Vedi  però:  84r.  8  in  mini. 

84v,  1.  24  che  dia  no  surfgnissen,  cioè:  «quello  che  venisse  a  noi,  quello 
che  noi  conquistassimo»  Cfr.  eng.  che  «quid»,  ed  è  notevole  diano  «a 
casa  di  noi  »,  cfr.  frane,  chef  nous.  E  ricordo,  nel  testo  umbro  della  Passione 
edito  dal  Pelaez  nella  miscellanea  in  onore  di  A.  D'Ancona  (pp.  io5-i2i),  il 
passo  gisse  a  schaldare  al  fuoco  a  casa  da  una  prima,  dove  a  casa  da  una  prima 
va  certo  interpretato:  «vicino  a  un  braciere  »  |«  Arch.  glott.  »  XVI,  209). 

85r,  3  La  ters  innua  che  s'uès  da  capa  che  tal  guerra  fiis  auant  in  nos 
pays.  Traduce:  «  Darby  so  sich  begeben  hette,  dass  solch  Landtskrieg  inge- 
fallen  werind  ».  Cfr.   nota  a  84%  4. 

Le  parole  fiis  auant  man  sono  spiegate  dalla  nota  locuzione  engad.  esser 
avaunt  maini  «  vorhandensein,  dasein,  vorkommen  »  (  Pallioppi,  45o).  Mi 
rimane  oscuro,  invece,  da  capa.  La  frase  che  s'uès  da  capa  traduce  il  ted. 
a  sich  begeben  hatte»;  ond'io  proporrei  l'emendamento  da  capiter,  se  non 
ne  fossi  trattenuto  dalla  locuzione:  innua  dia  s'eapas  Sy,  1.  1.  Esistette  dun- 
que un  caper2  a  lato  a  capiter?  Ma  perchè  il  copista  avrebbe  scritto  questa 
volta  dì  I  verbi  aratschuner  e  ascorder  valgono  a  tradurre  «  unterreden  »  (cfr. 
eng.  scorder);  ma  nel  nostro  passo  si  tratterà  di  s' accorder  (v.  s'achuntanter 
85»,  1.  3,|  et  v.  corder  86*,  I.  6. 

85r,  8  Meilginnauant.  Vedasi  84V,  6:  melg  innauant  (mei  iu  s  in  ab  antel. 
Eng.  meglinavauni  melsinavaunt  «  ferner  »  (Pallioppi).  L.  cfr.  85v,  3  pluinna- 
y.int  (eng.  pii  inavaunt,  pliinavant)  con  il  medesimo  senso.  Per  quanto  spetta 
a  s  achuntanter  (85r,  1  18  s'acuntanter),  cfr.  ant.  eng.  acuntanter  «  befriedigen  » 
(Ulrich,  Engadin.  Brama  des  xvi.  Jahrh.  p.  174). 

85r,  9  chiessa  è  (corr.  e)  habita.  Notisi  chiessa  da  un  verbo  chiesar 
(casare),  cfr.  hai.  «acjeasare».  Credo  poi  che  iter  sia  un  errore  di  copia 
per  eir  (engad.  eir  «  anche  »).  L.  io  bricha  tòlerr  dauent  «  non  togliere  via  ». 
odierno  breg.  davent  «  via»  (engad.  davent).  E  si  osservi  alla  1.  11.  toleig 
(«  toll  ect  u,  [tal.  tolletto  »). 


1  Abbiamo    inoltre:  redlichas  -es  (Dissentis  redli)   <.■    v.   nota   a  X\r,   5-io;  bystandt,   p-iaiis- 
-en  -.in  pass.,  altrettanti  rudi  tedeschismi.  Anche:  Sy.  22  culpant  è  dafér;  S6\  27  s'andje- 
gian,  87»,  1.  2  handtagìà  (ted.  »handlen»),  86»,  14 frieltà  («Fryung»)  e  Cra/tif,!- 
1   Ascoli,  Arch.  gì.  XI,  430  ha  toccato  di  un  tose,  cappate,  ma  questa  voce  è  dubbia. 
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85r,  i3  tranter  no  «fra  noi».  Ac.  S7r,  1.  i:  traunC  (-ter).  Eng.  traunter, 
tranter,  tanter  (intra+inter).  L.  14  Figg  è  ben  chiaro  (testo  ted.  «  ein 
Gmein  »).  Decurt.  p.  2,  1.  32  ha  per  errore  ligg,  che  naturalmente  non  dà  alcun 
senso.  !..  i5  gratager  (e  v.  85r,  1.  tg  innua  dia  s'gratagias),  cfr.  engad.  gra- 
tager,  sottos.  gartagiar  sopras.  gartegiar,  b.-eng.  e  sopras.  gartiar  «  capitare, 
riuscire  ».  L.  16,  la  locuzione  <>  darvor  Gott  syn  welle  »  (o  una  locuzione  ana- 
loga) è  sempre  tradotta:  Dio  seia  l'avant) 

85r,  i5  ue?\  Ct'r.  ital.  ovvero,  sopras.  guar  (Carisch),  a  pav.  or  («  Zeitschr.  » 
XXXIV,  392. 

85r,  20.  nun  skùrdassenn,  cioè  :  x  non  ci  accordassimo  »(s'latrd-,  con  se  che 
sostituisce  nos,  a  meno  che  quest's  non  sia,  a  sua  volta,  un  resto  di  nos,  il 
che  mi  par  più  probabile,  (cfr.  Italia  dialettale,  per  ij?  '). 

85v,  1  cun  bini  (non  già  cun  cun,  come  ha  il  Decurt.,  p.  3,  1.  1)  traduce  «  in 
der  Gùtigkeit  »,  onde  bun  è  sostantivato;  orauant  rende  «  zuvor  »  e  quel  è  forma 
neutra  («  solchs  »). 

85v,  8.  ///  sutngiantament  «somigliantemente»,  cfr.  86v,  1.  9;  cura  (qua 
hora)  86v,  12,  18  «quando»  ben  diffuso  nel  lomb. -ladino.  L.  9.  la  quala  chi 
ha  «la  quale  ha»  con  ripetizione  pronominale.  Cfr.  8qr,  1.  5:  chi  chi  ueng.  Ho 
discorso  di  un  fenomeno  analogo  in  ant.  testi  alto-italiani  nella  «  Zeitschr.  » 
XXXIII,  586  (p.  es.  nel  «  Cato  »  :  «  quele  cause  le  qual  che  »,  ecc.). 

85v,  io.  aschanter.  Engad.  schanter,  tschanter  «  setzen  »  (Pallioppi,  p.  778)  ; 
nnpartyschann  coir,  nunp-  «non  parziale,  non  partigiano».  Trad.  «  unpar- 
theyisch  ».  Vedi  però  85v,  23  :  un  unpartyschen  dreig. 

85v,  17,  s'cunpigliassenn.  Cfr.  ant.  eng.  cumpigliamaint  «  Zusammenfas- 
sung»  (Pallioppi,  p.  2i3);  dartscheder,  v.  «  Arch.  rom.  »  I,  53q.  L.  22  per  una 
«  insieme  ». 

86r,  4.  lar  «  liberi,  larghi  nei  loro  movimenti  ».  Cfr.  85r,  1.  22  larg  et  solt  dal 
sarament.  (Ant.  sopr.  sarament). 

8f">r,  7  e  tiit  quel  che  là  veng  sentendo..  Cosi  si  accentui  (v.  8óv,  1.  9),  cfr.  il 
testo  tedesco:  «  alida  geurtheilt  wiirt».  L.  12  schantà  è  «  posto,  fissato»,  part. 
pass,  di  schanter,  di  cui  v.  la  nota  a  83v,  io.  L.  11  pira.  Cfr.  lad.  sura.  E 
quanto  a  sun  (1.  21)  v.  lad.  siili  sin.  Nella  1.  8ór,  26:  sun  per  la  seconda  volta 
«  su  ».  L.  16  auisant  ha  qui  il  senso  di  «  avvertiti  ».  L.  18  ad  auuer  «  a  guada- 
gnare »,  ad  avere. 

86r,  20  darcha.  Cfr.  engad.  darcho  darcheu,  frane,  derechef.  Abbiamo  già 
detto  che  la  Bregaglia  non  ha  0  da  -àtu  *avu  e  che  la  forma  suranumnò  84v, 
23  spetta  allo  Stela  engadinese.  L.  24  ntesch  (missi)  traduce:  «  Potten».  Per 
-sch  cioè  -ss;,  cfr.  nósch  (e  nos)  «  nostri  »  nel  nostro  documento.  E  v.  la  nota  a 
8"4r,  5-io. 


1  E  si  ricordi  anche  il  se  rifl.  di  Cellefrouin,  che  il  Rousselot  crede  svoltosi  da  nos   (Romania 
xxi,  440). 
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86v,  2  oùra  cioè  «fuori»  sopras.  óra.  Alla  linea  8jT,  i5  our  «fuori».  Cfr. 
cngad.  our  E  per  mamorgia,  ant.  engad.  memuergia  memcergia.  L.  3  aJ  e  (ms. 
.-idei,  in  cui  a<i,  cioè  a.  è  il  pron.  indeterminato,,  cfr.  a  piova  «e'  piove». 

86v,  8  Welamenter  «vecchiamente»  cioè:  «perii  passato».  L.  12  mei  reali 
todtschleg  il.  1  5  mei  redlich  totschlag)  traduce:  «  (fùr  ainen)  unredlichen  Todt- 
schlàger»).  L.  i5  amiseli  ima  nimig  84V,  1.  24,  sul  cui  -g  verremo  fra  poco), 
cfr.  lomb.  ami*  amis  (forma  di  sing.  che  ripete  il  plur.  «  Romania  »  XXIX,  546). 
L.  24.  ranùer,  cioè  «rinnovare».  V.  arnuà  84%  1.  12. 

86v,  21  mttncha  «ogni»  e  mincha  8~y,  1.  21;  cfr.  engad.  mine  ha  immincha, 
sopras.  viintga,  ant.  milan.  omiunca,  piem.  mirica,  valt.  menchedì  «giorno  di 
lavoro»,  «  Arch.  glott.  »  VII,  537,  XII,  41 3;  Seifert,  Gloss.  ju  Bonv.,  5i. 

Xjr.  2  frydt.  Usanza  ben  comune  questa  di  «prender  su»,  come  dicevasi,  la 
frid.  Esisteva  anche  nella  Leventina,  nella  Riviera,  nell'a.  Valtellina.  Leggo 
in  un  ms.  degli  Statuti  della  Riviera  (i632),  art.  49:  «quando  due  o  più  per- 
«  sone  sono  state  rissanti...  et  tubetando  icfr.  valm.  tiibd  percuotere)  se  venghi 
«  alle  mani...  all'hora  chi  sarà  presente  sia  dovuto  prontamente  dimandare  et 
«  con  la  mano  tuore  su  il  fridt  ».  Se  la  lite  non  cessava,  erano  poi  inflitte  pene. 
L.  3  la  tèrsala  vicino».  Cfr.  nota  a  84v,  4.  L.  6  tòrt,  corr.  tur.  L.  <»  pina,  cfr. 
pìtia,  da  p'ùia  «  nachher  »  (Carisch,  p.  214).  L.  io  sco,  v.  nota  a  84%  1.  1 1  e  cfr. 
86v,  1.  5  taunt  chu  «  tanto  come»;  plii  ardent  (testo  ted.  «  naher»),  cfr.  engad. 
ardaint,  ecc.  (Salvioni,  «Romania»  XXVIII,  92,  XXXVL,  246;  «  Studj  rom.  » 
VI,  22  e  Per  la  fonetica  e  morf.  delle  parlate  meridionali  d' Italia,  p.  22).  Ab- 
biamo anche  ardente  «vicino»  nella  «frottola»  edita  in  questo  «Arch.  rom.» 
I,  489,  v.  260. 

871*,  11  suenter  (sequenter)  «secondo»,  lad.  suenter  suainter  «  nach  »,  alto- 
engad.  (Carisch).  L.  i5  our  V.  la  nota  a  8óv,  2.  L.  18  dampchier  traduce  «  meh- 
ren»,  dunque  va  con  adampchier  84r,  1.  8.  L.  26  usciglioe  (Ulrich,  Altobe- 
rengad.  Lesestucke,  p.  144:  «  soust.  »  sopras.  schigliók,  usciti  glio,  cfr.  ant. 
cngad.  L.  24  rasalud  traduce:  «  vorbehalten  ».  Engad.  resolver,  arsalver.  Pal- 
lioppi). 

87",  5  intra  guida  traduce  il  ted.  «  vyst  ».  Cfr.  engad.  intraguider  «  unterwei- 
sen  «  1  Rallioppi);  liindaschdy  (lunae  +  dies  4-  dies)  engad.  lundeèdi Gartner, 
b  Grundriss  »  I,  612.  L.  8  stùgg  et  artichel,  testo  ted.  «  Stukhen  und  Arthi- 
khlen  ».  L.  9.  Abbiamo  in  questa  linea  yssa  et  qùilo  (87%  1.  19  quilo],  vocaboli 
ben  noti  1  Seifert,  p.  35)  dei  quali  non  parlerò,  e  la  voce  rhatt,  che  non  deve 
stupire  in  un  documento  che  ha.  come  abbiamo  veduto  gratager'.  Nella  so- 
scrizione,  vernicula  è  «linguaggio»  (cfr.  emil.  vernéc  «chiacchierio»). 

Non  mi  propongo,  come  ho  detto,  di  sottoporre,  nel  vero  senso  della  pa- 
rola, il  documento  all'esame  che  meriterebbe  sotto  il  riguardo  dei  tratti  fone- 
tici: onde  avrei  finito  la  mia  sommaria  analisi  della  preziosa  carta  della  Bre- 


1  Lo  Stela  conosceva  bene  l'italiano  È  di  suo  pugno  nella  prima  guardia  del  ms.  la  copia 
correttissima  delle  ■  ultime  parole  che  Marco  Aurelio  imperatore  disse  al  suo  figliolo»;  ondi- non 
ci  meraviglieremo  che  egli  fosse  talora  sotto  l'efficacia  cìd  lombardo  <.■  dell'italiano  letterario.  La 
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gaglia.se  non  mi  premesse  fare  un'ultima  osservazione.  Il  e.  +  (  fi  imi  |  vien  reso 
dal  nostro  copista  con  -g  e  talora  con  -gg  [vigg  vicn),  come  rigg  al  plur- 
ricchi».  Io  credo  che  il  -g  e  il  -gg  si  equivalgano  e  rappresentino  una  pala- 
talizzazione della  guttutale  in  contatto  dell'-ù.  In  questo  «  Arch.  rom.  »  1,5  14 
ho  discorso  del  potere  metafonieo  di  -ii  nel  ladino  {gries  gros su,  ma  gros 
(grossos).  Ora,  questo  potere  metafonieo  si  conserta  egregiamente  col  potere 
palatahzzatore  (mi  si  perdoni  la  terminologia)  dello  stesso  -ù.  Se  mentr'io 
scrivevo  le  mie  linee  su  gries  gros,  ecc.,  il  Merlo,  d'altro  canto,  faceva  notare 
il  fenomeno  ladino  della  palatalizzazione  della  gutturale  in  contatto  con  -ù 
(«  Studj  romanzi»  XIII,  7  sgg),  non  sarà  quest'incontro  una  prova  che  la  que- 
stione era  ormai  matura  e  che  la  soluzione  del  problema  già  veniva  imponen- 
dosi ?  Non  v'ha  dubbio  che  i  due  fenomeni  (metafonesi  e  palatalizzazione) 
vadano  assieme  ed  abbiamo  la  loro  ragion  d'essere  nella  pronuncia  palateale 
di  -11.  Il  Merlo  cita  |p.  8)  il  breg.  brik'.  Io  vorrei  aggiungervi  tutti  i  casi  in 
-cu  1  in  )  della  nostra  carta,  poiché  la  ragione  della  scrizione  -gg  non  si  trova, 
a  ben  guardare,  se  non  ammettendo  che  il  -c  +  -(ù)  siasi  palatalizzao.  Altri  veda 
s'io  possa  avere,  come  credo,  ragione1. 

L'esame  di  questa  «cartai:,  benché  sommario,  ha  occupato  tanto  spazio, 
ch'io  mi  trovo  nella  necessità  di  rinunciare  all'analisi  degli  altri  documenti  di 
questo  volume. 

Giulio  Bertoni. 


Glicerio  Longa.  Vocabolario  bormino.  (Costituisce  il  voi.  IX 
degli  Studj  romanci  editi  da  E.  Monaci).  Roma.  1912.  In  8°, 
pp.  3 5o. 


Fra  i  filologi,  senza  contare  gli  studi  del  Prof.  Giuseppe  Picei  su  al- 
cuni idiotismi  bormiesi  pubblicati  nell'appendice  del  suo  libro:  /  luoghi 
più  oscuri  e  controversi  della  Divina  Commedia  (iSqSi,  studi  che  non  hanno 
punto  carattere  scientifico,  il  primo  che  scrisse  sul  dialetto  di  Bormio  ser- 
vendosi appunto  dei    materiali  offertigli   dal   Picei  fu  l'Ascoli  nei  suoi  Saggi 


grafìa  ts-  t\-  in  tsernér  S5r,  1.  21,  e  t\erner  86r,  I.  3  (cernere)  tradisce  la  pronuncia  'lombarda. 
Abbiamo  poi  di  {Munti  S4'',  1.  4;  robba  8ór,  14,  che  potrebbe  essere  forse  bregagliotto  (Asc,  p. 
2771:   quelque  8ór,  6:  meglioi  poderi  84',  1.  17.  acciochè  87»,  7. 

1  Nell'Ossola,  alcuni  anni  sono,  ho  trovato  la  palatalizzazione  di  -cu  -gii  sopra  tutto  a  Monte- 
crestese.  Una  donna,  di  circa  cinquantanni,  mi  ha  dato  :  fò(j.  Spòre,  pure  (plur.  pòri,  fjané 
plur.,  fj ènei  [ma  bjank  biènc],  lardi,  spag,  ecc.  Anche  a Masera ho  avuto -.Jiìeg,  fig, èpag', 
sec,   m&fidig   bjank.  L'esemplare  poro  pub  dirsi  essere  il  più  difl'uso. 
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Ladini  in  «  Arch.  Glott.  »  1°,  pag.  285  e  seguenti  1 1 S73  ).  Nel  1875  apparve 
la  celebre  raccolta  di  G.  Papanti  (1  parlari  italiani  in  Certaldol,  in  cui,  a 
cura  del  padre  mio  Pietro  Rini,  figura  Ip.  450)  la  traduzione  in  bormino 
della  novella  IX  (Giornata  li  del  Decamerone.  Il  Salvioni  nella  sua  critica  al 
lavoro  del  Michael  sul  dialetto  di  Poschiavo  |«  Rend.  del  R.  Ist.  I.omb.  », 
serie  II,  voi.  XXXIX,  pp.  477-494,  5o5-522,  569-586,  6o3-622|  ed  in  altri  studi 
sui  dialetti  alpini  ebbe  spesso  occasione  di  occuparsi  di  alcuni  etimi  e  feno- 
meni del  dialetto  di  Bormio.  Finalmente,  Glicerio  Longa  in  un  articolo  della 
rivista  «Worter  u.  Sachen  »  IV  (1911),  nel  suo  opuscolo  Usi  e  costumi  del  Bor- 
ìniese  (1912)  e  sopratutto  in  questo  suo  vocabolario  bormino  ha  raccolto,  con 
molta  cura,  preziosi  materiali.  Fondandomi  su  questi  materiali  e  anche  su  mie 
ricerche  personali,  procurerò  qui  di  fissare  i  caratteri  della  fonetica  bormina, 
di   offrirne  insomma  agli  studiosi  la  fisionomia  scientifica1. 

I.  Metafonesi.  i°  a...  (ì)  in  e:  a  Bormio  la  metafonesi  esercitata  da 
un  i  finale  sull\7  non  esiste,  la  troviamo  però  nelle  valli  :  grenc,  Imene,  tene. 
Si  ha  anche  41'1  «  anni  »  in  cui  l'è  è  stato  forse  prodotto  dalla  palatale  i§  31. 
Vedasi  anche  lo  sviluppo  di  -ati  (§  2).  Negli  antichi  documenti  si  trova  la  ia 
personadel  passato  remoto  (perf.i  in  ei  (§64).  1610:  gli  mandei  a  dir  :  1614:  andei 
via  ;  i68p  :  e  andei  dentro;  1709  :  passei  de  lì,  mangei  un  poco  :  al  doprei  su 
in  gavia ;  andei;  la  fonchei  a  ruppi  »  ;  1'  al^ci  dentro;  ruspei  «  radunai  b  ;  la 
lassei  li. 

2°  e...  (ì)  in  1  Bormio  e  valli:  kuj,  kui$t,  vinti.  4  (i),  sufi.  plur.  -{Ili  vedi 
(§  8),  ?'+'*  +  cons.  >  e.  Anche  questo  fenomeno  non  si  trova  più  in  Bormio 
stesso,  esiste  nelle  Valli  ed  a  Livigno:  un  (fèrlo  —  i  gerii;  un  viario  —  i  merli: 
un  v%rvi  —  i  vervi  ;  un  baiarlo —  i  baserli  «  bastone  ».  A  Cepina  (capoluogo 
della  Val  di  Sottoi  ed  a  San  Nicolò  (capoluogo  della  Valfurva)  si  è  infiltrata  la 
forma  di  Bormio  :  un  farlo  —  i  farli  ;  un  viario  —  i  m^rli. 

3°  g...  (ì)  in  6.  A  Bormio  il  fenomeno  non  esiste  più,  ma  è  sempre  vivo  nelle 
valli  :  un  kóm  —  i  kórn;  un  faggi  —  i  fagót  ;  un  mgrt  -  i  mort;  un  kapgt  —  i 
kapol  ;  un  viaggi  —  i  magot  «  montone  »  :  un  ngk  —  i  nòk  «  gnocco  »  ;  un  plgk  — 
i  plòk  «  sasso  »  ;  un  balgs  —  i  balos  «  briccone  >.  :  un  balgk  —  i  balók  «  rotolo, 
ciottolo  »  :  un  art —  i  art  ;  i  nòs  «  nostri  »  ;  i  vus  »  vostri  »  ;  un  farlgt  —  i  ^arlot 
«  scarpe  brutte  »  ;  i  lók  «  poderi  ». 

Casi  caratteristici  di  valli  speciali:  i  snik  «le  nocche  delle  dita».  Livigno: 
i  kròé  «  sentiero  erto,  sassoso  ».  Livigno,  Valfurva  e  Valdidentro  :  un  len^gl  — 
i  lenjól.  Livigno,  Valfurva,  Valdidentro  ;  grgs  —  gròs  ;  kangl  —  kannl  :  fiìgl 
-fidi. 

g  da  au....   (1)   in  ò  :  pòk,  «pochi»;    i  eòi  «chiodi»  (Valfurva  e  Valdidentro). 


i<-  il  Longa  ha  dato  (pp.  335-35o)  uno  schizzo  della  morfologia  bormina,  io  mi  terni 
paga  per  ora  a  mettere  in  evidenza  in  quaranta  paragrafi  i  nani  della  fonetica  del  mio  dialetto. 
bella  morfologia  avrò  occasione  di  parlare  in  altra  occasione. 
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2.  d  in  si  Hai) a  libera.  Finale  -are dta. 

A  Bormio  la  risposta  è  ora:  dr,  dda,  ma  nelle  valli  troviamo  invece  r>\  qr, 
ed  a,  e,da. 

Nella  Valdidentro  ed  a  Llvigno  si  ha  er.  eda  ;  la  pronuncia  è  sempre  chiusa 
indipendentemente  dalla  consonante  precedente:  arér;  atk$r\  badentér  «far 
perder  tempo,  giocare»;  bajtér  «sgridare  »  :  binc'r;  bgfér  ;  brgfr  «  abbeverare  •; 
dentér  «capitare,  riuscire»,  falér,  fé>\  maie"r  «  mangiare»;  mucér  «scappare»; 
maèencr;  ruSpér  «radunare»;  sberkinrr  ''deridere»;  spejtér;  brontoléda;  bu- 
feda  ;  farlok$da  «ciancia»;  foneda  «lavoro  di  poco  conto»;  goléda  «spinta 
col  gomito  »;  maiéda  ;  likéda;  pi^da  «  imbeccata»;  punéda  «cozzata»  sbutéda 
«  uno  sforzo  »;  sofléda:  èibléda  «zuffolata»;  slroléda  «spettinata»;  htromenéda 
«  una  scossa  »;  ètrgréda  «  annoiata,  affaticata»;  ètraceda  ;  Straléda  «  stracciata  ». 

Nella  Valdisotto  abbiamo  sempre  -er%  -qjj:  are\r\  bandonér ;  bgrigolqr  ;  bruSér; 
far  ;  dentar  ;  dièpregqr;  grev£r;  imbutqr  ;  mondar  :  palqr  ;  parqr;  pacugqr  ;  «  imbrat- 
tare,  lavoricchiare  »  parecqr:  ruspar:  brontoléda;  man$da;  paéugida;  pon~£da; 
slambrotqda  «confusione,  mescolanza»;  sburlqda  «spinta»;  skucqda  «schiac- 
ciata»; èkarabocqda  ;  sonqda  ;  Spi^qda  «siepe  fissa  di  assicelle  a  punta. 

Nella  Valfurva  abbiamo  sempre  -é\r  dopo  una  consonante  palatale,  dopo 
k,  g  ;  boj{r  ;  batesqr;  bruzer  ;  bestemmiar  ;  eèkqr  ;  kambiqr;  bitigqr  ;  éikqr  «  masti- 
care tabacco,  fig.  rodersi»;  éonkqr  ;  cucér  »  bere,  succhiare  »;  diskarger  ;  dièpre- 
gqr  ;  dubligqr  fi  piegare  in  due»;  erpigqr;  gofyr  «spingere»;  imbocqr  ;  indie? 
«  ammontichiare,  riporre  il  fieno  sul  fienile»  infarlokqr;  kunler  «coagu- 
lare»; lager;  likqr ;  marker;  mistigqr  «masticare»;  pastrunqr;  poiiqr;  ruger 
sbelucqr  «lampeggiare»;  sledriqr  «insudiciare»;  Slièér;  slgnger ;  smargatér 
«  sputacchiare»;  se  mole  r  ;  ètrafun^r  «sciupare»;  stritsqr  «faticare».  La  de- 
sinenza e,r  trovasi  però  anche  in  molti  altri  casi  senza  che  preceda  con- 
sonante palatale  :  baèerlqr  «bastonare»;  badentqr;  bórqr  «  abbeverare  »; 
cifolqr  ;  dentar;  disturbar  ;  jìlé\r  ;  gomitar;  grevqr;  imbutqr;  i  ndruer^e\f  «  rove- 
sciare »  ;  Skumanijfér ;  kuete,r  ;  lue[r  «  levare  »  ;  masaner;  mazerqr;  men$r\  misu- 
rar; ordanqr;  red-r;  rutelfyr;  set£r  ;  Sbrolentqr;  slipqr  «  sfuggir  di  mano  »; 
§libre,r',  Stentar;  suprèsqr  «  stirare  »  ;  strementqr  «  spaventare  »  ;  Streper;  takonqr; 
guf4rl  Skumqr;  kapitqr;  suqr  «  sudare  »  ;  stqr  ;  rentqr  ;  reMal$r;  remugqr  ;  gumqr 
«  il  gemere  di  qualche  umore,  il  covare  del  fuoco  ». 

Nei  seguenti  verbi  abbiamo  ripristinato  Va  attuale  di  Bormio:  regorddr; 
arar;  imbagoldr  «  imbrogliare  »  ;  bandonar  ;  baratdr;  bòSuldr  «  belare  »  ;  blasar; 
bofdr  ;  bonddr;  briguldr;  damar;  capar;  cigotàr  «tentennare»;  donddr  ;  du- 
parar;  faldr;  gotdr  ;  inkaètrdr  ;  inkabldr;  incontrar;  kaldr;  kasardr  ;  kavar; 
kgldr;  kupdr;  krapdr;  krgddr;  lordr  ;  lapdr  «  bere  »  hlisondr  «  stare  in  ozio  »  : 
mandar;  mgiìular  «  brontolare  »  ;  mgsdr  «  mostrare  »  ;  na'sdr;  ninuldr  «  nitrire, 
piagnucolare  »  ;  ngddr;  parar  ;  pasdr;  plgndr;  portar;  pgsar;  raldr;  rujiandr; 
saltar;  ègrafar  «  razzolare  »  ;  ìklapdr  «  fendere,  spaccare  »  ;  èklgpdr;  skgrndr', 
skgrtdr;  smontar;  tarkgtdr  «cercare  l'elemosina  ». 

La  condizione  della  Valfurva  era  dunque  come  quella  della  Valdisotto.  Sol- 
tanto  nella    Valfurva    l'elemento   del    borgo  di    Bormio  si    è    infiltrato  di  più. 
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Nella  desinenza  -cita  abbiamo  nella  Valfurva  e  non  e,  come  nella  Valdisotto 
e  per  questa  desinenza  -ata^>  -eda  il  dialetto  di  Valfurva  s'accorda  con  quello 
di  Valdidentro  e  di  Livigno. 

Desinenza  -atu  e  -ati  :  A  Bormio  -atu  >  -d  :  aSkd;  badentd;  kautd;  éerkd; 
JcsrJJ  :  disturba  :  dgprd  ;  /pni  ;  parla  ;  ruSpd  ;  rpèa  ;  serkld  «  sarchiato  »  ;  Sfanga. 

Abbiamo  coinè  unico  esempio  di  a/H  ~>ò:  filò  «veglia  ».  —  Nelle  Valli:  -atu 
>•-?:  aSk4;  badenti;  kanté;  cerki;  desedi;  disturbi;  dgpri;  lori;  parie;  ruspi: 
rob£\  serkli;  Slongi. 

A  Livigno  sempre,  e  qualche  volta  anche  a  Semogo,  si  è  conservato  l'i  del 
participio  passato  plurale  :  cerkéj  ;  trgéj  ;  desedéj ;  dgpréj ;  klapéj  «  pigliati  ». 

Nella  commcdiola  la  «  Cattrina  »  (dialetto  di  Valfurva)  trovasi  questa  forma 
di  participio  passato  plurale  :  perseguite)  ;  stime}. 

Suffisso  -arius.  Desinenze:  Ia.  ejr,  la  più  caratteristica  ed  antica:  buti- 
géjr  ;  bqkéjr  «  macellaio  »  f£réjr  ;  baketéjr;  kaéejr;  sqléjr;  pejr;  cejr;  pulinéir; 
teléjr  ;  senijr  ;  speyiejr  ;  karbnnéjr  ;  Skoléjr ;  tglejr;  strgféjr  «  straccivendolo  »  ; 
Iclapejr  «  colui  che  fa  i  klap  «scodelle  »  glqccjra;  gerléjra  «arnese  su  cui  si 
appoggia  la  gerla  »;  frohkéjra  «  arnese  per  portare  il  fieno  sul  capo»;  kalkéjra 
«fornace,  da  calcina»;  karéjra  «botte  lunga  quanto  un  carro  che  già  serviva 
per  il  trasporto  del  vino  di  Valtellina  a  Bormio  ;  anche  osteria  »  seléjra  «  ra- 
strelliera»; faséjra  «forma  per  il  formaggio»;  lacejra  «laccio  per  prender 
volpi,  ecc.  »;  sablgnéjra  «recinto  dove  si  fa  entrare  l'acqua  del  fiume  per  depo- 
sitarvi la  sabbia  ». 

lla.  er,  forma  usata  dalla  classe  media:  butigér ;  fqrc'r;  lehamér  ;  spe^iér; 
prehlinér  ;  gira  (non  esiste  una  forma  g'ejra)  ;  fasera  ;  tornerà;  kaldéra  ;  kapo- 
néra  ;  sclera. 

IIIa.  ar  :  maéeldr;  Skoldr;  kal^oldr;  ngddr;  agualdr ;  veterinari  ;  operari; 
salari;  maseldri  ;  foguldr. 

Nomi  topografici:  Mandréjra,  Yalejra;  Kambucéjr  ;  Kolombéjr;  Pla- 
géjra;  Mazgnéjra;  Altgméjra  ;  Funejra;  Mortéjr;  Pozaiéjra  ;  Tranjéjra. 

Caso  sporadico  die  in  Bormio  :  fiq  «  fiato  ».  Casi  sporadici  di  e  nelle  Valli  : 
altir,  Semogo  ;  ker  ;  lugéniga,  Valdidentro  ;  luginiga,  Valdisotto  ;  luénia,  Li- 
vigno; Iccìiua  «canipa»;  magiri,  Livigno  ;  verit4\  bqntè,  Valfurva.  Nella  Cat- 
trina trovasi  anche  :  euima  ;  Stadomén;  mai;  sigurté.  Queste  voci  non  si  odono 
più  nel  bormiese,  resta  pero  sempre  de  meueindn  «  di  mano  in  mano  »  :  rina 
«  rana  »  a  Sant'Antonio  di  Valfurva.  Cfr.  Bertoni,  Discuss.  etimi.,  p.  32. 

3.  Evoluzione  condizionata.  Influsso  di  palatale.  Nel  borgo  si  hanno 
unicamente  i  seguenti  casi  :  %éa  «  matassa  »  :  brio;  glie;  lic  «  latte  »  ;  dry  «  crì- 
bio  grande  per  vagliare  »  :  fe'it  e  per  analogia  déjt  e  strjt  «  dato  »  e  «  stato  »  : 
rij  <■  sentiero,  canale  di  strascico  iradiu  ?)  »  ;  dri^a  «  siepe  mobile  »  ;  gita  «  cosa 
di  color  frammisto  »;  i  quali  si  trovano  pure  nelle  Valli  insieme  ai  seguenti: 
ili  «  acido  „,  Valfurva  :  g£i,  Sem.  e  I.iv.  ;  lvté  «  laccetto  »,  Valfurva;  diza  «  rami 
di  mugo  »,  Sem.,  Liv.:  d(Sa,  Valfurva;  mej  «  maggio  »,  Valdidentro,  Semogo, 
Livigno;   m%j   «  mai    ,    Valdidentro,    Semogo;    Permij    «  Premadio  »;    èreé 
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«  straccio  »,  Valfurva  ;  st><:<:.  Valdidentro,  Cepina  ;  èq  «  già  »,  Valdidentro,  Val- 
furva  ;  g"4>  Cepina;  q8p  «arcolaio  »,  Valfurva,  Livigno,  Valdidentro;  vqi  «  scarpe 
e  rospo  »,  in  tutte  le  Valli  e  a  Livigno;  f/udqj  -a  «  padrino  e  madrina  »,  Val- 
furva, Cepina,  Semogo,  Livigno;  gafyrt',  guatqrt  «gagliardo»,  Valfurva,  Val- 
didentro;  §ei$rt}  Livigno:  s§§  «sasso»,  Semogo  e  Livigno;  kqj  «mestolo»; 
rfya  «  razza  »  ;  §r4pa,  Semogo  :  gr^èa  «  letame  »,  Livigno.  Bormio  e  Valli  :  dqn  ; 
(juadqn  :  kalkqn;  M%n  «paiolo»;  magona',  p$n$ia  «zangola»;  teneta  ;  tenàcia 
«  ferro  a  tacche  col  quale  si  assicurava  la  grossa  catena  che  legava  l'avantreno 
al  timone  della  quadrici  «  aratro  ».  Per  il  plurale  gw,  cfr.  §  I,  n°  i  :  lei  «  là  »; 
Valdisotto,  U4\  éqe  ;  c4i  «  qua  »  ;  Livigno  e  Valdidentro,  cé\  céi. 

Desinenza  -accio  -accia:  Bormio  e  Valli;  -qé\  -qca  :  beuqc  «carro  con 
quattro  ruote  e  cassa  per  trasportare  terra,  sassi,  ecc.  »  ;  kadeuqc;  balene  «  pa- 
tate »;mostec  «  mostaccio  Santa  M.  Mad.  »  ;  marqé  «grosso  cavicchio  di  legno 
che  unisce  le  due  parti  del  carro  »  un  spctqc  «  una  grande  quantità,  una  scor- 
pacciata »  ;  bqrnqc  «  pala  dà  fuoco  (a  Valfurva  però  barimi  e  così  a  Opina 
bernds,  a  Livigno  bernqc  e  barndj)  »  ;  maré^é  «  ragazzaccio  »;  Igrqc  «  lavo- 
raccio »;  gmeuéc;  kath>4c\  temp4c;  diqc;  serqca  ;  femenéca;  bait4éa;  ìsluqca; 
kuèiiiqca  ;  skgqca. 

Nomi  topografici:  Kqlturqca  ;  Ruin4éa;  Kamarqca  ;  Pantaiiqc;  Picanqca; 
Plauqc;  Sasinéc;  Spondqca;  Klusqc  ;  Martin4'ca  :  Molinqc;  Palile;  Remondqca  ; 
Fozinqéa;  Kgrn4ca  ;  Pecedr4c;  Resqé\  Bìesqca  ;  Kgètqca  ;  Bgsk4c:  Valqca;  Iso- 
I4ca  ;  Pradqc. 

Desinenza  -a/z/  :  Bormio  e  Valli,  lorént  «lavoratori»;  Iqcéut  «  lattante»; 
pijif/éiit  ;  raiitigént  :  magònént  ;  fogént  ;  Skgtént;  èmargajént  «  catarroso,  sucido  »  : 
tàient  «tagliente».  Nelle  Valli:  binént  «gomitolo  »  (a  Bormio:  binaiil);  inén^  ; 
zn«fn/  «  piuttosto,  innanzi  »,  Semogo.  —  Forme  sporadiche:  §c^s  «chiasso», 
forse  lombardismo;  Smargqs.  v.  Salvioni,  .Fo;j.  <iùz/.  MY/.,  p.  5i. 

In  sillaba  chiusa.  Sopratutto  in  contatto  con  re  in  gruppo  ca,  ga  (cfr. 
§  15).  A  Bormio:  .s/re^  e  sqrklu  «sarchio».  Nelle  Valli:  gqt  «gatto»;  gqta 
«bruco»;  kqmp,  Livigno  e  Valdidentro;  kq.ru,  Semogo,  Trepalle,  Livigno, 
nell'antico  dialetto  di  Valfurva  kqru,  cosi  nella  Cattrina  ;  qrla  «arnese  per 
tener  fermi  i  buoi  mentre  si  ferrano»,  Valfurva  ;  farin4rsa  «farina  tosta», 
Lemogo  ;  kqna  «gola»,  Valdidentro,  Livigno,  Valfurva;  rqt  «  topo  »,  in  tutte 
le  Valli  e  a  Livigno;  Sherpa;  mahkqrpa  «  ricotta  stagionata  »,  in  tutte  le  Valli, 
Livigno;  Mqnk,  Valdidentro,  Semogo;  èkqrs  «  scarso  »,  Semogo;  sqrklu;  §trep, 
come  a  Bormio;  kqvra,  Isolacela;  kqbra,  Lemogo.  Si  noti  che  nella  Valfurva 
si  ha  cqura  «  capra  »  ;  /v<£j-  «  mestolo  »  ;  dr4ja  «  siepe  mobile  ». 

4.  a  >  0,  per  influsso  di  labiale,  unico  caso,  fóm  «  fame  ».  [Notinsi  :  ggula 
«  aquila  »  ;  Qga  «  paese  sulla  montagna  a  destra  di  Bormio  »;  Sbassar  «  acqua  »  ; 
èlgfen  «dormire»;  Slggeu  «contratto».  L' g  delle  ultime  tre  voci  ha  una  ra- 
gione speciale,  dipende  dalla  pronuncia  dialettale  bavarese]. 

Archivimi  Romanicum.  —  Voi.  2.  —  1918 
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5.  al  ■-  ciin.s.  >  gì,  solo  in  :  mglla  :  [èkglq  ;  deSkglq  da  «  ulceu  »];  kgltro  0  scom- 
partimento dello  scrigno  0  :  in  tutti  gli  altri  casi  resta  al:  palla;  alt;  ecc. 

6.  e  >  ej  dinanzi  a  /,  r:  véjra;  ce'jra:  se'jra:  tèi  la;  kandéjla,  a  Semogo, 
Livigno,  (solacela. 

7.  p  >  a  allorché  scompare  un  v  a  cui  si  appoggia  :  abrot  «  rabbrividito  '  »  : 
bór  •  bevere  »  :  broa  n  breva  »  ;  jl'òl  «  debole  »  :  jl'òl  a  l.ivigno  =  correggiato  ; 
flòel,  ancora  «  correggiato»  a  S.  Ant.  Mar.  ;  far  «  febbre  »  ;  kalj  «  caviglia  di  legno 

0  di  ferro  per  assicurare  il  giogo  alle  stanghe  del  carro»;  mar  ola;  m'orala; 
meròla*  «meraviglia»;  laoè  «  laveggio  »,  Santa  Maria  Mad.  :  lòie,  Bormio; 
loiS,  Livigno  :  premòjra  «  primavera  »  ;  por  «  pepe  »  ;  pòi  «  lucignolo3  »  :  or  (Ss) 
«  avere  (avesse  1  a  :  sor  «  sapere  »  ;  roica  «  rapa  ».  Abbiamo:  volai  ;  volóo  ;  pardo; 
digòo,  pod'òo,  nella  Valfurva  e  a  Livigno.  Nella  Cattrina  troviamo  sempre 
questa  forma  d'imperfetto  idi,  che  è  ancora  usata  nella  Valfurva  e  a  Livigno. 
[Eppoi  :  voi;  vòc  «  vecchio  »  (Valfurva);  v'orba;  verja  (Valfurva)  ;  fómena  (Val- 
furva); ròj  «refe»  (Valfurvai.  All'atona,  zòbir  «  esibire  »  :  èòmùda  «  ricotta», 
Semogo.  A   Bormio   e  nelle  altre  Valli  si  dice  vel;  ver^a,fémena,  re/.] 

8.  Per  influsso  palatale,  §-\-j  passa  <\ei:  penséir:  intéir;  iie'ir;  (eira;  p7r«ieri»: 
ìiu'slrir;  éjta  «  la  parte  migliore»  (Bertoni,  Kluba;  Tubrucus,  pag.  19);  kolcjt 
«  mietuto  »  ;  saléjt  «  boscola  di  salici  e  ontani  »  ;  vel  «  vecchio  »  :  lec  «  letto  »  ; 
pec  «petto,  capezzolo  delle  bestie  da  latte».  Il  fenomeno  di  metafonesi  i§  1  )  si 
combina  colla  palatizzazione  nel  plur.  del  suff.  -elio  :  ane,l,  anéj,  Bormio:  anel, 
ami,  nelle  Valli  idove  abbiamo  conservato  sempre,  in  ogni  caso,  /  palatale 
diventato  j  a  Bormiot:  borel-borcj,  borei  <  piccoli  tronchi  d'alberi  »  ;  fradql- 
fradfj,  f radei;  <jeme[l  -  (jcìiiéj,  semel:  kurte'l  -  kurtej,  lairlel;  $kambe\l  -  skatnbej, 
hkambql  »  sgabello  »  :  Lisql-taséj,  tascl  «  pezzo  di  legno  di  ricambio  o  sostegno  »  ; 
iis^l-uzéj-iièel:  vedql-vedéj,  vedel;  tarql-tarél  «  bastone  ». 

9.  Un  (>  diviene  ó  per  influsso  di  palatale  :  Sblagòjr;  kblagadàjr  «  spaccone  », 

1  .ivigno  :  betòjr,  bòlojr  «  matto  »  ;  kòjr  «  cuoio  »  ;  dai  «  due  »  ;  basidòjr  «  latrina  »  : 
boèkidójr  «  latrina  »,  a  Livigno  ;  digojr  «  secondo  fièno»  ;  prosojr  «  stanga  per  il 
fieno»;  $pr$sojr  «  banco  inclinato  per  i  formaggi  »,  Livigno  ;  Sprgsòjr  «  luogo 
dove  battono  il  grano,  l'orzo  »  Livigno  ;  salamòjra  «  salamoia  »  :  pòjra  «  paura  »  ; 
sòjr  «suocero»;  Skusojr  «canali  di  legno»;  limòria  «persona  macilente»; 
■  Memurias.  Meyer-Lubke,  Rom.  Et.    W'b.,  n.  40751. 

Nomi   topografici:  Fgsòjr;  Oltòjr;  Ngltòjr;  Sklusòjr;  Skosòjr. 

Alimi  autunno  »  :  bedórì  <■  betulla  »  ;  garbai  «  groviglio  »,  Cepina  :  sgróì,  «  ru- 
vido u  ;  Lui!  ■  bastoncino  »  ;  kgdon  0  pane  indurito  »  :  rójna  «  rovina  »  ;  brdjna 
a  brina  0  :  a§ol  pungiglione  delle  api  »  :  la  kglmofla  «comignolo,  la  trave  più 
alta   del  tetto»,  Semogo,    Livigno;  kolóna  «colonna»,   Livigno;  piton  «  pia- 


1  Salvioni,  Etimologie,  in  Mise.  A. scoli,  p.  4. 
1  Salvioni,  Rcnd.  Ist.  Lomb.  XI. VII.  598. 
:  Bertoni,  Discussioni  etimologiche,  3i, 
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gnucolone  »  :  filófia  «  filatrice  ••  :  reStelófia  «  rastrellatrice  »  :  serklóna  «  sarkia- 
trice  »  ;  òli,  Sem.,  S.  Mar.  Mad.,  spigulnna  «  spigolatrice  »  ;  sfrigolarla  «  che  si 
sbricciola,  della  polenta  »;  regnarti  «arrugginito»,  Livigno  ;  tremila  tremuin 
«  tramoggia  »,  noia  «  nuvola  »,  Valfurva  :  [linóla  «  la  corda  di  un  arco  »  J  sfiorì 
«molle»;  spról  «l'involucro  osseo  delle  corna»;  èóng'er  «mettere  il  Ljiogo, 
congiungere»,  Livigno;  genoi;  ploi  pidocchio  »;  cernala  «scriminatura»; 
sóiu/a  «  sugna  »,  Livigno:  òng'a  «  unghia  »,  S.  Mar.  Nad.,  Strol  «  groviglio  »  ;òl: 
oc;  nòe  «  notte  »  ;  biSkòé;  oc  «  otto  »  :  dièdòc  «  diciotto  »,  Livigno  ;  plùvia  «  piog- 
gia »,  Trepalle  ;  plòa,  Livigno  :  sòbia  &  giovedì  ». 

Nomi    topografici:  Kornóna;   Manfòrte*;  Permòta;    Kamplónk. 

10.  Suff.  giù  è  divenuto  ól  :  akuaról  «acquaio»;  karól  «carie»;  guzaròl 
«  agoraio  »  ;  fazòl  ;  len\òl  ;  parò!  ;  pedriol  «  imbuto  »  :  pesaròl  «  stadera  con  peso 
mobile  »  ;  pe^òl  «  coperta  di  stoppa  »  ;  Skumaròl  «  mestolo  »  ;  Skurtiról  «  accor- 
ciatoia »  ;  stradiròl  «  colui  che  pulisce,  sorveglia  le  strade  »  ;  Uentaròl  «  arnese 
con  ruote  per  sostenere  nei  primi  passi  i  bambini  »  ;  tcrpról  «  terzo  taglio  del 
fieno  ».  —  gì  è  restato  a  Bormio  solo  in  :  bro$gl  «  parte  posteriore  del  carro  »  ; 
kaùól  «  cane  »  e  pecgl  «  pino  ».  Nelle  valli  però  si  sente  anche  la  pronuncia  gì, 
a  Semogo  in:  fazyl;  linfgl;  fiìól,  e  cos'i  a  Cepina.  A  Sant'Antonio  di  Valfurva 
Vg  si  è  chiuso  in  g:fazól;  kanól  ;  filai  ;  len^ól. 

-ola  da  -già  poiché  1' -a  ha  impedito  lo  sviluppo  di  ito,  ò:  akuargla  «  riunione 
di  dieci  mazzi  di  lino  »  ;  bengla  «  piccolo  carro  a  due  ruote  con  cassa  »  :  karigla 
«  piccolo  letto  che  di  giorno  si  fa  stare  sotto  un  altro  letto  »  ;  dre^gla  «  stru- 
mento di  legno  che  s'allaccia  ai  piedi  per  camminar  sulla  neve»;  fumacgla 
«  funicella  »  ;  gambaróla  «  scambietto  »  ;  korigla  «  vilucchio  »  :  kgkargla  «  le 
coccole  del  lino  »  ;  cigangla  «  colonnetta  di  legno  per  appendervi  caldaie  »  : 
karargla  «  piccolo  recipiente  di  legno  perii  vino  »  :  man'^gla  «  stiacciate,  dolci  »  ; 
nicgla;  gratargla:  èkiiitargla  «  schizzetto  ad  acqua  »  :  slièargla  «  le  sdrucciolate 
sul  ghiaccio  »  ;  sigili;  sezóla  «  secchia  per  latte  »  ;  kanóla  «  spece  di  morsa  per 
rinserrarvi  legni  da  piallare  ».  Per  influsso  di  pronuncia  lombarda,  abbiamo 
però  :  g'ugaróla  «  comunicazione  a  sportello  attraverso  il  muro,  tra  la  camera  e 
la  cucina»;  kicòla  «  focaccia  »  ;  musaròla  ;  spong'óla  «  funghi  ».  Su  linola, 
cfr.  §  9. 

Nella  Valfurva,  a  Sant'Antonio  (e  nelle  frazionii  domina  esclusivamente  la 
forma  ola:  bengla;  karigla;  nicgla,  ecc.  Nella  Valfurva  è  caratteristica  una  ten- 
denza a  cambiare  g  in  g  :  santAntgni  ;  bgf   «  bue  »  ;  plgf  «  piove  »  :  fitól  :  kanól. 

11.  A  Bormio,  nelle  Valli,  a  Livigno  il  risultato  di  ù  latino  è  sempre  u. 

Nota  :  tue  «  tutti  »  è  l'unica  parola  che  mostri  un  il  invece  di  u  (palatalizza- 
zione.) Qualche  volta  però  intesi  anche  tue,  specialmente  nella  lingua  dei  bam- 
bini. Nella  Cattrina  tug  non  ha  puntini  come  sull'i/,  il  che  può  significare  che 
non  aveva  pronuncia  turbata  ;  tut  «  tutto  »  ;  tìié  «  tutti  »;  tota  «  tutta  »  e  «tutte  ». 

12.  L'atona  e  può  assimilarsi  alla  tonica  ò:  bòson,  Valf.,  Semogo;  bòdon 
«betulla»,  Valfurva,  Semogo;  bódóhk  «fascio  di  tritumi,  di  rami  ed  anche 
spauracchio  »,  Valfurva  ;   bòtójr   «matto»,   Valfurva;  lón^Ól,  Semogo;  còrnola 
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«  scriminatura  »,  Valfurva  :  dóStoit  «  distolto  »,  Valfurva  ;  gònut  «  ginocchio  », 
Semogo  e  Livigno.  I. 'atona  e  può  anche  assimilarsi  alla  tonica  o  :  prggSt  «pre- 
vosto ».  Valfurva. 

13.  Altre  assimilazioni  complete  e  parziali.  —  Complete:  nugitn 
'<  nessuno  ».  Livigno;  balanca;  markd;  salvddik;  kamamila,  Bormio  e  Valli  ; 
galaria  :  gtgmia  :  Si7i7;  Sumùr  »  cimurro  »  :  Striai  «  strasecco  »,  Valfurva  :  sisitiér 
«rovinare,  guastare  »,  Livigno.  Assimilazione  parziale:  •zukg'ria  «cicoria», 
1  influsso  formale  di  fùker). 

14.  Dissimilazione  della  prò  tonica.  Bormio  e  Valli  :  marénda;  re- 
dónt;  rrlój  ;  niégla;  Sbalenkdr  «sbilencare»;  figaéina  ((focaccia  »,  Valfurva;  sta- 
llina «stillicidio»,  Cepina  ;  sarór  «  sorella  »,  Livigno:  riiìón  «rognone», 
Semogo  e  Livigno. 

15.  L'a  iniziale  diventa  e,  /quando  ci  sia  un  /  alla  tonica.  Questo  fenomeno 
si  incontra  sopratutto  per  ka-  e  ga-.  A  Bormio  abbiamo  due  soli  casi  :  lavina 
«  lavina  »  et  le,din  «  adagio,  piano,  leggero  ». 

Il  fenomeno  è  caratteristico  a  Livigno,  a  Semogo  ed  a  Isolaccia  :  eSil  «  asse  della 
ruota  dei  carri  »,  Semogo,  Livigno  ed  anche  a  Valfurva:  ketif,  kitif  a  cattivo  »  : 
kedih  :  kìdih  «  catino  »  ;  kemiza  ;  kimifa  «  camicia  »  :  kelièen  :  kqlia  «  caligine  », 
Livigno;  kelien,  a  Semogo  e  ad  Isolacela;  [gebiiiqt  :  gibinqt  «epifania,  parola 
che  si  grida  in  quel  giorno  e  che  da  diritto  ad  un  regalo  per  chi  la  pro- 
nuncia per  il  primo  »  (Bormio.  gabindt\]  :  gejina,  Semogo  :  geritola  :  giritula 
«fibre  del  sego»,  Semogo  e  Livigno  1  Bormio,  garitola)  ;  get{rt  «  gagliardo  », 
Livigno:  selia  «  saliva  »,  Semogo  e  Livigno.  Quando  alla  tonica  vi  sia  é:  ke- 
déna  ;  ke'séta  «  baitello  per  il  latte  »  :  kesejr:  kecqs;  keve^ér  «  pulire  »  ;  kehténa: 
kepol  :  kencktru. 

16.  Manca  il  prefisso  ad  nei  verbi,  lo  si  ha  invece  negli  avverbi.  Per  esem- 
pio :  bórdr  «  abbeverare  »  botondr  :  drgdr  :  roperdr  «  adoperare  »  ;  rivdr  ;  saSindr 
«  assassinare  ».  Avverbi  :  abgt  «  abbastanza  »  ;  aprós  «  appresso  »  ;  adùs  «  ade- 
rente »,  anche  dits  a  Livigno  ;  adórt  «  erto,  pendio  »  (Valfurva  :  «  al  va  su  adórt  »  I. 

Il  prefisso  ad  è  spesso  sostituito  con  in  o  con  il  prefisso  ex.  —  in  :  ingropds 
jrovigliarsi  »  ;  inkabldr  «  accalappiare  »  :  inkgrddr  :  inkórgqs  ;  inlagdr  «  alla- 
gare»; infyreyd  «aggravato  allo  stomaco»;  inkugolds  «accoccolarsi»;  inse- 
mótar  «  assomigliare  »  :  intgSigar  «  attossicare  ». 

ex.'.  Skgrtdr;  slongar;  slargar;  SmgliSindr  «  ammollire  ». 

17.  a-  ine'-  per  influsso  di  palatale  :  eéal  «  acciaio  »,  Valfurva  :  ez$  «  aceto  », 
Semogo;  e,Sé,  Livigno;  esk$r  «  osare  »,  Valfurva  (Bormio:  aSkdr)  :  peinqr  «pre- 
parare fieno,  strame  per  le  bestie  »,  Valfurva  1  Bormio:  painar)  ;  pejrfr  «  ci  vuol 
altro  »  (Bormio:  pairdr)  ;  bejtqru  sbraitare  »  ;  ?jd([r  «  aiutare»,  Valf.  ;  ?jdér,  Liv.  : 
dejdfr,  Semel 

18.  Nella  Valfurva  vi  è  una  tendenza  a  cambiare  ogni  e  atona  in  a:  de  > 
da  :  dasgt  ;  daSse,t;  «  diciasette  »  dalonk  «subito»  dabgt  «presto  »,  daSplaìdr 
«  dispiacere  -  :   damanimdn   a  di   mano   in   mano  »  ;  par  «  per  »  :  cariza  «  cilie- 
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sia»;  farèjr  "febbraio-:  manéètra;  bandaral  «vagabondo»;  maèedér  «mi- 
schiare "  :  sudila  «  secchio  ■<;  pagriza  ■  pigrizia  ><:  Starnimi  strame  »  :  venardi ; 
markuldi;  Starnanti;  sagratdri;  rabdtar  «ribattere»;  naót  «  nipote  ».  In  seguito 

alla  scomparsa  della  vocale  atona  l'epentesi  vocalica  nella  Valfurva  è  a  (a 
Bormio  e  nelle  altre  Valli  e):  dsan;  félas  «  felce  »;  pg'as  «pollice»;  pùlaS 
»  pulce  »  :  forbaè;  gómbat;  mdzana  «  immagine  »  ;  ruzan  «  ruggine  •  :  làral  «  la- 
rice >  :  limai  :  a'jzi£i  i  andito  »  ;  le  tara  :  lamada  «  zia,  amila  ;  fumana  ; 
lajbas  «  preti  »  :  poS'bal;  vglùbdl. 

19.  Contrazioni  e  accorciamenti:  d-\~a  =  a:rd  «rapa»  (Livigno)  ; 
a  -\-ó=o:  sg:i  «  sapone  »,  Livigno  :  .sor  «  sapere  »,  Livigno;  lor  «  lavoro  » 
Bormio  e  Valli  ;  ngta  «  nulla  »  :  [nagota);  bgh  «  valico  che  dal  campo  va  sulla 
strada  »  (posch.,  bgn  «  valico,  ingresso,  passaggio  attraverso  un  podere  »,trent., 
vajgn  «  passaggio  in  un  muro»,  basso  eng..  bavun  «  sentiero  dal  campo  sino 
alla  strada  »,  n.  luoghi  trentini,  vajolón,  vajolet,  cfr.  Jud.  «  Rom.  »  XLItl  279. 
Testi  antichi  di  Bormio,  1628  «a  serar  su  il  bahone:  da  un  nostro  battone)  ; 
bglc  «  bovaro  »  ;  a  -{-  ó  (§  7)  =  ó:  sor  «  sapere  »  ;  or  «  avere  »  ;  fo/  «  lucignolo  »  ; 
kota  b  caviglia  »  ;  flól  «  correggiato  »;  merola  «  meraviglia  ».  a  -+-  ?  =-=  1:  r/« 
«  radice  »,  Valfurva.  Semogo,  Livigno;  kiè;  kizdta;  «pecora  di  due  anni  che 
non  ha  ancor  figliato  »  :  mièta  :  maeèta  «  immagine  »,  Valfurva  ;  èkejdr  :  Skavefdr 
■  rompere  »  :  a  (e)  +  ù  >  1/  :  su  «  saputo»  :  u, bit  «  avuto  »,  biiia  «  bevuta  », 
Livigno;  eppoi:  bgrka  «luogo  dove  la  strada  di  biforca  isull'Areit  e  a  Se- 
mogo presso  la  chiesa)  :  pianta  bgrka  «  pianta  a  due  ceppi  »;  bona,  e  con  scadi- 
mento di  6  a  e,  bena  e  con  dissimil.  mena  «  bisogna  ». 

IO.  Spostamento  d'accento  :  bróina  «  brina  »  :  cigola  «  cipolla  »  ;  léjna 
«  lavina  »  :  migl  «  midollo  »  ;  roina  «  rovina  »  :  ròica   «  rapa  »  ;   loie  «  laveggio  ». 

21.  Vocale  d'appoggio  :  o,  u,  —  i;  aèsrklu,  aèerkli  «  travicelli  »  ;  baherlo 
«  palo  »  :  floiru  «  fodero  »;  g'embro  :  fifer/o  ;  kablo  :  kgltro  «scompartimento 
dello  scrigno  »  :  /.•■/r/o  «  bastone  rotondo  per  far  scorrer  e  mover  pesi  »  :  noklu 
«  vecchio  »  :  nùrlo  «  grosso  pezzo  o  boccone  »  ;  ègalémbro  «  storto  »  :  plédro 
piano  della  madia  »  :  èidru,  sjdru  »  asciutto»  . 

22.  Gruppi  pi,  bl,fl,  ci,  gì  conservati.  P  iniziale  :  pianta;  pian  :  piata  ;  pla- 
k.ir  «  coprire,  nascondere  »;  pldzér  ;  plóer;  pligar  ;  plgkdr  (jó)  «  cadere  »  : 
plgrdr  «  lamentarsi  »  ;  piuma;  più;  plen;  piombar  «piombare»;  plédria  «pe- 
vera »;  plédru  «  il  piano  della  madia  »;  pld^a;  plgdréra  (antichi  testi  1628)  : 
pligriSa;  plegru,  Valfurva  (sarà  una  falsa  ricostruzionei.  Nomi  topografici* 
Piata;  Pla~a:  Pla^enék;  Pluana;  Plandelvin;  Piena:  Planór;  Plólós;  Platgr. 
—  Mediano:  doblo:  dgbligdr;  dublica  «  cuscino  di  fieno  ripiegato  sul  carro  », 
Cepina  :  kablo:  kabldr  ;  kgbldr;  Stgbla  «stoppia»:  Cep.  e  Valfurva;  doblgni 
(antichi  testi  16701;  bl  iniziale:  bldsar  «biascicare  »  ;  biasimar;  bleètemdr  ; 
blot:  blank;  bla  «  seeale  »,  Santa  Maria  Maddalena:  blak  «lenzuolo  grosso- 
lano  per  il  fieno  »  :  sblaj  «di  color  pallido,  di  brutta  cera»;  èblagar  «van- 
tarsi ».  Nomi  topografici.  Blcseca.  —  ql  mediano:  sablón  :  sablgnéjra 
«  recinto  dove   si   fa  entrare  l'acqua   del   fiume   per  depositarvi    la    sabbia  »: 
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Stabili  •<  stalla  in  alta  montagna,  dove  si  ricovera  il  bestiame  da  latte  durante 
la  notte  »  ;  Sibla  «  lesina  »,  Valfurva  ;  Sibldr  «  zuffolare  o  ;  èiblgn  «  vacca  magra  »  ; 
fibldsela  «  fuggire  »  ;  fibla  «  fibbia  »,  Semogo,  Livigno. 

fi  iniziale  :  fli  «  fiato  o  :  fldma  \flgkdr\flòl  «  correggiato  e  debole  «  :  fior  »  fior 
di  latte,  panna»;  Jlorét  «  cruscello  »  ;  fiorii  «ciò  che  si  ottiene  dal  siero  del 
latte  colla  bollitura  «  :  (Link  «  fianco  »,  Semogo,  Livigno  ;  fidber  «  debole,  che 
si  rompe  facilmente  u  :  fiori/  «  luogo  del  fiume  dove  l'acqua  è  più  profonda  ». 
Per  Jleta,  v.  Salv.,  «  Arch.  »  XVI,  443,  Posch.,  495.  PerfiòJra,  Salv.,  Posch.,  495. 
Mediane:  ègtjnjlo  «  gonfio  »  ;  ì>òflo ,  cóflo  «  soffio  »  ;  c7  iniziale  :  kldpa  «  scodella 
di  legno  larga  e  bassa:  i  ferri  che  si  mettono  ai  buoi  da  tiro»;  klef  «  clivo, 
pendio^  :  klgca  0  chioccia  e  colchico  autunnale  con  sementi  »  ;  klusùra  :  klam- 
perdr  «  aggiustare  male  »  ;  klot  de  tela  «  tratto  di  tela  quale  si  stende  sul  prato 
per  imbiancare  »  :  klotigdr  «  tentennare  »  ;  klòtiga  «  legni  non  più  atti  ad  essere 
lavorati  »  ;  ir  in  klótuja  «  esser  vicino  a  morire  »  ;  klaf  «  chiave  »,  Livigno  ; 
klamdr  «  chiamare»,  Liv.;  klapér  «  pigliare  »,  Livigno;  klapéjr  «  colui  che 
vende  scodelle».  Nella  Laurina  si  trovano  le  forme:  klapinn  :  klappé;  klama- 
rìn  lanche  per  la  Valfurva).  Sklapdr  «  schiappare  »  ;  skleja  «  pezzo  di  legno  »  : 
Sklip  «un  sorso  di  latte,  quanto  può  venirne  da  breve  mungitura  :  »  Sklodro 
«  monorchide  »  :  Sklgp  «  scoppio  »  ;  èklopét  «  erba  [silena  infiala)  ».  Il  Monti  nel  suo 
vocabolario  cita  come  vocaboli  bormini  :  sciata  «  racconto  falso  »;  sclòtaliscna 
«chi  osserva  cose  minute  e  ne  fa  troppo  caso.  (Non  li  intesi  mai  pronunciare)' 
Nomi  topografici:  Sklanéjra  :  Skleva  ;  Klus  :  Kluéqc  ;  Klef;  Klusarola; 
Sklu.  —  Mediano:  sqrklu  «sarchio»;  verklu  «coperchio»;  viikla  «verga»' 
musklo  «  muschio  »;  aéerkli  «  travicelli  del  tetto  »;  cerklu  «  cerchio  »  ;  éisklar 
«  assestare  »  ;  sandóèklo  «  peverina,  centocchio  »  ;  raSklar  «  raschiare  »  ;  veruskli 
»  morbillo  »,  Cep.  ;  ritòkli,  Valf.  e  Semogo;  ngklo  ;  nokla  «  padre,  madre,  vecchi 
in  generale»;  cingla;  cengia  «luogo  alpestre  dal  quale  e  difficile  uscire  »;  san- 
ijlnl  «  singhiozzo  »;  g'ongla  «  coreggia  di  pelle  »,  Livigno  (borni,  jongola).  i6/5  : 
«  s'inclapinò  in  un  pè  ».  gì  iniziale:  gianduia  «ghiandola  e  scrofola»  :  g'qc 
«  ghiaccio  »;  gléjra  «  ghiareto  »,  Cep.  e  Semogo;  gleiré,  a  Bormio  (negli  antichi 
testi  161 2,  in  una  gera  over  glaredo;  1673,  so  però  che  è  stato  glerato  un 
prato.  Oggi  si  dice  ingerar  e  ge,ra  lomb.l.  Glandadùra  «  sponda  sassosa  del 
Braulio  0  :  Angldr  «  adiacenza  ». 

23.  ci  >  ì  fé),  vei;  véla  e  vecchio,  vecchia  »;  ùl  «  occhio  »;  iurta:  pivi  «  pi- 
docchio »  v.  Salv.,  Zeitsch.  XX III,  524;  cernuta  «scriminatura»;  èenvi  «gi- 
nocchio "  :  prn>[f.i  «  zangola  »;  tené_ta\  tendala  «  ferro  a  tacche  al  quale  si  assi- 
curava la  grossa  catena  che  legava  l'avantreno  al  timone  della  kuadria  "-.stria 
■  asta,  palo  .  :  testi  amichi  [696:  «  la  strada  è  pessima  ne  vi  sono  steglie  se  non 
un  pezzo  lontane  una  dall'altra  0;  stroia,  cfr.  Salv.,  Posch..  487.  c7  >  e  kunic: 
§ùda  a  ago»;  setfa  «secchia-;  Smaga  «macchia».  1  Nel  bormino  moderno  si 
dice  pero  più  spesso  ùé;  ree ;  orega). 

24.  /  +  ;  -  t  :  bnlir;  baia  «  minestra,  polenta,  cibo  bollilo  in  generale  0  ; 
bui.  Salv.  «Arch.  »  XVI.  487;  ai)  il      pungiglione  i>  ;  kkafa    «  piccola  scheggia  di 
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legno,  d'osso  o  di  sapone  -  :  foia  ••  gallinella  »  ;  noia  «  nuvola  .  Valfurva.  Per  la 
Torma  di  plurale  del  suffisso  %llo  >  et  nelle  Valli  cfr.  s  8-  Numi  topogra- 
fici: Mordala;  Perniola;  Po^aléjra;  Salent;  Dardalin. 

25.  et  >  jt  :  fejt  «  fatto  »  (sono  anal.  d$it;  strit);  tejt;  stréjta  «  vicolo  »:  éjta 
«  la  parte  migliore  dell'eredita-:  gejta  «senza  latte»,  Liv.  e  Valfurva;  feléjt 
«  filictum  »  ;  Saléjt  «  bosco  di  salici  »;  kolejt  «  mietuto  »;  maèeréjta  «  rododen- 
dro ».  Cfr.  Guarnerio,  Studi  leti,  ling.  in  onore  di  P.  Rajna,  p.  68o;  tréjt  «  tratto  » 
(nella  Cattrina);  Spfitdr  «  aspettare  »  :  dréjt  «  diritto  ». 

e/  >  e:  lec  «  letto  »  ;  lec  «  latte  »  ;  niìc  «  notte  »  ;  pcc  «  capezzolo  delle  bestie 
da  latte  0  ;  pecen  «  pettine  »  :  veéùra  «  vettura  »  :  deìsdòc  «  diciotto  »  ;  ve  «  otto  », 
Livigno;  biskoc  «  castagne  cotte  nel  forno  ...  Nel  bormino  moderno  abbiamo: 
hot:  Qt. 

2,6.  Resti  di  palatalizzazione  a  Livigno  di  ca,  ya,  (co):  co  «coda»;  éóla 
«  caviglia  »  :  bec  «  becco,  becco  »  :  édura  «  capra  »  ;  ce;  ci  «  che  »  ;   «  chi  »  ;  liqér 

0  leccare  »  ;  liédrt  «  ghiottone  »  ;  inéó  «  oggi  »  ;  percé  «  perchè  »  ;  pi  ce,  «  peccato  »  ; 
picrr  «  picchiare  »;  ir  a  pica  «cader  par  terra»  1  Bormio,  ir  a  pika)  ;  stanga 
«  stanga  »;  spranga;  sec  »  secco  ».  (Nella  Valfurva,  presso  Santa  Catterina  vi  è 
un  monte,  un'adiacenza  chiamata  Còna;  ancora  nella  Valfurva,  a  manca  del 
Zebrù,  avvi  un  prato,  un  ponte  detto  :  «  prà,  pont  de  la  Piconéca  »  ;  ed  infine 
abbiamo  ancora  il  prezioso  cé.ura  «  capra  »  come  resto  di  palatalizzazione, 
sempre  nella  Valfurva). 

27.  g  primario  e  secondario  scompare  a  Livigno  se  trovasi  fra  due  palatali 

1  -ica-  -iga-)  :  fa  dia  ;  botta;  kódia  «  cotica  »  ;  forni  ia  «  formica  »  :  frier  «  fregare  »  ; 
erpiér  «  erpicare  »;  liér  «  legare  «  ;  lidm  «  legame  »  ;  doméa  «  domega,  orzo  »; 
mania  «  manica  »  :  pifiér  «  pizzicare  »  ;  ros'iér  «  rosicchiare  »  ;  rampiér  «  rampi- 
care  »  ;  rasiér  «  segare  »  ;  seér  «  falciare  »  ;  Tcelia  «  caliggine  »  (ad  Isolacela  e  Se- 
mogo,  kelien,  Valf.  Italia,  Piatta  kalìan).  A  Bormio  il  solito  stria,  ètrión,  a 
Cepina  faraóst,  Bormio  /eragosl  «  la  festa  che  si  fa  quando  si  mette  il  tetto  ad 

una  costruzione  »  ;  jiolér  «  cigolare  »,  Cepina. 

28.  j  g  iniziale  e  mediana  intervocalica,  o  resta  /',  0  cade  in  alcuni  casi, 
ovvero  diviene  z:  Jsef,  Jakum,  jonyola  «  coreggia. di  pelle  cruda  per  legare  il 
giogo  sulle  corna  dei  buoi  »,Teregua,  Valfurva,  ùngula;  justa  :  rujnent  «  arrug- 
ginito »,  Livigno;  ruinent,  a  Bormio;  pajnàr  «  preparare  fieno,  strame  per  le 

bestie;  dejt  «dito»;  freit  «freddo»;  kuria  «  coreggia  »;  fluì  «  coreggiato  » 
aiiébri  «  ginepri  »,  Valfurva;  ent  «  gente  »  ;  usta  «  appena  giusto;  ó  ;  giù;  muir'. 
«muggire»;  g'enéjr;  èenéjr;  «gennaio»;  g'e,lt,  zejt;  g'erlu,  ze.rlu;  g'enòl,  senol; 
gengiva,  zenzia;  óerma'n,  zermdh  «  cugino  »  :  gemer,  gémer;  gemei,  zé,meJ;gembro, 
sembro  «pino».  Nel  bormino  moderno  si  sente  oggi  pronunciare  g  all'iniziale, 
ma  nelle  Valli,  a  Livigno  e  nel  bormino  antico,  la  pronuncia  è  :  z.  A  Cepina  è 
caratteristica  la  pronuncia //  all'iniziale  e  intervocalica:  gè,  «  già  »;  genia;  gi 
«  ito  »  :  pa'gena  ;  pasei/e'r:  rugen  ;  busadro  ;  Inizia  ;  pazena  ;  mazena  «  immagine  »  ; 
Stazon;  xteleèina  «  stillicidio  »;  léze;  lézer  ;  paseèér. 


I  Ì0  \MP.KOSINA    NINI 

29  9r  ^>  ''"•  ìntéir  «  intero  »  :  neir  «  nero  »  si  dice  però  anche  negro  e  intrcf/ì  : 
sóir;  soira  «  suocero,  suocera 

30.  ce, ci,  cj  iniziale  svolgonsi  in  palatale  a  Bormio  e  nelle  Valli:  cena; 
éejra;  cima;  cinta:  ciijula:  eppoi:  bréc;  gléé\  léc  «  laccio  »  («  cimurro  0  diventa 
pero  Stimar). 

31.  é  intervocalico  >£:  aie  »  aceto  »\dgzi>nt  «  duecento  »;  bucina  «  cucina  »; 
bruSdri  maèendr  »  macinare  »;  medicina;  piacer;  vièin;  taèér\  ucél  «  uccello»; 
imbacar  »  imbucare  ». 

32.  Caduta  di  -v-  primario  e  secondario,  v  scompare  all'iniziale  in  alcuni 
casi  :  os  «  voce  »;  gita  •<  volta  »  :  ia  «  via  »:  nk  «  vuoi  »;  al  «  valletta  »,  Livigno, 
Valfurva;  ejrgla  «  vajuolo,  pustole  del  vajuolo.  Livigno;  §rùsklì  «morbillo», 
Livigno,  Bonn,  vérusé;  eri  «aperto»,  Semogo;  éa  «strada»,  Semogo.  Nella 
«  Cattrina  »  si  trova:  «  se  la  disc  d'eira  «  vero  »  ;  olle  «  volete  »  ;  orni  «  vorrei  »  ; 
ma  in  altre  forme  0  locuzioni  il  r  resta:  còlas  vòglia,  l'è  essa  pò  veira.  -v-  cade 
quasi  sempre  a  Livigno,  spesso  a  Boi  mio:  saór;  saóii;  por  «  pepe  »;  pòi  «luci- 
gnolo »  ;  sur  «  sapere  »  ;or  «  avere  »  ;  bar  «  bere  »  ;  roina  «  rovina  »  ;  broa  «  breva»  ; 
premojra  «  primavera  »  ;  kota  «  caviglia  »  :  inarata  «  meraviglia  »  ;pòira  «  paura»  : 
roiéa  «  rapa  »,  abriit  «  rabbrividito  dal  freddo  »;  ùa  «  uva  »  Valfurva,  Semogo, 
Livigno.  lór  «  lavoro,  oggetto  »  ;  léjna  «  lavina  »  ;  sdj  «  savio  »  :  sdja  «  carezza  »; 
falla  «favilla»;  salia;  proedit  «provveduto  »;  inroersdr  «  rovesciare»  taulà 
«  fienile  »  ;  indóa  «  dove  >•  ;  kdnua  «  canepa  »  ;  prodr\  proqrbi;  póiria  «  a  bacio  », 
Liv.;  pejria,  Valf.  ;  tardia  «tardiva»;  oda  «bava».  Isolacela,  Valfurva.  ba. 
bnja,  Semogo,  Livigno;  pai;  pnja  «  pavido  »,  Cepina;  pida  «  pipita  »,  Valfurva 
e  Semogo;  kdr  «cavare»,  Livigno;  laar  «lavare  »,  Livigno  ;  rda  «rapa»,  Li- 
vigno; plgr  «piovere»,  Livigno  ;  luér  «allevare»,  Livigno.  Semogo.  Valfurva; 
ludm  «  le  bestie  che  si  allevano  »,  Sem.  e  Livigno;  olia,  Livigno;  laiii  «  avo  »; 
Sparéjr  -  sparviere  »  ;  kags  «  sarchio  fornito  di  due  lunghe  punte,  col  quale  si 
proscende  il  campo  invece  di  adoperare  l'aratro  ». 

Nomi   topografici:   Esóla  «Vescola,  Vezola  »  ;  Oltójr;  Borir  «  Boverio  ». 

33.  //  >  e.  dj  2>  e  tane;  tene  «  tanti  »  ;  Icuanc:  Imene  0  quanti  »  ;  vene  «  venti  »; 
Livigno  ;  kit  i  sé  «  questi  »;  grtfné  «  grandi  ».  Piatta,' Valf.,  Sem.,  Liv.  (a  Bormio, 
(jranc.  ma  più  spesso  granh. 

34.  d  scompare  talvolta  all'iniziale:  romeddri  «  lig.  persona  allampanata  »  ; 
rei  ■•  drei  »,  criblo  per  vagliare,  Semogo,  Livigno:  re^a  «  dreza  »,  siepe  mobile, 
Valfurva,  Semogo,  Livigno:  rc-nla  «  drezóla  »,  strumento  di  legno  che  si  allaccia 
ai  piedi  per  camminare  sulla  neve,  Semogo  e  Livigno:  ropqrér  «  adoperare  », 
Semogo:  ro<;r  «  adoperare  »,  Livigno.  -d-  primario  cade  talvolta;  tèa,  legno  del 
pinus;  torda:  kga  «coda»;  trienja;  nih  «nido»:  priala  «veicolo»,  mezzo 
slitta  mezzo  carro,  che  serve  al  trasporto  del  fieno,  ecc..  nelle  montagne; 
rfpìoldr  »  rifare  la  parte  inferiore  della  calza  »  ;  rabaissin  «ferro  per  levare  i 
chiodi  »;  le  ri  e  nij  «  semi  e  sassolini  separati  dal  ventilabro  »:  Salv.,  «  Arch.  »  XVI, 
174;  Barala  erta  ghiaiosa  della  montagna  ».  Salv.  «  Rom.  »  io  14.  58 1  :  miol  «  mi- 
dollo »;  andiijula  ■■  acetosella  -  ;  boli  «valico,  passaggio  dal  campo  alla  strada»; 
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'ier  «  ridere  «  bormino  antico,  Livigno,  Valli;  riùda;  riè  «  radice»,  Livigno  ; 
ris.  Semogo  e  Valfurva,  raì§,  (  \  pina  :  Srièdr,  $riS$r  «  sradicare  »  ;suór  «  sudore  », 
Livigno;  sner,  suor  «  sudare  »,  Valli;  surJj  «  sudata  »,  Valli. 

35-  s'  +  kons  =  .s  :  à7m?;  Sbalordir]  Sbdter;  Sbieè  «  sbieco  »  ;  ìbìrédr;  èbotondrì 
sbutòh  «  spinta  »  ;  Sdreédr  «  stracciale  »  ;  Sfaldar;  sfantir  e  il  scemare,  a  poco  a 
poco,  dei  tumori,  svanire»;  èflòdrdr;  Sfratila  \  Igqrlir  «scuotere»;  $kamb%[ 
«  sgabello  »;  $miUj[  «  sonile  »;  sinclinali-;  spakdla  «  darsi  importanza  »;  svlcntdr 
^spaventare»;  Spqrt  «esperto»;  Sparejr  «sparviere»;  stabldr  «stabbiare»; 
storni  «  pavimento  »;  svergol   «  storto  ». 

36.  "I"  >  r  ikarimdl ,kanarù%  «  esofago  »  ,  lkari^a\kasarqnga  «  casalinga  », 
antichi  testi,  i6j6-jj:  tela  casarenga;  baserga  «casa  vecchia,  brutta,  strizina 
stillicidio,  Valfurva.  (Bormio  Stellina);  1+  cons^>  r+  cons:  arkgvì  «alcova»; 
furminant. 

37.  Conservazione  di  r,  /  tinaie  nei  sostantivi  e  negli  infiniti:  mal',  animai; 
karimdl;  oidi  «  occhiali  »  Livigno  ;  diddl  «  ditale  »  :  kaiìdl  ;  §u$aròl,  pedriol,  ter- 
jirol  ;  punliról,  ecc.  ka  minar  «partire  e  camminare»;  kantar;  lordi",  parlar 
trodr,  veder,  vender  tinger,  lenir,   furnir,  ecc. 

LV  cade  però  se  all'infinito  viene  aggiunto  un  pronome:  vedila finila,  goda- 
sela, das  darsi;  parlds,  paridi  «parlargli));  vendei  «venderli»,  éerkdl  «cer- 
carlo. » 

38.  Assimilazioni  e  dissimilazioni.  />>;;.  Nombul  «  parti  della  corda 

0  fune»  Valfurva,  Nombul  Semogo;  (Bormio  lombet,  Liv.  lombat)  ;  nen^ùl, 
Valfurva,  ninnai  Cepina  ;  finefyl  «filugello»;  angela   «piccola  piega»,  Semogo 

1  Bormio  alqéta)  nikel  «lichene»  Semogo;  r  <  /  mdrtul;  drbul,  binila;  aljéira 
«  ierisera  »  gucaléjra  «cassetta  dove  si  mettono  i  cucchiai»  Valfurva:  smil- 
men,  «unto  per  le  ruote  dei  veicoli  »,  Cepina,  smilmer  Semogo  (Bormio  e  Li- 
vigno Smirmen)  ;  iklotinar  «scrutare»  Barbola  «Barbera».  In  umiddl  «  limi- 
tare.» Sta  M.  Mad.  avremo  scambio  di  suffisso,  n  >r  arma,  senso  :  «  gheriglio  » 
Livigno  e  Valdidentro  ;  n  <  /  don%  dante  «  dozzinante  »  testi  antichi  1664  «il 
donjelante  »  filosomia  «  fisionomia  »,  vedi  §  40. 

>z<i:  doma  «soltanto»  Valfurva,  damo  Levigno  (Bormio  noma)  dombola 
«  insenatura  e  ridosso  del  terreno  »  nombola  Semogo.  Cep.  fi  <  l:  rai  «  ragno  ». 
Valfurva,  Livigno;  arai,  Semogo  e  Trepalle.  f>/:  marlglejra  «trappola  pel- 
le martore  ».  v-n  >  m-n  ;  kamdna  «  arniaio  per  le  api  »,  cascina  sui  monti,  Val- 
furva, Semogo,  Livigno. 

39.  Epentesi:  di  g  :  légor  «  lepre»  Bormio  e  Cepina;  degonddr  «vacil- 
lare »  ;  trugir  «  coagulare  »,  vedi  Bert.  «  Zeitsch.  »  XXXV,  p.  70.  cigula  ;  angigula 
«  acetosella  »  ;  sedegont  «  filiforme,  si  dice  del  fieno  »,  vedi  Salv.  «  Rom.  »,  19 14, 
pag.  578;  di  m  din.  a  b  skambql   «sgabello  »  più  i   lombardi:  gómbet  stramba; 
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kalambrin  «  si  dice  del  cielo  tra  il  sereno  ed  il  nuvolo,  chiaro»  ;  di  n  :  lentfejr- 
Stranfuflar  «sciupare  »;  skonfésa  «dibattito»  Semogo  (Bormio  Skgfésa);  anfrq- 
sula  «  i  frutti  delle  rose  selvatiche»  Valfurva  (Bormio  e  altre  Valli  frgsula)  di 
p:  somp  «  in  cima  »  :  di  b  :  hlomblo  «  nervo  di  bue  che  serve  di  bastone  »  ;  Stgm- 
bik  «  stomaco  •>  :  kgmblo  «  colmo»  ;  éi§ ambula  «  il  fiore  del  colchico  autunnale  ». 
Cepina  e  Livigno  (Bormio  cigamula)  ;  insdmbra  «insieme»:  ombrar,  nombrér. 
oinbrer  «numerare»  di  r  :  hb rombar  «sbattere  i  panni  nell'acqua  per  risciac- 
quarli», Valfurva  (Bormio  sbambar)  ;  striditi  de  leé  «  tanto  latte  quanto  se  ne 
può  spremere  con  una  stretta  della  mano»,  Cepina  (Valfurva  ètijiilj  smaltirne 
«pieno  di  malanni»,  Livigno,  Semogo,  inalarne,  Valfurva  (Bonn,  inalano)  : 
$pirlun§ón  «  spilungone  ». 

40.  Metatesi  di  r  :  krapéna  «tavolato  o  impalcato  per  pagliaio  sopra  il 
fienile  »;  drgàr  «  adoperare  »,  druàr  Valf.  roér  Livigno  ;  intrék  «  intiero  »;  inkra- 
pi?iàs  «  incapricciarsi*»;  permoira  «primavera»;  Permej  «  Premadio.  villaggio  », 
s§orlir  «  scrollare  »;  èledriar  «  lordare  »;  Uódrier  Cepina  ;  irekóta  «  elemosina  » 
(anche  tarkgta)]  più  i  lombardi  Strupi  «storpio»;  krompdr  «comperare»;  de,r- 
vir  «  aprire  »  bornie  «  cenere  calda  »;  prenda;  dedré\  preStinejr. 

Altre  metatesi:  falla  «  favilla»;  finosomia  «fisionomia»  (poi  anche  filo- 
somia,  filosom.,  «  fisionemista  »  (cfr.  §  38.)  ;  flar  «  fragola  »  Valfurva,  accanto 
a  fral,  brigaldr  «  brulicare  ». 

All'indice  delle  voci  bormine  '  seguono  nel  libro  del  Longa   cinque  appen- 


1  Ho  già  detto  che  il  Longa  ha  dato  uno  schizzo  della  morfologia  bormina  , 
ma  non  ha  fatto  constatazioni  importanti.  Qui  osserverò  soltanto  che  anche  a 
Bormio,  come  a  Poschiavo  (Salv.  Posch.  ?ji),  il  pronome  proclitico,  accusa- 
tivo atono  di  terza  persona  che  segue  il  pronome  soggetto,  è:  la  per  il  singo- 
lare: i  la  vederi  «  essi  lo  vedono»  ;  al  la  ved  miga  «  esso  non  lo  vede»;  al  sf 
pa  al  la  lag'a  più,  «  suo  padre  non  lo  lascia  più  ».  Per  il  plurale  abbiamo  /;  ed 
a;  se  il  soggetto  è  plurale  l'accusativo  atono  di  3a  persona  plurale  può  essere 
rappresentato  indifferentemente  da  Ho  da  a:  esa  i  ftlagen  più  ir  in  int  «adesso 
non  li  lasciano  più  andare  dentro  »,  oppure:  «esa  i  a  lagen  più»  ;  se  il  soggetto 
invece  è  singolare,  il  pronome  accusativo  atono  di  3a  plurale  può  essere  rap- 
presentato solo  da  li,  ovvero  si  deve  inserire  tra  il  soggetto  al  e  1'  accusativo  a 
un  altro  pronome:  al  li  fa  loràr  tr<c'p  —  oppure:  al  i  a  fa  lorar  trop  «egli  li  fa 
lavorar  troppo  ». 

Per  il  pronome  relativo  abbiamo:  ke  nel  soggetto  e  nell'obliquo  a  Bormio: 
ci  nel  soggetto  e  ka  nell'obliquo  a  Livigno;  ka  per  il  soggetto  e  per  l'obliquo 
nella  Vallurva:  lumen  kel  parlaa  ku  mi  «l'uomo  che  parlava  con  me»,  la 
baita  ke  m  vgl  krompar  «la  casa  che  vogliamo  comperare»,  la  fema,  ci  va  a 
Borm  "  la  donna  che  va  a  Bormio  »,  Livigno  ma  ci  riir!  «  ma  che  ridere  »  !  la 
baila  ka  m'a  fabriki.  Liv.  skarpa  ka  li  van  brika  su  «  scarpe  che  non  si  pos- 
sono calzare». Valf.  al  moni  ka  m  a  venda  «il  monte  che  abbiamo  venduto'. 
Vali. 

Più  numerosi  che  nel  lombardo  sono  gli  attivi  in  -entare:  badcntdr  «tenere 
a  bada,  perder  tempo»:  ne§entdr  «soffocare,  annegare  »;  paèentdr  «pascere  le 
bestie-:  pikentdr  «rovesciare»;  krepentdr  «prender  l' ernia  »;  pahntdr  «  ba- 
stonare» (antichi  documenti);  sfkentar  «far  dissecare»;  rabifntàr  «  far  arrab- 
biare»;  Smaréentdr    «far    marcire»;   smagrentdr    «far  dimagrire»;    si/rinentar 
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dici:  Vocabolario  botanico-zoologico;  Vocabolaiio  geografico;  Il  gergo  dei 
calzolaj;  Nomi  e  sopranomi;  Paradigmi  grammaticali.  Al  prezioso  lavoro  del 
Longa  si  possono  tare  aggiunte  (e  parecchie  conto  ili  dare  in  luce  io  stessa 
fra  non  molto]  :  ma  cotali  aggiunte  non  possono  detrarre  nulla  ai  meriti  del- 
l'erudito che  la  morte  ha  rapito  troppo  presto  ai  suoi  studi  prediletti.  Eccone 
qui,  per  ora.  alcune.  Andrón,  atrio  oscuro;  bardala  [la)  de  la  lum,  ordigno  di 
legno  che  pende  dal  soffitto,  serve  per  far  girare  ed  abbassare  la  limi  ;  bedo- 
Skada,  una  confusione,  un  disordine;  i  vden  tota  bedosk,  in  disordine;  berli- 
kete,  il  diavolo;  bgrda,  bgrde[éa,  nebbia:  boréiten  (a)  a  buon  mercato,  per  so- 
pra più;  {al  l'à  éiapada  a  borditeli,  l'ha  pigliata  a  buon  mercato);  borka,  dove 
la  strada  si  biforca  (a  Semogo  :  jó  in  borka,  le  case  vicino  alla  chiesa,  a  Bor- 
mio su  l'treit  :  rimangia  «  colonnetta  di  legno  girante  su  se  stessa  munita  di 
un  braccio  orizzontale  per  appendervi  caldaie  da  sovraporre  al  fuoco,  a  Se- 
mogo cigoua.  11  Longa  la  cita  nel  suo  opuscolo  (Usi  e  costumi  del  Bormiese) 
ma  non  nel  vocabolario  dove  cita  solo:  ;/-  tot  a  cigangla;  cinquanta)-  (cin- 
quanidla),  far  delle  storie,  delle  ragioni  inutili:  fuméjr,  buco  rotondo  soprala 
bocca  del  forno;  ggcja,  colpetto  dato  sulle  guance  colla  punta  delle  dita  ;  im- 
br.òini,  ìmbróini  dal.freid,  assiderato,  Valfurva;  intalvand,  sucido,  infangato; 
kaiìgla,  ordigno  di  legno,  specie  di  morsa  per  rinserrarvi  i  legni  rotondi  per 
piallarli  :  kirir,  cercare  i  pidocchi  sulla  testa  ai  bambini  ;  kldmper,  punto, 
rammendo  [dar  su  in  prega  quàtro  klamper,  cucire,  aggiustare  in  fretta);  kla- 
péjr,  l'uomo  che  fa  le  scodelle,  i  klap ;  restato  come  sopranomea  Semogo; 
klgtiga,  legni  non  più  atti  ad  esser  lavorati  (un  leti  klgtiga,  un  legno  fesso;  ir 
in  kiótiga:  esser  vicino  a  morire;  l'è  in  klotiga,  è  rovinato  in  salute)  ;  koka- 
rgla  (far  su  la  kokarglaì,  incoccare  il  lino:  kosa  (la  sofà  cosa):  il  diavolo 
(Valfurva);  kotijàr,  conciar  per  le  feste;  krika,  maniglia  delle  porte;  dai  su 
la  krika,  chiudi  con  la  maniglia;  no  te  fas  ke  krikdr  e  dièkrikar  la  porta,  non 
fai  altro  che  aprire  e  chiudere  con  la  maniglia;  lólzeir,  strada  fatta  con  la 
Ibiza;  mais,  far  mah  stentare,  far  fatica.  Semogo;  {s'à  de  fer  tanta  de  kuili 
mah:  si  deve  affaticare  tanto,  malgr§en,  (l'è  più  alto  malgrgcn  de  una:  e  una 
persona  disordinata,  dissipata,  irriflessiva:  ir  in  malgrgenéh:  andare  in  giro 
la  sera  per  avventure);  martiif,  stupido,  ignorante  ;  masa,  troppo,  le  a  masa 
saleda,  è  troppo  salata);  mastrgfola,  ragazza  goffa,  un  pò  scema,  vuota;  ma- 
tùfola,  donna,  ragazza  scema:  mat  (mat  de  la  lum,  porta  lume  di  legno,  una 
colonnetta  di  legno,  talvolta  intagliata  con  un  uncino  ;  lo  si  mette  sul  tavolo 
o  sulla  stufa);  mirai,  persona  da  poco,  (t'es  un  por  mirali;  muzina  (far  mu- 
cina), ammonticchiare  ;  mite  persona  malcontenta,  Semogo.  Nasa,  fienile 
isolato  in  mezzo  alla  campagna,  Livigno.  Lo  cita  il   Longa  nel  suo  volumetto 


«  graffiare  »  ;  (antichi  documenti);  spescntJr  «  mantenere  »  ;  sploientdr  «  levare  i 
pidocchi  »;  skurentdr  «  far  fuggire  spaventando));  Smaientdr  •<  dar  da  mangiare); 
strumentar  «far  spavento  »;  Sugenldr  «asciugare»;  re\entdr  «risciacquare»; 
talentar  «  far  tacere  »;  Bbrolentdr  «  scottare  con  acqua  bollente  ». 
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cit.  (Usi  e  costumi  del  Bormie$e),  ma  non  nel  vocabolario;  iiif,  muso,  faccia 
arcigna  |  che  bruto  nifi  voltar  su  ì'hifi;  panala  (li)  resti  di  filo  in  fondo  la 
tela;  panala,  la  lana  che  si  toglie  dai  skartec;  panuql,  la  lucciola,  (fa  su  kuela 
lum  he  la  par  un  pannali:  p4k?$,  marsina,  gabbano;  podraga,  pigro,  lento  (i 
en  de  kui  podraga!),  restato  come  sopranome  a  Semogo;  puff,  debiti  (far  su 
plen  de  puff;  reiteri,  debiti;  repioldr,  rifare  la  parte  inferiore  della  calza  ; 
sbadat  piccola  finestra  nelle  porte  per  lasciar  passare  l'aria  o  per  veder  chi 
va  e  viene;  sbaldri§dr,  ballare,  Valfurva  ;  sbedqnd,  stracciato,  con  gli  abiti 
non  abbottonati  ;  Sbinda,  stracciato,  povero;  séniga,  stanca,  stufa  (som  seniga 
senigenta,  se  déventa  sqnig  :  ci  si  stanca,  annoia);  s$sa,  pezzuola  ricamata  che 
portavano  le  donne  sul  petto,  una  spece  di  davantino  sotto  il  corpetto  (cor- 
set :  Sgarendal,  vispo,  baldanzoso;  $§ar%olént,  elegante,  vispo,  festoso  ;  8§4o 
estro,  ghiribizzo  ila  §a  un  de  kui  §§e.o);  skambql  (de  fen),  quel  quadretto  di 
fieno  che  si  taglia  volta  per  volta  per  le  bestie;  èkarpindr,  scardassar  la  lana: 
$ke,lfa,  corredo;  Skena,  la  legna  che  si  adopera  per  riscaldare  il  forno;  sko- 
fender,  litigare;  slantorhada,  lungaggine,  discorso  che  non  ha  fine,  movimen- 
to, azione  lenta;  slontfdr  (ia),  gettar  via  con  impeto;  Mónqa,  impeto:  al  venia 
de  slón^a,  con  impeto):  èmargqs,  chiasso,  rumore  sproporzionato  ;  Srìàbia. 
smorfie,  storie,  complimenti  inutili  lai  fa  tanta  de  kuilf  Snabia)  ;  sofrik,  zollo, 
zolfanello;  hparpal,  persona  disordinata,  senza  testa,  svagata  ;  hplaus,  storie, 
complimenti  esagerati,  chiasso  (la  ja  tane  de  kui  Splaus  per  roba  de  nenl); 
hpri^ig,  difficile  ad  accontentare;  Stqfìk,  soffoco,  Valfurva;  strigala,  ragazza 
leggera,  da  poco;  ètrival,  persona,  ragazza  disordinata;  Strudel,  panini  di 
varie  forme,  che  si  lasciano  fare  ai  bambini  quando  si  cuoce  il  pane:  tanér. 
tanér  (un  ofi  cuocere  un  uovo  al  latte;  trakar  (jó),  cader  per  terra;  traka  pò 
miga  jo  de  la  skala.  11  Longa  cita:  trake\s  ijól,  Livigno,  andar  a  letto;  febe- 
dóii  (ir  tot  a  ^ebedóh),  in  disordine,   sembrili,  debole,  delicato. 

Ambrosina  Ri  ni. 
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E.  Hermann.  Zur  lateinischen  und  romanischen  Betonuiig  (in  «  Zeitschrift 
f.  vergleichende  Sprachforschung  »  XLVIII,  [917,  pp.  102-110). —  H.  propone 
un'  ingegnosa  dichiarazione  della  ben  nota  norma  del  latino  volgare,  secondo 
la  quale  la  penultima  breve  di  un  proparossitono  chiama  1' accento,  senza 
cambiare  di  quantità,  quando  sia  seguita  da  muta  +  r.  E,  dunque,  il  notissimo 
caso  di  tenèbrae,  integrimi,  colàbriun,  ecc.  Movendo  dal  paleolatino,  che 
aveva  l'accento  sulla  prima  sillaba  d'ogni  parola,  e  venendo  al  latino  lette- 
rario, nel  quale  si  trova  già  effettuata  la  «  norma  della  penultima  »  (per  cui 
l'accento  venne  a  battere  sulla  penultima  quando  era  lunga  per  natura  o  po- 
sizione e  sulla  terzultima  se  la  penultima  era  breve),  H.  osserva  che  assai 
prima  del  periodo  letterario  anche  un  nesso  di  muta  +  liquida 
formò  posizione.  Onde,  quando  *  (pérf aduni  )  pérfectum,  talentimi  ecc. 
diventarono  perféctum,  talentimi,  ecc.,  anche  ténebrae  integrum  eólubrum 
ecc.  si  fecero  tenèbrae,  integrimi,  colùbriun  ecc.  Che  ciò  sia  realmente  acca- 
duto nel  paleolatino,  che  il  nesso  muta  -+-  liquida  facesse  posizione,  è  dimo- 
strato, secondo  H.,  dal  trattamento  subito  dalla  vocale  che  precede  il  nesso 
muta  -f  liquida,  trattamento  che  è  simile  a  quello  della  vocale  in  posizione 
ordinaria  (cioè:  a  diventò  e  :  cerebrum,  eonsecro  ;  e  rimase  inalterato  :  cele- 
brem  funebrem  ;  0  divenne  u  :  locuples).  Poi  si  sviluppò  la  norma  per  la 
quale  nel  latino  letterario  il  nesso  di  muta  +  liquida  non  fece  posizione  e  la 
sillaba  si  aperse,  onde  l'accento,  che  rimase  sulla  penultima  in  perféctum 
talentimi,  ecc.,  si  ritrasse  in  ténebrae  integrimi,  ecc.  Ma  il  latino  volgare,  a 
differenza  di  quello  letterario,  pur  aprendo  la  sillaba,  mantenne  l'accento  sulla 
penultima  anche  in  questi  casi,  ond' ebbe  tenqbrae,  integrimi,  colùbriun  ecc'. 
Restano  i  casi  di  lat.  volg.  pariéte(m)  ariéte(m)  e  niiiliqre(m)  filiglu(m).  Qui 
abbiamo  lo  spostamento  d'accento  e  per  i  due  primi  vocaboli  anche  la  chiu- 


1  II  punto  di  capitale  importanza  di  questa  teoria  consiste,  come  ha  veduto  H.,  nel  tratta- 
mento della  vocale  precedente  il  nesso  in  questione,  poiché,  se  veramente  essa  fu  trattata  come 
ogni  altra  vocale  identica  in  posizione  ordinaria,  non  vi  sono  ragioni  per  non  ammettere  la 
facoltà  di  allungare  la  sillaba  a  una  muta  +  liquida  e  per  non  supporre  conseguentemente  che 
questa  sillaba  abbia  potuto  per  un  certo  tempo  chiamare  su  di  sé  l'accento.  Ora  è  un  fatto  che, 
mentre  *  perfectom,  '  talantom  divennero  * pérfectom,  *  talentoni  in  paleolatino  (donde  poi  per- 
féctum, talentami,  *  cécadi  divenne  *  eccedi  cecidi:  mentre  * ònostos  divenne  ónustos  (donde  poi 
onustus),  * armoger  diede  armiger,  ecc.  A  malgrado  dei  perturbamenti  a  questa  norma,  si  può 
affermare  che  H.,  quando  dice  che  muta  +  liquida  in  paleolatino  faceva  posizione,  ha  in  mas- 
sima ragione. 
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sura  della  vocale  llat.  class,  pariétem,  ariétem).  Il  Meyer-Lùbke,  Eiufiìlirung2, 
114,  sarebbe  portato  ad  ammettere  che  si  trattasse,  circa  la  qualità  della  vo- 
cale, di  influsso  diverso  di  r  e  di  /.  H.  crede  che  -iolus  -eolus  debbano  aver 
avuto  nel  paleolatino  l'accento  (altrimenti  ol  avrebbe  dato  ul,  cfr.  scopulus 
da  * scopelos,  gr.  axorcsXds,  Siculus  da  *  Sicolos  |,  ma  un  accento  secondario^ 
poiché  il  vero  accento  nel  paleolatino  cadeva  sulla  prima  sillaba,  onde  filio- 
lum  sarebbe  stato  accentato  cosi:  * filiòlom1 .  Quando  sopravenne  la  norma 
dell'accentuazione  a  seconda  della  lunghezza  per  natura  o  posizione  della 
penultima  sillaba,  il  latino  lett.  ebbe  filiolum,  ma  il  lat.  volg.  mantenne 
f Molti (m  1,  eppoi  :  filiólu(m).  È  noto  poi  che  il  paleolat.  * filiòlom  risale  a 
sua  volta  a  un  prelat.  * f Melos  (come  *  Sicolos  a  *  Sikelos.  12  Quest'*-e-  avrebbe 
dovuto  divenire  i  (cfr.  reddidi  da  * red.de.di,  ma  questo  sviluppo  fu  impedito 
(e  in  ciò  H.  si  accorda  col  Brugmann)  dall'i  precedente  per  ragioni  dissimi- 
lative.  L'  *  e,  se  non  divenne  1,  si  chiuse  però,  secondo  H.,  il  quale  ammette 
una  fase  * f Melos  (donde  *  filiòlos),  come  ammette  una  fase  (pàriètem)  parié- 
tem, *  (àriètem)  ariétem.  Il  caso  di  muliire  (in)  sta  a  sé,  perche  *  mùliérem 
doveva  divenire  mùliérem  per  influsso  di  r  sull'  e  precedente.  Pare  a  me  che 
in  tutto  ciò  molto  vi  sia  di  vero,  ma  non  mi  sentirei  di  seguire  H.  sino  al 
punto  di  ammettere  un  f Melos,  un  pdriétem,  un  mùliérem.  Bastano  forse  a 
renderci  conto  delle  forme  romanze  fili'etos  (*filiólos),  pdriétem,  mùliérem, 
senza  arrivare  all'  *e,  qualora  si  ammetta  che  sulle  forme  oblique  abbia  fatta 
sentire  la  sua  efficacia  Ve  del  nominativo,  che  era  lungo  per  pariès  e  ariès  e 
breve  per  muliér.  Nel  romanzo,  voglio  poi  notare  l'assorbimento  dell'  i  per 
palatalizzazione  di  r  e  /precedenti;  e  per  il   provenzale  osserverò  che  Matfrè 

Ermengau  si  permette  in  rima  molhér,  ma  sarà  una  licenza3. 

G.  B. 


Friedrich  Schùr.  Charakteristik  der  Mundart  von  Portomaggiore  (Pro- 
vinz  Ferrara!,  Triest,  1014,  pp.  41.  —  Romagnolische  Mundàrten.  Sprachproben 
in  phonetischer  Transkription  aufGrund  phonographischer  Aufnahmen  (estr. 
dai  «  Sitzungsberichte  »  dell' Accad.  di  Vienna,  CLXXXI),  Wien,  1 9 1 7 ,  pp.  80. 
—  Nel  primo  di  questi  lavori,  lo  Sch.  ci  offre  una  sobria  descrizione  del  dial. 
di  Portomaggiore  confrontato  con  quello  di  Ferrara.  Non  è  bene  dichiarato 
(p.  121  il  fenomeno  per  cui  abbiamo  fradié.  fratelli  burdié  ragazzi,  ecc.  Esem- 
plari come  strie  strega,  busié  bugia,  ecc.,  avrebbero  dovuto  indurre  l'autore  a 
•ridarsi  se  Spossa  provenire  da  un  ia  e  se  prima  di  fradié  burdié  si  sia 


1   II   Sommi. i'.   Handbuch,   p.  71  f).    non    attribuendo  importanza  all'accento  secondario,   ami 
che  si    sia   avuta   la    persistenza   di   -o-   ffiliolus,  alveolus,  ecc..  ma  '  porculus  porcolos,  spatula 
' x/rjt"  1  ragione  di  e,  i. 

5  Si  sa  che  <•/  (/ =  di  natura  gutturale)  diede  ol  din.  a  vocale  (oliva,  '  elaiua)  e  iti  din.  a  cons. 
pulmentum  '  pelpmentom). 

3  Altrimenti,  molhér  potrebbe  servire  di  puntello  alla  teoria  di  II..  ammettendosi  che  non 
dappertutto  in  latino  volgare  {'-e-  si  sia  aperto  per  influsso  di  r.  Ma  la  spiegazione  sarebbe 
troppo  implessa  di  fronti    .il  1  om,  coni    r 
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avuto  fradici  burdia,  il  cui  -ia  ( -e Ili)  corre  per  le  campagne  emiliane  sino  a 
Modena  e  oltre.  Ne  si  è  chiesto  sc,  dal  momento  che  un  bisciaboa  viene  a 
bisabuó,  un  -ùa  possa  ridursi  a  uó.  E  se  abbiamo  fjó  faéó,  ecc..  non  si  potrebbe 
ammettere  che  Po  di  questi  ultimi  casi  provenga  da  un  uó  derivante  da  un  -ùa: 
A  queste  domande  è  già  stata  data  una  risposta  affermativa  in  uno  studio  che 
lo  Sch.  non  ha  conosciuto  (Salvioni,  «Arch.  glott.  »  XVI,  62),  e  ingrazia  di 
esso,  si  può  con  maggior  ragione  fare  risalire  a  un  ié  proveniente  da  ia  l'è  del 
mod.  novell.  e  [fradé,  ecc.i.  Per  il  Salvioni,  dunque,  che  ammette  ia  in  ie  e  ié, 
la  serie  viene  ad  essere  -iéj  :  ié  :  ie  :  ia  :  ie  :  ié  :  (ff).  E  per  fio  faéó,  ecc.  :  -uój  :  uó 
ùa  :  ita  :  u<'<  :  (>.  Lo  Sch.,  invece,  dalla  fase  -iéj,  -uój  passa  subito  a  ie,  ó,  ma 
non  ispiega,  né  può  spiegare,  i  ferrar,  strie,  buste.  Ma  io  credo  che  il  Salvioni 
abbia  torto  quando  postula  un  ia  in  ie  ie  come  condizione  necessaria  a  spie- 
gare strie,  ecc.  Per  me,  ie  (da  ej  giunto  a  ie  si  è  fatto  ia,  ma  le  due  forme 
hanno  esistito  1'  una  accanto  all'  altra;  onde  le  forme  con  -ia,  quali  stria  busta, 
potevano  essere  attratte  nelle  serie  di  ie  da  ié.  Altrettanto  direi  di  un  un  ùa. 
Nelle  campagne  modenesi  dura  ancora  l'oscillazione  tra  /rade  \*fradie)  e  fra- 
dia,  tra  faéó  {'fasuó  e  fasùa.  Onde,  per  me,  la  serie  è:  ie  ie  1:  ia)  ie  lei  e:  uó 
ito  [ùa)  uó  ó,  sono  ie  e  ùo  che  son  divenuti  ié  e  ùo,  non  ia  e  ita.  Il  vocabolo 
pijjiìiqiu'i  «  sbricche,  specie  di  giuoco  »  va  giudicato  come  bisabuó  (da  pi^incóa 
-'ita  e  poi  per  ragione  non  fonetica,  ma  analogica,  uó.  E  vó  «  uva  »  per  tal  modo 
non  risulta  più  «auffallend»,  come  dice  l'a.  (p.  201,  poiché  risalirà  a  *ita  a  lato  ad 
*uó  ;  donde  vó.  Insomma  la  serie  istituita  qui  sopra  esce  confermata  dal- 
l'esame di  ciò  che  accade  a  Portomaggiore  di  fronte  a  ciò  che  avviene  a  Fer- 
rara, Bologna,  ecc.  A  p.  21,  lo  Sch.  crede  che  in  ambróla  *  meritila  e  forse  in 
avsin,  aksi  possa  esservi  concrezione  dell'art,  la.  Ma,  lasciando  da  banda  aksi 
dove  questa  concrezione  è  naturalmente  impossibile,  bisognerebbe  ammettere 
che  Va-  fosse  passato  in  avéin  dal  femminile.  Avremo,  in  tutti  questi  casi,  uno 
sviluppo  presso  che  svarabhaktico  o,  meglio,  uno  sviluppo  vocalico  irrazio- 
nale con  analogia  ai  casi  come  alvadór  lievito,  arédór  massaio  armdner 
(*remànere),  ecc.  E  a  questo  proposito  noto  che  una  certa  analogia  fra  la 
vocale  irrazionale  e  quella  propriamente  svarabhaktica  abbiamo  nei  dial.  emi- 
liani e  anche  in  certa  misura  nei  lombardi.  Dove  si  ha  pddar  alegar  troviamo 
salvddag,  dove  si  ha  pdder  alégher  si  ha  salvadeg,  salvo  i  casi  in  cui  si  sono 
fatti  sentire  influssi  di  suoni  circostanti  lp.  es.  moden.  ùllem  e  ùltimi  ultimo). 
Troppo  spazio  mi  occorrerebbe  per  addentrarmi  in  altri  problemi  soltanto 
accennati  dallo  Sch.  e  per  sollevarne  altri  da  lui  passati  sotto  silenzio,  per 
quanto  diligenza  e  intelligenza  non  gli  si  possano  negare.  Osserverò  soltanto 
che  abbiamo  a  Portomaggiore  un  masch.  ok  oca  (da  aggiungersi  al  Mever- 
Lùbke,  n"  826)  e,  a  proposito  di  qui  «coviglio»  (boi.  kuvei,  imol.  kweì, 
Meyer-Lubke,  n°  2401),  ricorderò  a  Zocca  (Ap.  emil.)  un  ku^ól  detto  di  un  in- 
fossamento in  un  terreno.  Molto  importante,  anzi  preziosa,  è  la  raccolta  di 
testi  romagnoli  che  lo  Sch.  ci  da  nel   secondo  dei  suoi   lavori,    testi  trascritti 
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con  molta  cura  dalla  viva  voce  di  nativi  di  Imola,  Faenza,  Ancona,  Rimini,  ecc. 
Noto  a  pag.  So.  1.  6  d.  b.  un  malibem  «  bistentiamo».  Va  coll'ant.  bologn.  mali- 
pando  (rif.  sul  cong.),  a  cui  forse  collegansi  il  bologn.  malép  e  il  moderi,  mapèl 

[metatesi   mutua  e  intl.  del  siiti,  -clini. 

G.    B. 


Hermann  Urtel.  /imi  iberischen  in  Siìdfrankreich,  in  «  Sitzungsberichté 

der  k'in.  preuss.  Akad.  der  Wissenschaften  »  XXXVII-VIH  111)171,  PP-  ^■~H)- 
^b.\.  —  Questo  studio  è  consacrato  alla  disamina  di  alcune  congruenze  lessi- 
cali fra  basco  e  provenzale-guascone.  Le  congruenze  più  importanti  discusse 
dall' U.  sono  le  seguenti:  bearn.  aben  «  dicembre  »  che  deve  avere  la  stessa 
base  originale  del  basco  abendua  ;  bearn.  hdr  «  ubbriaco  »  che  va  col  basco 
harro  «  yoyeux,  drille,  personne  gaye  »  ;  Cantal,  Aveyron,  Lot,  hkqrg  $likqrq 
hkdirg  hkérg,  Pyr.-Orient.  askere  (spagn.  izquierdo,  esquerro,  port.  esquerdo), 
«  sinistro  »  con  basco  e^ker  :  ant.  prov.  pegar,  Aveyron,  Lot  pepai  peal, 
Landes  pega  ecc.  «  brocca  »  con  basco  pegar  «  brocca  »;  prov.  (Cantal,  Ariège, 
Hérault,  Lot,  Tarn,  Tarn-et-Garonne,  Dordogne)  garik,  garits,  gori,  d^gri, 
auri  «  quercia  »  con  basco  harits  «  quercia  »  ;  Lot,  Dord.  andejr,  Puy-de- 
Dóme  andarle,  Corrèze  jande.r  «  papavero  »  con  basco  andér  «  fanciulla  » 
(cfr.  le  denominazioni  poupée,  donetta  ecc.  per  il  «papavero»  Sdirceli,  Ausdr. 
f.  d.  Moìin,  p.  j'.\  «  Arch.  rom.  »  I,  148)  ;  Basses-Pvr.,  Hautes-Pvr.,  Gar. 
màndgros  «  specie  di  patata  »  con  basco  mandako.  Meno  sicuri  mi  sembrano 
gli  avvicinamenti  che  l'U.  istituisce  fra  il  prov.  simaiza  -arra  «  misura  pel 
vino  »  (Levy,  S.-Wb.,  VII.,  658),  Lingua  d'Oc  chimarro  «  grand  Macon  »  Alv. 
chimarroto  «  bouteille  >•  con  basco  gitine  «  osier  »,  zumitz  «  corbeille  »,  tra 
prov.  mod.  gaspo  gcipo  «  petit  lait  »  e  basco  gaxia  ga^na  «  fromage  »  ;  ne  mi 
pare  necessario  ricorrere  proprio  al  basco  at  bar  «  verme  specialmente  dei 
frutti  >>  per  ispiegare  1' iniziale  di  arùko  ariiga  (eruca)  in  dial.  meridionali. 
Le  voci  per  «  passero  »  [tèare  tèa  rat  Tarn-et-Gar.,  èìrgt  Basses-Pvr.,  patsar 
Haute-Loire,  paèirgk  -irò  Gironde)  costituiscono  sempre  un  problema.  Po- 
trebbe essere  che  il  bearn.  garok  «  rocher  »  non  dovesse  essere  disgiunto, 
quanto  al  radicale,  dai  lomb.  gdrof,  garavee  «  sasseto  »,  pieni,  garav^la 
icerie  »,  soprasilv.  garvera  «  miscuglio  di  pietre  e  sabbia  »,  pei  quali  il 
Salvioni  «  Zeitschr.  f.  rom.  l'hil.  »  XXII,  \-j\  pensa  invece  a  carabus.  Pro- 
babilmente vi  avremo  una  radice  preromanza  non  latina'.  L'U.  esamina  poi 
ni  locali  e  le  sue  osservazioni  su  Bigorre,  ìssarlangas,  Astorg  ecc. 
sono  assai  interessanti.  L'argomento,  al  quale  ha  portato  importanti  contri- 
buti lo  Schuchardi  a  più  riprese  (cfr.  Verseichniss  der  Druckschriften  voft  IL 
Schltchardt,  G  mi  ancoi  lontano,  come  riconosce  lo  slesso  l'..  dall'  es- 


1  II  Juo,  Ardi.  f,    d.   St.  d.    n.    Spr.,   CXXVII,    |.36    pensa    pure  .1    una    base  preromanza,  ma 
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sere  esaurito.  Iberico  pare  essere  il  vocabolo  tujo  «  ajonc  »  {Alias,  -i\ì  cfr. 
Bourciez,  «  Bulletin  hispanique  »  III,  32-  e  iberica  sarà  la  denominazione 
guascona  eiella  medesima  pianta,  cioè  gawarro  gabarro,  con  cui  potrebbe 
anelare  gawardo  «  fruit  de  l' églantier  ».  Thomas  «  Romania  ».  XI. IV.  27?. 

(i.   B. 


C.  Salvioni.  Appunti  alpino-lombardi  (estr.  dai  «  Rend.  del  R.  Isiit.  Lomb. 
di  Se.  e  Lett.  »  S.  II,  voi.  XLV,  pp  272-285).  Si  tratta  di  venti  note,  tutte, 
per  una  ragione  o  per  l'altra,  interessanti,  consacrate,  com'è  costume  del  S.. 
a  questioni  di  dettaglio,  a  problemi  minuscoli,  ma  non,  per  questo,  privi  di 
importanza.  Tutt'àltro!  Nelle  umili  cose  sta  talora  custodito  il  segreto  delie 
grandi.  Qui  mi  limiterò  ad  osservare  che  non  so  spiegarmi  come  il  S.  possa 
ancora  insistere,  contro  la  tesi  accennata  dal  Jud  («  Bull.  d.  dial.  rom.  »  HI, 
71),  nella  sua  proposta  di  derivare  il  lad.  grig.  muschna  «mucchio  di  sassi» 
dal  lat.  machina,  spiegandone  Vii  dalle  arizotoniche.  Prescindendo  anche  dal- 
la singolare  evoluzione  semantica  (la  quale  però  in  linea  teorica  non  potrebbe 
ne  dovrebbe  esser  esclusa),  sta  di  fatto  che  la  ragione  profonda  etimologica 
dell'i/  (ó)  e  dimostrata  dalle  condizioni,  in  cui  si  presenta  la  nostra  voce,  lo 
voglio  qui  ricordare,  a  sostegno  della  tesi  del  Jud,  che  i  nomi  di  luogo  citati 
dall'  Unterforcher  («Zeitschr.  f.  rom.  Phil.  »  XXXV,  53i),  se  anche  tutti  non 
appartengano,  secondo  me,  alla  stessa  famiglia,  vengono  a  portare  un  fiero  colpo 
all'etimo  del  Salvioni,  in  quanto  ci  mostrino  la  voce  oltremodo  diffusa  nella 
toponomastica  con  un  u  ben  fisso,  che  parla  in  favore  di  origini  remote,  p.  es. 
Musna  (e.  i3oo,  Vischgau),  Musna  longa  (e.  i3oo,  ibid.),  Mosna,  Mousna, 
Mosena,  svizz.  alem.  Stein-Museren,  ecc.  Questi  nomi  andranno  con  il  grig. 
mùèna,  col  breg.  (Soglio)  musna  «mucchio  di  sassi  nei  prati,  gettati  alla 
rinfusa»,  col  vaiteli,  mosna  a  mucchio  di  sassi»,  borm.  mózena  «mucchio  di 
sassi  e  di  terra  in  mezzo  alla  campagna»  (Longa,  p.  1G4),  posch.  mosna  «  sassi 
in  quantità»,  non.  muésna,  bresc.  musna  «  mucchio  di  sassi  ».  Codeste  voci 
han  tutta  l'aria  di  fossili,  il  cui  ù  (ó)  sia  un  segno  di  antichità,  e  il  grig.  muè- 
nar  «ammassare»  si  palesa  piuttosto  derivato  da  mùSna,  che  capace  di  aver 
prodotto  Yu  di  questa  voce.  Inoltre,  Bormio,  che  ha  mozena,  ha  però  da  ma- 
china un  mdzena,  da  machinata  un  mazendda  nel  senso  di  «macina  del 
mulino»  e  «macinata»,  Livigno  ha  magna,  né  si  è  prodotto  mai  colà,  nella 
Valtellina  né  altrove  (lomb.  maénd,  maina,  emil.  masnàr),  un  *mozenada,  un 
mosna  o  altro.  Come  i  nomi  riferentesi  ad  accidentalità  del  terreno  proven- 
gono non  di  rado  da  radici  oscure,  quali  mar-,  krepp-,  kar(av),ecc.  (cfr.  Schu- 
chardt,  «  Zeitschr.  f.  vergi.  Sprachforsch.  »  XX,  457)  così  non  si  vede  la  ragio- 
ne dell'insistenza  del  S.  nel  combattere  per  muèna  una  base  preromanza  e  nel 
diffendere  il  suo  infelice  machina.  Un  miraggio  della  stessa  natura  deve 
avere  abbagliato  il  Salvioni,  quando  per  ispiegare  l'ital.  mucchio  e  le  forme 
dialettali  corrispondenti,  quali  ven.  muco,  lomb.  mite,  genov.  muggii,  emil. 
móé)    ha  invocato  una   base  meta  (me  tu  lare),  mettendo  Yù  sul  conto  delle 
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arizotoniche  («Romania»  XXVIII,  99.)  Non  si  nega  che  in  linea  teorica  un 
'incelare  potesse  divenire  'mudare,  si  nega  che  in  linea  di  fatto  ciò  sia 
accaduto,  perchè  le  rispondenze,  come  cat.  mollon,  spagn.  mojon  '  e  rum. 
muche,  mucl'e,  mucl'a  ci  fanno  ragionevolmente  attribuire  a  quest'  u  origini 
antichissime  piuttosto  che  accidentali.  Anche  il  basco  mùkuru  rispecchia  un 
roni.  * muklu  (Schuchardt,  «  Zeitschr.  f.  rom.  Phil.  »  XXXVI,  36),  il  quale  stu- 
ra bene  alla  base  di  tutte  le  forme  romanze.  E  che  questo  *  muklu  sia  la  con- 
tinuazione del  celebre  mutulus  della  «  Lex  ripuaria  »  (col  senso  probabile  di 
■  contine,  segno  di  confine)  »  a  me  pare  assai  verisimile  icome  al  Meyer-Lùbke 
n".  57971  per  ragione  del  significato  del  rum.  muche,  termine  che  a  fatica  si 
potrebbe  distaccare  dalla  famiglia  italiana  e  iberica.  Date  le  condizioni  del 
nostro  vocabolo,  sembra  a  me  che  l'ipotesi  del  Salvioni  ci  conduca,  nel  nome 
di  quella  guida  impareggiabile  che  è  la  fonetica,  oltre  i   limiti  del   verisimile. 

nei  domini  delle  pure  possibilità2. 

G.   B. 

Mario  Pelaez.  Le  «  Tornoiement  as  dames  de  Paris  »  poemetto  antico  fran- 
cese di  Pierre  Gencien  (Estr.  dagli  <<  Studj  romanzi  »  XIV).  Roma  1917.  Pp.  68. 
—  11  testo,  edito  dal  P.  con  diligenza,  è  contenuto  nel  ms.  Vat.  Reg.  1 522 
isec.  XIVi.  Senza  essere  punto  un  modello  d'eleganza  (tutt' altro  !)  è  un  poe- 
metto molto  curioso,  che  appartiene  al  celebre  genere  del  Carros  di  Rambaut 
de  Vaqueiras  e  del  Tornois  di  Huon  de  Oisi  e  si  distingue  per  il  numero  vera- 
mente ragguardevole  di  donne  poste  sulla  scena.  Ottimo  divisamente  è  stalo 
quello  del  P.  di  darci  col  testo  la  riproduzione  delle  miniature  del  ms.,  minia- 
ture che  per  gli  studiosi  di  araldica  presentano  un  singolare  interesse.  E  inte- 
ressanti sono  le  descrizioni  stesse  di  carattere  araldico  del  Gencien.  il  quale 
adopera  vocaboli  tecnici  degni  di  studio  ip.  es.  belingue,  bellont  13. 

Il  testo  avrebbe  meritato  maggiori  cure.  11  P.  lo  pubblica,  senza  averlo  sot- 
toposto a  uà  disamina  insistente,  sicché  gli  emendamenti  che  si  potrebbero 
proporre  da  un  critico,  che  volesse  addentrarsi  nella  materia  fornitagli  dall'edi- 
tore, sarebbero  numerosi.  Eccone  alcuni.  Vv.  23-26'  : 

Pensant  tout  adez  chevauchai 
Tant  que  garde  ne  me  donnai. 
Nonques  de  riens  ne  m'apercui 
Devant  que  prez  de  ce  liu  fui. 

Si  metta  virgola  lo  punto  e  virgola)  dopo  donnai  e  si  legga  :  N'onques  lanche 


1  L'aragon.  mejana  «  isolotto  di  un  fiume»  che  rappresenta  un  metulana  [Sigl,  Zeitschr.  f. 
1  <>m .  Philol.,  XXXVII,  221)  ha  il  suo -e- conservato. 

*  Per  quanto  riguarda  le  altro  note  di  questo  medesimo  opusculo  del  S.,  d ir>  che  schena  per. 
■  stinco»  trovasi  arche  nel  crononista  moden.  Lancilotto  :  «schena  de  la  gamba»  (Bertoni 
Eletn.  genti.,  58,  n»  2).  Nel  breg.  vadrfòkal  "rosolia»    idi    fronte    a    forme    senza    -./-   risalenti 

direttamente  avariti,  come  valm.  raiisk,  blen.  (Dongio)  ravùS,  posch.  varidèkuli,  ecc.)  sentiremo 
sicuramente  l'infl.  divitru,  come  ha  riconosciuto  più  tardi  (Rend.  Ist.  Lomb.  XLVI,  1017]  I" 

bbene  già   il  vitragnola  ■■  rosolia»    di  Taranto,  da  lui  citato,   avrebbe    potuto  bastare  come 
presunzione  contro  v etere,  in  favore  di  vitru. 

*  l.a  voce  belingue  \.i  con  l'a  frane    beline  ■■  de  travers»  (Godefroj  . 
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iil  v.  71,  coir.  N'onques).  Abbiamo  qui  ne  (prov.  hi)  col  ben  noto  senso  di  «e» 
in  siffatta  costruzione,  per  es.  Floris  (ediz.  Zingerle,  221):  li  chevol  Ysout  la 
blonde...  Furent  oscur  envers  Ics  siens,  cfr.  Perle,  «Zeitschr.  »,  II,  19,  Ebeling, 
Auberee,  p.  <)3  (per  il  prov.  Kalepky,  «Zeitschr.»  XXXII,  5i3).  Questo  ne 
manca  naturalmente  in  principio  di  periodo  fv.  i5q:  Onques  mais  nul  ior  de 
via  vie).  Quando  occorre  nonque(s),  manca  la  seconda  negazione  (p.  es.  Eulalia, 
v.  i3  dont  lei  nonque  chiel,  ma  al  v.  g  non  la  polirei  omque  pleier). 

V.  29  :  Aussi  com  chose  dehetie.  Il  P.  mette  nel  «  Lessico  »  dehetie  fra  le  voci 
oscure,  ma  esso  non  è  che  il  part.  pass.  fem.  (-ie  -iee)  di  dehaitiér,  deshaitier 
«  désoler,  affiiger.  » 

Nel  «  Lessico  »  il  P.  registra  un  corfevre  (=  orfevre),  forma  oltremodo  sor- 
prendente. Ma  uno  sguardo  al  passo  in  cui  ricorre  (vv.  1 55-71: 

Pour  ce  que  en  orfaverie 
Avoit  este  tous  iors  norrie, 
Et  corfevres  est  son  seignor 

•ci  mostrerà  che  si  tratta  di  un  errore  di  interpretazione,  poiché  bisogna  cor- 
reggere :  c'orfevres,  in  cui  il  e'  (=  que)  ha  lo  stesso  ufficio  del  que  del  v.  i55. 
V.  186  qui  tant  Jet  adouter.  Corr.  a  douter,  poiché  abbiamo  qui /aire  a  col- 
l' inf.  col  senso  di  «  conviene,  è  proprio  »,  cfr.  Erec,  j?3  :  Del  hernois  a  parler 
ne  jet,  ecc.  Cfr.  Foerster,  Krist.  v.  Troyes,  «  Worterb.  »,  p.  140. 
Vv.  iqo-193  : 

Son  oeil  si  a  non  perceval 

Qui  tout  perce  quanqu'il  ataint. 

Del  feu  d'  amours  qui  les  cuers  taint. 

La  virgola  dopo  ataint  va  soppressa,  che  il  senso  è:  «  1'  occhio  fora  tutto  ciò 

•che  esso  tocca  con  fuoco  d'amore  »  ;  onde  del  feu  d'a.  dipende  da  ataint 

V.  255  : 

Mais  ie  dirai  ce  que  ie  di. 

È  probabile  che  il  ms.  abbia  di,  ma  una  correzione  si  impone.  Propongo  : 
■ce  que  ie  vi  (vidi). 

V.  26S  par   dessus    toute   mestresse,  corr.:  toute[s],  cioè:  «  sopra  tutte  [le 

■donne]  ». 

Vv.  3oi-3o2  : 

Qu'il  n'estoit  nulz  qui  la  veist 

Que  dou  feu  d'amours  nes  perist 

Questo  nes  perist  non  può  assolutamente  andare.  Si  tratterà  di  una  sbada- 
taggine del  copista,  che  avrebbe  dovuto  scrivere  :  ne  se  prist. 

V.  432:  un  arbre  dierre.  Il  P.  propone  dubbiosamente  di  interpretare  dierre 

per  «  derrière  »;  ma  si  corr.  bierre,  di  edera. 

Vv.  460-461  : 

Ou  il  conviegne  soutenir 

Fait  d'arme  et  de  charrie. 
Il  P.  registra  nel  «  Less.  »  questo  cherrie  senza  traduzione;  ma  questa  voce 
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non  esiste.  Si  noti  che  il  verso  mancherebbe  di  due  sillabe;  ond"  io  correggo 
chevalerie,  e  ritengo  che  in  cherrie  si  nasconda  eh'rie,  cioè  l'abbreviazione 
appunto  di  chevalerie. 

V.  574.  Questo  verso  va  posto  fra  parentesi,  e  non  si  legga:  save^  comment 
nous  le  dirons,  ma:  save\  comment?  Nous  le  dirons;  ecc.  V.  598  L.  nonpour- 
quant. 

V.  1 124:  Au  visage  estalufre.  La  voce  estalufré  non  esiste.  Si  corr.  escalufré 
«  fougeux,  emporté»  (p.  es.  hardij  et  escalufré).  Notevole  é  corsu  detto  di 
un  cavallo,  perchè  se  ne  conosce,  ch'io  sappia,  soltanto  un  altro  esempio.  Cfr. 
Bangert.  Tiere  ini  altfr.  Epos,  p.  5i. 

V.  1524:  Ju  brano  d' acier  qui  sef  faille.  Non  si  riesce  a  capire  perchè  il  P. 
metta  nel  «Lessico»  fra  le  voci  oscure  sef.  Correggasi  soef  *  sua  ve,  cioè  : 
«che  taglia  bene»,   frase  assai  comune  in  ant.  francese. 

Ciò  che  lascia  più  a  desiderare  è  l'esame  della  lingua,  che  avrebbe  dovuto 
essere  molto  più  profondo.  Il  P.  vede  p.  es.,  dei  piccardismi  anche  in  alcuni 
fenomeni  che  non  si  possono  assolutamente  dire  caratteristici  del  piccardo. 
Nulla  c'è  da  emendare  in  rime  come  tornoi:  dirai.  Vorrà  dire  che  il  poeta  pro- 
nunciava tomoq.  Saremo  grati  al  P.  per  averci  dato  il  modo  di  leggere  final- 
mente il  poemetto  di  Pierre  Gencien  '. 

G.   B. 


1  II  <<  Lessico  »  dovrebbe  contenere  le  voci  non  registrate  né  dal  Godefroy,  a  quanto  dice 
l'editore  (p.  24),  né  da  altri.  Ma  vi  si  trova  igne  "cavalla  »  !  Inoltre,  martre  (v.  804)  non  sarà 
che  Martre,  cioè  Marte,  Marta,  sorella  di  Maria.  Eppoi  ambut  non  esiste.  Corr.  ambur  «insieme-. 
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P.  23,  1.  21  [24,  I.  7  e  8  ;  26,  I.  11  e  27,  I.  6)  Kemna.  P.  28,  1.  1  snarwa.  —  P.  60. 
'l'ulto  sommato,  l'etimo  vulgato  per  lo  spagn.  res  deve  essere  il  migliore,  poiché 
lai-,  ras  ha  anche  il  senso  di  «  capo  di  bestiame  »,  ma  resta  sempre  che  la  voce 
sarda  va  collegata  con  quella  spagnuola.  D'altronde,  della  Spagna  sono  verniti  alla 
Sardegna  altri  termini  arabi.  P.  105,   1.  '•>'•'»  leu. 
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Recherches  sur  la  formation 

du   genre  et   la    superposition   verbale  d'après 

TuAtlas  linguistique  de  la  France». 


Avertissement.  —  I.   Remarques   préliminaires.  —  II.  Superposition  ci  croisement.  —  III.    Di- 
verses  provenances  du  mot  assimilé. —  IV.  Conditions  générales  de  la  superposition.  —  V.  Genre 
naturel.  —  VI.  Influente  de  la  superposition  sur  la  forme  des  mots.  —  VII.  Intluences  perturba- 
trices.  —  Vili.  Résumé  des  résultats  acquis.  Conclusion. 

En  présence  de  la  bibliographie  qu'on  va  lire,  il  importe  tout  d'abord  de 
justifìer  le  choix  d'un  sujet  qui  a  tout  l'air  d'ètre  épuise  :  c'est  que:  i°  YAtlas 
linguistique  de  la  France  (ALF)  n'a  pas  encore  été  mis  à  contribution  pour 
ce  genre  de  recherches;  2°  à  part  les  travaux  les  plus  récents,  les  patois  ont 
été  négligés  ;  3°  presque  tous  les  auteurs  me  semblent  avoir  attribué  une  trop 
grande  influence  a  la  terminaison  ;  c'est  surtout  la  thèse  d'Armbruster  (v.  plus 
loin)  qui  est  unilaterale  à  ce  point  de  vue  :  40  tous  les  auteurs  isauf  Tappolet) 
n'ont  considéré  que  les  cas  de  changement  de  genre,  sans  s'occuper  des  cas  où 
le  genre  n'a  pas  varie  :  pour  se  faire  une  idée  exacte  de  la  question,  dont  l'éten- 
due  et  l'importance  sont  loin  d'ètre  appréciées  à  leur  juste  valeur,  il  faudrait 
soumettre  à  l'examen  tout  le  vocabulaire.  Convaincu  de  cette  nécessité  et  dé- 
cide d'en  tenir  compte  dans  la  mesure  du  possible,  j'ai  dù  limiter  mon  sujet: 
j'ai  pris  un  seul  facteur,  un  seul  agent  ;  j'ai  examiné  sur  quels  mots  il  a  agi,  et 
pourquoi.  Les  conclusions  auxquelles  je  suis  arrivé  paraìtront  par  ci,  par  là 
un  peu  hardies;  mon  travail  aura  peut-ètre  le  mérite  d'avoir  attiré  Tattention 
des  érudits  sur  un  petit  sentier  cache  (certains  critiques  regardent  le  genre  des 
mots  comme  une  chose  plutòt  secondane)  qui  promet  de  déboucher  sur  une 
large  route  inondée  de  lumiere. 
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Gette  liste  n'a  pas  la  prétention  d'ètre  complete;  fai  notamment  laissé  de 
còte  les  monographies  de  patois  qui  se  hornent  à  noter  les  différences  de 
gerire  vis-à-vis  de  la  langue  littéraire1;  ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  je  ne  les  ai 
pas  utilisées,  pour  autant  qu'elles  m'étaient  accessibles.  Mon  titre,  d'ailleurs, 
ne  doit  pas  faire  illusion  sur  mes  sources;  on  se  rendra  compte  que,  au 
risque  de  faire  parfois  un  choix  peu  judicieux,  j'ai  mis  la  main  sur  certaines 
choses  qui  ne  touchent  que  de  loin  ma  question.  D'autre  part,  quant  aux 
matériaux  de  1'  «  ALF  »,  il  était  bon  de  ne  prendre  que  des  mots  dont  l'histoire 
ne  fùt  pas  trop  compliquée  et  dont,  en  particulier,  la  répartition  géographique 
pùt  étre  indiquée  avec  assez  de  sùreté  en  quelques  traits  de  piume.  11  sera 
réservé  à  des  travaux  futurs  de  s'occuper  d'un  certain  nombre  de  cas  qui,  en 
raison  de  leur  complexité,  ont  dù  ètre  exclus;  telle  qu'elle  se  présente,  cette 
étude  ne  veut  pas  étre  un  travail  de  consultation,  mais  de  contributions. 
Ceux  qui  désirent  avoir  un  apercu  general  sur  la  formation  et  le  changement 
de  genre,  liront  avec  profit  l'excellent  chapitre  de  la  Grammaire  de  M.  Nvrop 
(voir  plus  hauti. 

Il  est  à  regretter  que  beaucoup  de  travaux  de  linguistique  n'indiquent  pas 
le  genre  des  mots  ;  c'est  le  cas  en  particulier  pour  le  Romanisches  Etyjnologi- 
sches  Wórterbuch  de  M.  Meyer-Lùbke  (REW). 

Quant  à  la  transcription  phonétique,  j'ai  conserve  en  general  celle  des  sour- 
ces  :  les  exemples  tirés  de  l'«  ALF»  sont  transcrits  à  la  francaise. 


1  M.  A.  Thomas  cn  a  dressé  une  liste  dans  la  préface  du  travail  de  M.  Dauzat,  Etudes  lingui- 
stiques  sur  la  Basse- Auvergne,  Paris  1897. 
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Remarques   préliminaires. 

§  i.  Une  des  fautes  les  plus  communes  chez  les  personnesqui  appren- 
nent  une  langue  étrangòre  consiste  à  donner  un  genre  erroné  aux  sub- 
stantifs.  Il  est  certain  que  rirréflexion  y  est  pour  une  large  part,  mais  il 
y  a  aussi  une  cause  plus  profonde.  En  enseignant  le  francais  à  des 
Suisses  allemands  de  ó  à  22  ans,  je  suis  arrivé  sans  peine  à  me  convain- 
cre  (et  je  demande  pardon  au  lecteur  de  commencer  par  une  constata- 
tion  banale)  qu'ils  avaient  Pinclination  de  donner  aux  mots  étrangers  le 
genre  auquel,  pour  les  mèmes  idées,  ils  étaient  habitués  dans  leur  lan- 
gue maternelle1.  .Fai  entendu  dire  et  vu  écrire  la  Umbre  (die  Brief- 
marke),  la  soleil  (die  Sonne),  la  calciti  Mie  Rechnung),  quelle  milieu 
(welche  Umgebung),  etc.  etc.  Pendant  une  lecon  de  conversation  je 
constate  que  presque  tous  disent  un  aiguille  ;  c'est  que  nous  parlons  des 
parties  de  la  montre  et  qu'ils  pensent  à  Zeiger  (masc);  je  veux  faire  la 
contre-épreuve  en  leur  donnant  à  traduire  «die  Nadel  ist  spitz  »  :  la 
faine  n'arrive  pas.  Une  autre  fois,  tous  s'obstinent  à  dire  mon poche;  je 
cherche  en  vain  Texplication  de  ce  mystère,  jusqu'au  jour  où  je  sais  que 
le  mot  alémanique  pour  «poche»  n'est  pas  Tasche  (fém.),  mais  Sack 
(masc.)  Des  hésitations  cornine  la  prò...  le  promenade  ìder  Spaziergang), 
mon...  ma  chambre  (mein  Zimmer)  montrent  qu'il  y  a  une  véritable 
lutte  entre  le  genre  de  la  langue  maternelle  et  celui  qu'il  s'agit  d'ap- 
prendre. 

Les  élèves  ne  sont  pas  seuls  sujets  à  ces  fautes,  ou  plutót  négligences; 
elles  sont  possibles  chez  toute  personne  qui  emploie  un  mot  étranger. 
Dans  une  lettre  écrite  par  une  femme  du  peuple  j'ai  trouvé  la  phrase 
suivante:  Ich  bin  froh,  eine  Portrà  von  dir  \u  bekommen,  hast  du  auch 
das  Portrà  erhalten,  n'o  Vater  und  ich  alleili  bin?  La  première  fois, 
portrait  est  féminin  d'après  Photographie,  la  seconde  fois  il  est  neutre 
d'après  Bild.  Si  cela  arrive  chez  des  personnes  qui  ne  connaissentpas  ou 
qui  ne  connaissent  qu'imparfaitement  la  langue  d'où  le  mot  est  em- 
prunté,  on  s'étonnera  de  la  constater  chez  des  intellectuels  et  des  savants. 
Il  m'arrive  de  dire  une  cigare,  une  narcisse;  je  veux  lire  le  journal,  ou 


1  La  grammaire  pratique  de  MM.    Sauer  et    Siipfle  (Groos,  Heidelberg)  tient  compte  de  ce  fait 
en  imprimant  en  gros  l'article  des  mots  qui  ont  un  autre  genre  en  francais  qu'en  allemand. 
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est-elle  ì  etc.  ;  d'un  Americani  j'ai  das  apparai  (the  apparai  est  sans 
gerire  ;  de  M.  Bertoni,  dans  un  cours  fait  en  italien,  il  «couleur  de 
livrèe»,  dans  un  cours  fait  en  francais,  la  a Zehngerichtebund »  (il  pen- 
sait  a  lega),  et  quelques  minutes  plus  tard  la  «  Grane  Blund»,  où  Tin- 
fluence  de  lega  est  encore  plus  manifeste1.  Voici  une  sèrie  d'exemples 
dont  on  pourra  contròler  l'authenticité.  Je  les  cite  un  peu  sans  ordre. 
La  Màusethurm,  le  Falkenburg  (V .  Hugo,  Rhìn,  XX).  une  Street  asse\ 
large  (V.  Hugo,  cité  par  Mignet,  «  Rev.  phil.  frane.»  XII,  264);  il  donne 
du  produit  une  savante  analyse  d'où  il  résulte  que  la  Kunstfleiseh  ren- 
f erme  plus  d'albumine  et  degagé  plus  de  calories  que  la  viande  de  veau 
(«Journ.  des  Deb.»,  2  mars  1917,  p.  1).  Les  manifestants  arrivant  en 
partie  de  la  Paradeplat^  («  Gaz.  de  Lausanne»,  2(3  aoùt,  1916,  p.  3). 
La  Potsdamerplat\  («Journ.  des  Deb.»  8  mai  ioió,  p.  4),  mais  ibid. 
1  1  mai  1916,  p.  2:  le  Potsdamerplat\.  Die  Tram,  die  Metro  («Deutsche 
Illustr.  Zeit.»,  1916,  n°  23,  p.  8).  Une  enorme  business  («Journ.  des 
Deb».  25  mars  1917,  p.  1).  Das  dictionnaire  general  (entre  autres  W. 
Fr.  Schmidt,  Spanisene  Elemente  im  Fran^òsischen,  pp.  17,  18  etc).  Dai 
l  al  d'Aosta  (O.  Schroefì,  Die  gallo-romanischen  Be\eichnungen  des 
Mohns,  p.  26);  le  Val  Carlos  (G.  Paris,  Légendes  du  moyen-àge,  p.  12)  ; 
le  Val  Bregaglia  (Brunhes,  Géographie  humaine,  p.  109).  Seine  art poé- 
tique  («  Wissen  und  Leben  »,  I,  96).  Un  droschken  (A.  Daudet,  Vempe- 
reur  aveugle).  Fine  tangere  Schilderung  eines  «  eour  d'amour  »  (M. 
Klein,  Minnefragen,  p.  335),  fur  ihren  eort  (ibid.,  p.  341).  M.  Gamill- 
scheg,  Die  Mundart  vón  Lusern,  p.  11,  relève  dans  la  «  Zeitschr.  »  XI, 
I48,  la  vera  amor  si  disgusta  Sete  volte,  «  wo  deutsches  Liebe  vor- 
schwebt,  aber  sonst  amor  masc.  ».  Haag,  Die  Latinitàt  Fredegars,  p.  49 
remarque  que  Frèdègaire  écrit  hiemem  totum  par  influence  du  mot  vul- 
gaire  hibernum,  et  ex  ea  semine,  par  influence  de  sementia  (p.  48). 

io..  Il  y  a  des  cas  oli  le  mot  ètranger  s'assimile  non  pas  à  un  seul  mot. 
mais  à  toute  une  catégorie  ou  à  un  mot  générique.  M.  Meyer-Lùbke, 
RG.  I,  388  nous  fournit  Texemple  suivant:  Nach  nordfran\tìsischem 
Branche  \eigt  sodami  die  Auvergne  und  die  Marche  it,  und  langs  der 
Rhone  triti  dies  in  die  Languedoc  ein  :  Languedoc  est  fém.  d'après  Auver- 
gne, Marche  etc,  à  moins  que  ce  philologue  n'ait  pensé  au  vfr.,  où  Ton 
disait  la  Languedoc.  Dans  le  mème  ordre  d'idées  entre  die  Dauphinee 
(Jud,  «  Wissen  und  Leben»,   III,  2l3). 


1  Maia  dans  le  «Fanfulla  della  Domenica  •■   (n«  36,  19061,  où  ce  cours  a  paru,  Gotteshausbund, 
Zehngerichtebund,  Grane  Bund  sont  tous  trois  masculins. 
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Certaines  fautes  sont  difficiles  a  expliquer.  Quelle  influence  faut-il  sup- 
poser  quand  on  lit  le  Landsgemeinde  du  cantori  d'Uri  («  Trib.  de  Lau- 
sanne», 4  juin  i()i(J,  suppl.  p.  3).  Pourquoi  Gròber,  «Zeitschr.»  XVIII, 
440  dit-il  von  den  Quellen  des  Owr(fleuve  du  Luxembourg,  leni.),  alors 
que  les  Allemands  font  Rìwne  et  Tiber  du  féminin  ?  Et  comment  se  fait- 
il  que  Mérimée,  Chronique  du  règne  de  Charles  IX,  I  écrit  vers  le  U  e- 
ser  (fém.  en  allemand)?  En  francais  et  en  allemand  les  noms  des  fleuves 
sont  les  uns  masculins,  les  autres  féminins  (v.  N.  Ili,  3 3 7 ,  et  aussi  Tho- 
mas, Essais,  30-49);  ''  faudrait  savoir  lequel  oli  lesquels  étaient  présents 
à  l'esprit  au  moment  où  la  fante  fut  commise1.  De  mème,  les  journaux 
étrangers  prenant  en  francais  tantót  le  genre  masculin,  tantót  le  genre 
féminin,  il  est  problable  que  deux  mots,  gaiette  ex  journal,  font  valoir 
leur  influence  à  tour  de  ròle  :  Le  Nordd.  Allg.  Zeitung,  5  lignes  plus 
bas  la  Gaiette  de  l'Allemagne  du  Nord  («  Indépendant»  de  Fribourg, 
2  février  1917,  p.  1);  le  Volksqeitung  («Journ.  des  Deb.»,  16  avril  1017. 
p.  4);  ce  directeur  du  Berner  Tagwacht  («  Echo  de  Paris  »,  20  juin  1917, 
p.  1);  il  a  déclaré  au  Politiken  (ibid.  )  ;  le  Kampf,  le  Berner  Tagwacht. 
le  Spartacus  Briefe  («  Gaz.  de  Lausanne  »,  io'juin  [917,  p.  4);  nella  Reichs- 
an\eiger  («  Gazzetta  Ticinese»),  22  février,  191 1,  p.  1),  etc. 

L'article  neutre  de  Tallemand  est  souvent  remplacé  en  francais  par  le 
masculin,  et  c'est  fort  naturel  ;  ce  qui  n'est  pas  si  naturel,  c'est  que  les 
Allemands  ont  la  tendance  de  donner  le  genre  neutre  aux  mots  qu'ils 
empruntent  au  francais:  das  Journal  des  Débàts  etc.  (voir  aussi  $  62.)  De 
plus,  f'observe  que  Iorsque  le  mot  étranger  a  le  mème  genre  que  le  mot 
respectif  de  la  langue  maternelle,  il  n'y  a  naturellement  pas  de  change- 
ment  :  le  Reichsan\eiger,  la  Deutsche  Tages^eitung,  le  Lokalan\eiger ■, 
la  Leip^ger strasse,  le  Tiergarten,  la  Schonhauserallee. 

§  3.  On  peut  se  demander,  pourquoi  ces  fautes  ne  sont  pas  plus  nom- 
breuses.  La  réponse  est  evidente.  Une  personne  qui  ne  connaìt  pas  la 
langue  étrangère  dont  il  s'agit,  y  sera  plus  disposée  qu'une  autre  qui  la 
sait  peut-ètre  très  bien.  Je  ne  veux  pas  comparer  à  ce  point  de  vue  les 
différents  auteurs  et  publications   que    je  viens  de    citer,    déjà  pour  la 


1  Le  Plavis  des  Romains  était  du  genre  masculin:  mais  la  plupart  des  auteurs  italiens  l'ont 
mis  au  féminin.  Lors  de  l'offensive  austro-allemande  de  l'automne  1917,  la  plupart  des  journaux 
italiens  écrivirent  le  Piave,  évidemment  d'après  fiume,  et  de  mème  le  Brenta,  malgré  le  vers  célè- 
bre de  Dante  : 

E  quale  i  Padovan  lungo  la  Brenta. 

Sur  ce  lleuve  il  y  a  une  localité  qui  s'appelle  Piamola  sul  Brenta.  —  Cramer,  Deutschland  in 
rótnischer  Zeit  (Sammlung  Goschen),  p.  io  semhle  ètre  d'avis  que  les  fleuves  allemands  sont  du 
féminin,  tandis  que  ceux  qui  tirent  leur  noni  d'une  autre  langue  seraient  du  masculin:  der  Ledi 
(Licus)  der  Imi  (Aenusj  der  Neckar  (Nicer),  der  Main  (Moinos),  der  Rliein. 
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raison  que  le  degré  d'attention  joue  aussi  un  grand  ròle.  Dans  les  exem- 
ples  suivants,  où  la  fame  n'a  pas  été  commise,  on  petit  presumer  qu'il 
a  fallii  un  effort  mental  :  La  question  prussienne  en  Allemagne,  la  ques- 
tion  magyare  en  Autriche-Hongrie,  infligènt  au  Mitteleuropei  des  em- 
barras  singulièrement  graves  «  Echo  de  Paris  »  14  mars  1917,  p.  1),  cf. 
la  Mittel-Europa  («  Gazette  de  Lausanne»,  i3  décembre  1916,  p.  1  et 
«Journ.  des  Deb.»,  14  décembre  1916,  p.  1);  die  lateinische  lorica  «Ketten- 
pan\em  E.  Hoffmann-Krayer,  «  Wissen  und  Leben»,  III,  482);  der 
libro  delle  Storie  di  Fioravante  (RG.,  I,  5oo);  was  nun  diese  espee 
anbelangt  (Forster,  Ivain,  p.  286);  auf  der  romischen  Seite  des  limes 
Gròber,  «  Zeitschr.  »  XVIII,  440);  cedernier  auteur  aurait  pu  faire  limes 
du  féminin,  d'après  Gren^e,  tout  comme  en  francais  limite  a  pris  le 
genre  de  frontière  (RG.,  II,  428;  A.,  18  ;  le  mot  est  masc.  dans  Montai- 
glon  I,  14). 

Ces  «  fautes  »  som  inconscientes,  et  c'est  par  là  qu'elles  intéressent  la 
philologie.  Lorsque  dans  les  «  Fliegende  Blàtter  »  du  3o  juin  igi6,p.  326 
on  fait  dire  à  un  Italien  :  da  kommen  diese  barbari  in  misere  scinone 
Vaterland,  la  faute  est  voulue,  et  le  cas  alors  ne  nous  interesse  guère. 

8  4.  Que  des  fautes  pareilles  peuvent  entrer  dans  l'usage  courant,  c.-à-d. 
dans  la  langue,  personne  n'en  doute;  le  but  de  ce  travati  est  de  montrer 
qu'elles  y  sont  entrées  dans  une  mesure  plus  large  qu'on  ne  le  pense 
généralement.  Pour  le  moment,  je  veux  mettre  en  évidence  quelques 
cas  modernes  qui  se  passent  de  commentaire  :  Tous  les  Suisses  alle- 
mands  à  Fribourg  mettent  le  Pont  suspendu  et  le  Pont  de  Grandfey  au 
féminin;  on  dit  le  taube  en  francais  (ali.  die  Taube)  d'après  aéroplane 
(on  dit  d'ailleurs  aussi  un  aéronef);  le  mot  suisse  allemand  Jodler  (masc.) 
est  devenu  dans  la  Suisse  romande  la  yodlèe  (p.  ex.  «  Gaz.  de  Lau- 
sanne »,  25  septembre  1916,  p.  3j,  probablement  d'après  chanson  ;  inter- 
rici!' a  pris  le  genre  de  entrevue;  en  allemand,  on  dit  der  Kiirass  (frc. 
cuirasse)  d'après  der  Pan\er\  baionnette  s'est  regie  en  francais  sur  épéely 
en  allemand  sur  Schwert. 

§  5.  Nous  devons  voir  des  maintenaht  si,  dans  les  fautes  qui  se  commet- 
tent  soiis  nos  veux,  le  genre  acquis  à  tort  n'influe  pas  sur  la  terminai-? 
son.  De  mes  élèves  pai  note  le  faut  d'impression  der  Druckfehler),  //// 
annè   ein  Jahr  ,  la  repose  die  Rune);  cette  dernière  forme  je  l'ai  entendu 


1  <;t    le   passage  suivani  citc   par  Mùia^t-  s.  v.  baionnette:  La   Kcìm-  de  Navarre  parlani  du 
./e  Bayonne  en  tS64,disait  que  c'était  en  cette  ville  qu'avoieni  été  forgées  les  Limes  des 
épées  qui  répandirent  dans  la  suite  lesangdes  chrétiens  (Histoire  du  tema  r5jo,  p.   rgoì. 
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dire  aussi  à  un  Valaisan  allemand);  le  moutard  der  Senf)  est  une 
faute  assez  commune;  les  Francais  et  les  Italiens  qui  apprennent  l'alle- 
mand  écrivent  volontiers  die  Briefe,  die  House  (la  maison);  je  cite 
avec  un  signe  d'interrogation  la  phrase  suivante:  die  Elektri\itàt  ist  der 
weisse  Kohl  der  Schwei\;  de  mème  meine  Schweste  pour  Schwester. 

Dans  ces  premières  pages  fai  cité  plusiéurs  exemples  tirés  de  l'alle- 
mand;  eette  langue  nous  sera  parfois  utile,  à  cause  de  ses  trois  genres  ; 
l'anglais  ne  nous  sera  d'aucun  secours.  La  comparaison  avec  des  lan- 
gues  non  romanes  est  permise  dans  notre  sujet,  parce  que  son  principe 
fondamental  est  profondément  humain  et  qu'il  est  le  mème  pour  tou- 
tes  les  langues  qui  connaissent  le  genre  grammatica!  '. 


II 

Superposition  et  croisement. 

§  6.  Les  fautes  que  nous  venons  d'examiner  constituent,  en  somme,  la 
rencontre  de  deux  mots  ;  cette  rencontre,  nous  la  nommerons  «super- 
position ».  Dans  une  telle  superposition  il  y  a  un  mot  plus  vieux,  plus 
enraciné,  et  un  mot  plus  nouveau,  plus  récent;  nous  les  nommerons 
respectivement  «  élément  assimilateur  »  et  «  élément  assimilé  ».  Quelques 
exemples  illustreront  ces  dénominations.  Dans  la  rencontre  (ou  super- 
position) de  bollwerk  (ali.)  et  de  rempart  RG.,  I,  235),  Télément 
assimilateur  rempart  s'est  assimilé  bollwerk,  lui  a  octroyé  son  genre 
et  mème  influencé  sa  forme2;  le  «produit»  est  boulevard.  Cometa,  mot 
savant,  a  joué  le  ròle  de  mot  assimilé;  le  mot  assimilateur  était,  en  fran- 
cais, étoile  (en  allemand  Stern);  pour  cette  raison  ce  mot  est  devenu 
féminin  en  francais3  (et  masculin  en  allemand  ;  cfr.  Abbé  Cotin,  Galan- 
terie sur  la  eomète  apparite  en  dicembre  1664  et  enjanvrier  i665 :  étoile 
errante  pour  «comète»;  stella  comis,  cometis  chez  Agnellus  (cité  par 
Sittl,   «Arch.  f.  lat.  Lex.  »,  II,  56i).  A.4,  p.   io,  admet  tout  simplement 


1  C'est  ainsi  que  l'opinion  que  frisine  doit  son  genre  à  verre  est  appuyée  par  le  fa i t  que  l'ali. 
Prisma  est  devenu  neutre  d'après  Glas. 

*  Pfeiffer,  Neugermanische  Beslandteile  in  derfran\.  Schriftsprache,  Stuttgart  1902,  p.  \b,  n'ad- 
met  pas  ce  croisement;  selon  lui,  le  e  de  bollwerk  était  prononcé  presque  corame  a.  On  peut 
comparer  alors  p occard  (pochwerk) ;    quant  au  t  final,    ce  serait   une   «  rein  graphische  Zutat» 

(P-  5). 

"  Lorsqu'au  i6e  siècle  on  fit  ce  mot  du  masculin,  on  voulait  se  conformer  à  l'etymologie  ;  e  est 
une  perturbation  dont  il  sera  parie  au  chapitre  VII. 

1  Voir  les  abbréviations  ,dans  la  Bibliographie). 
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l'inrìuence  de  la  terminaison,   ce  qui  a  peut-ètre  facilite  ce  changement 
de  genre  l. 

i5  7.  Si  fon  voulait  étudier  toutes  les  manifestations  de  la  superposition, 
un  trouverait  que  non  seulement  les  substantifs  se  superposent,  mais 
encore  les  adjectifs,  Ics  verbes2,  les  locutions,  les  proverbes,  etc.  Lors- 
que  le  romanche  emprunta  de  l'allemand  la  locution  im  Zuck,  il  aurait 
dù  la  rendre  par  ci  \uc\  mais  il  dit  sii  \uc  :  B.  nous  en  dit  la  raison  : 
«  Das  Romantsche  hat  eine  gleichbedeutende  Wendung  sii  moment,  und 
danach  hat  sich  sii  \uc  gerichtet.  »  Non  seulement  les  genres  peuvent 
se  superposer,  mais  encore  les  nombres  :  la  Haute-Italie  a  pris  de  l'al- 
lemand Kraut,  sing.  (Malfatti,  «  Giorn.  di  fil.  rom.  »  I,  168);  par 
inrluence  peut-ètre  de  «  cavoli  [acidi]  »  ce  mot  s'est  transformé  en  crauti. 
Le  vfr.  tangue  (bas-allem.  tange)  est  devenu  en  frc.  mod.,  sous  l'in- 
fluence  de  tenailles  et  peut-ètre  de  ciseaux,  étangues\  le  e-  représente 
l'article  au  pluriel  agglutiné;  ce  mot  n'est  pas  enregistré  par  ALF  1293  ; 
mais  cette  carte  nous  dit  du  moins  que,  sauf  dans  une  aire  très  restreinte, 
tenailles  est  toujours  employé  au  pluriel.  On  pourrait  examiner  aussi 
dans  quelle  mesure  le  «sens»  des  mots  nouveaux  se  règie  sur  celui  des 
mots  plusanciens.  On  peut  mème  dire  que  notre  phénomène  ne  se  limite 
pas  a  la  langue  ;  un  de  mes  èlèves  jouait  au  piano  Fair  suivant  de  la 
«  Dollarprinzessin  »  (de  mémoire)  : 


_|   .,    ,    ! — l~*~:p^-sl — g~p — |    ;    ,'  ' — 1- 
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quelque  temps  après,  voulant  reproduire  la  melodie  de  «  Sur  les  Vagues  » 
il  le  rit  de  la  maniere  suivante  (impossible  a  mettre  en  mesure): 


-#— 0 
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§  8.  Nous  avons  vu  quelques  cas  où  la  fante  de  gerire  était  doublée  d'un 
croisement  (la  Grane  Blund,  §  1,  boulevard  §  6).  Ces  deux  phénomènes 


1  L'italien  cometa  fera.)  esi  bieo  expliqué  IG.,  i8e3.  C'rst  encore  une  perturbation  :  >-•  n  italien  l'in- 
il".  nei  de  la  ti  rminaison  s'exerce  d'une  manière  beaucoup  plus  forte  qu'en  francais.  En  portugais  le 
peuple  dit  .1  cometa  (àinsi  que  .i  pianeta)  et  o  cu/urta:  cette  dernière  t'ormo  est  due  aux  savants 
(Conni.  «Grundriss»,  I,  788).  La  condition  analogue  existail  en  Franceau  ni"  s..  ini.,  246. 

*  l'u  de  mes  élèves  écrivait  quelquefois  er  >uj  pour  er  hat,  évidemment d'après  egli  Ini  n'1 
étail  Tessinois). 

*  Ji-  notecomme  j'ai  encendu  jouer. 
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ont  beaucoup  d'analogie;  fé  dirai  mème  que  le  changement  de  genre  dù 
a  la  superposition  verbale  n'est  autre  chose  qu'un  croisement  de  genie. 
Cela  admis,  nous  emploierons  le  terme  de  «superposition  »  dans  un  sens 
plus  general  ;  pour  indiquer  de  quelle  maniere  elle  s'est  manifestée,  nous 
nous  servirons  de  «  croisement  de  genre  »  et  «  croisement  de  forme».  ()n 
ne  s'est  peut-ètre  pas  assez  rendu  compte  que,  dans  toni  croisement,  il 
y  a  un  élément  plus  fori  et  un  élément  plus  faible  (cf.  §  6).  Pour  hien 
comprendre  le  rapport  qui  existe  entre  les  deux  sortes  de  croisements,  je 
me  permets  de  les  piacer  dans  un  cadre  qui  outrepasse  un  peti  les  limi- 
tes  de  mon  sujct.  Je  distingue  tout  d'abord  quatre  cas,  à  savoir: 

i°  Les  deux  mots  en  présence  ne  s'influencent  pas. 
2°  La  superposition  a  pour  résultat  un  croisement  de  genre. 
3°  Elle  a  pour  résultat  un  croisement  de  forme1. 

4°   Elle   provoque  un   croisement   de  genre  plus    un    croisement  de 
forme. 

S  g.  Pour  le  premier  cas,  il  faut  faire  une  subdivision  qui,  malgré  sa 
«banalité»,  me  paraìt  néccessaire  pour  bien  faire  ressortir  mon  idée  : 
a)  Il  nV  a  pas  de  croisement  de  genre,  parce  que  les  deux  mots  som  du 
mème  genre  (p.  ex.  piuma  qui  se  superpose  à  pinna2  en  frc.  mod., 
prov.  et  cat.  [REW  65iq;  ALF  iq3,  iqG,  1240],  *  ga  rd  o  qui  se  super- 
pose  aux  termes  latins3  casale  en  Gascogne,  hortu  en  provencal, 
cohortile  dans  la  France  du  nord,  *viridiarium  en  quelques  points 
du  nord,  mansus  en  Lorraine  [ALF  712]).  J 'appellerai  ce  cas  «super- 
position latente4,  bi  Une  influence  perturbatrice  peut  empécher  le  chan- 
gement de  genre  (v.  le  chapitre  VII).  On  pourrait  distinguer  une  troi- 
sième  possibilité  et  dire  que,  mème  lorsqu'il  existe  une  differente  de 
genre  entre  les  deux  mots  et  qu'il  n'y  a  pas  de  perturbation,  le  croise- 
ment de  genre  n'arrive  pas  necessairement  :  ALF  1069  (poudre)  a  par- 
tout  les  représentants  de  p  ulv  era,  excepté  aux  points  191  et  192,  qui 
ont  respectivement  poni  m.  ti  poni  f.  ;  comme  ces  deux  points  se  trou- 


1  R.  Meringer,  Versprechen  und  Verlesen,  p.  71,  note  la  faute  suivante  qui  peut  ètre  citée  ici: 
Ich  batte  den  festen  Absatz   [Vorsatz  X  Absicht]. 

2  Sur  ce  mot,  cf.  aussi  Gillieron.  Rev.   phil.  frane.,  XXI.  117. 

5  Dans  beaucoup  d'endroits  le  mot  latin  est  reste5  à  coté  de  *gardo:  il  y  a  eu  alors  des  spé- 
cialisations  sémantiques  :  Lavallaz,  Patois  d'Hérémence  (thèse  de  Lausanne  iSgq),  pp.  411  et  414 
indique  lo  mès  «jardin»  et  lo  djadi  «verger»;  voir  aussi  Bruneau,  Enquéte  linguistique  sur  les 
Patnis  d'Ardenne,  Paris  igi 3,  p.  488. 

4  On  me  fera  remarquer  que  la  géographie  linguistique  s'est  occupée  de  superpositions  latentes, 
comme  M.  Jourdain  faisait  de  la  prose.  Puissè-je  échapper  au  reproche  d'introduire  un  terme 
supertlu  ! 
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veni  à  proximité  de  la  frontière  prussienne,  ils  auront  tire  ce  mot  de 
Tallemand,  où  il  estdu  neutre;  en  192,  le  croisement  de  genre  s'est  effec- 
tue  normalement,  en  [91  il  n'a  pas  eu  lieti.  On  peut  faire  entrer  des  cas 
pareils  dans  la  subdivision  b),  en  considérant  le  degré  plus  ou  moins 
grand  d'attention,  la  connaisance  que  des  localités  limitrophes  peuvent 
avoir  de  la  langue  etrangere  etc.  comme  autant  de  causes  pertur- 
batrices. 

S  io.  Le  second  cas  est  le  plus  fréquent  ;  c'est  un  fait  qui  se  dégagera 
implicitement  de  tout  mon  travail;  il  serait  parfaitement  inutile  de  don- 
nei" ici  une  liste  qui,  quelque  soit  son  étendue,  ne  laisserait  d'ètre  une 
ebauche  fort  au-dessous  de  la  réalité. 

Le  troisième  cas  est  doublé  presque  toujours  d'un  croisement  latent  de 
genre.  ALF  672  (guèpe)  a  dans  le  nord  wespa,  dans  le  sud  vespa; 
dans  le  centre,  ces  deux  mots  d'origine  diverse  se  sont  superposés  ;  mais 
il  u'y  a  que    le  croisement  de  forme  qui  apparaisse. 

§11.  Quatrième  cas  :  croisement  de  forme  et  de  genre  en  mème  temps. 
C'est  la  partie  la  plus  importante  de  la  question.  Un  seul  exemple  suf- 
fira  ici.  En  vfr.,  mensogne  correspondait  en  forme  et  en  genre  au  prov. 
mensonha  et  à  L'ital.  menzogna;  survient,  par  une  analogie  sémantique 
fort  compréhensible,  le  croisement  avec  songe1.  Et  maintenant  il  faut 
s'entendre.  (Test  bien  songe  qui  influe  sur  mensogne,  c.-a.-d.  songe  est 
le  mot  assimilateur.  C'est  en  general  le  mot  assimilateur  qui  détermine 
le  genre.  Il  est  donc  naturel  que  mensonge  soit  devenu  masculin.  Et 
ceci  nous  amène  à  une  règie  qui  se  vérifiera  dans  la  suite  et  qui,  d'ailleurs, 
est  evidente  par  elle-mème.  Du  moment  qu'on  connaìt  le  genre  du 
mot  assimilateur,  on  peut  presumer  le  genre  du  produit,  sauf  les  per- 
turbations,  bien  entendu. 

§  12.  Outre  les  quatre  cas  que  nous  venons  de  passer  en  revue,  je  me 
permets  d'attirer  l'attention  sur  quelques  phénomènes  qui  découlent  du 
nieme  principe.  La  force  assimilatrice  de  l'élément  assimilateur  n'est  pas 
la  meme  toujours  et  partout.  Nous  trouvons  d'abord  que  le  mot  assimi- 
lateur, au  lieti  de  se  mèler  partiellement  au  mot  assimilé,  petit  v  entrer 
complètement.  G'est  le  cas  p,  ex  pour  absinthe  (ALF  5),  qui  est  devenu, 


1  Meyer,  Neutrum,  p.  ti,  A.,  p.  b-i:  *  Zum  Geschlechtswechsel  hat  wohl  mitgewirkt  das  Sprich- 
wort  Tous  songes  sont  mensonges.  »  Le  genre  féminin  est  conservd  dans  tout  li'  midi  (Thomas. 
Essai* ,  p.  i.\(i,  daii>-  les  parlers  savoyards  (Duret,  Grammaire  savoyarde,  Berlin,  1893,  p.  ti),  en 
Suisse  (GG.,  p.  71  etc.  I.orsque  Montaigne,  I,  9,  écrit  unr  effrontée  <■/  solenne  mensonge,  il  com- 
me t  un  provincialisme  (voir  DH.,  p.  49  et  Ebeling,  .  Ardi.  t".  d.  St.  der  neuern  Spr.  >■  CVI,  198). 
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par  étymologie  populaire,  herbe1  saìnte  dans  bien  des  endroits  de  la 
France.  Ex-carbu  nculu  ni,  mot  savant,  s'est  superposé  à  boucle  (la 
«boucle»  de  «l'écu»  était  d'ordinaire  une  piene  précieuse);  le  produit 
de  cette  superposition  est  escarboucle  f.  (le  oroiseinent  de  forme  se  véri- 
rie  par  le  eroisement  de  gerire);  God.  donne  aussi  eharbouele  masc. 
(tout  comme  on  trouve  mensonge  f.),  ce  qui  nous  accule  a  la  conclusion 
que  les  deux  sortes  de  eroisement  n'arrivent  pas  forcément  en  mème 
temps;  le  gerire  est,  en  general,  tres  résistant  dans  des  mots  très  popu- 
laires  comme  mensogne;  escarboucle  Ini  aussi  avait  lini  par  entrer  dans 
le  langage  du  peuple.  Ces  deux  exemples  ont  d'ailleurs  ceci  de  parti- 
culier  que  le  eroisement  s'est  opere  tardivement  ;  d'ordinaire  (surtout 
pour  les  mots  étrangers  et  les  mots  savants)  la  superposition  a  lieti  dès 
l'entrée  dans  la  langue.  D'autres  exemples  qui  entrent  dans  le  mème 
ordre  d'idées  que  herbe  sainte  et  eharbouele  sont:  infortirne  (infortu- 
nium;  masc.  chez  Palsgrave),  où  la  décomposition  en  zn-f fortune, 
était  toute  indiquée  ;  migraine  {^fiixQavCa)  aurait  pu  s'assimiler  à  mal  de 
tòte,  qui  lui  dispute  le  terrain  (ALF  835),  mais  la  seconde  partie  du  mot 
a  été  attirée  par  graine'\  et  cette  «  fausse  »  superposition  a  déterminé  le 
genre  (nous  tenons  ici  un  cas  où  le  eroisement  de  genre  se  vérirìe  par  le 
eroisement  de  forme);  eitons  encore  railroute  (angl.  railroad),  eontre- 
danse  (angl  co  untryd  a  n  ce),  à  Lucerne  beltsibueb  (Belzebub)  avec 
immixtion  du  suisse  allemand  bueb.  Comme  on  voit,  nous  somraes  en 
pleine  élaboration  populaire. 

S  13.  Le  mot  assimilateur  peut  avoir  une  telle  force  assimilatrice  qu'il 
n'entre  pas  seulement  dans  la  composition  du  mot  assimilé,  mais  qu'il 
se  substitue  complètement  a  ce  dernier.  Sur  la  carte  954  (oseille;  le  mot 
littéraire  se  répand  en  partant  du  centre;  à  la  périphérie  il  y  a  d'autres 
dénominations:  surelle,  vinette,  aigrette,  et  le  point  65  porte  groseille  ! 
Comment  interpréter  ce  point  ?  Voici  l'explication  que  je  propose  :  je  crois 
que,  par  une  pure  analogie  phonétique,  le  mot  nouveau  venu  (oseille)  a  été 
attiré  par  groseille,  qu'il  s'est  confondu  avec  lui  quant  à  la  forme  et  quant 
à  l'emploi  011,  si  l'on  veut,  que  groseille  a  complètement  assimilé  oseille. 


1  Le  mot  herbe,  évidemment  très  populaire  (et  c'est  justement  de  ce  fait  qu'il  tient  sa  grande 
force  assimilatricei,  entre  dans  la  désignation  de  beaucoup  de  plantes:  «  mouron  des  oiseaux» 
quelquefois  herbe  des  canaria,  «molène»  herbe  grasse  une  fois;  «nielle»  herbe  biette  une  fois; 
«  primevère  »  herbe  de  coucoii  (voir  les  cartes  respectives  de  V Alias  linguistique). 

-  Darmesteter  et  d'autres  estiment  que,  pour  taire  entrer  en  jeu  l'étymologie  populaire,  il 
faut  non  seulement  une  ressemblance  de  forme,  mais  encore  un  rapport  logique,  si  éloigné  fùt-il. 
Je  pense  au  contraire  que  dans  ces  choses  l'esprit  humain  agit  parfois  sans  réHexion;  sans  cela, 
des  expressions  comme  langues  vertes  (pour  Landwehr),  boulin  à  grain  (angl.  bowling 
green)  ne  seraient  guère  possibles  ;  voyez  Paul,  Principiai,  p.  343. 
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§  14.  Pareourons  la  dernière  étape  et  nous  arrivons  aux  cas  où  un  par- 
ler, pour  ne  pas  accepter  un  mot  étranger,  crée,  deses  propres  fonds  ou 
a  l'aide  des  langues  classiques,  un  mot  nouveau;  c'est  ainsi  que  le  frc. 
haute  école  devient  en  allemand  hohe  Schule  Gauchat,  «  Wissen  und 
Leben  »  II,  ?<»  ,  le  frc.  revue  donne  en  italien  rivista,  l'alleni,  tìber- 
mensch  est  traduit  en  frc.  par  surhomme1,  en  ital.  par  superuomo,  le  frc. 
compte-rendu  devient  en  italien  reso-conto,  etc.  (Test  ce  que  les  philolo- 
gues  allemands  appellent  «  Ubersetzungslehnwort  »  ;  les  patois  surtout 
usent  abondamment  de  ce  procede  avec  les  mots  littéraires. 

Nous  sommes  bien  loin  de  notre  point  de  départ  (§  9).  Je  remarquerai 
encore  que,  dans  quelques  cas,  le  croisement  de  genre  fait  presumer  un 
croisement  de  forme. 

Dans  le  sud-est  de  la  France  il  v  a  les  traces  d'une  ancienne  aire  sera 
pmir  «  soir  »  (ALF  1238)  qui  arrivait  jusque  dans  les  départements  Avey- 
ron,  Haute-Loire,  Lozòre  ;  les  points  situés  près  de  la  frontière  italienne 
font  sera  du  feminin,  les  autres  Tom  mis  au  masculin  (cfr.  «  Arch.  rom.  », 
I,  82);  les  représentants  de  sero  et  de  sera  se  sont  donc  croisés,  et  c'est 
le  genre  qui  nous  l'indique. 

On  aura  remarqué  que  je  prends  le  terme  de  «  superposition  »  parfois 
dans  un  sens  où  il  n'entre  aucune  idée  d'extension  ;  je  distingue  en  erfet 
«  superposition  géographique  »  et  «  superposition  purement  mentale  »  ; 
cette  dernière  s'accomplit  dans  l'esprit  des  individus,  ou  méme  d'unseul 
individu;  comme  il  n'y  a  pas  de  différence  de  principe,  j'ai  cru  pouvoir 
me  permettre  de  les  traiter  sur  le  mème  pied,  surtout  aux  §§  22-29;  du 
reste,  la  limite  entre  ces  deux  catégories  n'est  pas  nette;  toute  superpo- 
sition géographique  a  comme  condition  préalable  un  processus  mental. 


Ili 
Diverses  provenances  du  mot  assimilé. 

§  15.  C'est  dans  les  mots  d'emprunt2  que  la  superposition  s'observe  le 
mieux.  Prenons  d'abord  les 

1 .  Mots  étrangers. 

Nous  ferons  bien  de  commencer  nos  investigations  par  une  epoque 
qui  ne  soil  pas  trop  éloignée  de  nous  et  par  un   territoire  qui  ne  soit  pas 


1  Voir  sur  ce  mot  Gaili  M'h.  ..  Rev.  de  phil.  fr?.  »,  XXV,  102. 

1  Parmi  les  mots  d'emprunl  je  distingue  les  mots  étrangers  (c.-à-d.  d'origine  étrangèrej  et  les 
l'emprunt  ;  je  ne  prends  donc  pas  »n>t  étranger  dans  le  sens  de  «  Fremdwort»  par  opposi- 
; ion  •>  Lehnwort  que  lui  donnent  les  savants  allemands. 
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trop  étendu.  C'est  une  étude  de  ce  gerire  que  nous  offre  Tappolet,  o.  e, 
p.  80.  Cet  auteur  résumé  ses  résultats  de  la  maniere  suivante  :  «...  mussen 
wir  bei  fedem  mùndlich  importierten  Lehnwort  tur  den  Moment  des 
Obergangs  vòllige  Genuslosigkeit  annehmen.  Diese  Sachlage  nòtigt  uns 
also,  nicht  nur  die  Falle  v'ori  Genusungleichheit,  sondem  aneli  die 
zahlreichern  Falle  von  Genusgleichheit  zu  erklàren...  Als  Ergebnis 
von  prinzipieller  Bedeutung  kann  hingestellt  werden:  i.  dasssich,  abge- 
sehen  von  einigen  Ausnahmen,  sowohl  die  Falle  von  Genusungleich- 
heit als  die  von  Genusgleichheit  unter  Zuziehung  der  mundartlichen 
Bèdeutungsàquivalenz  befriedigend  erklàren  lassen;  2.  dass  die  Genus- 
unterscheidurìg  bei  «neutralen»  (d.  h.  wo  das  natùrliche  Geschlecht 
keine  Rollc  spielt]  Begrirìen  in  ungleich  hòherem  Masse  (mehr  als  dop- 
pelt  so  oft)  von  der  Bedeutung  als  von  der  Form  bedingt  wird;  3.  dass 
bei  «  neutralen  »  Begrirìen  ein  namhafter  Bruchteil  von  Wòrtern  min- 
destens  16  °n:  Genusunsicherheit  aufweist,  tind  dass  diese  Unsicherheit 
in  Grenzgebieten  mehr  ausgesprochen  ist  als  im  Innern  des  Landes.  » 
C'est  surtout  le  second  point  qui  nous  interesse;  commencons  par  des 
exemples  récents.  Ticket,  admis  ofHciellement  depuis  Texposition  tini- 
verselle  de  1878  Darmesteter,  Vie  des  mots*,  p.  168),  a  pris,  malgré 
sa  terminaison,  le  genre  de  billet.  Quant  à  coquerie  angl.  cookery), 
si  ce  mot  ne  doit  pas  son  genre  à  cuisine,  le  surtìxe  apparent  aura  con- 
tribué  à  la  formation  du  genre.  La  carte  gàteau  (ALF  627)  porte  aux 
points  188  et  199  tot,  au  point  88  teuts,  au  point  174  tourti,  au  point  182 
tou/'tis,  tous  m.  (lat.  torta,  ali.  Torte  f.);  Tinfluence  de  gàteau  sur  ce 
mot  est  rendue  evidente  par  le  point  r 81 ,  où  les  deux  mots  se  trouvent 
còte-à-còte.  ALF  599  (fouetì:  les  points  65,  72,  73,  74,  j5,  64  ont  rim  f. 
(ali.  Riemen  m.)  ;  le  mot  assimilateur  nous  est  indiqué  par  T.,  p.  87: 
«  vermutlich  weil  frùher  im  Berner  Jura  iiblich  warem  ekordzi.  Norden 
und  Suden  der  Westschweiz,  kurd\ir  f.  Dép.  Doubs  und  Haute-Loire, 
oder  tèèsosur  f.  Dep.  Haute-Saòne  und  Vosges.  »  ALF  1273  (table)  nous 
offre  une  superposition  latente  :  le  wallon  a,  à  coté  de  tol  (tabula),  mot 
héréditaire,  le  mot  d'emprunt  taf  f.  ali.  Tafel).  L'ital.  bamboccio  peut 
ètre  devenu  bamboche  f.  non  seulement  à  cause  de  la  finale,  mais  aussi 
par  superposition  à  poupée.  Un  raisonnement  analogue  peut  se  faire 
pour  médìanoche  (de  l'esp.),  introduit,  suivant  Ménage,  par  la  reine 
Anne  d'Autriche.  Il  se  peut  qu'il  se  soit  superposé  au  masculin  réveil- 
loni.  Pagne  (sp.  paìio)  est  des  deux  genres  ;  A.,  p.  19  admet  l'influence 


1  Richelet  1680  écril  médianoché  f.  Cet  auteur  a-t-il  été  dérouté  parla  terminaison  '. 
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de  la  terminaison,  de  mème  Schmidt,  Spanisela'  Elemento  ini  Fran\ò- 
sischen  «  Zeitschr.  »  Beiheft  54,  p.  60)  ;  n'y  aurait-il  pas  eu  pression  de 
la  part  de  eeinture  : 

§  16.  En  nous  replongeant  dans  des  époques  plus  reculées,  nous  avons 
affaire  surtout  aux  mots  d'origine  germanique;  mais  ici  les  difficultés  sont 
telles  q li* i I  vaut  mieux  ne  pas  se  lancer  dans  des  arfìrmations  trop  pé- 
remptoires  ;  je  renvoie  le  lecteur  à  ce  qu'en  disent  D.,  II,  25  et  Mackel, 
«Franz.  Studien»,  VI.  8.  Volci  quelques  cas  spéciaux  qui  paraissent  ètre 
en  rapport  avec  ma  manière  de  voir:  Salle  (alia,  sai,  m.)  aura  subì  l'in- 
Huence  de  camera;  afr.  sigle  (anor.  segl),  f.  parfois  dans  le  sens  de 
«  voile  d'un  navire  »,  se  sera  superposé  a  vela;  vaglie  (anor.  wagr  ou 
alia,  wàg  m.)  a  pris  peut-ètre  le  genre  de  linda,  bivouae  bivae  celui  de 
camp,  vfr.  airne  (hama)  celui  de  sitellus1,  wall.  daigne  (REW  2469; 
ALF  23)  celui  de  area;  afr.  traine  m.  et  f.  (néerl.  traan,  REW 8820)  doit 
l'ini  de  ses  genres  à  lutile'2;  afr.  tierre  (m.  angl.  tedir,  REW  861 1  s'est 
rencontré  avec  eorde.  Bruneau,  0.  e.  p.  1 36  affirme  que  dans  les  Arden- 
nes  bir  «  bière»  (bara)  est  m.,  par  infìuence  de  vaSé  ou  de  cercueil.  On 
pourrait  facilement  multiplier  ces  exemples:ì. 

2.  Mots  savants. 

§  17.  Il  s'agit,  au  fond,  d'illustrer  le  passage  suivant  de  RG.,  II,  440: 
«  Il  faut  ensuite  particulièrement  tenir  compte  des  mots  savants  qui, 
étant  d'intrusion  étrangère,  s'assimilent  aux  premiers  venus  parmi  les 
mots  populaires  à  finale  analogue,  tandisqueles  mots  populaires,  s'étant 
fixés  fortement  dans  la  mémoire,  abandonnent  alors  plus  difficilement 


1  Cf.  Thomas,  Mélanges  d'étymologìe,  p.  ib.  Le  premier  sens  de  aime  était  probablement 
«  seau  ». 

2  ALF  702  :  lutile  est  f.  dans  tout  le  nord;  maisvoyez  DH.,  p.  249:  S.  p.  28. 

3  Pour  l'italien,  notons  :  II. -it.  bruna  «  fontana  pubblica  »  (Bertoni,  Elemento  germanico,  p.  98) 
f.  d'après  fontana  ;  mais  dans  la  Torme  bron  uMontii  l'assimilation  n'a  pas  eu  lieu;  foresta  ivt'r. 
forest,  cf.  Kaufmann,  Die  galloromanischen  Be\eichungen  fùr  den  Begriff  <nWald«,  p.  26,  sqq.) 
a  pris  le  genre  de  selva;  loia  <■  douane»,  que  Zaccaria  (Ardi.  Rom.,  I,  2i5)  fait  remonter  au  fla- 
mand-hollandais  tot,  me  parait  devoir  son  genre  à  l'un  des  mots  dogana,  tassa,  gabella  n'I  fau- 
drait  sa  voir  la  date  de  son  importation).  En  réto-roman,  licud  (ali.  Leu  tei  a  pris  le  genre  et  le 
nombre  (cf.  §  71  de  gent;  on  dit  ti  brusi  d'après  /-<•;;  pectus,  il  lanStross  d'après  stradini,  il 
schan  d'après  turpetg,  la  trust  d'après  consola^iun,  fletta  (ali.  Pt'lug)  d'après  carruca,  il 
tsff'r  d'après  nnmber  (en  allemand,  Ziffer  me  semble  s'étre  superposé  à  Zani),  in  heft  d'après 
cader  (quaternus)  attesté  pour  l'ancien  frioulan,  ina  href  "lettre  »  d'après  littera  (déjàdans 
une  charte  soussilvane  de  1609,  publiée  par  .1.  Ulrich,  Rev.  des  langues  rom.,  XI...  32);  dans  les 
auteurs  on  trouve  entre  autres  feti  m.  d'après  k'amp  (voir  Gartner,  Rdtoromanìsche  Gramtna- 
tik,  p.  79:  B.  p.  6i  Poui  la  réciproque,  je  renvoie  à  R,  Brandstetter,  Das  Lehnwort  in  der 
l.it-,-rntr  Mtindart  Jahresberichl  der  hóhern  Lehranstalt  Luzern  1900),  p.  14;  il  che  entre  autres 
mónts  u  monnaie  »  n.  d'apresti//,  rimise  n.  d'après  tónn  (=  ali.  Tenne).  Kluge,  Etymologisches 
Wórterbuch,  s.  v.   Wauer  admet  que  lat.  murtts  est  devenu  f,  en  germanique  d'après  goth.  wadd- 

jus.  Des  comparaisons  de  ce  geme  sont  instructives. 
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Leur  genre  primitif.  »  A.  est  absolument  dans  l'erreur,  lorsqu'il  dit  p.  6  : 
«  Ganz  gelehrte,  hauptsàchlich  wissenschaftliche  Ausdriicke,  zeigen  be- 
sonders  vici  Schwankungen  ini  Geschlecht,  da  ihnen,  nur  von  einem 
kleinen  Kxeis  gebràucht,  oft  individuell  nach  irgend  cincin  vagvorschwe- 
benden  Begriff  ein  anderes  Genus  beigelegt  wild  als  ihnen  etymolo- 
gisch  zukommt,  cine  Erscheinung,  die  ja  auch  ini  Deutschen  mit  einer 
Menge  von  Bcispielen  belegt  werden  kann.  »  Au  contraile.  Ics  mots  sa- 
vants.gardent  facilement  leur  gerire étymologique  tant  qu'ils  soni  exclu- 
sivement  employés  par  la  classe  «savante  »;  ils  tendent  a  s'assimiler  a  li  x 
mots  popnlaires,  dès  que  la  classe  «  populaire  »  commence  a  s'en  servir1  ; 
ce  qui  n'exclue  pas  que  la  superposition  puisse  avoir  lieu  mème  dans 
des  mots  uniquement  employés  par  Ics  erudits'2. 

!i  18.  Mots  savants  proprement  dits.  —  Gomme  leur  nombre  est  très 
grand,  je  puis  me  borner  à  quelques  exemples,  d'autant  plus  que  nous 
en  retrouverons  plus  loin.  Idole  fut  introduit  à  l'epoque  de  la  Renais- 
sance; il  garda  le  genre  masculin  jusquedans  le  iye  siede  (DH.,  p.  240  ; 
devenu  populaire,  il  se  croisa  avec  son  doublet  idle  et  devint  féminin. 
Colophane  s'est  superposé  à  resine,  cloaque  m.  à  égoùt  (N.,  p.  370  .  In- 
troite  m.  et  f.  (God.)  s'est  regie  sur  entrée.  Populaee,  populas  (m.  chez 
H.  Estienne  et  La  Boétie  ;  lat.  populatio)  a  succombe  à  la  pression 
exercée  par  peuple  ;  l'ambiguité  du  suffìxe  a  favorisé  ce  changement  de 
genre.  Prone  IREW  6791)  «chaire»  m.  et  f.  s'est  superposé  à  ehaire. 
Bestiame  m.  et  f.  se  sera  assimilé  à  bète,  cf.  prov.  peko  f.,  frane,  peeqne  f. 
La  raison  pour  laquelle  divorce  est  parfois  du  féminin  nous  est  indi- 
quée  par  l'expression  suivante  qui  se  trouve  dans  les  Cent  Nouvelles 
(n°  47;  citation  de  Ulbrich,  «  Zeitschr.  »,  III,  292):  «  la  divorce  et  sépa- 
ration».  Fiel  (ALF,  B  1 566)  est  f.  sur  les  points  987,  q85,  qóó,  972,  ((82. 
On  pourrait  se  tirer  d'affaire  en  disant  que  /W  etait  des  deux  genres  dès 
le  latin  ;  mais  je  propose  plutòt,  sotis  reserve,  l'explication  suivante  :  tout 
près  des  points  mentionnés  se  trouve  bila  f.  (deux  points  seulement)  ; 
quand  on  se  rappelle  que  fiel  est  savant  à  còte  de  bile  ion  ne  saurait  dire 
se  f aire  du  jìeb,  il  est  assez  probable  qu'il  s'agisse  ici  de  superposition. 
Epitaphe  (m.  chez  Amvot,  Aristide,  5o;  m.  et  f.  suivant  Vaugelas)  doit 
son  genre  populaire  a  inseription  ;  épigramme  peut-ètre  à  poesie  (il  est 
m.  chez  Amyot,  Mareellus,  5i  ;  au  temps  de  Vaugelas  le  genre  oscillait). 


1  La  classe  savante  joue  un  ròle  perturbateur  analogue  à  celui  de  la  couche  de  Germains  bilin- 
gues  qu'admettent  Mackel  et  A.  pour  expliquer  la  conservation  du  genre  de  la  plupart  des  mots 
germaniques  en  francais. 

2  II  en  est  tout  autrement  pour  les  termes  de  métier.  Dès  le  début  employés  par  le  peuple,  ils 
subissent  tout  de  suite  la  superposition  et  gardent  d'ordinaire  le  nouveau  genre. 

Archivum  Romanicum.  —  Voi.  2.  —  1918.  11 
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Phalène,  f.  d'après  l'Académie,  est  m.  chez  V.  Hugo,  A.  de  Musset,  Ba- 
taille  ;  il  s'est  croisé  av ec papillon.  Hymne  était  m.  en  latin,  et  il  a  gardé 
ce  genre  en  italien,  espagnol,  etc.;  en  francais  il  a  changé  de  genre1  ;  il 
s'agii  de  savoir  quel  est  le  mot  populaire  qui  lui  correspond  ;  or,  le  Psau- 
tier  de  Cambridge  a  ymne  au  mème  endroit  où  le  Psautier  d'Oxford  a 
loenge  Berger,  Lehnwòrter,  p.  23).  Est-ce  un  hasard,  ou  y  a-t-il  là  la 
solution  du  problème?  Diamant  se  disait  diamande  en  vfr.,  ametiste, 
topaie  air.  estopace),  aétite  sont  f.  encore  en  frc.  mod.  d'après pienre. 

On  peut  citer  aussi  impasse,  mot  qu'on  trouve  pour  la  première  fois 
chez  Voltaire  (A.,  p.  17);  il  est  d'ordinaire  masculin  chez  cet  auteur, 
d'après  «  cul-de-sac  »  ;  aujourd'hui  il  est  féminin  par  influence  de  «  rue  » 
ou  de  «  ruelle»  ;  ce  changement  de  genre  fut  favorisé  par  la  finale. 

§  19.  Mots  liturgiques.  —  La  plupart  de  ces  mots  n'ont  pas  rencontré 
de  mot  assimilateur  ;  chapitre,  canon  a.  fr.  cane  m.),  etc,  n'étaient 
pas  exposès  au  changement  de  genre,  parce  que,  dèsignant  des  choses 
ahsolument  nouvelles,  ils  n'ont  pas  trouvè  un  «  premier  venu  »  pour  s'y 
assimiler.  Il  en  est  autrement  de  fiertre  (feretrum),  dans  Littré  fierte 
f.,  qui  s'est  peut-ètre  superposé  à  «  chàsse  ». 

§  20.  Mots  littéraires  dans  les  patois.  —  ALF  299  enregistre  clarté, 
féminin  dans  le  Nord  et  dans  le  Centre,  mais  au  point  643,  qui  est  tout 
entouréde  clarum,  le  mot  est  masculin.  Le  suffixe  -té  n'était  pas  assez 
caractèristique  pour  empècher  ce  croisement2.  ALF  755  (lavoir):  les 
points  63,  56  font  lavoir  du  féminin  ;  le  mot  littéraire  s'est  rencontré  avec 
fontaine,  qui  se  trouve  encore  aujourd'hui  sur  une  large  étendue.  On 
sait  que  souvent,  à  la  campagne,  il  n'y  a  pas  d'autre  lavoir  que  la  fon- 
taine. La  carte  445  (écrevisse)  peut  ètre  partagée  en  deux  sections:  le 
nord  et  le  sud-ouest  ont  écrevisse,  sans  concurrence;  dans  le  reste  du 
midi  il  y  a  la  concurrence  de  cammarus;  or,  dans  la  première  section 
écrevisse  est  toujours  féminin  (krehiz  était  m.;  le  genre  francais  est  dù 
au  suffixe  apparent  -isse)  ;  dans  la  seconde  il  est  des  deux  genres:  cam- 
marus est  le  vieux  mot  que  le  mot  littéraire  est  en  traili  de  refouler. 

3.  Mots  qui,  dans  lei.r  migration,  entrent  cu  collision. 
$21.  C'est  giace  a  ,1'ALF  que  ces  cas  peuvent  ètre  mis  en  évidence. 
Prenons  la  carte   my     baiai):   MM.  Meyer-Lùbke  et   Bertoni'1,   par  des 


tire  masculin  est  dù  à   une   perturhation    savante,  et   la   distinction  sémasiologique  est 
1  '■•  i\  re  des  grammairiens. 

*  (.f.  parente  (parentaturn    qui  a  pu  devenir  féminin  pour  la  mème  raisòn  ;  corniti  (cornis- 
ta tum)  l'tait  f.  cu  vieux  francais. 

Mevi  r-LUbke,  German.-roman.  Monatschrift,  1909,643;  Bertoni,  Archivurn  Romanicum,  1,263. 
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considérations  géographiques,  sont  arrivés  à  la  conclusion  que  scopa 
était  autrefois  beaucoup  plus  répandu  dans  la  France  meridionale  et 
orientale  qu'aujourd'hui  ;  en  examinant  le  genre  de  baiai,  on  constate 
que  ce  mot  est  partout  du  masculin,  excepté  dans  une  région  qui  s'étend 
entre  le  Béarn  et  le  Rhòne,  et  cette  région  est  (ustement  celle  où  les  deux 
aires  scopa  et  baiai  se  sont  manifestement  superposées  (voir  la  carte 
dressée  par  M.  Bertoni,  «Arch.  Rom.»,  I,  262). 

Sur  la  carte  1 238  (soir)  il  y  a  surtoutdeuxeoins  intéressants,  et  d'abord 
le  nord-est  (cf.  la  carte  I)  :  l'aire  soir  a  éte  envahie  par  nuit  ;  la  superpo- 
sition  est  pour  ainsi  dire  palpable  sur  le  point  202,  où  soir  m.  existe 
encore  à  còte  de  nuit.  Entre  l'aire  vesperu  m.  et  soir  m.  il  y  a  naturel- 
lement  eu  superposition  latente.  Sur  notre  carte  II  on  voit  que  vesperu 
m.  s'est  transplanté  dans  l'aire  nocte  f.  et  est  devenu  quasi  *vespera  f. 
Le  point  5o  (nocte  m.)  s'explique  de  la  mème  manière  qu'au  nord-est. 
L'«  Atlas  «  n'a  pas  enregistré  le  bagnard  nin,  m.  au  sens  de  «soir»,  f.  au 
sens  ordinaire  de  «  nuit  »  ;  il  me  semble  que  GG.  ont  tort  d'admettre  l'in- 
fluence  dejour,  matin\  voir  encore  $  14'. 

ALF  913  (noce)  a  nuptiadans  toute  la  France,  mais  dans  le  nord- 
ouest  il  y  a  une  petite  aire  mariage  (voir  notre  carte  III);  comme  ALF 
81 5  (mariage)  n'a  nuptia  nulle-part,  nous  devons  admettre  que,  dans 
cette  petite  aire,  mariage  a  changé  de  sens.  Malgré  l'influence  de  noce, 
notre  mot  a  généralement  gardé  son  ancien  genre;  sur  un  seul  point  il  y 
a  eu  la  difterenciation  entre  mariage   m.  et  mariage  f. 

ALF  682  (hamecon)  montre  en  Suisse  et  dans  les  contréeslimitrophes 
hamecon,  musculare  et  amorce  en  concurrence  ;  hamecon  est  probable- 
ment  d'intrusion  recente  et  a  recouvert  des  aires  amorce  et  musculare 
(superposition  latente),  qui  sont  actuellement  fortement  réduites;  les 
points  qui,  sur  notre  coin  de  carte  (IV),  ont  musculare,  se  rattachaient 
autrement  à  une  aire  assez  grande  qui  se  trouve  dans  le  sud-est.  Quoi 
qu'il  en  soit,  011  peut  reconnaìtre  qu'au  point  956  musculare  a  rem- 
placé  amorce  et  en  a  pris  le  genre. 

ALF  890  (mur)  a  un  point  qui  prète  à  une  doublé  interprétation  :  281 
mur  f.  (masculin  dans  le  reste  de  la  France).  S'agit-il  de  l'aha.  mura  ou 
du  frc.  mur  superposè  au  mot  germanique?  Ou  y  a-t-il  une  influence  de 
«  paroi  »  ?  (Cp.  §  61). 

ALF  885  (mousse):  mousse  est  partout f.,  excepté:  i°  dans  les  départe- 
ments  Pas-de-Calais,  Nord,  en  Belgique  et  sur  les  points  262,   175,   173, 


1  Bruneau,  o.  c,  p.  35,  cite  le  wallon    véspre  f.  L'influence  de  nuit  est  probable  ;  si  nuit  a  pu 
devenir  m.    d'après  soir,  il  a  pu,  a  son  tour,  faire  changer  vesperum  de  genre. 
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181,  où  il  doit  s'ètre  superposé  au  germanique  skum  va.  ;  20  sur  le  point 
396,  par  influence  de  l'anglais  scimi,  neutre'. 

ALF  io52  (poisson)  :  Le  sud  de  la  France  a  pi  se  e  in,  le  nord  p  i  se  io- 
ne m  ;  eelui-ei  avance  vers  le  sud  sous  la  forme  peison  et  se  superposé  au 
mot  provencal.  De  mème  cloison  progresse  vers  le  sud  (sous  la  forme 
littéraire  et  supplante  paroi  ALF  (173 ;  REW  1970).  Suif  (ALF  1266)  est 
d'ordinaire  m.;il  est  f.  surtout  dans  une  aire  qui  embrasse  les  points 
927,926,935,931,  838;  comme  les  points  avoisinants  ont  graisse,  on 
petit  supposer  que  ce  dernier  mot  a  été  refoulé  par  suif  ci  qu'il  a  Laissé 
son  gerire  comme  trace  de  son  existence  sur  plusieurs  points  qu'il  a 
abandonnés. 

Dans  leur  ettide  sur  le  «sei  »  («  Revue  de  phil.  frc.  »,  XX,  293),  MM. 
Gilliéron  et  Mo ligi  11  sont  arrivés  à  des  constatations  qui  mettent  en  pleine 
lumière  l'importance  du  principe  auquel  ce  paragraphe  est  consacre-'. 

4.  Sub stantiv ation, 

§  22.  Les  nouveaux  matériaux  d'une  langue  n'arrivent  pas  seulement  du 
dehors  ;  il  en  naìt  aussi  de  son  propre  sein  ;  tels  sont  les  mots  substantivés, 
les  creations  régressives,  les  mots  composés,  etc.  Parmi  les  mots  subs- 
tantivés, il  n'v  a  pas  lieu  de  s'arrèter  longtemps  à  ceux  qui  étaient  origi- 
naireméntdesadjectifs3  ;  le  mot  assimilateti,  toujours  substantif,  est  d'or- 
dinaire facile  à  trouver  :  (volture)  automobile*,  (bande)  molletière,  (chà- 
teau)  fort,  ivraie  (pianta)  e  b  r  i  a  e  a,  :  tactique)  offensive,  défensive,  la 
belle  lune)  ALF  788,  (rat)  palmiste  «écureuil»,  vfr.  (champ,  pré)  défois, 
(fenètre)  croisée,  (ehien)  épagneul,  (chien)  levrier,  arg.  (montre)  toquante; 
dans  le  latin  du  moyen  àge:  jugalis  «  personne  unie  par  le  mariage»  iDu 
Cange.  s.  v.j  [petra  quadrata  Pirson,  La  langue  des  inseriptions  latines 
de  la  Caule,  Bruxelles  1901,  p.  2(5(5),  etc.   Ces  synecdoques  sont  tres  fré- 


1  Le  point  3g6  (ile  d'Aurignyi  a  encore  auiourd'hui  beaucoup  de  mots  anglais,  quelquefois  tra- 
duits  en  francais,  p.  ex.  papier  de  nouvelles,  pour  «  journal»  =  angl.  newspaper. 

-  Ces  collisions  sont  particulièrement  fréquentes  dans  les  régions  qui  sont  situées  sur  la  limite 
de  deux  territoires  linguistiques.  p.  ex.  au  Grand-Duché  de  Luxembourg;  je  cite  pour  le  moment 
plàts  (ali.  Platz)  1".  d'après  plfys  i  platea),  idi  (du  francais  littéraire)  m.  d'après  gedànfc,  difé- 
rén\  ou  diferént  m.  d'après  énergit  (=  ali.  Unterscftied)  salamàje  (salle  k  manger)  m.  d'après 
sui.  Smini  (eh  e  min  ée)  m.  d'après  kamàin  (=  Kamin),  sans  parler  de  cas  comme  $£gr'  (fr^. 
eh  icore  e)  m.  d'après  kàfi  icaféi,  etc. 

3  V.  E.  Richter,  Arch.  f.  d.  St.  d.  neueren  Spr.,  CXXXV,  356. 

4  De  Voglie  (Annales  poi.  et  litt.,  23/12,  igo5)  relate  que  l'Académie  decida  par  quatre  voix 
contre  trois  qu'automobilc  serait  du  mascnlin;  il  n'en  est  pas  moins  du  féminin.  \V.  Coste,  «Arch. 
d.  n.  Spr.»,  XXXV,  79  cite  encore  les  mots  suivants  où  rotture  est  sous-entendu  :  une  désobli- 
geante,  une  moéllonnière,  une  dormeuse,  une  américaine,  une  accélérée  icf.  en  Suisse  un  (traini 
accelera). 
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quentes  dans  le  langage  sportif:   caoutchouc)  pneumatique,  [ballon)  diri- 
geable,  le   poing  droit,  gauche   termes  de  boxe:. 

Polir  les  autres  mots  substantivés  il  faut  de  prime  abord  mettre  en 
évidence  leur  tendance  à  se  faire  neutres:  l'oppose  (p.  ex.  dans  cette 
phrase  :  «  La  doctrine  qui  suppose...  est  l'oppose  de  celle...  »,  A.  Lefranc, 
dans  «Mei.  Wilmotte»,  I,  p.  3o8),  le  faire-part,  le  tète-à-tète  (sous- 
entendu  peut-ètre  entretien,  ci.  en  allemand  das  Tète-à-Tète  (d'après 
Gespràch),  afr.  le  boivre,  le  demourer,  ital.  l'apparire,  il  perchè,  il  bene, 
alleni,  das  Warum,  das  Zuriickweichen.  Malgré  cette  perturbation  il  y  a 
des  cas  où  la  superposition  (ou  assimilation)  est  normale.  Après-midi  était 
originairement  une  locution  adverbiale  ;  on  disait  p.  ex.  «  Longtemps 
après,  rencontrant  sur  les  deux  heures  après  midi  M.  de  Courtenay...  » 
(St.  Simon)  ;  le  «  temps  après  midi  »  se  disait  après-dìnèe,  parallèlement 
à  après-soupèe  ;  lorsque  après  midi  fut  substanti  ve,  il  prit  le  genre  de 
après-dinée*.  Parmi  les  onomatopées  devenues  substantifs"2,  citons  coq 
qui  s'est  superposé  à  gallus;  parmi  les  noms  propres,  Durandal  f. 
d'apres  èpèe,  le  bottin  (le  iivre  d'adresses  bien  connu).  Rien  et  merci 
meritent  une  attention  speciale;  employés  sans  article,  ils  ont  fini  par 
ètre  de  simples  particules  sans  genre;  lorsque,  par  hasard,  on  les  emploie 
comme  substantifs,  on  les  fait  du  neutre,  à  moins  qu'on  ne  leur  donnea 
à  dessein  le  genre  etlesens  vfr.  Affaire  était  autrefois  senti  comme  deux 
mots,  et  on  trouve  jusqu'à  nos  jours  des  cas  où  il  a  le  vieuxsens;  lorsque 
le  sens  de  «cause  judiciaire  »  (p.  ex.  Plaideurs,  II,  I)  devint  prépondé- 
rant,  le  genre  fut  déterminé  par  cause;  ce  nouveau  genre  se  répandit 
d'abord  à  la  cour  (d'après  Vaugelas)  et  chez  les  bons  auteurs  ;  l'epoque 
du  changement  peut  ètre  fìxée  approximativement  par  le  fait  que  dans 
Tédition  municipale  de  Montaigne,  notre  mot  est  encore  du  masculin, 
tandis  que  dans  Tédition  de  1595  il  est  du  féminin.  Longtemps  encore 
on  mettait  sur  les  dépèches  du  voi  pour  les exprès  affair es  du  Roy  (gràce 
à  M.  Piume  !)  et  jusqu'à  nos  jours  le  vieux  genre  est  conserve  dans  les 
dialectes  (Dictionnaire  du  langage  Verdnno-Chalonnais,  «  Rev.  phil. 
liane,  et  prov.  »,  IV,  25:  m.  «  tout  ce  dont  on  se  sert»,  f.  «quantité»; 
Blanchardon,  Le  Patois  de  St-Haon-le-Chatel,  ibid.,  XV,  38:  m.  . 

5.  Déverbaux. 
§.  23.  Les  déverbaux  ont  déjà  donne  bien  du  fi l  a  retordre  aux  philo- 
logues;  puur  le  genre  aussi,  les  difficultés  som  très  grandes.  Dans  cer- 


1  Hatzfkld  ei  Darhesti  uh,  Fortnation  de  Li  langue  franf.,   p.  189  adoptent  la  meme  manière 
de  voir:  X.  Ili,  370  donne  uni'  ex  plica  tion  pou  probable. 

'  l.a  plupan  sontdu  neutro:  le  glouglou,  le  frou-frou,  le  tic-tac. 
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tains  patois  la  question  se  simplifie;  a  Bourherain,  p.  ex.  tous  les  déver- 
baux sont  du  féminin  Rabiet,  «  Rev.  pat.  gallo-r.  »,  III,  89);dans  les 
dialectes  occitaniens  les  formes  féminines  sont  régulièrement  tirées  du 
masculin,  cornine  l'affirme  Fiat  («  Rev.  des  1.  rom.  »,  LIV,  234  ;  dans 
d'autres,  et  surtoutdans  la  langue  littéraire,  difFérentes  tendances  s'entre- 
croisent:  cornine  les  déverbaux  sont  tantòt  formes  du  simple  radicai, 
tantòt  de  la  3me  sing.  de  l'ind.  présent,  la  désinence  détermine  souvent 
le  genre1;  ils  inclinent  au  neutre  (et  il  est  à  remarquer  que  le  neutre  est 
represente  dans  les  langues  romanes  non  seulement  par  le  masculin, 
mais  souvent  par  le  féminin  ;  en  tant  qu'abstraits,  ils  tendent  au  fémi- 
nin par  analogie  ;  et,  last  not  least,...  ils  s'assimilent  parfois  à  des  syno- 
nvmes  qui  existaient  avant  eux.  ALF  1 256  source)  nous  donne  source  f. 
(presque  partout  ,  sours  m.  déjà  en  vfr.  au  point  187,  resours  m.  sur  les 
points  408  et  autres  ;  le  sud  présente  par-ci,  par-là  fontem,  la  Suisse, 
la  Wallonie  et  la  Lorraine  fontana.  Il  me  paratt  probable  que  source 
doit  son  genre  à  l'un  011  à  l'autre  de  ces  mots,  cf.  les  passages  suivants, 
cités  par  Godefrov  :  «la  source  d'une  fontaine  »,  «  la  grant  fontaine,  la 
grant  sorse  »  ;  «  C'en  est  la  fontaine  et  la  source».  Pleurs  était  f.  dans  la 
langue  littéraire  du  ióe  siècle  DH.,  i5i  ,  et  l'est  probablement  encore 
aujourd'hui  dans  l'uri  011  l'autre  patois"2.  Darmesteter  admet  que  ce  mot 
s'est  assimilé  à  tort  aux  substantifs  féminins  venant  des  noms  latins  en 
-or,  -oris\  je  croirais  plutòt  à  l'influence  de  larmes,  d'autant  plus  que  le 
croisementde  genre  me  paraìt  s'ètre  doublé  d'un  croisement  de  nombre. 
ALF  1019  ma  pipe)  donne  aux  points  985,  982,  Sq8  fama,  foumo,fouma; 
ce  sont  des  déverbaux  superposés  à  pipe.  Prèche  est  du  masculin  en 
francais,  tandis  qu'en  italien  il  est  du  féminin  ;  sermon  aurait-il  agi  ?  A 
Pange  :Metz  proeS  est  f,  « nach punition,  da  das  Wort  oft  im  Sinne  von 
Strafpredigt  gebraucht  wird  »  (Dosdat,  «  Zeitschr.  »,  XXXIII,  io-3  .  Ren- 
contre  était  du  masculin  dans  l'ancienne  langue  (et  aujourd'hui  encore 
en  savoyard  etc,  voir  Duret,  o.  e,  p.  1 1  ;  Blanchardon,  /.  e,  p.  3qì  ;  à 
propos  de  ce  mot,  Vaugelas  fait  la  remarque  suivante:  «Toujours  fémi- 
nin ;  néanmo'ins  en  matière  de  querelle,  plusieurs  le  font  masculin  et 
disent  ce  n'est  pas  un  duel,  ce  n'est  qu'un  rencontre».  Quant  à  dante, 
comme  il  avait  en  vfr.  le  sens  de  «  crainte,  peur»,  c'est  à  ce  sens  peut- 


1  G.  Lene,  Les  substantifs  postverbaux  dans  la  langue  frangaise,  Uspsala,  1899,  remarque 
(p.  40).  que  le  nombre  des  déverbaux  féminins,  assez  restreint  dans  les  anciens  textes,  va  s'ac- 
croissant  toujours.  —  Voir  aussi  Gilliéron,  Rev.  phil.  frani;.,  XXI,  107. 

a  Dans  la  Partie  de  citasse  de  Henri  IV,  li.  Ili,  il  y  a  «  toutes  ces  pleurs  de  femmes  là  »  dans 
la  bouche  d'un  paysan  qui  est  censé  parler  patois.  Vaugelas  dit  :  «  employé  au  genre  féminin  par 
M.  de  Malherbe...  aujourd'hui  tout  le  monde  le  fait  masculin». 

3  On  peut  comparer  prone,  qui  est  f.  dans  Lancelot  du  Lac. 
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ètre  qu'il  doit  son  genre.  A  còte  de  amas,  déverbal  de  amasser,  il  y  avait 
en  vfr.  amasse,  forme  qui  peut  ètre  due  à  Tatti-action  de  masse*.  Peut-on 
voir  dans  dessoivre  ni.  et  f.  l'intiuence  de  «  séparation  »,  dans  domine  m. 
et  f.  celle  de  «  dominatici!  »,  dans  raisne,  deraisne,  araisne,  etc.  (tous  du 
féminin  celle  de  «  raison»,  dans  adoub  ni.  celle  de  «  vètement  »  ci.  aful, 
afule  m.  de  afubler,  «  pièce  de  vètement  »)  ? 

Je  m'empresse  de  remarquer  que  les  dèverhaux  ètant  d'ordinaire  for- 
me s  pour  fournir  à  la  langueun  mot  qui  lui  manquait  ou  pour  se  substi- 
tuer  à  un  mot  déjà  existant,  mais  qui  n'ètait  pas  assez  familier  pour  se 
présenter  à  l'esprit  au  besoin,  il  y  en  a  beaucoup  pour  lesquels  on  cher- 
cherait  vainement  un  mot  assimilateur  ;  c'est  là  peut-ètre  aussi  la  prin- 
cipale raison  du  doublé  genre  de  ces  formations"2. 

6.  Mots  composès3. 

i  24.  Dans  les  mots  composès  s'observent  des  perturbations  analogues 
a  celles  que  nous  venons  de  voir;  la  tendance  au  neutre  est  particulière- 
ment  forte,  lorsque  Tun  des  composants  est  un  mot  invariable,  comme 
dans  pourboire;  les  effets  de  la  superposition  se  laissent  tout  de  mème 
reconnaìtre  parfois;  mais  lorsque  lesecond  èlément  est  un  substantif,  c'est 
lui  qui  peut  dèterminer  le  genre4  :  voici  quelques  exemples  de  ce  genre: 
frc.  choucroute  (mot  compose  apparent),  trancheteste  f.  «  bourreau  » 
(Froissart,  II,  III,  8);  lorsque  l'além.  Hobelbank  (f.)  entra  dans  les  dia- 
fectes  de  la  Suisse  romande  (ALF  488,  cf.  T.,  85),  le  second  èlèment  fut 
bien  vite  reconnu  et  le  mot  fut  fait  du  masculin.  Le  doublé  genre  de 
internane  (A.  122)  vient  de  ce  que  les  uns  lui  donnent  celui  de  tigne, 
tandis  que  Ics  autres  pensent  à  espace. 

Dans  d'autres  composès,  c'est  le  genre  du  premier  èlèment  qui  rem- 
porte5.  ALF  278  (chiendent)  montre  ce  mot  comme  masculin  et  comme 
féminin;  A.  explique  le  masculin  par  le  vieux  genre  de  dent ;  ne  pour- 
raii-on  pas  penser  à  l'influence  de  chienì  Champart  (campi  partem) 
est  bien  explique  par  A.:  «...  natùrlich  fèm.  ;  man  verstand  das  Wort 
nicln  mchr,  sondern  dachte  an  den  ersten  Bestandteil  champ  und  machte 


1  II  peut  ;iu-.si  s'agir  de  masse  avec  le  a  de  l'article  féminin. 

-  Je  renvoie  le  lecteur  qui  aimerait  à  avoir  sous  les  yeux  un  certain  nombre  de  déverbaux  au 
genre  flottani,  a  A.,  p.  216. 

:  \''iii   Munii  11.  I  ,s   composès  qui  cantiennent   un   verte  j    un   iliade  personnel  en  Litui,  en 
francais,  en  italien  et  cu  espagnol,  Paris,  1878. 

'  On  peut  comparer  les  fautes  que  Meringer  et  Mayer  ont    réunis  dans   la  catégorie  «  Nach- 
ersprechen  und  Verlesen,  p.  70). 
1  mi   peut   comparer  les  fautes  que  Meringer  a   réunjes  sous  le  titre     Antizipation  des  Ge- 
schlechtR»  [Versprechen  und  Verlesen.  p.  37). 
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es  Maskulinum.  »  Dans  le  mot  mappemonde,  le  -e  n'etant  pas  assez  carac- 
téristique,  mappe  a  déterminé  le  gerire,  à  moins  qu'on  n'ait  pensé  a  carte. 

§  25.  J'ai  hàte  d'arriver  à  une  catégorie  qui  nous  interesse  particuliè- 
rement.  Des  mots  cornine  chasse-bondieu,  chasse-cousìh,  chasse-goupille, 
ch.asse-mouch.es,  casse-noisettes,  chasse-pierres,  cher che-fiche,  cherche- 
pointe,  p asse-balle,  abat-jour,  abat-voix,  chasse-rondelle,  brise-lames, 
brise-pierrè,  brùle-amorce,  brule-gueule,  cache-coti  doivent  leur  gerire 
masculin  à  la  tendance  commune  à  toutes  les  Langues  de  mentre  les  ins- 
truments  au  masculin  '  ;  mais  dans  chasse-poignèe,  chasse-pointe ,  chasse- 
roue,  chasse-rage,  chasse-soie,  le  second  élément  a  déterminé  le  genre. 

Les  noms  des  jeux  inclinent,  eux  aussi,  au  masculin  :  passe-passe, 
passe-dix,  cache-tampon,  a.  fr.  chace-lievre ,  croq-madame  (God.),  etc. 

§  26.  Les  composés  qui  ont  pris  le  genre  d'un  mot  déterminé  (cf.  $  34) 
sont  plutòt  rares  :  baise-main  m.  tiendra  son  genre  de  baiser  ;  abat-faim 
m.  « plat  de  résistance  »,  abat-foin  m.  «  tran  pratiqué  dans  un  grenier  », 
brise-glace  m.  «pieu  qui  brise  la  giace,  arc-boutant»,  etc;  garde-robe, 
au  i6e  siècle,  était  m.  au  sens  de  «  tablier»,  f.  au  sens  de  «  petite  cham- 
bre». Chou-rave  est  du  masculin,  d'après  le  premier  composant  ;  mais 
ma  maitresse  de  pension,  en  me  présentant  un  plat  de  choux-raves  pré- 
parés  en  choucroute,  me  demanda  un  jour,  si  je  voulais  de  la  chou-rave. 
On  me  dit  qu'il  y  a  des  personnes  qui  disent  choucroute  aux  raves.  Sur 
la  carte  3y8  de  l'«Atlas»  (dauphinelle),  la  dénomination pied  d'alouette 
est  partout  du  masculin,  excepté  sur  le  point  887;  le  féminin  y  est  dù  à 
Pinfìuence  defieur. 

7.  Mots  qui  changent  de  sens. 

§  27.  On  petit  observer  dans  la  conversation  de  tous  les  jours  une 
tendance  des  mots  à  changer  de  genre  en  mème  temps  que  de  sens"-  ;  ces 
fautes  momentanées  sont  précieuses  pour  le  philologue  qui  airne  a  voir 
à  Tétat  de  tendance  les  phénomènes  qu'il  veut  étudier. 

Le  genre  naturel  opere  avec  le  plus  de  force.  Il  s'agit  de  véritables 
changements  de  sens,  lorsqu'on  dit  un  trompette,  un  cornette,  un  en- 
seigne  (déjà  en  vfr.),  un  camarade,  un  nourrisson,  un  garde3  ;  le  peuple 


1  C'est  une  sorte  de  personnification  ;  cf.  arrosoir,  aspergeoir,  attiseur,  compteur,  radiateur, 
afr.  desvuideur,  doigteur,  dreceur,  esmoucheor  (God.).  Par  là  s'expliquent  aussi  l'ital.  caccia- 
mosche  m.,  caccia-passere  m.  (passera  f.  =  «  moineau  »),  l'esp.  botatala  m.  «baguette  de  fusil  » 
(mais  botabarra  f.). 

a  J'ai  entendudire  à  un  étudiant:  «  Morgen  schwànz  ich  das  Gesang»,  où  Gesang  est  du  neutre, 
parce  que  son  sens  se  rapproche  de  celui  de  Kolleg. 

3  ALF  625  a  sur  le  point  41   la  garde  pour  «  garde-champètre  ». 
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dit  souvent  un  recrue  cf.  l'ali,  der  Rekrut),  et  ce  genre  s'imposera  peut- 
ètre  un  jour. 

Mais  les  cas  où  un  mot  déterminé  a  amene  le  changement  de  genre 
sont  plus  intéressants:  Donjon,  s'il  vient  de  do  minionem,  s'est  super- 
pose  a  chàteau,  en  prenant  un  sens  concret;  la  terminaison  -jon  n'a  pas 
empéehé  ce  mot  de  devenir  masculin,  parce  qu'elle  est  susceptible  des 
deux  genres.  Triomphe  «la  carte  qu'on  retourne  »  (et  par  extension  «un 
jeu  de  cartes»)  est  devenu  du  féminin;  mais  Furetière  écrjt  en  1701  : 
«  Ce  sont  les  trois  premiers  triomphes  :  espadille,  manille  et  baste.  » 
Comic  avait  en  vfr.  aussi  le  sens  de  «  aune  »,  et  avec  ce  sens  il  était  par- 
fois  du  féminin.  Froid,  chaud  se  sont  assimilés,  dans  certains  dialectes, 
à  faini,  soif,  lorsqu'ils  désignent  le  «  malaise»  qu'ils  provoquent  (GG., 
p.  1 1  ;  RG.,  II,  428;  Blanchardon,  /.  e,  p.  38;  l'explication  de  Meyer- 
Lùbke  est  differente)  ;  de  mème  le  bagn.  mò,  d'ordinaire  m.,est  féminin 
au  sens  de  «  douleur  ».  Le  v.  fr.  custode  est  f.  au  sens  de  «  rideau  »  ;  est-ce 
d'après  toile?  Sur  la  carte  1 8(3  de  TAtlas,  il  y  a  pour  «buis»  la  dénomi- 
nation  Pàques,  qui  est  m.  aux  points  25 1  et  281,  tandis  que  sur  d'autres 
le  féminin  est  reste  (cf.  aussi  Bruneau,  op.  cit.,  p.  122);  la  méme  carte 
enregistre  pour  les  départements  Vienne,  D.-Sèvres,  Charente,  Haute- 
Vienne  le  mot  o\(in  !  H  osanna) ,  m.  lui  aussi  ;  pour  les  deux  cas,  le  mot 
assimilatela  est  buis  ou  ràmeau,  qui  sont  en  concurrence. 

Il  y  a  un  procède  special  pour  amener  un  changement  de  sens  et  qui 
consiste  à  sous-entendre  un  substantif  :  le  [sous-marin]  Deutschland,  la 
[tunique  de]  diacre  (a  fr.),  la  lévite,  la  rhiiigrave  «  culotte  large»,  le 
[palais  du]  Louvre.  En  Belgique  on  appelle  Teau-de-vie  France  m. 
(ALF  433)  ;  le  point  iq8  dit  eau  de  France;  le  mot  assimilateti  n'est  pas 
eau,  mais  brandevin,  qui  est  très  répandu  dans  l'Est.  Ce  procède  ne 
comporte  pas  nécessairement  un  changement  de  genre;  c'est  ainsi  qu'on 
dit  une  alliance  (c.-à-d.  un  anneau  d'alliance),  etc.  Ces  cas  sont  si  fré- 
quents  qu'on  pourrait  en  déduire  presque  une  règie. 

Tous  les  mots  assimilés  que  nous  venons  de  passer  en  revue  peuvent 
ètre  englobés  dans  la  formule  suivante:  «  Tout  mot  nouveau  ou  qui 
prend  une  fonction  nouvelle  peut  jouer  le  ròle  d'élément  assimilé.  » 

Maintenant  il  nous  reste  a  parler  d'une  dernière  catégorie  de  mots 
assimilés  : 

8.  Mots  peu  employés. 

\  28.  Nous  avons  déjà  trouvé  phalcnc  §  18),  qui  n'est  pas  un  mot  de 
tous  les  jours  ;   maint  autre  mot  technique  et  scientifìque  est  dans  le 
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mème  cas1.  D'autres  encore  sont  sous  l'influence  des  mots  beaucoup  plus 
employés.  Mìnuit  revient  souvent  dans  la  conversatoti  du  peuple,  et 
tout  de  mème  il  a  p ri s  le  genre  de  >ìit\1i<  parce  que  ce  dernier  mot  est 
plus  fréquent.  Sourcil  est  f.  a  Dol  Lecomte,  cit.,  p.  23)  d'après  paupière. 
Tappolet,  «  Festschrift  zur  49.  Versammlung  deutscher  Philologen  », 
Bàie  [907, p.  33i,cite  pour  Piagne (Jura bernois  Ices  f.  [ostium)  «porte 
d'entrée»,  cf.  lorr.  cex  f.  «porte»  (Horning,  «Zeitschr.  »  IX,  499).  A 
Puybarroud  (Fourgeaud,  «  Rev.  des  pat.  gallo-rom.,  II,  56)  beko  f.  «  bec» 
doit  son  genre  à  banche.  ALF  2Ò2  (chemin  :  lepointqHS  a  Ics  deux  mots 
chemìn  et  vo/e,  m.  tous  deux;  voie  a  pris  le  genre  de  chemin.  Mcs  «  mai- 
sons  de  campagne  »  est  des  deux  genres  dans  Godefroy;  le  féminin  est 
dù  à  l'attraction  de  maison. 

§  29.  On  peut  citer  aussi  Ics  mots  qui  tendent  à  disparaitre;  il  s'agit 
avant  tout  de  mots  patois  que  l'influence  littéraire  expose  à  la  dispari- 
tion.  Chartre  est  du  féminin;  il  était  m.  en  latin  classique,  f.  des  le  latin 
tardif  ;  tient-il  son  genre  de  prison  (prensionem)?  Otó  (hospitale,  f. 
en  Franche-Comté  (RG.,  II,  473)  a  pris  le  genre  de  maison  (le  wallon 
owte  «cabaret»  est  f.  d'après  auberge  [Simon,  o.  e,  p.  400]);  ce  cas  se 
retrouve  à  Dol  (Lecomte,  Le  parler  dolois,  Paris  1910,  p.  23).  Boi  «  jatte  » 
(ALF  71 5)  se  trouve  en  Bretagne,  dans  le  Centre  et  jusqu'à  la  frontière 
belge  ;  il  est  partout  m.,  excepté  en  Bretagne  où  les  deux  genres  sont  en 
concurrence  (v.  REW.  1 196)  ;  l'influence  de  tasse,  mot  en  progression,  me 
semble  probable  "2  (cf.  Lecomte,  /.  e,  p.  23;  Dosdat,  «Zeitschr.»  XXXIII, 
256).  A  ce  point  de  vue,  l'opinion  de  Diez  (II,  25)  que  le  prov.  fon  serait 
du  féminin  d'après/o?/ta;m,  serait  acceptable;  mais,  pour  ce  cas,  je  ferai 
remarquer  que  fons  est  f.  déjà  en  bas-latin  (Meyer-Lùbke,  «  Grundr.  », 
11,483);  d'ailleurs,  la  carte  «  fontaine  »  de  l'«Atlas»  n'indique  pour  le 
midi  que  fons3. 


1  Cf.  Wissler,  Das  schwei\erische  Volksfran^òsisc h,  thèse  Berne,  1909,  p.  44  :  «  Missgriffe  man- 
gels  einer  festen  Regel,  die  das  Geschlecht  aus  der  Form  erkennen  liesse,  kommen  nur  bei 
seltenen  Wòrtern  vor...». 

8  En  luxembourgeois  aussi  boi  a  les  deux  genres  et  est  beaucoup  moins  employé  que  tas. 

8  Pult,  Le  parler  de  Sent,  p.  146,  remarque  que  di  idi  e  m)  est  m.  mais  que  de  plusieurs 
locutions  on  peut  conclure  qu'il  était  autrefois  f  :  l'influence  de  diurnu  est  evidente.  Signale 
est  probablement  moins  employé  que  si  gnu:  voilà  pourquoi  il  est  f.  en  catalan,  espagnol  et 
portugais  (REW  7904),  car  c'est  justement  en  espagnol  et  en  portugais  que  signu  est  f.  :  cette 
coi'ncidence  ne  peut  pas  ètre  fortuite. 
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IV 
Conditions  générales  de  la  superposition. 

§  30.  Il  v  a  d'abord  trois  cas  à  distinguer: 

1.  La  superposition  est  provoquée  par  une  pure  analogie  phonétique. 

2.  Elle  est  provoquée  par  analogie  sémantique. 

3.  Les  deux  analogies  agissent  en  mème  temps. 

Premier  cas.  Quand  A.  p.  5o)  veut  expliquer  le  changement  de  genre 
de  dcnt1  par  l'analogie  de  gent  et  de  ment,  «das  sicher  in  der  àltesten 
Sprache  noch  als  Substantiv  gefùhlt  wurde  und  stets  mit  dem  femininen 
Adjektiv  verbunden  war»,  fé  me  demande,  s'il  ne  va  pas  trop  loin  ;  le 
mème  auteur  donne  un  exemple  fort  probant,  p.  102  :  le  mot  aspic  lat. 
aspis,  -idis  f.  ;  a  pris  le  genre  masculin,  parce  qu'il  fut  rapproché  de  espio 
(spicum  «épi,  aiguillon  »)  ;  espio  se  retrouve  dans porc-épic*;  de  Tatare 
coté  il  y  a  huile  d' aspic  (it.  olio  di  spigo)  pour  «  huile  d'épi  »,  et  en  luxem- 
bourgeois  la  «  lavandula  spica»  se  dit  aspik  m.  J'attire  aussi  Tattention 
sur  le  fait  que  le  croisement  de  genre  se  vérifie  ici  par  le  croisement  de 
forme.  Il  est  probable  que  manoeuvre  a  suivi  le  genre  de  oeuvre  etalarme 
celui  de  arme*.  GG.,  p.  8,  admettent  que  le  bagnard  ri  «  riz  »  est  f.  par 
attraction  de  ri  <Zr  ad  i  ceni ,  opinion  à  laquelle  je  me  rallie  volontiers. 
Marchot,  Patois  du  Luxembourg  centrai,  «  Rev.  d.  pat.  »,  IV,  21,  note 
pour  Bras  ger\e  «groseille»,  masc.  par  intìuence  de  g$r\e  «grèlon». 
Gilliéron  et  Roques,  «  Revue  de  phil.  »,  XXIV,  3o5  ont  montré  que  spina 
est  devenu  masculin  d'après  spicum  dans  les  endroits  où  les  deux  mots 
etaient  arrivés  à  avoir  la  mème  forme4. 

§31.  C'est  Tappolet  qui  a  reconnu  que  le  second  cas  est  de  beaucoup 
Le  plus  fréquent  cf.  *j  r5)  et  qui  a  introduit  le  terme  d1"  équivalence  sé- 
mantique» Bedeutungsàquivalenz).  Il  s'agit  donc  de  savoir  quels  sens 
exacts  avaient  les  deux  éléments,  assimilateur  et  assimilé,  au  moment  de 
la  superposition.  Collisa  pu  devenir  féminin,  parce  qu'il  a  pris  le  sens 
de  «  montagne  »    ALF  874) r';  les  quatre  points  "colla  sont  en  effetcom- 


1  Cf   encore  Bruneau,  ".  e,  p.  253; 

■  hi    Bartas,  II,  472,  >'crit  /<■  ru\è  porte-espy. 
\     origine,  alarme  étail  ni.  :  au  16"  siècle,  il  était  des  deux  genres. 

4  Nous  avons  vu  des  superpositions  phonétiques  dans  les  pages  précédente^,  p.  ex.  groseille 
s  i3.  choucroute  i  24.  On  peui  ajouter  peut-étre  rétoile,  emprunté  de  l'angl.  right-wale  a  une 
epoque  <m  vivila  se  prò  non  ai)  etwel  en  fran^ais  et  où,  par  conséquent,  ees  deux  mots  se  res- 
semblaient  dans  la  prononciation. 

1  Cf.  aussi    MI 
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pris  dans  une  aire  montagne.  ALF  yS.f  :  figure  est  quelquefois  masc.  par 
superposition  à  visage\  cette  superposition  a  été  possible  gràce  au  chan- 
gement  de  sens  de  figure  (cf.  §  27  .  Afr.  saime  aha.  sa  i  m  «  Honigseim  », 
REW  7519)  est  f.,  parce  qu'il  signifie  d'ordinaire  «  première  crème  qui 
se  forme  sur  le  lait.  »  Evier  (ALF  B  1  5<>2  est  f.  dans  une  partie  du  midi 
où  bassin  est  f.  (voir  la  carte  respective  de  L'Atlas);  L'«  équivalence  séman- 
tique»  me  semble  exister  ici.  Il  v  a  d'ailleurs  beaucoup  de  cas  où  il  ne 
s'agit  que  d'une  «analogie  sémantique».  A  Pange  (Metz)  petrul  est  I. 
d'après  o"l  «  huile  de  lampe1  ».  Legume  est  f.  dans  différents  dialectes 
(voir  Dosdat  «  Zeitschr.  »,  XXXIII,  257;  Blanchardon,  cit.,  p.  38  ;  Dos- 
dat  l'explique  par  la  locution  /?  sop  e  h  hgiim  («  la  soupe  et  la  legume  »  . 
En  comparant  ALF  287  et  1 658  (cil,  paupière),  011  voit  que,  d'un  coté, 
cils  est  souvent  f.  -  et  qu'il  est  parfois  remplacé  par  paupières;  que,  de 
l'autre,  on  dit  souvent  cils  pour  «paupières».  Rhume,  dans  les  dia- 
lectes francais,  est  tantòt  m.,  tantòt  f.  (ALF  11 55).  D'ordinaire  les 
mots  grecs  en  -ma  sont  feminins,  lorsqu'ils  sont  de  transmission 
populaire,  masculins,  lorsqu'ils  sont  de  transmission  savante  (p.  ex.  le 
chrème  à  còte  de  la  crème)  ;  comme  rhume  est  certainement  savant,  le 
féminin  étonne;  en  voici  une  explication  probable:  en  wallon-picard  il 
y  a  pour  rhume  une  aire  catharre  ;  ce  mot  est  partout  m.  et  entouré  de 
toutes  parts  par  rhume  m.  ;  mais  au  point  290  rhume  est  f.,  et  dans  le 
voisinage  il  v  a  toux.  Cette  constatation  nous  amène  àia  supposition  que 
toux  (populaire)  est  le  mot  assimilateur  auquel catharre  et  rhume  se  sont 
superposés.  Dosdat  a  exprimé  la  mème  opinion  («Zeitschr.»,  XXXIII, 
257).  Pour  les  patois  qui  font  rhume  du  féminin,  voir  p.  ex.  Haignieré, 
Le  patois  boulonnais,  Paris,  1901,  p.  249  ;  Brébion,  Etude philologique  sto- 
le nord  de  la  France,  Paris  1907,  p.  1 1  ;  cf.  aussi  «  Bullet.  du  gloss.  de  la 
Suisse  rom.  »,  XII,  5  ;  «  Bullet.  du  dictionnaire  general  de  la  langue  wal- 
lonne  »,  VII,  p.  77. 

S  32.  Je  me  permets  de  traiter  ici  les  cas  où  la  superposition  a  lieu 
entre  deux  idées  opposées.  Ce  sont  eux  qui  nous  font  toucher  du  doigt 
le  véritable  mobile  de  notre  phénomène;  l'essentiel  n'est  pas  une  res- 
semblance  (de  n'impone  quelle  nature),  mais  la  coordination  011  la  su- 
bordination  psvchologique a.  Voici  des  exemples:  Divorce  est  m.  d'après 
mariage  (mais  cf.  §  18),  valk  d'après  moni.  Le  cas-type  est  constitué  par 


1  En  luxembourgeois  (Grand-Duché)  ùelex  est  m.  d'après  ésex. 
'■  Déjà  en  vprov.  cilh  est  f. 

3  Nous  verrons  plus  loin  la  superposition  à  un  mot  générique. 

4  Chez  Palsgrave  ce  mot  est  des  deux  genres. 
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minuti;  originairement  f.  \  ila  été  assimilé  à  midi-  et  est  devenu  des 
deux  genres3  (voir  Vaugelas,  Remarques;  Foerster,  Aiol  et  Mirabel, 
p.  4?i  ;  A.,  pp.  5  et  io5).  En  revanche,  midi  est  parfois  f.  et  s'ecrit  miedi 
A.,  p.  1 38) 4.  Quant  à  voir  dans  le  genre  féminin  de  mer  l'influence  de 
terre  voir  Mercier,  cit.,  p.  24;  M.,pp.  12  et  98;  Jahn,  cit.,  p.  33;  Ham- 
mer,  «Zeitschr.  »,  IX,  109),  je  ne  puis  m'y  résoudre5. 

S  33.  Troisième  cas.  Afr.  airain  «  trompette  »  (aeramen)  s'est  mo- 
delé  sur  doacaine  et  est  devenu  airaine6;  doncinc  (pour  doucainé]  de  son 
còte  est  dù  à  l'influence  de  boisine.  La  landwehr  était  connue  en  France 
dès  1870  ;  le  mot  landsturm  (m.  en  allemand),  connu  depuis  une  trentaine 
d'années  seulement  (A.,  p.  1 19)  s'y  était  assimilé  et  était  devenu  f.  ;  au- 
lourd'hui  il  est  redevenu  masculin  (gràce  à  l'influence  des  journaux  ?  cf. 
S  òi  .  Le  beurre  est  partout  masculin  (ALF  i3o),  excepté  aux  points  1 7 1  > 
68,  76  cf.  Horning,  «Zeitschr.»,  IX,  4q5  ;  Dosdat,  «Zeitschr.»,  XXXII^ 
i?7  :  Simon,  cit.,  p.  170)  :  il  s'est  croisé  avec  l'ali.  Butter  f.  ' . 

§  34.  Le  changement  de  genre  petit  se  faire  sous  l'influence  d'un  seul 
mot  ou  sous  celle  d'une  catégorie;  nous  dirons  «intìuence  individuelle  » 
et  «  influence  analogique  ».  Quelles  sont  les  conditions  de  l'influence  indi- 
viduelle ?  Le  premier  point  à  mettre  en  évidence,  c'est  que  le  mot  assi- 
milateur  est  d'ordinaire  le  principal  représentant  de  l'idée.  ALF  447 
ecuelle)  donne  pour  le  nord  écuelle,  assiette,  partout  f .  ;  assiette  est  m. 
en  gascon,  écuelle  l'est  en  quelques  endroits  du  midi;  il  y  a  une  foule 
d'autres  dénominations,  parmi  lesquelles  le  mot  assimilateur  paraìt  bien 
ètre  platellum  ;  les  autres,  tels  que  mandre,  carreau,  etc,  n'entrentpas 
en  ligne  de  compte.  Forèt  (ALF  594)  est  partout  f.,  excepté  au  point  986; 
c'est  que  la  dénomination  courante  dans  cette  région  est  bois. 


1   Le  vieux  genre  est  conserve  dans  des  dialectes:  Puybarroud,  Hérémence,  etc. 
'*  hi  lui-méme  doit  son  genre  à  jour  (§  35).  —  Je  remarque  que  dans  minuti  le  croisemenl  de 
genre  est  doublé  d'un  croisement  de  forme. 

3  Lorsqu'on  dit  sur  les  minuti,  il  y  a  analogie  d'après  sur  les  dix  heures,  sur  Ics  on\e  licure.s, 
(Nyrop,  Kongruens  i  Fransk,  Copenhague,  1917,  p.  22). 

4  Gilliéron  et  Roqiks,  Rev.  de  phil.,  XXIV,  49  constatent  que  midi  est  devenu  mijour  par 
l'analogie  suivante:  nuit-.jour::  minuti:  mijour. 

5  F<erster,  Aiol  et  Mirabel,  p.  479,  a  réuni  des  attestations  où  soif  est  m.  en  vfr,  ALF  1237 
donne  partout  le  masculin.  Cornine  Tendering,  «  Arch.  fiir  d.  Stud.  d.  neuer  Spr.  »,  LXVII.  299 
.i  troiivé"  aussi  fami  m.  dans  la  Vie  de  Ste-Catherine,  écrite  en  l'oitou,  je  pense  qu'il  taut  partir 
de  l'emploi  neutre  dans  les  locutions  avoir  fatui,  avoir  soif.  D'après  Brébion,  cit.,  p.  11,  fami. 
soif  soni  m.  encore  aujourd'hui  dans  les  départements  Pas-de-Calais,  Nord,   Somme  (peut-ètre 

d'apre-   le    ?   6 

■  Proposition  de  Cohn  fSuffixwandel,  p.  ió.^i  ;  Mever,  Neutrum,  p.  80,  avait  pensé  a  l'influence 
de  buttine:  mai-  il  s'est,  rallié  (REW  242)  a  l'opinion  de  Cohn. 

7  L'opinion  de  Dosdat,  suivant  laquelle  beurre  liendrait  son  genre  de  erème,  ne  me  semble 
p.is  probable.  —  Citons  pour  l'allemand  Chiffre,  idu  francais)  qui,  par  analogie  phonétique  et 
sémantique,  a  pris  le  geme  de  Ziffer  (ce  dernier,  cornine  aussi  Nummer,  s'est  règie  sur  Zahl). 
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$  35.  Les  mots  les  plus  aptes  à  exercer  une  influence  individuelle,  ce 
sont  les  mots  génériques.  Il  esi  vrai  que  tous  les  mots  qui  se  superposent 
successivement  à  un  mot  générique  finissent  par  former  une  categorie  et 
que,  dès  lors,  la  distinction  faite  au  paragraphe  précédent  a  forcément 
quelque  chose  de  trop  rigoureux. 

Polir  les  noms  des  mois,  il  faudrait  savoir  si,  lors  de  leur  importatimi 
en  Gaule,  ils  étaient  encore  adjectifs  et  s'ils  furent  introduits  tous  en- 
semble 011  successivement.  Je  me  borne  à  constater  qu'ils  sont  tous  mas- 
culins  et  que  les  cartes  respectives  de  l'ALF  n'indiquent  pas  un  seul  point 
où  l'un  d'eux  soit  féminin.  On  petit  se  rappeler  des  expressions  corame 
mois  d'aoùt,  le  grand  mois,  le  mois  long  (=  janvier),  mois  de  la  Made- 
leine  =  fuillet),  mois  mort  =  décembre).  Peut-on  admettre  que  dans 
les  campagnes  gauloises  on  se  servait  pendant  un  certain  temps  d'expres- 
sions  pareilles  avant  de  savoir  ou  avant  de  retenir  les  noms  latins  ?' 

Les  noms  de  la  semaine  se  sont  superposés  au  mot  générique  ;  quei 
était  ce  mot  générique?  ALF  729  donne  dies  m.  seulement  pour  les 
Basses-Pyrénées,  les  Hautes-Pyrénées  et  la  Haute-Garonne2.  Dimanche 
a  gardé  son  vieux  genre  dans  la  Suisse  romande,  en  Savoie  (ALF  40D  ; 
«  Bulletin  du  Gloss.»,  1908,  p.  7;  Duret,  Grammaire  savoyarde,  p.  1 1  ; 
Gilliéron,  «  Rom.  »,  XXV,  434)  et  en  d'autres  régions;i. 

Au  mot  épée,  d'une  si  grande  importance  au  moven  àge,  se  sont  assi- 
miles  différents  mots,  p.  ex.  :  baionnette,  glaive  (quelquefois  féminin  en 
vfr.,  d'apres  N.,  p.  372),  la  Verdun,  la  Damas  (Ménage),  la  Durandal,  la 
Closamont,  la  Courtain  (l'épée  d'Ogier  le  Danois),  la  Belan  (v.  Thomas, 
E  ss  ai  s,  p.  5o  . 

Prières:  la patenòtre,  f.  déjà  dans  le  «  Pélerinage  de  Charlemagne  *,  la 
credo11,  lorr.  ave  f.,  oremus  f.  Psaume,  saume  est  reste  masculin,  parce 
quii  n'a  que  rarement  le  sens  de  «  prière  »  ip.  ex.  «  Passion  »  37,  ed. 
Koschwitzj  ;  confiteor  lui  aussi  est  reste  masculin  (God.  compi.),  parce 
qu'il  est  plutòt  savant. 

Les  noms  de  villes  préfèrent  le  genre  féminin5  «  toutes  les  Tyrs  et 
toutes  les  Sodomes  »  (V.  Hugo,  Chàtiments,  II,  VII),  «la  grande  Ilios, 
la  sainte  Argos  »   (Leconte  de  Lisle,  Les  Erinnjres),  «  cette  Pompei   A. 


1  Gaidoz,  «  Zeitschr.  f.  vergi.  Sprachf.  »,  XXXII,  ?iq,  a  constate  l'intluence  des  noms  de  mois 
les  uns  sur  les  autres  en  islandais. 

2  Le  wallon  titdi  «  touiours»  (ALF  i3i8l  est  une  locution  pétrifiée. 

3  En  allemand,  Mittwoch  est  m.  d'après   les  autres  jours  de  la  semaine;   il  a  gardé  son  ancien 
genre  dans  des  dialectes. 

*  Renart,    20703:    «  sovent   disoit   entres   ses   dents  sa  credo    et    sa  paternostre»    («Zeitschr.  », 
111.  292). 

5  Ite  mème  qu'en  grec  id'nprès  tz6Ai;\. 
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Daudet,  Port-Tarascon,  I  ,  eie.  On  petit  citer  atissi  capdulh  f.  «  chef- 
lieu  »  en  béarnais    Piat,  <.//..  p.  235). 

Il  n'est  pas  dans  mon  dessein  d'allonger  cette  liste;  je  citerai  encore 
quelques  noms  de  pierres  opale  f.  =  lat.  opalus  m.,  topaie  f.  [m.  en 
vfr.|,  vfr.  athamante  f.,  magnete,  manette  f.  «pierre  d'aimant  »  ponce  i. 
déjà  chez  Catulle  [A.,  p.  97],  martnor  f.  en  has-latin  [Meyer-Lùbke, 
«  Grundriss  »,  I,  483] l)  et  de  maladies (grippe  [du  russe  REW  188Ó],  prov. 
tesca  =  lat.  phthisicus,  REW  6472  «  Art  Krankheit  der  Vògel»;  rhu- 
matisme  est  parfois  du  féminin  dans  le  langage  populaire;  cf.  froid, 
mal  f.  au  sens  de  «  malaise  »,  §  27). 

Dans  toutes  les  langues  romanes,  les  noms  des  lettres  som  du  genre 
féminin  ;  en  francais  ils  som  susceptibles  des  deux  genres". 

§  36.  Cas  isolés  :  pourpre  «  étoffe  »  est  f.,  «  poisson  »  m.  ;  optique  (ali. 
«  Guckkasten  »)  est  parfois  m.  d'après  théàtre;  cette  assimilation  uh  peti 
nane  ne  doit  pas  étonner  dans  ce  mot  employé  surtout  par  les  enfants. 
Littré  a  trouvé  chez  certains  auteurs  atmosphère  m.  (d'après  air).  Boa, 
m.  en  frane,  et  en  hai.,  doit  son  genre  à  serpent3.  A  Genève  on  dit  une 
as  d'après  carte  (cf.  triomphe,  §  27),  une  omnibus  d'après  volture,  un  vis 
d'après  clouk.  Il  faut  ètre  prudent  ici  ;  admettre  p.  ex.  l'influence  de 
oiseau  sur  aigle  1  Suchier  ,  de  aqua  sur  étang  (Dosdat,  /.  e,  p.  23y  ;  cf. 
aussi  Simon,  o.  e.  p.  425;  Lecomte,  0.  e,  p.  23;  Rabiet,  Le  patois  de 
Bourberain,  «  Rev.  pat.  »,  III,  88),  me  paraìt  trop  hasardé. 

§  37.  Voici  un  cas  où  le  mot  générique  a  cède  à  la  pression  des  termes 
spéciaux:  arbre  est  devenu  du  masculin  parce  que  la  plupart  des  noms 
d'arbres),  à  la  suite  d'un  processus  bien  connti,  sont  de  ce  genre5. 

Tonte  la  question  du  genre  naturel  se  réduit  à  une  inrluence  analogi- 
que;  mais  ce  mouvement  est  si  important  que  je  lui  consacrerai  un  cha- 
pitre  a  pan. 

§  38.  Inrluence  analogique  d'une  catégorie.  L'Alsace  a  pris  le  genre 
des  provinces  tìancaises.  11  en  est  de  mème  pour  Argovie,  Thurgovie. 


1  Imi  espagnol  il  y  a  ornatista  (lat.  ametystus),  esmeralda,  aladìerna  ;  comme  ce  dernier  mot 
étail  1.  déjà  en  latin  (alaternus)  et  qu'il  j  a  en  espagnol  au^ì  la  forme  aladiemo  m.,  on  voit 
que  l'influence  de  piedra  esl  <.-n  lutti'  avec  l'action  de  la  terminaison;  pour  el  \afiro  (lat.  sappili 
rus  f.)  on  disait  anciennement  piedra  \afira. 

'--  Imi  allemand  on  dit  d'ordinaire  das  f,  mais  on  entend  dire  aussi  derf,  d'après  Buchstabe. 

'ali.  die  Boa  (d'après  SchUnge). 
'   MI  a  quelquefbis  clou  à  vis,  clou  tournant. 

t    se  inaivi-  pourtant  dans  le  Brandan  (W.  Hammer,  « Zeitschr.  »,  IX,  109).  Dans  l'Ai. I-' 
5i,  il  esl  partout  m.  t 
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Les  Etats  exotiques  sont  pour  la  plupart  masculins  :  Chili,  Guatemala, 
Mexique,  Brésil,  Pérou,  Uruguay,  Venezuela,  Nicaragua,  Ecuador, 
Honduras,  Caméroun,  Senegal,  etc.  Dans  Argentine,  Bolivie  Le  suffixe 
a  détermine  le  genre.  Platine  était  f.  jusqu'en  1 835  ;  a  partir  de  cette  date 
il  a  été  assurtile  (malgré  la  terminaison)  à  or,  argent,  cuivre,  etc. 
(Schmidt,  Spartiscile  Elemente  im  Franqbsischen,  p.  143).  Sorbus  a  pris 
le  genre  féminin  en  francais  (sorbe)  par  analogie  avec  pomme,  poire, 
prime  (N.,  p.  3-3).  Les  mots  pour  «  froid,  chaud  »,  etc.  forment  categorie 
dans  différentes  régions  ;  GG.  ont  relevé  pour  le  bagnard  la  froid,  la 
chaud,  la  .somme*.  Si  les  premiers  membres  de  cette  catégorie  ont  subì 
l'analogie  de  faim  et  de  soif  le  masculin  de  ces  deux  mots  se  trouve 
dans  une  région  toute  differente,  $j  32 ),  ils  ont  exercé  à  leur  tour  une 
pression  sur  les  derniers  venus. 

$  39.  Rappelons  ici  que  la  superposition  dépend  du  sens  que  les  deux 
éléments  avaient  au  moment  où  elle  s'effectuait  ;  aux  exemples  donnés 
au  §  3i,  j'ajou'te  les  suivants:  Kyrielle  probablement  n'a  pas  pris  le  genre 
de  prióre,  comme  psaume,  etc,  parce  qu'il  avait  le  sens  de  «litanie»  ; 
son  genre  féminin  provient  peut-ètre  du  suffixe'2.  Le  prov.  desca  repré- 
sente  un  croisement  entre  discus  et  tabula,  parce  que  discus  fcf.  l'ali. 
Tisch)  avait,  en  effet,  en  lat.  vulg.,  le  mème  sens  que  tabula.  ALF  1272 
porte  tabac  partout  m.,  excepté  au  point  ig3  où  il  a  le  sens  de  «  pipe  ». 

§  40.  La  superposition,  011  du  moins  ses  effets,  ne  sont  pas  toujours 
•complets.  Coup  est  f.  a  Cellefrouin,  d'apreste  (vicem)3;  vièje  (=voyage] 
est  f.  pour  la  mème  raison  à  S'-Irieix-la-Montagne  Thomas,  Essais, 
p.  1D2  ,  mais  seulement  dans  les  locutions  tout  à  la  ho,  no  vièje  «  tout  à 
la  fois,  une  fois».  Vfr.  tote  jor  est  dù  à  tote  nuit,  mais  jour,  comme 
.substantif,  est  reste  masculin.  Au  dix-septième  siècle  le  pronom  qui  se 
rapporte  à  personne  est  souvent  au  masculin  (cf.  ^  43),  p.  ex.  «  surtout  les 
personnes  de  condition  qui...  se  persuadent  qu'il  n'y  a  rien  à  quoi  ils  ne 
puissent  prétendre  »  Bossuet,  Panégyrique  de  Sl-Bernard)  ;  «  Une  femme 
inrìdèle,  si  elle  est  connue  pour  telle  de  la  personne  intéressée,  n'est 
quinrìdèle  ;  sii  la  croit  fidèle,  elle  est  perfide»  (La  Bruyère,  chap.  des 


1  A  Piacenza  il  y  a  una  cad  «  un  caldo  »,  una  fredd,  la  son.  una  rid  <■  un  ridere  »  :  sonn  est  f 
ancore  en  Emilie  (JG.,  p.  187),  en  catalan  (G.  Morosi.  «Miscellanea  di  filologia  in  memoria  di  H. 
Caix  et  U.  A.  Canello  »,  Firenze   1886,  p.  322.  et  Dieu  sait  où  encore. 

3  Dans  la  Farce  de  Maitre  Pathelin  il  y  a:  «il  en  fait  plus  grand  kyrielle»;  d'après  Ch.  Fon- 
taine,  Art  Poétique,  livre  I,  chap.  ib,  «  kyrielle  a  esté  appellée  la  ryme,  en  laquelle  en  fin  de  chaque 
couplet  un  mème  vers  est  tousiour  répété.  » 

3  Abbé  Rousselot,  De  vocabulorum  congruentia  in  rustico  Cellae-Fruint  Sermone,  Paris 
,1892,  p.  18. 
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femmes,  3i)1.  Sur  ^e/7?,  v.  Tobler,  Fierm.  Beitr.,  I,  34  et  Piat,   «  Revue 
des  langues  rom.  »,  LIV,  p.  235. 

S  41.  La  rencontre  de  deux  mots,  au  lieu  de  provoquer  un  rapproche- 
ment  de  gerire,  peut  provoquer  une  différenciation  de  genre:  Hase  (ALF 
769:  seulement  en  Fiandre)  est  f.,  parce  que  dans  le  nord  de  la  France 
lièvre  est  m.  et  que  la  langue  vulgaire  aime  à  avoir  des  mots  dififérents 
pour  le  male  et  la  femelle  des  animaux  domestiques  et,  en  general,  des 
hètes  qui  sont  familières  à  l'homme;  si  hase  était  tombe  dans  une  région 
où  lièvre  est  féminin,  il  se  serait  peut-ètre  oriente  vers  le  masculin. 

S  42.  Superposition  doublé.  Les  conditions  dans  lesquelles  elle  a  lieu, 
sont  à  peu  près  les  suivantes  :  i°  D'un  lieu  à  un  autre  le  mot  assimilateur 
peut  ètre  dirférent;  20  dans  un  mème  lieu,  un  mème  mot  peut  avoir 
deux  valeurs  sémantiques  différentes;  3°  un  des  croisements  peut  ètre 
provoqué  par  une  analogie  sémantique,  Tautre  par  une  analogie  phoné- 
tique;  40  à  deux  époques  différentes,  les  relations  entre  les  deux  mots 
peuvent  s'ètre  modifìées.  Exemples:  Dans  le  Jura  bernois  hbkud  est  f. 
par  analogie  phonétique  avec  kud  «queue»;  sur  d'autres  points  de  la 
Suisse  romande,  il  est  m.  d'après  biscóme  m.  (T.,  pp.  84  et  85).  God. 
donne  alleluie  f.  «dimanche  de  la  septuagésime  »  (au  moment  du  croise- 
ment  dimanche  était  encore  f.,  ou  bien  le  mot  assimilateur  est  fé  te)  et 
aulcluic  m.  «chant».  Noci  est  un  cas  analogue  :  cornine  fète,  il  est  f.» 
mais  dans  le  sens  de  «  vieil  air»  il  est  reste  m.,  probablement  par  super- 
position latente  à  cantique.  ALF  1008  (peuplier)  donne  arbre  f.  aux 
points  985  et  992,  m.  en  982.  Comme  la  carte  5i  (arbre)  indique  partout 
le  masculin,  il  y  a  deux  explications  ;  ou  bien  le  féminin  remonte  au  latin 
et  s'est  cristallisé  gràce  à  son  sens  special,  ou  bien  il  est  dù  à peuplier 
qui,  dans  cette  région,  est  des  deux  genres.  Il  est  inutile  de  citer  ici  un 
plus  grand  nombre  d'exemples;  on  pourra  en  glaner  plusieurs  dans  les 
pages  qui  précèdent  (p.  ex.  nuit  %  21). 

§  43.  Assimilation  progressive.  J'entends  par  là  une  superposition  ré- 
pétée  où  un  mot  assimilé  devient  à  son  tour  assimilateur.  En  représen- 
tant  par  des  majuscules  les  mots  assimilateurs,  par  des  minuscules  les 
mots  assimilés,  par  m  et/  les  deux  genres,  nous  aurons  le  schèma  sui- 
vant  tabsolument  théorique)  : 

.l»!Xfr>  bm  ■+  Bm  x  e  >>  cm  -  Cm  xd^>  dm . . . 
Afxb>bf-  Bfxocf... 


'  Voir  Nmmm'.  Kongruens  i  Fransk,   p.  24.  On  >   trouve  un   grand  nombre  d'autres  cas  de  ce 
genre. 
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Entre  thè,  café,  chocolat,  cacao  il  y  a  eu  peut-ètre  superposition  pro- 
gressive; a  remarquer  qu'un  «  café  où  Fon  prend  du  chocolat  »  s'appelle, 
je  ne  saurais  dire  dans  quel  milieu,  bistrot  cacaotique  et  qu'aux  Ceuses 
Corbineaux  (Ardennes)  le  «chocolat  au  lait  »  se  dit  café  au  chocolat* 
(Bruneau,  o.  e,  p.  126). 

§  44.  Il  arrive  qu'un  mot,  en  passant  successivement  par  deux,  trois 
superpositions,  retourne  au  genre  primitif.  Krebi\,  masculin  en  allemand, 
est  devenu  féminin  en  francais  par  analogie  avec  les  substantifs  en  -ice; 
en  arrivant  en  provencal  (la  carte  permet  de  le  constaterà,  il  a  rencontré 
e  am  mar  us  etest  redevenu  masculin. 


V 

Genre  naturel. 

§  45.  Il  va  de  soi  que  les  mots  étrangers  qui  désignent  des  ètres  humains 
suivent  le  genre  naturel.  Mais  lorsque  du  sein  mème  de  la  langue  il  naìt 
des  mots  susceptihles  de  s'assimiler,  la  question  se  complique  et  je  dois 
m'y  arrèter.  Comrae  je  l'ai  dit  plus  haut,  le  genre  naturel  agit  de  la  mème 
manière  qu'une  superposition.  Caution  est  m.  dans  différents  dialectes 
(voir  p.  ex.  Dosdat,  «  Zeitschr.  »,  XXXIII,  267;  Fourgeaud,  Le,  II,  56). 
Fantóme,  comrae  tous  les  mots  populaires  en  -ma,  était  d'abord  f.  (ce 
genre  se  trouve  p.  ex.  chez  Froissart,  XV,  146,  et  aujourd'hui  encore  à 
Hérémence,  etc);  le  genre  masculin  est  dù  à  l'idée  d'un  ètre  masculin 
qui  est  liée  à  ce  mot2.  Litige  était  des  deux  genres  (p.  ex.  Tres  a  inolt- 
re use  [Vierge],  de  gaité  hosteliere,  Soyes  ma  litige  1.  Maistre  était  m.  au 
sens  de  «  docteur  médecin  »,  f.  au  sens  de  «  gouvernante,  savante  » :i.  Dans 
le  langage  populaire  on  peut  dire:  «  Cet  homme  est  le  dupe...  »4,  «  cette 
femme  est  une  laideron»5.  Dans  «  Chatterton  »  (I,  6)  il  va:  «voulez- 
vous  ètre  une  bas-bleu?»  Une  camarade  se  dit  couramment.  Le  francais 
moderne  (j'entends  la  langue  littéraire)  répugne  à  ces  changements  de 
genre  purs  et  simples;  dans  la  «Liberté»  de  Fribourg  (17/1.  18,  p.  3)  je 


1  En  luxembourgeois  on  dit  Soklask/ifi.  ALF   193:  café  est  partout  du  masculin. 
s  Ital.  fantasma  m.  (mais  f.  dans  quelques  dialectesi,  portg.  m.  et  f. 

3  Déjà  dans  DC:  magistra.  Le  francais  littéraire  n'a  gardé  que  le  masculin.  On  sait  que  Flau- 
bert appelait  George  Sand  «son  chère  maitre». 

4  D'après  Zauner,  Romanésche  Sprachwissenschaft  (Sammlung  Gòschen),  II,  26,  le  dup e  se  ren- 
contré au  i6e  siècle. 

5  Voir  Nyrop,  Grani,  hist.,  II,  §  437. 
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trouve:  «Isabelle  Kaiser,  notre  cher  poète  et  romancier  suisse»;  «Jeune 
fìlle,  catholique,  domande  place  comme  préparateur  de  pharmacie».  Le 
francais  littéraire  préfère  former  des  mots  nouveaux  par  dérivation  suf- 
fìxale  oli  ajouter  un  mot  special  pour  indiquer  le  genre;  il  dira  docto- 
resse  (mais  plutòt  dans  un  sens  défavorable)  oufemme  docteur. 

§  46.  Les  noms  d'animaux,  surtout  de  ceux  qui  sont  familiers  à  l'hom- 
me,  se  différencient  facilement.  La  «caille»  (ALF,  B  1483)  a  une  forme 
speciale  pour  le  male  aux  points  5 1 3,  514,  5 17,  5 18,  525.  Pour  «rat»  il  y 
a  ratte  dans  quelques  endroits  de  la  France  (ALF,  B  1690)  ;  dans  les  an- 
ciens  textes  on  trouve  les  deux  genres.  Ours  (ALF  960)  est  féminin  en 
614,  607,  226,  504  (vprov.  orsa).  Lièvre  est  m.  dans  le  nord,  f.  dans  le  sud 
(vprov.  leura)1.  Hérisson  (ALF  687)  est  des  deux  genres  surlepoint  108. 
Chardonneret  (ALF,  B  1493)  est  rendu  par  des  diminutifs  masculins  et 
féminins).  Chat  (ALF  25o)  alterne  avec  chatte'2.  La  «  chauve-souris»  est 
du  masculin  dans  beaucoup  de  patois  |ALF  260).  Lè\ard  (ALF  766)  est 
des  deux  genres.  A  Messon  (Aube)  on  dhun  vipere  (comme  dans  le  fran- 
cais du  i7e  siècle),  d'après  A.  Guérinot,  «  Revue  de  phil.»,  XXIII,  260 
(voir  aussi  Blanchardon,  cit.,  p.  38).  Dans  le  Maine  on  d'itane  f.  (Jean 
Sousnor,  «Revue  de  phil.»,  XII,  297).  Lontre  est  des  deux  genres  (A. 
p.  137);  singe,  f.  en  latin,  est  devenu  m.  en  francais :|.  Le  «  corbeau  » 
(ALF  324)  se  dit  kwqr  f.  sur  le  point  901,  koerney  m.  sur  le  point  909, 
kórpo  f.  sur  le  point  712,  kwa  f.  sur  le  point  45 1. 

§  47.  Tantòt  c'est  le  masculin,  tantòt  le  féminin  qui  l'emporte4.  .Te  me 
représente  ce  processus  dans  la  plupart  des  cas  de  la  manière  suivante  : 
A  un  moment  donne,  on  est  en  présence  des  deux  genres  ;  si  la  distinc- 
tion  n'est  pas  d'un  intérèt  pratique,  Tun  d'eux  se  perd.  Cette  disparution 
est  subordonnée  aux  conditions  vitales  du  mot.  C'est  ainsi  que  le  point 
198  dit  pour  «sorcier»  sorcière  (ALF  1244).  Comme  les  conditions 
vitales  ne  sont  pas  les  mèmes  partout,  il  faut  renoncer  à  établir  des  rela- 
tions  historiques  entre  deux  formes  de   mime  genre  qui  ne  se  tiennent 


1  Chez  Horace  fecunda  lepus. 

1  l'our  le  provenga]  moderne  l'Atlas  linguistique  n'indique  pas  tsato,  parce  que  ce  mot  a  pris 
le  sens  de  ■•  jeune  lille  ». 

*  Eli  italien,  scimmia  est  reste  f .  ;  cf.  esp.  ci  mono  et  la  mona.  Rappelons  en  italien  oca  et  ocio 
refait  sur  le  piarle]  oci),  lomb.  al  martel  lit.  la  martora,  frc.  la  màrtre);  cilon  «tortile»  a  Ta- 
rante,  cilona  sur  les  cótes  de  la  Pouille;  sic.  rinauda,  -u  «renard»  (cf.  Ardi.  Rom.,  I,  2761, 
etc,  etc. 

4  .le  me  permets  de  transcrire  les  lignes  suivantes  de  G.  Honelli,  dans  un  article  /  nómi  degli 
uccelli  nei  dialetti  lombardi  (.<  St.  (il.  rom.»,  IX.  434):  «...  la  denominazione  maschile  è  propria 
agli  uccelli  dei  quali  si  rileva  con  facilità  il  sesso;  la  femminile  a  quelli  —  invece  —  che  è  dif- 
ficile —  o  addirittura  impossibile,  se  non  ricorrendo  all'esame  anatomico,  —  stabilire  se  maschi 
o  femmine  ■■. 
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pas  géographiquement,  et  mème  parfois  lorsqu'elles  se  tiennent.  Le  fait 
que  ours  est  f.  en  ( 3 1 4 ,  607,  5<>4  d'une  part,  et  en  226  de  l'autre  n'implique 
aucune  relation.  La  «chienne»  (ALF  279)  se  dit  chien  m.  sur  Ics  points 
191,  292,  989,  qui  sont  très  éloignés  l'un  de  l'autre.  Des  cas  comme  lièvre 
(§  46),  où  le  nord  ne  connaìt  que  le  masculin  et  le  sud  que  le  féminin, 
font  naturellement  exception. 

Dans  le  genre  naturel  il  faut  tenir  compte  aussi  de  l'imagination  popu- 
laire  et  du  folklore.  Il  faut  considérer  ensuite  que  le  changement  de  genre 
peut  s'opérer  par  confusion  ou  par  oubli  de  mémoire.  Tom  cela  rend 
cette  question  extrémement  compliquée;  je  ne  Fai  d'ailleurs  traitéequ'en 
passant. 


VI 
Influence  du  changement  de  genre  sur  la  forme  des  mots. 

§  48.  C'est  encore  une  question  que  je  ne  traite  qu'en  passant.  Je  n'ai 
pas  en  vue  le  croisement  de  forme  que  nous  avons  vu  aux  §§  io  sqq., 
mais  le  changement  de  forme  qui  est  une  conséquence  immediate  du 
croisement  de  genre.  Ce  changement  affecte  souvent  la  finale,  quelque- 
fois  Tinitiale. 

En  latin  déjà  il  y  a  chartus  Lucil.,  27,  46),  dù  à  un  croisement  avec 
papyrus,  casus  pour  casa  par  influence  de  domus  et  de  magus  (Elise 
Richter  «  Zeitschr.»,  XXXI,  569). 

Dans  le  domaine  roman  il  faut  se  demander  si,  dans  la  région  dont  on 
s'occupe,  les  atones  finales  sont  tombées  ou  non.  Pour  le  francais,  on 
peut  affirmer  que  la  réaction  du  genre  sur  la  terminaison  est  une  excep- 
tion. Toutefois,  V-e  peut  provoquer  un  changement  de  genre  :  arabesque 
(arabesco,  arquebuse  (archibuso),  mosaì'que  (mosaico);  Jacques 
de  la  Taille  disait:  «  Il  faut  leur  [aux  mots  savants]  donner  la  tainture 
franeoise,  en  disant  E^échée,  Joabe,  Jonathe  ». 

§  49.  Le  terrain  ainsi  quelque  peu  déblayé,  je  me  bornerai  à  citer 
quelques  exemples  ;  les  noms  de  personnes  et  d'animaux  y  tiennent  une 
grande  place.  En  lyonnais  on  dit faramàda  (mha.farand  man,  REW 
1 388)  pour  «  femme  légère  »  ;  en  francais,  mème  littéraire,  il  y  a  une  payse, 
en  vfr.  burgfritte  f.  (ali.  burgfrit;  «  paix  publique»,  bilie  f.  (angl.  bill) 
«  loi  »  (de  nos  jours  bill  m.  est  emprunté  une  seconde  fois).  L'«  Atlas  » 
fournit  des  exemples  en  foison.  La  «  belle-fìlle  »  (B    1477)  se  dit  gendra 
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dans  quelques  endroits1.  La  «vigne»  (1392)  est  désignée  par  des  repré- 
sentants  de  *vita  pour  vitis  (cf.  eau-de-vie).  Pour  «  montagne»  il  y  a 
*  co  Ila  (  §  3i). 

§  50.  La  réaction  est  parfois  si  forte  qu'il  en  résulte  un  suffixe:  cahute 
se  disait  cahuette  dans  plusieurs  provinces  ;  angl.  cab  in  (superposé  à 
«chambre»?)  a  donne  en  francais  cabine;  pan-kake  (angl.)  avait  donne 
en  vfr.  panqnette'2. 

§  51.  Le  genre  paraìt  influencer  quelquefois  l'initiale  mème  des  mots. 
Je  rappelle  le  francais  Yavertin  (pour  la  vertin),  où  on  a  fait  entrer  à  tort 
Va  de  l'arride,  parce  que,  pour  une  oreille  francaise,  le  mot  se  présen- 
tait  avec  une  terminaison  masculine  (RG.,  I,  324)  ;  ce  cas  est  d'ailleurs 
susceptible  d'une  autre  explication.  Plus  loin  nous  reparlerons  de  l'ag- 
glutination  et  de  la  déglutination. 


VII 
Influences  perturbatrices. 

§  52.  A  plusieurs  reprises  déjà  nous  avons  vu  dans  les  pages  précé- 
dentes  que  telle  ou  telle  influence  entravait  la  libre  action  de  la  super- 
position  verbale.  Il  y  a  de  ces  influences  qui  n'agissent  que  sur  un  nom- 
bre  restreint  de  mots  ou  qui  sont  limitées  pour  d'autres  raisons  ;  il  y  en  a 
aussi  qui  revétent  un  caractère  plus  general.  Je  ne  m'occuperai  que  de 
celles  qui  entrent  dans  une  des  catégories  suivantes  :  i°  influence  de  la 
terminaison  ;  20  influence  des  suffixes  ;  3°  agglutination  et  déglutination  ; 
4°  influence  savante. 

Toutes  ces  influences  peuvent  s'exercer  en  deux  sens  :  elles  peuvent 
provoquer  des  changements  de  genre  qui,  sans  elles,  n'auraient  pas  eu 
lieu  ;  et  elles  peuvent  empècher  des  changements  de  genre  qui,  d'après 


1  Les  dénominations  de  «  neveu  »  et  de  «  nièce  »  méritent  une  mention  speciale.  Vprov.  bojj 
remonte  à  *  ne  pota  refait  sur  nepotem  (cf.  prov.  mod.  nebudo);  AI.F  911  donne  pour  «nièce» 
neveuse  ipoints  40,  9391,  refait  sur  neveu.  Pour  nièce,  cf.  Horning,  Zur  Geschichte  des  lat.  e  vor 
e  imd  i.  Halle,  i883,  p.  22;  Gròber,  «  Miscellania  Caix  e  Canello»,  p.  46  et  Gilliéron  et  Monoin, 
«  Revue  de  phil.  »  XX,  161. 

1  Quel  est  le  mot  assimilateur  ?  On  peut  remarquer  en  tout  cas  que  le  vfr.  connaissait  fanilte 
i.  a  coté  de  fanik  m.  «sorte  de  pàtisserie,»  et  que  le  rotini,  pancova (ali.  Pfan  nkuchen  ,  à  travers 
le  magyare)  a  pris  également  le  genre  féminin.  Le  mot  pan-kake  a  passi'  une  seconde  fois  la 
Manche  au  18"  siede;  cliez  Mm"  de  Gcnlis  on  trouve  pour  la  première  fois  pannequet,  dont  le 
genre  masculin  s'explique  par  son  sens  de  «crèpe»  (Thomas,  Essais,  p.  itf). 
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la  superposition  normale,  auraient  pu  ou  dù  arriver.  Le  second  point 
nous  interesse  le  plus  ;  mais  il  sera  bon  de  nous  arrèter  aussi  au  premier. 
Je  parlerai  donc  de  la  «  partie  créatrice  »  et  de  la  «  panie  perturbatrice  ». 
Souvent  les  deux  róles  se  confondent. 

i.  Influence  de  la  terminaison. 

i  53.  A  l'epoque  latine,  la  terminaison  était  surtout  créatrice1;  de  nos 
jours,  en  francais,  elle  est  plutòt  perturbatrice. 

Partie  créatrice.  Il  y  a  surtout  à  citer  des  excentricités  comme  vfr.  la 
pape'2,  la  prophète3  (voir  Berger,  LehnwÒrter,  pp.  2o5  et  222  note),  les 
mànes  f.  au  i"je  siècle  (voir  Meyer,  Neutrum,  p.  q).  En  francais  moderne 
on  peut  caractériser  cette  influence  de  la  manière  suivante':  les  motsfinis- 
sant  par  une  Vovelle  tonique  préfèrent  le  masculin  [choléra  malgré  §  35, 
agenda,  harmonica,  dynamo  malgré  «  machine  »,  etc),  ceux  qui  finissent 
en -e  préfèrent  le  féminin  {garousse  =  nha.  garaus;  chalo tipe  =  nld. 
sloepi.  Voici  quelques  cas  particulièrement  intéressants  :  Contre  ALF, 
B  1 523)  est  f.  en  Savoie,  Isère,  Dròme,  Ain,  etc;  l'aire  lame  me  semble 
trop  éloignéepour  pouvoir  entrer  en  ligne  de  compte.  Plàtre  (ALF  io3o) 
est  féminin  sur  les  points  293,  193,  196,  199.  Cercle,  qui  est  attesté 
comme  féminin  pour  le  point  3i6  (ALF  2 1 3)  était  régulièrement  de  ce 
genre  dans  l'ancienne  langue  ;  pampe  (pampinus)  était  des  deux  gen- 
res;  digue  (nld.  dijk)  est  devenu  f .  ;  obusm.  (nha.  haubitze  f.),  blocns 
m.  mha.  blokhfis  n.),  gin  m.  en  Suisse  (Wissler,  Das  sch\vei\erische 
Volksfran\òsisch,  thèse  Berne  1909,  p.  39). 

§  54.  On  a  toutefois  surfait,  d'après  moi,  le  ròle  du  -e  comme  «  créa- 
teur  »  du  genre;  on  raisonne  p.  ex.  de  la  manière  suivante:  Puisque 
pagne  iesp.  pano  1  a  un  -e  final,  c'est  à  lui  qu'est  dù  le  genre  féminin. 
On  pourrait  dire  tout  aussi  bien:  Pano  a  rencontré  un  mot  assimilateur 
féminin  [ceinture]  et  en  a  pris  le  genre;  le  -e  alors  seraitune  réaction  du 
genre  sur  la  forme.  Meme  raisonnement  pour  mode  (modus);  le  mot 
assimilateur  sera  manière. 

Quoi  qu'il  en  soit,  tout  le  monde  sera  d'accord  avec  moi,  quand  je  dis 
que,  de  nos  jours  le  -e  d'appui  n'est  plus  une  terminaison  caractéristique 
pour  le  féminin  ;  ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  l'influence  de  la  finale  n'ait 
pas  été  considérable. 


1  Les  neutres  en  -ma  devenus  féminins  sont  caractéristiques  pour  cette  tendance. 

1  Cf.  a  ital.  la  papa. 

3  Le  genre  naturel  l'a  emporle  de  nouveau  dans  l'aprophète  (God.). 
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§  55.  Partie  perturbatrice.  Opera  aurait  pu  s'assimiler  à  oeuvre,  comèdie, 
tragèdie,  pièce  de  thèdtre,  etc.  ;  fiin  (angl.  flint)  s'est  soustrait  à  l'in- 
fluence  de  pierre  cf.  §  35  ,  manne  a  celle  de  pain  (cf.  allem.  das  Manna 
d'après  das  Brot),  cisemus  (ali.  Ziselmus)  à  celle  de  souris,  afr.  dro- 
mont  à  celle  de  nef.  Ebène  et  ivoire  étaient  autrefois  des  deux  genres 
(Vaugelas). 

2.  Influence  des  suffixes. 

%  56.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  suffixes  caractéristiques  qui  entrent 
en  ligne  de  compte,  mais  encore  ceux  qui,  étant  susceptihles  de  deux 
genres,  donnent  lieu  à  des  confusions.  Je  renonce  à  donner  la  liste  des 
dirferents  suffixes;  elle  a  été  fai  te  par  d'autres;  je  ferai  remarquer  seule- 
ment que  souvent  le  peuple  ne  sent  pas  le  suffixe,  mais  seulement  la 
finale. 

Partie  créatrice.  Courage  est  parfois  du  féminin  en  vieux  francais; 
image  lui  aussi  était  des  deux  genres  (la  Vovelle  initiale  a  contribué  à 
rendre  cet  oscillement  possible)  ;  onvrage  était  des  deux  genres  au 
iye  siècle  (Vaugelas)  et  le  féminin  se  retrouve  dans  des  dialectes  moder- 
nes  (l'influence  de  oeuvre  n'est  pas  exclue)1  ;  mème  remarque  pour  comtè 
;  co  mi  tatù).  Clarté  (ALF  299)  est  m.  surlepoint  643  (il  y  a  eu  en  mème 
temps  influence  de  clair  (m.),  qui  se  trouve  en  899,  762,  772,  685;  cela 
est  d'autant  plus  probable  que  clair  est  f.  d'après  clarté  en  691  et  686). 
Arrosoir  (ALF  61)  est  f.  dans  le  nord,  le  nord-ouest  et  le  nord-est.  Man- 
geoire  (ALF  348)  est  des  deux  genres.  Pour  «  eau-de-vie  »  le  provencal 
dit  aigardent  m.  etf.  (ALF  433;  voir  aussi  «  Bullet.  du  gloss.  de  la  Suisse 
rom.  »,  III,  36).  Préface  (souvent  m.  suivant  Vaugelas)  peut-ètre  com- 
pare avec  it.  prefa\io  et  esp.  prefacio  m.-. 

§  57.  Suffixes  apparents.  C'est  surtout  dans  les  mots  d'emprunt  qu'il 
arrive  de  voir  des  suffixes  là  où  il  n'y  en  a  pas.  Leur  influence  sur  le 
genre  est  la  mème  que  celle  des  véritables  suffixes.  L'alleni.  Saccharin 
offrait  dans  sa  finale  l'illusion  du  suffixe  -ine  =  ina  et  est  devenu  sac- 
charine  f.  ' ;  mandoline  (it.  mandolino)  s'explique  de  la  mème  manière. 
L'angl.  flanell  est  devenu  flanelle  f.,  Tali.  Knodel  a  donne  quenelle  ; 
l'aha.  krebi\  et  le  bas-allem.  krebet  ont  donne  écrévisse  (cf.  $S  22  et  44  et 
crevette;  it.  modello  s'est  transformé  en  modelle  f.  (God.ì;  enfìn  esp.  sai- 
nete  se  dit  en  francais  saynète  f. 


1  Les  Bubstantifs  en  -age  sont  féminins  cn  allemand  :  Etage,  Equipage,  Courage. 

2  [tal.  tosone  m.   ili\.  toison);    esp,  meson   111.    (f'i\.  maison  d'après   RG.,  II,  462),  toro\on 
(tortione),  caba\on,  clavaqon,  etc. 

8  Avant  la  nasalisation  du  ;  cette  illusion  n'aurait  naturellement  pas  été  possible. 
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S  58.  Panie  perturbatrice.  L'ital.  schiopetto  aurait  pu  se  superposer  à 
fusil,  mais  on  en  a  fait  choppette,  escopette  cet  emprunt  a  donc  eu  lieu 
après  l'amuissement  du  -/  en  francais)  ;  it.  ombrello  s'est  transformé  en 
ombrelle  f.  malgré  parapluìe  m.,  esp.  mandil  m.  en  mandillei.  malgré 
tablìer. 

3.  Agglutination  et  déglutination. 

Ì  59.  Dès  qu'un  de  ces  phénomènes  entre  en  jeu,  il  est  difficile  d  isoler 
les  effets  de  la  superposition.  Une  simple  Vovelle  initiale  déjà  inspire  la 
méfiance.  Ange  est  f.  dans  les  départements  Lozère,  Aveyron,  Tarn, 
Aude,  Hérault,  etc.  (ALF  42).  On  a  beau  se  dire  que  beaucoup  de  per- 
sonnes  associent  l'idée  de  jeune  lille  à  celle  d'un  auge1  ;  que  les  anges 
sont  représentés  d'ordinaire  avec  des  traits  de  femme,  cf.  les  vers  sui- 
vants  de  V.  Hugo  [Chàtiments]  : 

«  Et  nous  croyons,  devant  sa  gràce  et  sa  beauté, 

«  Quand  nous  cherchons  le  nom  dont  il  faut  qu'on  le  nomine, 

«  Que  l'archange  est  plutòt  une  femme  qu'un  homme.  » 

Et  les  vers  de  Lamartine  [Jocelyn,  Paris  i8q5,  p.  1 7 5 )  : 

«  Mais  elle!...  mais  cet  ange  à  peine  descendu, 

«  Pauvre  ange,  prise  au  piège  à  1  nomme  seul  tendu.  » 

On  a  beau  ajouter  que  ce  mot,  malgré  sa  forme  savante,  a  de  tout 
temps  été  très  populaire;  que  des  prénoms  comme  Angele,  Angélique 
sont  fréquents  chez  les  femmes,  mais  rares  chez  les  hommes  ;  mais  cette 
charmante  hypothèse  risque  bien  de  s'effondrer  piteusement,  lorsqu'on 
doit  se  dire  que  la  voyelle  initiale  petit  ètre  responsable  à  elle  seule2. 

Partie  créatrice.  Acier  (ALF  8)  est  f.  sur  une  vingtaine  de  points,  dont 
le  plus  à  Touest  est  479,  et  le  plus  à  Test  q58:ì.  Almanach  est  f.  en  Savoie, 
en  Lorraine,  dans  le  canton  de  Vaud.  ALF,  B  1440  (argile)  a  le  masculin 
en  plusieurs  endroits.  En  vfr.  il  v  avait  à  coté  de  vision  et  de  avision  f., 
avision  m.  (le  sens  de  «  songe  »  a  peut-ètre  coopéré  à  ce  changement  de 
genreì.  Asperge  iALF,  B  1443)  n'est  m.  que  dans  quelques  départements  ; 
le  genre  féminin,  dù  à  la  voyelle  initiale,  est  entré  dans  la  langue  litté- 


1  En  posant  des  questions  adroites  à  des  personnes  des  deux  sexes  et  d'àges  divers,  j'ai  pu 
m'en  convaincre,  et  j'engage  le  lecteur  à  répéter  cette  expérience  dans  son  entourage. 

1  Chez  Charles  de  Bernard  ange  est  f.,  lorsqu'il  désigne  une  femme:  à  Genève  on  dit  parfois 
ììki  citare  ange  en  parlant  d'une  femme  (A.,  p.  1431. 

3  Les  autres  métaux  (cuivre,  étain,  fer,  plomb)  sont  partout  m.,  pour  autant  que  je  l'ai  pu 
demander  a  l'«  Atlas».  En  allemand,  ils  sont  neutres,  comme  le  mot  générique  Melali;  de  mème 
en  latin. 
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raire1.  Dans  le  Jorat,  locomotive  est  devenu  lo  komotive  ni.  et  ensuite  la 
komotive  .Tappolet,  «  Bullet.  du  gloss.  »  II,  43*). 

§  60.  Partie  perturbatrice.  L'allem.  Habersack  aurait  dù  normale- 
ment  s'assimiler  à  sac  ;  mais  les  langues  romanes  Font  mis  parfois  au 
féminin.  L'explication  est  donnée  par  des  formes  telles  que  bagn.  brescì, 
abresà,  tess.  barsach  (Bruckner,  Char.,  p.  32),  piém.  bersac  (Bertoni, 
Elemento  germanico,  p.  71).  Cela  explique  aussi  le  -a  de  piém.  bersacca, 
sarde  barsacca  ber-,  mod.  abersacca.  Il  est  dommage  que  knappsack 
ne  soit  représenté  que  par  lefrancais  canapsa;  si  ce  mot  se  trouvait  dans 
les  parlers  où  habersack  est  devenu  féminin,  la  comparaison  des  deux 
mots  eùt  été  intéressante. 

4.  Influence  savante. 

Ì  61.  Je  distingue  surtout:  ai  influence  savante  proprement  dite; 
b)  influence  de  Fècole  et  du  théàtre  ;  e)  influence  des  journaux  ;  dì  in- 
fluence de  la  langue  littéraire  dans  les  patois. 

Elle  s'exerce  en  deux  sens  :  les  mots  introduits  par  les  savants,  Fècole, 
les  journaux,  etc,  peuvent  se  soustraire  à  la  superposition  normale3,  et 
les  mots  qui  avaient  changé  de  genre  peuvent  retourner  au  genre  étymo- 
logique.  Pour  ne  pas  m'encombrer  de  trop  de  subdivisions,  je  neglige 
cette  distinction  dans  les  exemples  qui  suivent. 

ad  ai.  Abacus,  s'il  était  devenu  populaire,  aurait  pu  se  superposer  à 
«  table  »  (Ménage  cite:  «  eo  etiam  musici  &  algoriste  prò  abacis  utuntur, 
id  est  tabulis»  s.  v.  ardoise),  mais  il  est  reste  masculin  ;  God.  a  aussi 
abac.  Le  genre  masculin  de  paroi  en  vfr.  et  au  i6e  siècle  (RG.,  II,  4Ò2: 
est  peut-ètre  dù  aux  savants;  on  pourrait  penser  aussi  à  Tinfluence  de 
mar.  Voici  un  cxemple  moderne:  oasis  est  généralement  m.,  mais  M. 
Fontaine,  Les  Asiatiques,  Paris  i883,  IV.  5,  écrit  une  immense  oasis.  On 
trouvera  plusieurs  exemples  de  perturbation  savante  au  §  22  ;  les  mots 
étrangers  étant  souvent  transmis  par  les  savants,  on  s'explique  que  beau- 
coup  d'entre  eux  gardent  le  genre  de  la  langue  originaire. 


1  Hans  les  autres  langues  romanes  le  genre  de  ce  mot  oscille  aussi. 

*  Eap.  Li  ventaja  (frc.  avantage)  demande  une  ctape  intermédiaire  *  l'aventaje  ile  nouveau 
genre  a  réagi  sur  la  finale);  portg.  maca  ombrie,  hammaka)  n'est  pas  sur,  puisque  la  finale  de 
1  élymon  est  en  -.1  Le  REW  (n°  98)  cite  un  certain  nombre  de  dialectes  italìens  où  acetum  esl 
devenu  féminin;  li  vfr.  a  acei  m.  et  acete  m. 

*  Cesi  K  cas  p,  ex.  poni  beaucoup  de  mots  d'origine  germanique.  Pour  expliquer  la  conserva- 
tion  d>-  lem  genre  en  francais,  Mackel  «  Franz.  Studien  »,  VI,  9  admet  une  couche  intermédiaire 
qui  parlaii  les  deux  langues;  cf.  Sittel,  «Arch.  lat.  Lex.»,  II,  552.  De  plus,  les  déclinaisons  ger- 
maniquea  corri  ipondaient  en  partie  aux  déclinaisons  latines.  l^ur  les  mots  alémaniques  dans  la 
Suisse  romande,  Tappolet,  cit.,  p.  80,  note  3o,  s'exprime  de  la  manière  suivante  :  «  Durch  den 
Bchriftlichen  Gebrauch  denkeo  wir  una  das  Genus  festgelegt  bei  alien  tnehr  oder  weniger  amt- 
licben  Wdrtern    wie  Landsturm,  Landwehr,  etc». 
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«  Savants  »  dans  notre  sens  sont  toutes  les  personnes  qui  connaissent 
le  genre  originaire  d'un  mot;  ainsi  steppe  est  m.  en  francais,  probable- 
ment  d'après  désert  (cf.  allem.  die  Steppe  d'après  Witsteì)  ;  mais  le  Dict. 
Gén.  dit.  :  «  Quelques-uns  font  steppe  du  féminin,  d'après  le  genre  du 
mot  russe»;  d'après  Littré  et  le  Dict.  des  Dict.  ce  seraient  surtout  les 
voyageurs  et  les  géographes  qui  disent  la  steppe. 

ad  bl,  ci,  dì.  Ces  trois  points  peuvent  ètre  traités  ensemble.  L'influence 
de  la  langue  littéraire  s'exerce  en  effet  par  l'organe  de  l'école  et  desjour- 
naux.  AFL  942  montre  ongle  m.  dans  le  nord,  f.  dans  le  sud  (en  picard 
il  v  a  les  deux  genres,  cf.  §  62);  dans  les  alentours  de  Marseille  et  dans 
d'autres  régions  encore  il  s'est  forme  des  aires  où  le  masculin  est  règie. 
Peigne  (ALF  989)  est  m.  dans  le  nord,  f.  dans  le  sud.  Le  genre  littéraire 
a  pénétré  en  Gascogne  et  autour  de  Marseille;  mais  la  finale  -o  est  restée, 
ce  qui  montre  que  le  changement  de  genre  est  récent.  La  carte  «  orge  » 
(ALF  497)  a  un  facies  analogue  :  dans  le  sud  il  y  a  le  masculin  ;  dans  le 
nord  et  dans  le  centre  il  v  a  les  deux  genres.  Le  féminin  n'a  pas  encore 
pénétré  en  provencal  ;  la  voyelle  initiale  y  est-elle  pour  quelque  chose? 
Lait  (ALF  746)  est  f.  dans  une  aire  qui  se  dèli  mite  grosso  modo  par  une 
droite  qui  part  du  point  548  et  aboutit  au  point  797  ;  mais  dans  cette  aire 
deux  points  ont  ressenti  l'influence  littéraire  et  disent  lait  m. 

Ces  cas,  qui  seraient  difficiles  à  observer  sans  l'«  Atlas  linguistique  », 
nous  montrent  en  quoi  consiste  proprement  la  perturbation  savante. 
Tout  comme  dans  la  superposition  normale,  il  y  a  deux  mots  en  pré- 
sence;  dans  celle-ci  la  force  assimilatrice  réside  dans  le  mot  le  plus  en- 
raciné;  dans  celle-là,  au  contraire,  c'est  le  nouveau  venu  qui  usurpe  le 
ròle  de  mot  assimilateur  ;  les  relations  sont  renversées. 

Pour  caractériser  l'influence  des  journaux,  prenonsle  mot  journal  lui- 
mème.  D'après  l'«  Atlas  »  (carte  730),  il  est  en  concurrence  avec  gaiette, 
et  la  répartition  de  ces  deux  mots  est  à  peu  près  la  suivante:  en  picard, 
wallon,  lorrain,  franco-provencal  journal  et  gaiette  se  disputent  le  ter- 
rain,  le  reste  de  la  France  a  exclusivement  journal  ;  comme  on  sait,  ce 
sont  deux  mots  d'origine  italienne,  et,  sur  chaque  point  en  particulier, 
l'un  d'eux  est  postérieur  à  l'autre  ;  ils  se  sont  donc  superposés  et  auraient 
pu  s'influencer  ;  au  contraire  gaiette  est  partout  f.,  journal  partout  m.  ; 
c'est  que  ces  feuilles  qui,  jour  par  jour,  se  répandent  par  milliers  et  mil- 
liers  à  tous  les  vents,  portent  leur  genre  pour  ainsi  dire  inscrit  au  front. 

Le  catéchisme,  le  service  militaire,  toutes  sortes  d'associations  politi- 
ques,  industrielles,  etc,  peuvent  exercer,  dans  une  mesure  plus  restreinte, 
une  action  analogue  à  celle  des  écoles.  Par  là  s'explique  peut-ètre  le  fait 
que  les  mots  d'église  conservent  généralement  leur  genre  étymologique. 
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§  62.  Chez  les  mots  qui  changent  de  sens  (§  27)  le  vieux  sens,  lorsqu'il 
suhsiste,  s'oppose  fortement  au  changement  de  genre;  un  exemple  ca- 
ractéristique  est  présente  par  ALF  537  (fète-Dieu),  où  la  dénomination 
St.  Sacrement  est  devenue  f.  dans  beaucoup  d'endroits,  tandis  que  tout 
le  nord  a  conserve  le  masculin  au  sens  mème  de  «fète».  Ed.  Hrkal, 
«  Revue  de  phil.  »,  XXIV,  248,  a  réuni  diflerents  mots  qui  sont  masculins 
en  picard  contrairement  à  l'usage  littéraire,  et  il  explique  cette  différence 
par  l'article  le  qui  s'employait  dès  l'ancienne  langue  pour  les  deux  gen- 
res.  Quelques-uns  de  ces  mots  admettent  une  autre  explication  :  bour- 
riqae  (genre  naturel  ou  influence  individuelle  de  due  ,  dent,  faim  (§  32), 
giù  (§  53),  soif  [%  32);  pour  d'autres,  j'acquiesce  à  la  manière  de  voir  de 
cet  auteur  :  eravate,  dragée,  garretier  «  jarretière  »,  gomme,  ponte,  «  pou- 
tre  »,  prison,  ré  que  «  règie  »,  tombe1. 

§  63.  Toutes  ces  perturbations  agissent  souvent  l'une  à  l'encontre  de 
l'autre;il  en  résulte  un  antagonisme  continuel:  antagonisme  entre  la 
superposition  normale  et  les  perturbations,  antagonisme  des  différentes 
influences  perturbatrices  entre  elles,  antagonisme  surtout  entre  le  genre 
et  la  terminaison. 


Vili 

Résumé  des  résultats  acquis.  —  Conclusion. 

S  64.  Résumons.  Le  changement  de  genre  par  superposition  verbale 
est  plus  fréquent  qu'on  ne  Fa  cru  jusqu'ici.  C'est  une  sorte  de  croise- 
ment.  Le  mot  assimilé  est  d'ordinaire  un  mot  qui,  pour  telle  ou  telle 
raison,  se  trouve  dans  des  conditions  faibles  par  rapport  au  mot  assimi- 
lateur.  Les  perturbations  peuvent  entraver  le  déroulement  normal  de  la 
superposition  et  mème  renverser  les  rapports  entre  assimilé  et  assimila- 
teti r.  Le  résultat  le  plus  important,  c'est  que,  dans  le  passage  d'un  mot 
d'une  langue  à  une  autre,  la  règie  n'est  pas  la  conservation  du  genre  ori- 


1  On  ik-  saurait  énumérer  toutes  k-s  influences  periurbiitrices  qui  sont  particulières  à  telle  ou 
telle  règio n  ou  ;i  tei  ou  tei  mot.  Notons  qu'en  espagnol,  les  monosyllabes  ont  une  tendance  à  se 
(aire  féminins ;  qu'en  Suisse  allemande  les  mots  d'emprunt  en  -atio  sont  masculins:  Appelat\, 
Repetat\,  Disputata;  qu'en  allemand  les  mots  empruntés  aux  langues  étrangères  préfèrent  le 
neutre:  da*  Kanapee,  J.is  Snj\i  (malgré  Sesse l,  Lehnstuhl),  das  Comptoir,  Jan  Miro.  Jas  Appar- 
tement,  J.js  K<>nto,  das  Exempel  (superposé  à  Beispiel?),  das  Exercitium,  das  Instrument,  das 
da»  Corps,  Jj.s  Parquet,  das  Parterre,  das  Porte-épée  das  Sextett,  das  Ter^ett,  das 
l'.i/i"  |f.  ni  grec),  das  Chambre  séparée ;  mais  ./<•>-  Moment d'après  Augenblick ;  cf,  en  hollandais 
een  uur  n. 
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ginaire.  Pour  s'en  convaincre,  il  est  utile  d'observer  ce  qui  se  passe  dans 
les  régions  où  l'inHuence  de  la  tinaie  est  presque  nulle  et  où,  par  consé- 
quent,  une  des  principales  influences  perturbatrices  est  éludée;  c'est  ce 
que  Tappolet  a  fait  (voir  $  i5)  et  il  est  arrivéaux  mèmes  conclusions  que 
moi.  Il  est  utile  encore  de  voir  ce  qui  se  passe  dans  les  langues  créoles 
qui  ne  connaissent  pas  le  geme  grammatical1.  Les  mots  espagnols  v 
sont  devenus  neutres,  ce  qui  ne  serait  pas  possible,  si  la  conservation  d li 
genre  était  la  règie. 

Dans  toute  superposition  on  est  en  présence  de  trois  mots:  assimila- 
teur,  assimilé  et  produit.  En  représentant  par  A  le  mot  assimilateur,  par 
a  le  mot  assimilé,  par  P  le  mot-produit,  par  m,  f  les  deux  genres,  on 
petit  réunir  tous  les  cas  dans  les  formules  suivantes:  (\)AmX  af^>Pm 
(superposition  normale);  (2)  AmX  am  >  Pm  (superposition  normale, 
mais  latente)  ;  (3)  Am  X  af  >>  Pf  (perturbation)  ;*(4)  Am  x  am  >-  Pf 
(perturbation);  (5)  Afx  am  >>  Pf  (superposition  normale;;  (6)  AfXaf 
>  Pf  (superposition  fiormale,  mais  latente);  (7)  Afx  af^>Pm  (per- 
turbation) ;  (8)  Afx  am  >>  Pm  (perturbation). 

§  65.  J'ai  dit  que  ce  sont  surtout  les  mots  d'emprunt  qui  changent  de 
genre  par  superposition  verbale.  La  preuve  du  contraire  est  fournie  par 
le  fait  que  les  mots  héréditaires  ont,  en  general,  conserve  le  genre  éty- 
mologique.  Il  s'ensuit  que,  lorsqu'il  s'agirà  de  déterminer  si  tei  mot  est 
savant  011  populaire,  on  fera  bien  de  consulter  le  genre  en  mèrae  temps 
que  les  autres  critères.  Ce  nouveau  critère  peut  révéler  comme  relative- 
menttardifs  des  mots  qui, pour  des  raisons  phonétiquesougéographiques, 
apparaissent  comme  héréditaires.  Le  changement  phonétique  exige  de 
longues  années  pour  ètre  perceptible  ;  le  changement  de  genre  est  ins- 
tantané  et  s'effectue,  du  moins  dans  les  mots  d'emprunt,  peut-ètre  avec  la 
mème  régularité.  Je  crois  naturellement  que  la  romanisation  de  la  Caule 
ne  s'est  pas  opérée  d'un  seul  coup;  ce  qu'on  regarde  comme  la  couche 
la  plus  ancienne,  peut  contenir  des  mots  qui  se  sont  superposés  à  d'au- 
tres,  connus  avant  eux.  —  Il  est  intéressant  de  constater  que  les  mots 
qui  n'ont  pas  changé  de  genre  se  rapportent  en  grande  partie  à  l'agricul- 
ture  (p.  ex.  avoine,  blé,  champ,  chèvre,féve,foin,  laine,  ceuf,  pois,  seve), 
à  l'habitation  (p.  ex.  aire,  fenétre,  four,  Ut,  maison,  meublé,  place, puits, 
table,  ville);  au  corps  humain  (bouche,  bras,  chair,  cheveu,  cceur,  corps, 
con,  cuisse,  doigt,  épaule,  genou,  langue,  main,  ne\,  os  [wallon  ossa] 
peati,  pied,  poil,  poing,  etc.  ;  ensuite  alle,  patte,   queue)  ;  au  commerce 


1  Schuchardt,  «  Sitzungsberichte  Wien  »,  CI,  904;  CV,  1 3 1  :  Pfizmaver,  ibid.,  CV,  8i3. 


E.     PLATZ 


i marche,  montiate,  poids,  prix,  soie  jcf.  aha.  sida],  soa,  toise,  vini;  il  y  a 
ensuite  différents  autres  mots  de  tous  les  jours:  bain  (qu'on  se  rappelle 
Timportance  des  bains  à  la  fin  de  l'empire  romain),  bourse,  cage,  cimine, 
chaux,  chien,  ciel,  ciré,  clef,  corde,  douve,  étoile,  goùt,  heure,  lanterne, 
lune,  maille,  pain,  pàté,  plat,  pluie,  pont,  rivus  (carte  rivière),  toile, 
tcmps,  terre,  vent).  Les  mots  celtiques  ont  généralement  conserve  leur 
genre  (je  veux  dire  que  sur  l'«  Atlas  »  on  ne  remarque  pas  d'oscillation)  : 
charme,  chemin,  chemise,  chine,  pièce,  etc. 

§  66.  Le  changement  de  genre  est  important  surtout  pour  la  géogra- 
phie  linguistique.  Un  exemple  suffìra  pour  le  montrer.  La  carte  246  de 
l'ALF  (charrue)  porte  aratrum  m.  dans  le  sud;  mais  une  dizaine  de 
points  font  ce  mot  du  féminin  ;  cela  nous  avertit  que,  dans  cette  région, 
aratrum  a  refoulé  carruca,  ou  plutòt  qu'ici  le  refoulement  est  mani- 
feste, tandis  que  sur  d'autres  points  il  est  latent. 

On  peut  formuler  la  règie  suivante  :  là  où  un  mot  a  conserve  le  genre 
primitif,  il  est^robablement  héréditaire;  là  où  il  a  changé  de  genre,  il 
peut  ètre  postérieur  à  unautre  mot.  Cette  règie  se  déduit  sans  difficulté 
de  tout  ce  que  fai  dit  dans  les  pages  précédentes.  La  carte  cuiller  donne 
le  féminin  pour  tout  le  centre  et  le  nord,  le  masculin  pour  le  sud.  Or, 
en  wallon  et  en  picard  il  y  a  des  survivances  de  lotiche,  f.  ;  cuiller  s'est 
donc  superposé  à  lotiche  et  en  a  pris  le  genre.  Peut-on  aller  jusqu'à  dire 
que  le  sud  n'a  jamais  eu  lotiche,  parce  que  cuiller  n'y  est  pas  devenu  fémi- 
nin?1 Le  changement  de  genre  peut-il  attester  l'existence  d'un  mot  dont 
toute  autre  trace  est  perdue  ?  Je  n'en  doute  pasa. 

S  67.  Certaines  formes  qu'on  ramène  à  des  pluriels  collectifs  ne  se- 
raient-elles  pas  dues  à  un  changement  de  genre  pur  et  simple?  On  sup- 
pose p.  ex.  que  voile  m.  remonte  à  velu  et  voile  f.  à  vela.  Jusqu'au 
i6e  siècle  on  employait  indifféremment  les  deux  formes  (on  dit  encore 
aujourd'hui  le  voile  du  palais  =  allem.  Gaumensegel).  En  latin  vulgaire 
déjà  il  existait  velum  et  vela;  ce  dernier  était  rare  et  avait  parfois  le  sens 
de  tela  (voir  Du  Cange  s.  v.  socinus)  ;  il  se  peut  donc  qu'il  y  ait  eu  croi- 
sement  entre  velum  et  tela.  Plus  tard,  voil  m.  serait  devenu  voile  par 
influence  de  la  forme  féminine,  comme  l'admet  aussi  Zauner,  Rom. 
Sprachw.,  II,  26).  La  forme  ancienne  portica  Lex.  Utin.,  p.  211,  3,  que 


1  Quelquea   points  eri  wallon  ont   un  cuiller,  ce   qui  niontre  encore   une  fois  de    plus   que   le 
changement  de  genre  par  superposition  ne  s'effectue  pas  nécessairement. 

1  M.  <ìm  i  hat,  «  Mélanges  Wilmotte»  I.  178,   a  cu  cette  idee  a   propos  du  mot   écureuil ;  il  a 
ontredit  par  M.  Roques,  «  Rom.  »,  XXXIX,  5g.  Je  me  range  décidément  a  l'avis  de  M.  Gauchat. 
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SittI,  «Arch.  f.  lat.  Lex.  »,  II,  5yo  veut  ramener  à  un  pluriel  neutre,  me 
paraìt  ètre  influencée  par  porta*. 

§68.  Il  est  souvent  difficile  de  découvrir  le  mot  assimilateti!-  ;  d'ail- 
leurs,  au  cours  de  ce  travail,  pai  abordé  differents  problèmes  dont  je  ne  me 
suis  pas  dissimulò  les  difficultés.  Je  ne  prétends  pas  avoir  convaincu  tou- 
jours  le  lecteur,  d'autant  plus  que  moi-mème  pai  dù  avouer  plusieurs  fois 
mes  doutes.  Néanmoins  j'espère  que  ees  modestes  recherches  ne  seront 
pas  sans  utilité  pour  les  études  linguistiques,  que  paime  ;  puissé-je  avoir 
réussi  aussi  à  montrer  la  faiblesse  de  certaines  règles  des  grammaires 
pratiques  concernant  le  genre,  introduites  à  une  epoque  où  l'on  voulait 
à  tout  prix  codirìer  la  langue,  alors  que,  malgré  tout,  elle  ne  cesse  d'ètre 
une  source  intarissable  de  «  documents  »  psychologiques  ! 


INDEX  ALPHABÉTIQUE 

Les  numéros   renvoient  aux  paragraphes. 


abaque  61.  airai»,  -e  33  araisne  23. 

abat-fuim  26.  aire  65.  aratrum  66. 

ubat-foin  26.  aladierna,  esp.  35.  arbre  37,  42. 

abat-jour  25.  alarme  30.  Argentine  38. 

abresa,  bagn.  60.  alleluio  42.  argile  59. 

absinthe  12.  alliauce  27.  Argo\ie38. 

acier  59.  almanach  59.  arquebuse  48. 

adoub  23.  Alsaie  38.  arrosoir  25,  56. 

aéronef  4.  amas,  -se  23  as  36. 

aélite  18.  annalista,  esp.  35.  asperge  59. 

all'aire  22.  ametiste   18.  aspergeoir  25. 

aful,  -e  23.  àne  46.  aspic  30 

agenda  53.  auge  59.  assielle  34. 

aigardent  56.  Apparlement,  ali.  62.  athaniante  35. 

aigle  36.  Appelatz,  aleni.  62.  atraosphère  36. 

aigrette  13.  après-midi  22.  alliseur  25. 

aile  65.  aproplièle  53.  auleluie  42. 

aime  16.  arabesque  48.  automobile  22. 


1  Bertoni,  «Arch.  Rom.»,    I.    421    admet   que  le  vfr.  jumente   tient  son  -e  du  eliangemeni  de 
genre  et  qu'il  ne  faut  pas  remonter  à  un  pluriel  collectif. 
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ave  35. 
avertiti  51. 
avision  59. 
a voi  ne  65. 

baio  65. 

bai'onnetle  4,  35. 
baise-raain  26. 
baiai  21. 
bamboche  15. 
barsach,  lomb.  60. 
bas-bleu  'io. 
beko  28. 
Belan  35. 

bellsibneb,  lue.  12. 
bersac,  -ca,  piém.  60. 
bestiame  18. 
beurre  33. 
bill  '.9. 
bilie  49. 
bir  16. 
bivouac  16. 
blé  65. 
blocus  53. 
Boa,  ali.  36. 
boivre  22. 
boi  29. 
Bolivie  38. 
botabala,  esp.  25. 
botabarra,  esp.  25. 
bollili  22. 
bou e he  65. 
boulevard  6. 
boiiliii  a  grain  12. 
bourrique  62. 
bourse  65. 
bras  65. 
bref,  rélor.  16. 
Brenta  '1 
bresa,  bagn.  60. 
Brésil  38. 
brise-glace  26. 
brise-lames  25 
brise-pierres  25. 
bron,  li.  it    l'i. 
Ili  iilc-ainorce  25. 
brùle-gueule  25. 
bruna,  li. -il.  16. 
brnst,  rétor    I1' 
bargCrille  49 
Bùro,  ali.  62. 


rabazou,  esp.  56. 

cabine  50. 

cacao  43. 

caccia mosebe,  it.  25. 

cacciapassere,  it.  25. 

caclie-cou  25. 

cache-  la  in  pon  25. 

ead,  piac.  38. 

calè   43. 

cage  65. 

cahuelte   50. 

cai  Ile  46. 

caruarade  27,  45. 

Caméroim  33. 

canapsa  60. 

canon  19. 

capdulh,  béarn,  35. 

casale  9. 

casse-noisettes  25. 

casus,    lai.  48. 

catharre  31. 

cantion  45. 

cercle  53. 

chace-lievi  e,  v.  fr.   25. 

chaìne  65. 

rhair  65. 

chaloupe  53. 

Chambre   séparée,   ali.   62. 

champ  65. 

champart  24. 

cliapitre  19. 

charboucle  12. 

chardonneret  46. 

charme  65,  66. 

e ha. tre  29. 

charlus,  lai.  48. 

chasse-bondieu  25. 

chasse-cousin  25. 

chasse-goupille  25. 

chasse-mquches  25. 

chasse-pierres  25. 

chasse-poignée  25. 

chasse-poinle  25. 

chasse-rage  25. 

chasse-rondelle  25. 

chasse-roue  25. 

chasse-soie  25. 

chat,  -le  46. 

chaud  27. 38. 

ebauve-souris  46. 

chaux  65 


chi'inin  65. 
cheniise  65. 
chène  65. 
cherche-liche  25. 
cherche-poinle  25. 
e  lieve  il  65. 
chèvre  65. 
chien  47,  65. 
chiendenl  24. 
Chiifre,  ali.  33. 
Chili  38. 
chocolat  43. 
choléra  53. 
choppette  58. 
choucroute  24,  30. 
chou-rave  26. 
chrème  31. 
ciel  65. 

cilon.  -a.  il.  mér.  46. 
cils  31. 
ciré  65. 
ci  se  in  us  55. 
ciarle  20,  56. 
clavazon,  esp.  56. 
elei  65. 
cloaque  18. 
cloison  21. 
Closaniont  35. 
cceur  65. 
*  colla   ')9. 
collis  31. 
rolophane   18. 
cometa,  it.  pori.  6. 
comète  6. 
conìilé  20. 
compteur  25. 
Coniptoir,  ali.  62. 
conile  56 
confìteor  35. 
contredanse  12. 
coq  22. 
coquerie  15. 
corbeau  46. 
corde  65. 
cornette  27. 
corps   65. 
Corps,  ali.  62. 
cou  65. 
coude  27. 
coup  39. 
courage  56. 
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Courage,  ali.  56. 
Courtaìn  35. 
court  il  9. 
con  Ire  53. 
crauti,  h.-il.  7. 
eravate  62. 
credo  35. 
crème  31. 
crevelte  57. 
croisée  22. 
croq-madame  25. 
cuiller  66. 
cuisse  65. 
custode  27. 

daigne,  wall.  16. 
Damas  35. 
défensive  22. 
défois  22. 
dent  30,  62. 
deraisne  23. 
desca,  prov.  39. 
dessoivre  23. 
desvuideur  25. 
diacre  27. 
diamant  18. 
dies  29,  32.  35. 
diferenz,  lux.  21. 
digue  53. 
dimane  he  35. 
dirigeable  22. 
Disputatz,  além.  62. 
divorce  18,  32. 
d j adi,  frauco-prov.  9. 
doctoresse  45. 
doigt  65. 
doigteur  25. 
domine  23. 
donjon  27. 
doucine  33. 
doute  23. 
douve  65. 
dragée  62. 
dreceur  25. 
dromout  55. 
dupe  45. 
Durandal  22,  35. 
dynamo  53. 

eau-de-vie  27,  49. 
«bène  55. 

Archivimi  Romanicum.  — 


Echo;  ali.  62. 
écrevisse,  20,  44,  57. 
Ecuador  38. 

('•cucile  34. 
ce  UIC  ii  il   66. 

ekordz,  franco-prov.  15. 
enseigne  27. 
épagneul  22. 
épaule  65. 
épigramtne  18. 
épitaphe  18. 
Equi  page,  ali.  56. 
esearboucle  12. 
escopetle  58. 
esmeralda,  esp.  35. 
esmoucheor  '25. 
Elage,  ali.  56. 
élang  36. i 
étangues  7. 
étoile  65. 
évier  31 . 
Exempel,  ali.  62. 
Exercitium,  ali.  62. 

Fagolt.  ali.  62. 
faim,  32,  62. 
faire-parl  22. 
fanik  50. 
f'aiiitle  50. 
faulòme  45. 
fa  rama  da  49. 
fé,  prov.  40. 
felt.  rétor.  16. 
fenètre  65. 
fèle-Dieu  62. 
lève  65. 
fìel  18. 
fierlre  19. 
ligure  31. 
flanelle  57. 
fleua,  rétor. '16. 
flin  55. 
foin  65. 
fon,  prov.  29. 
foresta,  il.  16 
forèl  34. 
fori  22. 
fouma  23. 
four  65. 
France  27. 
fredd,  piac.  38. 

Voi.  2.  —  1918. 


froid  27,  35,  38. 
frou-frou  22. 

garde  27 
garde-robe  26. 
gannisse  53. 

gazetle  2,  61. 
gendra  49. 

gru  e  ni   65. 

geni   40. 
gerze,  wall.  30. 
gì  ai  ve  35. 
glou-glou  22. 
giù  53,  62. 
gomme  62. 
goùt  65. 
grippe  35. 
groseille  13,  30. 
Guatemala  38. 
guèpe  10. 

hamecon  21. 

harmonica  53. 

li  a  se  41. 

Iieft,   rétor.  16. 

herbe  bleue  12. 

herbe  de  coucou  12. 

herbe  des  canaris  12. 

herbe  grasse  12. 

herbe  sainle  12. 

herisson  46. 

heure  65. 

hohe  Schule,  ali.  14. 

Honduras  38. 

horlu  9. 

Inule  16 

li  ti  ile  d'aspic  30. 

hymne  18. 

idi.   lux.  21. 
idole  18. 
image  56. 
impasse  18. 
infortirne  12. 
Imi,   ali.  2. 
Instrumenl ,  ali.  62. 
interligne  24. 
interview  4. 
iutroì'le  18. 
ivoire  55. 
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jardiu  9. 
jarretièro  62 
journal  2.  61. 
jugalis.  lat.  22. 
jumenle  67. 

Kanapee,   ali.  62. 
kcerney  46. 
Konlo,  ali.  62. 
kórpo  46. 

kourdzir,  prov.  15. 
Kurass,  ali.  4. 
kwa  46. 
kwer  46. 
kyrielle  39. 

laideron  45. 
laiue  65. 
lait  61. 
langue  65. 
langues  vertes  12. 
landsturm  33,  61. 
landwehr  33,  61. 
lanslross,  rétor.  16. 
lanterne  65. 
lavoir  20. 
lebkua,  jur.  42. 
Lech,  ali.  2. 
legnine  31. 
lepns,  lai.  46. 
leura,  v.  prov.  46. 
levile  27. 
levrier  22. 
lièvre,  46,   'i7. 
lézard  46. 
lieud,  rétor.   16. 
limile  3. 
lit  65. 
litige  45. 
locomotive  59. 
IceS,  jnr.  28. 
lotiche  66. 
loutre  16 
Louvre  27. 
lune  22,   65. 

magnete  35. 
manette  35. 

inaili.'  65. 
inaili   65. 


Main,  ali.  2. 
maison  65. 
maitre  45. 
mal  27,  35. 
mandille  58. 
mandoline  57. 
mànes  53. 
man  geo  ire  56. 
manne  55. 
nianoeuvre  30. 
mappemonde  24. 
marche  65. 
mariage  21. 
marmor,  lai.  35. 
marlel,  lomb.  46. 
martora,  it.  46. 
marbré  46. 
Mauer,  ali.  16. 
médianoche  15. 
mensonge  1 1. 
tner  32. 
merci  22. 
mès  9,  28. 
meson,  esp.  56. 
meublé  65. 
Mexique  38. 
midi  32. 
migraine  12. 
mijour  32. 
minuil  28,  32. 
Miltwoch,  ali.  35. 
mode  54. 
modelle  57. 
molletière  22. 
Moment,  ali.  62. 
monnaie  65. 
mono,  -a,  esp.  46. 
mònts,  lue.  16. 
noosaì'que  48. 
mousse  21. 
mur  21. 
musculare  21. 


Neckar,  ali.  2. 
nez  65. 

Nicaragua  38. 
noce  21. 
Noéì  42. 
nourrisson  27. 
nuli  21. 


Nurnmer,  ali.  33. 
oasis  61. 

obelbà,  franco-prov.   24. 

obus  53. 

ocio,  it.  46. 

ceni  65. 

cex,  lorr.  28. 

offensive  22. 

ombrelle  58. 

omnibus  36. 

ongle  61. 

opale  35. 

opera  55. 

optique  36. 

oremus  35. 

orge  61. 

orsa,  v.  prov.  46. 

os  65. 

oseille  13. 

oló,  franche-comt.  29. 

ours  46,  47. 

ouvrage  56. 

owte.  vvall.  29. 

ozan  27. 


pagne  15,  54. 

pain  65. 

palmiste  22. 

pampe  53. 

pancova,   roum.  50. 

paunequet  50. 

panquelle  50. 

pape  53. 

papier  de  nouvelles  21. 

Pàques  27. 

parente  20. 

paroi  21 ,  61 . 

Parquet,  ali.  62. 

Parterre,  ali.  62. 

passe-balle  25. 

passe-dix  25. 

passe- passe  25. 

pale  65. 

palenòtre  35. 

palle  65. 

payse  49. 
perni  65. 
pecque  18. 
peigne  61. 

peko,  prov.  18. 


pétrole  31.  recrue  27. 

phalène  18,  28.  règie  62. 

Piavo,  it.  2.  remisi',  lue.  16. 

pièce  65.  rencontre  23. 
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Péro»  38.  raisne  23.  sou  65. 

personne  40.  ratte  '.6.  source  23. 

sourcil  28. 

spina  30. 

sleppe  61. 

St-Sacrement  62. 

pied  65.  Repetalz,  aléna.  62.                 suif  21 

pied  d'alouelte  26.  resoconto,  it.  14.  surelle  13 

place  65.  resours  23. 

plat  65.  rètoile  .'i0. 

Platine  38.  Rheiii,  ali.  2. 

platee  53.  rhingrave  27.  ,abac  39- 

plats,  lux.  21.  rhumatisme  35.  tabIe  65- 

plets,  lux.  21.  rhume  31.  taf'  wal1-  15 

pleucs  23.  ri,  bagn.  M.  langue  7. 

pluie  65.  ri.l,  piac.  38.  ta,,be  4- 

piume  9.  rien  22.  lemPs  6ò- 

pneumatique  22.  '"ini,  lianco-prov.  15.  ,.,  ' Pe 

poète  45.  rinatala,  -u,  sic.  46.                  1erzelt,  ali.  62. 

poids65.  rivista,  it.    14.  'esca,  prov.  35. 

poil  65.  rivus  65.  lèle-a-tèle  22. 

poing  65.  romaucier  45.  teuts,  wall.  15. 

•     c-  thè  43. 

pOIS    OD. 

poisson  21.  Thnrgovie  38. 

ponce  35.  saccharine  57.  tic-tac  22. 

populace  18.  saime  31.  l|clcet  15- 

pont  65.  salamàje,  lux.  21  tien'e  16- 

porc-épic  30.  salle  16.  toile  g5- 

Porte-épée,  ali.  62.  saynète  57.  toise  65- 

poetica,  lai.  67.  schan,  rétor.  16.  toIa'  "■   l6- 

poudre  9.  scimmia,  il.  46.  topaze  18,  35. 

pourboire  24.  Senegal  38.  loquanle,  arg.  22. 

pourpre  36.  sera.  prov.   14.  torozon,  esp.  56. 

poulre  63.  seve  65.  tosone,  it.  56. 

prèche  23.  Sextelt,  ali.  62.  ,ot-  wal1-  15- 

préface  56.  sida,  alia.  65.  loio  Jor-  40- 

prisme  5.  sigle  16.  tombe  62- 

prison  62.  signale   29.  tourli,  wall.  15. 

prix  65.  Sigri.  lux.  21.  traine  16. 

pròne  18,  23.  sii  zuc,  rétor.  7.  tranclietesle  24. 

prophète  53.  singe  46.  triomphe  27. 

psaume  35.  Smini,  lux.  21.  trompelte  27. 

puits  65.  Sofà,  ali.  62.  trosN  rélor-  16 

soie  65.  ,sal°'  Prov-  46- 

„      a     ,      i   .    oo  soif32,  62.  tsefer.  rétor.  16. 

quadrata      at.  22.  ifc.OBnr.  Tre.  or.  15. 

qUene1'6.57-  somme  38.'  tudi,  wall.  35. 
queue  65. 

sòn,  piac.  38. 

sonn,  émil.  cat.  38.  ùelex,  lux.  31. 

radiatene,  25.  sorbe  38.  Uruguay  38. 

railroute  12.  sorcière  47.  uur,  holl.  62. 
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vague  16.  viége,  piov.  40.  voie  28. 

vai  1.  32.  vigne  49.  voile  67. 

Venezuela  38.  ville  65. 

vent  65.  vin  65.  yodlée,  franco-prov.  4. 

Verdun  35.  vincite  13 

verger  9.  vipere  46.  zafiro,  esp.  35. 

vesperu  21.  vis  36.  Zifrer,  ali.  16,  33. 

Ernest  Platz. 


Giunte  agli  «  Inizii  di  antiche  poesie  italiane  religiose 
e  morali  »  a  cura  di  Annibale  Tenneroni. 

(Cfr.  «Arch.  rom.  »  I,  441-480). 


D 

Da  che  tu  m'  hai  dimostro  tanto  amore 

Venezia,  1563,  e.  35  (55)  (Nicolo  Fabroni). 
Da  che  tu  m1  hai,  Gesù,  mostro  la  via 

Venezia,  1512,  e.  85  r.  (33)  (Messer  Castellano). 

Venezia,  1563,  e.  34  (55)  Messer  Castellano). 
Da  che  tu  m1  hai,  Iddio,  il  cor  ferito 

Bologna,  1551,  e.  11  (anon.)  (51). 

Venezia,  1512,  e.  1  r.  (Feo  Belcari)  (33). 

Venezia,  1556,  e.  4  v.  (id.)  (53). 

Venezia,  1563,  e.  34  (id.)  (55). 
Mss.  :  Magi.  VII.  8.  744,  e.  12  v.  (anon.) 

Magi.  VII.  11.  27,  e.  162  r.  (anon.) 

Magi.  VII.  690,  e.  1  (Feo  Belcari). 

Rice.  1473,  e.  114  r.  (anon.) 

Rice.  1501,  e.  1  (anon.) 

Rice.  2894,  e.  41  v.  (anon.) 

Rice.  2896,  e.  1  (anon.) 

Chig.  LVII.  266,  e.  44  (anon.) 

Marc.  ci.  IX  it.,  77,  e.  115  v.  (anon.) 

Gambal.  206.  D.  IV,  p.  1  (Feo  Belcari). 
Da  che  tu  se',  san  Nicola,  salno 

Vita  si  S.  Nicola  da  Tolentino.  Firenze,  1525,  e.  107  v. 
Da  Dio  ci  fu  mandato 

Ms.    :  Palat.  331,  e.  50  (anon.) 
Dal  eie!  mandato  a  salutar  Maria 

Bologna,  1551,  e.  23  (anon.)  (51). 
Mss.  :  Chig.  LVII.  266,  e.  38  e.  185  (anon.) 

Magi.  VII.  3.  1008,  e.  11  r.  (anon.) 

Rice.  1119,  e.  185  v.  (anon.) 

Rice.  2929,  e.  30  v.  (anon.) 

Boi.  Univ.  4019,  e.  93  v.  (anon.) 
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Dal  eie]  venne  messo  novello 

Ms.    :  Ars.  8521,  p.  2  (a non.) 
Dall'  angelica  vista 

Prammal.  Cattol.,  1850  (anon.) 
Leggenda  di  S.  Gio.  Battista,  Imola,  1873,  p.  17. 
Giorn.  stor.  e  scient.,  ed.  T.  Bini  (1849). 
Dalla  più  alta  stella 

Venezia,  1512,  e.  87  v.  (33)  (Lorenzo  de'  Medici). 
Venezia,  1563,  e.  135  (55). 
M».    :  Rice.  2896,  e.  73  r.  (anon.) 
Dallo  profondo  chiamo  a  te,  Signore 

Dante.  Op.  min.  Firenze,  1856,  I,  378  (Dante). 
D'alta  penitenzia 

Ms.    :  Rice.  2929,  e.  189  r.  (Jacopone). 
Da  madonna  Ortolana 

Poeti  ferraresi,  p.  25  (S.  Caterina  Vigri). 
Da  me  si  parta  ogni  mondano  affetto 

Ms.    :  Senese  I.  Vili.  17,  e.  94  v.  (anon.) 
Dammi  il  tuo  amor,  Jesù  benigno  e  pio 

Venezia,  1512,  e.  10  ?•.  (33)  (Feo  Belcari). 
Venezia,  1556,  e.  15  v.  (id.)  (53). 
Mss.  :  Magi.  VII.  690,  e.  40  (Feo  Belcari). 
Gambal.  206.  D.  IV,  p.  20  (id.) 
Oammiti,  amor,  dolcemente  a  gustare 
Tresatti,  p.  890  (Jacopone). 
D'amore  contraffatto 

Mss.  :  Rice.  2929,  e.  127  v.  (Jacopone). 
D'amor  Jesù  infiammato 

Bini.  Rime  e  prose.  Lucca,  1852,  p.  101  (anon.) 
Prammal.  Cattol.,  1849,  p.  283. 
D'amor  languisco 

Ms.    :  Boi.  Univ.  838,  e.  30  (Jacopone). 
D'amor  non  faccio  vista 

Mss.  :  Chig.  LVII.  266,  e.  228  (anon.) 
Ars.  8521,  p.  288  (anon.) 
Da  pò  '  che  '1  Salvatore  è  dipartito 

Ms.    :  Marc.  ci.  IX  it.,  145  (anon.) 
Da  poi  che  piace  al  mio  sommo  factore 

Ms.    :  Ser>  ^se  I.  Vili.  17,  e.  56  v.  (anon.) 
Da  poi  che  se'  del  padre  eterna  sposa 

Ms.    :  Magi.  VII.  10.  30,  e.  70  r.  (anon.) 
Da  poi  che  tu  m'  a',  Idio,  el  cor  ferito 

Ms.    :  Boi.  Univ.  4019,  e.  79  v.   (anon.) 
Da  poi  eh1  io  ti  lasciai 

Firenze,  1510  (incerto)  (32). 
Venezia,  1512,  e.  89  v.  (33). 
Bologna,  1551,  e.  11  (51)  (anon.) 
Mss.  :  Chig.  LVII.  266,  e.  171  (Giovanni  da  Terrannuova) 
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Rice.  1501,  e.  (ili  >\  (anon.) 

Magi:  VII.  11.  27,  e.  172  (anon.) 

Boi.   Univ.  2845,   p.   295  (Feo   Belva  ri) 
Da  poi  eh'  io  veggo  e  ciclo,  e  foco,  e  terra. 

Mone.  Latein.  Ilyrnn.,  II,  370  (anon.) 

Galvani.  Strenna  filol.  Moden.  (1862),  p.  82  (Petrarca) 
Decem  abbiam  da  Dio  comandamenti. 

Boi.  Univ.  2014,  e.  Ili  v.  (anon.) 
Degli  abissi  profondi  del  mio  cuore 

Bianco  da  Siena,  bocca,  1851,  p.  165. 
Deh  ardiam  tutte  d'amore 

Venezia,  1563,  e.  24  (55)   (Pierfelice  Caiani) 
Deb  contempla,  anima  ingrata 

Venezia,  1512,  e.  94  v.  (33)   (Messer  (hi stellano) 
Deh  dicci  un  poco,  o  Bernardin  beato, 

Ms.    :  Senese  C.  VI.  8,  e.  387  (anon.) 
Deh  dimmi,  o  dolce  madre  pia, 

Tes.  spir.  Milano,  1494,  cap.  28  (20)  (anon.) 
Deh  dolce  redentore 

Venezia,  1563,  e.  131   (55)   (Lor.   Tornabuoni) 
Deh  facciam  festa  con  allegro  core 
Mss.  :  Rice.  1119,  e.  228  v.  (anon.) 

Marc.  ci.  IX  it.,  77,  e.  96  v.  (anon.) 
Deh  laudiam  l'amor  divino 

Ms.    :  Chig.  LVII.  266,  e.  224  (anon.) 
Deh  lassa  andar  sto  amore 

Ms.    :  Boi.  Univ.  2724,  e.  230  (anon.) 
Deh,  levati  oramai 

Ms.    :  Bob  Un.  157  e.  143  (anon.) 
Deh,  Maria,  se  ti  piace 

Ms.    :  Rice.  2896,  e.  121  (anon.) 
Deh  muta  ormai  tuo  stil,  giovenil  core, 
Ms.    :  Marc.  ci.  IX  it.,  80,  n.  67  (anon.) 

Bob  Univ.  2724,  e.  228  (anon)  :  2845,  p.  288 
Deh  non  ti  disperare,  o  peccatore, 

Ms.    :  Chig.   LVII.   266,   e.   288   (Uberto   Benvenuti) 
Deh,  peccator  movera'ti  tu  mal 

Nannucci.  Manuale,  ad.  III,  p.  400  (Jacovone) 
Mss.  :  Magi.  VII.  11.  27,  e.  140 

Magi.  VII.  10.  30,  e.  17 

Magi.  VII.  8.  285,  e.  46 

Senese  J.  Vili.  13,  e.  20 

Senese  J.  Vili.  14,  e.  35 

Rice.  2929,  e.  37. 

Rice.  1666,  e.  13 

Marc.  ci.  IX,  it.,  77,  e.  118. 

Chig.  LVII.  266,  e.  37  e  105 


l88  L-  FRATI 

Deh,  peccator,  non  vuo'  tu  a  me  venire 

Ms.    :  Chig.   LVII.   266,   e.   206   (anon.) 
Deh  piacciavi  d'udir  divotamente 

Ms.    :  Classense  137.  5.  L  (anon.) 
Deh  piangete,  peccatori, 

Venezia.  1556,  e.  2  r.  (53)  (anon.) 
Deh  pure  così  torrei 

Ms.    :  Rice.  2929,  e.  94  ».  (anon.) 
Deh  quanto  fu  infiammato 

Ms.    :  Marc.  ci.  IX  it.,  77,  e.  110  r.    anon.) 
Deh  sappiatevi  guardare. 

Venezia.   1512,  e.  41  r.   (33)   (Pietro  Muzi) 
Venezia,  1556,  e.  59  r.  (53)  (Pietro  di  Mariano  Muzi 
Bologna,  1580,  e.  22  (id.)  (58) 
Ms.    :  Senese  S.  x.  41,  e.  38  ».  (anon.) 
Boi.  Univ.  4019,  e.  120  r.  (anon.) 
Deh,  signor  mio  Jesù,  come  deggio 

Ms.    :  Rie.  1501,  e.  61  ».  (Gherardo  d'Astorre) 
Deh  si  rallegri  l'umana  natura 

Ms.    :  Rice.  1119.  e.  184  ».  (anon.)  Mutila  in  fine. 
Deh  torna  ornai,  pecorella  smarrita 

Venezia,  1512.  e.  82  ».    .'«     M<\ssrr  Castellano) 
Ms.    :  Rice.  2896,  e.  71  r.  e  96  ».  (anon.) 
Deh  uscite  fuor  del  letto 

Venzia.  1563.  e.  41  (55)  (Nicola  Faoroni) 
Deh  venite,  o  peccatori. 

Ms.    :  Rice.  2896,  e.  142  r.  (anon.) 
Del  ciel  venuto  invia 

Mss.  :  Bodl.  Canon.  240,  e.  67  (anon.) 
Boi.  Univ.  4019,  e.  77  r.    anon.) 
Del  dottor  celestino 

Ms.    :  Magi.  VII.  11.  27.  e.  19  r.  (anon.) 
Della  bellezza  del  summo  splendore 
Ms.    :  Marc.  ci.  I  it.,  61  (anon.) 
Della  crudel  morte  di  Cristo 

Ms.    :  Parig.  2867,  p.  83  (anon.) 
Della  fede  dirò  prima 

Tresatti,  p.  196  (Jacopone) 
Mss.  :  Pai.  168,  e.  20  r.  (Ugo  Panziera) 
Chig.  LVII.  266.  e.  172  (anon.) 
Della  salute  nostra 

l'ramm.   Cattol.,   1849   (anon.) 
Della  Samaritana 

Bini.  Rime  e  prose.  Lucca,  1852,  p.  '•».">    anon.) 
l'ramm.  Cattol.,   1849.  p.   191. 
Ms.    :  Chig.  LVII.  266,  e.  94  (anon.) 
pel  nostro  Redentore,  o  anima  fervente 
Ms.    :  Palat.  171    anon.) 
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Del  suo  amor  m'à  già  narrata 

Ms.    :  Boi.  Univ.  4019,  e.  74  /•.  (anon.) 
Del  vitel  sagginato 

Bini.  Rime  e  prose,  p.  94  (anon.) 

Pramm.  Cattol.,  1849,  p.  189. 
Ms.    :    Chig.  LVII.  266,  e.  84  (anon.) 
Desiato  Jesù  amor,  lo  cor  fai  ringioire 

Ms.    :  Magi.  VII.  10.  1132,  e.  2  r.  (anon.) 
Desmisiative,  o  peccatori  ingrati, 
Ms.    :  Marc.  ci.  I  it.,  61  (anon.) 
Destati,  anima  mia,  al  suon  di  quella 

Venezia,  1512,  e.  110  r.  (33)  (Feo  Belcari) 

Bianco  da  Siena.  Lucca,  1851,  p.  115.  (88) 
Ms.    :  Magi.  VII.  690,  e.  24  r.  (Feo  Belcari) 
Destati,  o  peccatore, 

Venezia,   1512  (anon.)   (33) 

Venezia,  1556,  e.  50  (anon.)   (53) 

Bianco  da  Siena.  Lucca,  1851,  p.  176  (88) 
Mss.    Magi.  VII.  11.  27,  e.  93  v.  (anon.) 

Magi.  VII.  3.  1008,  e.  16  r.  (anon.) 

Chig.  LVII.  266,  e.  33  (anon.) 

Rice.  1119,  e.  236  r.  (anon.) 

Rice.  1493.  e.  110  v.  (anon.) 

Rice.  2929,  e.  75  v.  (anon.) 
Di  Cristo  parlo  e  dico 

Bini.  Rime  e  prose.  Lucca,  1852,  p.  98  (anon.) 

Pramm.  Cattol.,  1849,  p.  280 
Di  Jesù  dir  le  laude  tutte  quante 

Venezia,  1563,  e.  128  (55)  (Marco  Della  Casa) 
Dilecta  beata 

Ms.    :  Rice.  1666,  e.  40  v.  (anon.) 
Dilecto  Jhesu  Christo  chi  ben  t'ama. 

Venezia,  1512,  e.  55  v.  (33)  (anon.) 

Crescimbeniy  III,  75  (Gio.  Colovibini) 

Bologna,  1551,  p.  11  (51) 
Mss.  :  Chig.  LVII.  266,  e.  54  (Gio.  Colombini) 

Marc.  ci.  IX  it.,  79,  e.  126  (anon.) 

Rice.  1473,  e.  92  r.  (anon.) 

Rice.  2894,  e.  49  v.  (anon.) 

Rice.  1119,  e.  196  r.  (anon.) 

Senese  U.  v.  5,  e.  86  v.  (anon.) 

Magi.  VII.  11.  27,  e.  69  v.  (anon.) 
Diletta  madre,  dolce  Maria  bella 

Venezia,  1512,  e.  8  r.  (33)  (Feo  Belcari) 

Venezia,  1556,  e.  13  r.  (53)  (id.) 
Ms.    Senese  G.  X.  41,  e.  43  v.  (anon) 

Gambal.  206  D.  IV,  p.  17  (Feo  Belcari) 
Diletto  Gesù  Cristo,  d'amor  per  te  languisco. 


igO  I..    KHATI 

Ugo  Panziera.  Cantici.  Prato,  18G1,  p.  12  (90) 

Guasti.  Misceli.  Pratese  (1861),  n.  3. 
Mss.  :    Chig.  LVII.  266,  e.  160  (anon.) 

Napol.  XIII  D.  26,  e.  11  r. 

Palat.  168,  e.  12  v.  (Ugo  Panziera) 

Boi.  Univ.  4019,  e.  89  v.  (anon.) 
Diletto  mio  Gesù,  mio  gran  disio 

Bianco  da  Siena.  Lucca,  1851,  p.  157  (88) 
Di',  Maria  dolce,  con  quanto  disio. 

Tes.  spir.  Milano,  1494,  cap.  8  (anon.)  (20) 

Venezia,  1512,  e.  50  r.  (anon.)  (33) 

Firenze,  1863,  p.  122  (91)  (Gio.  Dominici) 

Nannvcci.  Manuale,  ed.  3,  I,  395 

Bologna,  1551,  e.  12.  (51) 

Poesie  popol.  relig.  pubbl.  dal  Ferraro  (Bologna,   1876) 
Mss.  :  Boi.  Univ.  4019,  e.  82  r.  (anon.)  :  2845,  p.  278  (id.) 

Palat.  331,  e.  53  v.  (anon.) 

Magi.  VII.  11.  27,  e.  147  r.  (anon.) 

Senese  J.  Vili.  14,  e.  67  r.  (anon.) 

Senese  J.  Vili.  15,  e.  21  v.  (anon.) 

Senese  J.  Vili.  17,  e.  63  r.  (anon.) 
Dimmi,  Agnese,  vergili,  qual  diletto 

Venezia,  1563,  e.  14  (anon.)  (55) 
Dimmi,  dolzeMaria,  a  che  pensavi 

Venezia,  1512,  e.  31  r.  (anon.)  (33) 

Bologna,  1551,  e.  25  (anon.)  (51) 

Venezia,  1556,  e.  45  r.  (anon.)   (53) 

Firenze,  1578,  e.  27  (57)  (Clemente  Pandolfìni) 

S.  Bernardo.  Sette  opere  di  penitenza. 

Venezia,  1846,  p.  110  (anon.)  (85) 
Ms.    :  Gambal.  206.  D.  IV,  p.  72  (anon.) 
Dimmi,  gloriosa  Marta,  con  quanto  ardore 

Leggenda  di  Lazzaro.  Venezia,  1494  (anon.)  (21) 
Ms.    :  Canon,  it.  189,  e.  141  (anon.) 
Dimmi  per  tuo  onore 

Bologna,  1551,  e.   11   (anon.)   (51) 
Ms.    :  Chig.  LVII.  266,  e.  200  (anon.) 
Dinanzi  all'  alta  croce 

Il  Borghini,  III,  501  (anon.) 
Dio  delle  cose  tenace  vigore 

Venezia,  1563,  e.  98.  (55) 
I>n>  \c  salvi.  Maria,  di  grazia  piena 
Ms.    :  Bice.  2760,  e.  21  (anon.) 
Dio  vi  salvi,  regina, 

Ms.    :  Canon,  it.  Bodl.,  163.  e.  110  (anon.) 
Dir  pur  cosi  vorrei 

Venezia  1512.  e.  41  r.  (33)  (Ant.  di  Maritimi  Muzi) 

Venezia,  1556,  e.  59  v.  (53)  (id.) 
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ì\Iss.  :  Hicc.  1473,  e.  71  r.  (anon.) 

Marc.  ci.  IX  it.,  77,  e.  27  v.  (anon.) 
Chig.  LVII.  200,  e.  238  (fra   Ani, mio  di  Mariano) 
Gambal.  206.  D.  IV,  p.  95  (ser  Antonio  <li  Mariano  Mini  notaio) 
Discendi,  amor  santo, 

Bologna,  1551,  e.  12  (anon.)   (51) 
Bianco  da  Siena.  Lucca,  1851,  p.  93.  (88) 
Ms.    :  Marc.  ci.  IX  it.  79,  n.  15  (anon.) 
Boi.  Un.  2845,  p.  348  (anon.) 
Discendi,  spirito  santo, 

Trcsatti,  p.  328  (Jacopone) 
Disiar  te  Jesù  amore 

Mss.  :  Rice.  1049,  e.  15  r.  (Jacopo  da  Todi) 
Magi.  II-III.  255,  e.  21  v.  (anon.) 
Disposto  ho  di  seguire 

Tesauro  d.  sapienza  evangel.  Venezia,  1582,  e.  82  (59)  (Leonardo 
Guistiniano) 
Di  state  all'aurora  del  mattino 

Venezia,  1563,  e.  99  (anon.)  (55) 
Distruggeti  e  mio  cuore 

Bianco  da  Siena.  Lucca,  1851,  p.  64.  (88) 
Ms.    :  Boi.  Univ.  2845,  p.  346. 
Diva  gemma  del  cielo,  alma  puella 

Ms.    :  Boi.  Univ.  4019,  e.  92  r.  (anon.) 
Diva  stella,  o  vergine  Maria, 

Ms.    :     Magi.  VII.  11.  27,  e.  184  r.  (anon.) 
Di  virtù  gratie  e  doni,  o  magno  re, 

Ms.    :  Rice.  1501,  e.  62  v.  (Gherardo  d'Astorre) 
Divotamente  sia  sempre  laudata. 

Venezia,  1512,  e.  28  r.  (33) 
Venezia,  1556,  e.  40  v.  (53) 
Dolce  amor,  Cristo  bello, 

Ms.    :  Marc.  ci.  IX  it.,  80,  n.  39  (anon.) 
Dolce  amor  di  povertate. 

So  rio.  IV,  41  (Jacopone) 
Trcsatti.  p.  99  (id.) 
Mss.  :     Magi.  VII.  10.  1132,  e.  34  v.  (anon.) 
Senese  J.  III.  13,  e.  28  v.  (anon.) 
Dolce  amor,  Gesù,  quando  sarò.  Vedi  :  O  dolce  amor 
Dolce  Dio,  prendi  clemenza. 

Ms.    :  Rice.  2896,  e.  113  r.  (anon.) 
Dolce  Dio,  sommo  conforto 

Venezia,  1563,  e.  82  (55)  (fra  Felice  da  Castelfranco) 
Dolce  è  quello  che  dentro  a  me  vampeggia 

Ms.    :  Marc.  ci.  IX  it.,  77,  e.  168  r.  (anon.) 
Dolce,  felice,  lieta. 

Venezia,  1563,  e.  57  (55)  (Serafino  Bazzi) 
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Dolce  Jesù,  perchè  tolto  mi  vieni 

Ms.    :  Magi.  VII.  11.  22,  e.  144  v.  (anon.) 
Dolce  madonna,  piacciate  d'aiutare 

Ms.    :  Rice.  2895,  e.  7  r.  (anon.) 
Dolce  madre  Maria 

Venezia,  1512,  e.  7  ».  (33)  (Feo  Bélcari) 

Venezia,  1556,  e.  72  r.  (53)  (id.) 

S.  Bernardo.  Sette  op.  di  penitenza.  Venezia,  1846,  p.  116  (85)  (id.) 
Dolce  Maria,  ascolta  il  mio  lamento 

Belcari.  Firenze,  1480.  (7) 

Venezia,  1512,  e.  Ili  v.  (33)  (Feo  Belcari) 

Belcari  Parma,  1836,  p.  24.  (83) 
Mss.  :  Magi.  VII.  690,  e.  22  v.  (Feo  Belcari) 

Senese  J.  Vili.  16,  e.  34  v.  (anon.) 
Dolce  preghiera  mia 

Venezia,  1512,  e.  5  e  63  (33)  (Feo  Belcari) 

Venezia,  1556,  e.  10  r.  (53)  (id.) 

S.  Bernardo.  Sette  op.  di  penitenza.  Venezia,  1846,  p.  114  (85)  (id.) 
Mss.  :  Magi.  VII.  11.  27,  e.  168  r.  (anon.) 

Magi.  VII.  10.  30,  e.  57  v.  (anon.) 

Magi.  VII.  690,  e.  22  v.  (Feo  Belcari) 

Rice.  1473,  e.  80  v.  (anon.) 

Rice.  1501,  e.  40  v.  (anon.) 

Rice.  2896,  e.  36  v.  (anon.) 

Chig.  LVII,  266,  e.  104  (anon.) 

Senese  J.  Vili,  16,  e.  36  r.  (anon.) 

Gambal.  206.  D.  IV,  p.  11  (Feo  Belcari) 
Dolce  regina,  vergine  Maria, 

Ms.    :  Chig.  LVII.  266,  e.  291  (anon.) 
Dolce  Signor,  deh  dona  all'  alma  pace 
Ms.    :  Chig.  LVII,  266,  e.  120  (anon.) 
Dolce  signor  Gesù,  infinito  bene 

Venezia,  1512,  e.  5  v.  (anon.)  (33) 
Mss.  :  Magi.  VII.  690,  e.  84  r.  (Feo  Belcari) 

Rice.  1133,  e.  81  r.  (anon.) 

Rice.  1501,  e.  57  v.  (anon.) 

Rice.  2896,  e.  53  r.  (anon.) 

Chig.  LVII.  266,  e.  115  (anon.) 

Moiick.  536,  già  n.  8,  e.  249  (anon.) 
Dolce  signor,  ohimè  che  non  sia  degno 

Bologna,  1551,  e.  45  (anon.)  (51) 
Dolce  speranza,  Signor  mio, 

Ms.    :  Chig.  LVII.  266,  e.  278  (anon.) 
Dolce  vergine  Maria  eh'  hai  lo  tu'  figlio  en  balia 
Mss.  :  Rice.  1274,  e.  77  r.  (anon.) 

Chig.  LVII.  266,  e.  184  (Giovanni  da  Terranuova) 

Parig.  L'K(;7,  p.  40  (anon.) 

Boi.  Univ.  2845,  p.  279  (Jacopone) 
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Dolcissimo  Jesù,  quando  t'amerò 

nimica  da  Sima.  Lucca,  1851,  p.  32  (88) 
MS.    :  Chig.  LVII.  266,  e.  162  Union.) 
Dolor,  pianto,  e  penitenza 

Collectaneo  Venezia,  1514,  e.  34  v.  (anon.)  (35) 
Ms.    :  Bice.  2896,  e.  123   w.  (anon.) 
Domine,  esaudi  mia  orazione, 

Bianco  da  Sima.  Lucca,  1851,  p.  164.  (88) 
Domine  Jesu  Christe,  pastor  bono. 

Bologna,  1580,  e.  23  (anon.)  (58) 
Donagli  requia  e  santa  pace 

Capitoli  S.  M.  M.  Pesaro,  1531,  n.  4  (anon.)  (49) 
D'onde  ne  vieni  tu  pellegrino  amore 

Ms.    :  Boi.  Univ.  2650,  e.  8  v.  (Jacopone) 
Donna  del  Paradiso  lo  tuo  figliolo  è  preso 
Mss.  :  Berg.  A  VII.  15,  e.  26  (Jacopone) 
Magi.  VII.  11.  27,  e.  156  v.  (anon.) 
Magi.  VII.  10.  1132,  e.  32  v.  (anon.) 
Capitol.  747,  e.  43  (anon.) 
Marc.  ci.  IX  it.,  312  (anon) 
Vicent.  G.  2.  8.  18,  e.  68  (anon.) 
Univ.  Boi.  157  (anon.) 
Parig.  607,  n.  4L 
Canon.  Bodl.  240,  n.  35. 
Ferrar.  211,  N,  B,  1. 

Boi.  Univ.  2845,  p.  282  (Jacopone)  :  157,  e.  219. 
Dormivi,  padre,  or  son  risuscitato 

Capitoli  S.  M.  M.  Pesaro,  1531,  n.  5  (anon.)  (49) 
Dottor  sublime,   immaculato   fiore 

Guistiniani.  Venezia,  1474.  (3) 

Id.  Venezia,  1490,  e.  29  (16) 

Id.  Brescia,    1495.    (23) 

Ms.    :  Marc.  ci.  IX  it.,  182,  e.  116  (Guistiniani) 
Dov'  eri  tu,  Maria,  dov'  eri  tu 

Ms.    :  Rice.  2896,  e.  87  r.  (anon.) 
Dov'  hai  posta  la  speme. 

Ms.    :  Laur.  XXVII,  6,  e.  68  (anon.) 


E 


Ecco,  care  sorelle,  il  ver  Messia 

Venezia,  1563,  e.  129  (Pierfelice  Caiani) 
Ecco,  dolce  Signore, 

Venezia,  1563,  e.  43  (Serafino  Razzi) 
Ecco  il  diletto,  ecco  il  diletto, 

Venezia,  1563,  e.  17  (Serafino  Razzi) 
Ecco  il  gran  legno  della  santa  croce 

Ms.    :  Boi.  Univ.  157  (Giovanni  Marco  Pio) 
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Ecco  il  gran  padre,  che  all'  ermo  dà  legge. 

Venezia,  1563,  e.  85  (Serafino  Razzi) 
Ecco  il  Messia,  ecco  il  Messia. 

Venezia,  1512,  e.  21  (Lucrezia  de'  Medici) 

Bologna,  1551,  e.  26  (anon.) 

Venezia,  1556,  e.  32  (Lucrezia  de"  Medici) 

Venezia,  1563,  e.  16  (id.) 

Savonarola.  Poesie  (1862),  p.  30 
Ecco  il  Messia  e  la  madre  Maria 
Ms.    :  Palat.  172,  e.  31  v.  (anon.) 

Boi.  Univ.  4019,  e.  85  r.  (anon.) 
Ecco  il  nostro  Signore 

Bologna,  1551,  e.  27  (anon.)   (51) 
Mss.  :  Chig.  LVII.  266,  e.  182  (anon.) 

Bice.  2929,  e.  79  v.  (anon.) 

Bice.  1119,  e.  204  r.  (anon.) 

Palat.  172,  e.  61  v.  (anon.) 

Magi.  VII.  11.  27,  e.  103  v.  (anon.) 
Ecco  il  re  forte  ;  aprite  quelle  porte. 

Venezia,  1512,  e.  23  r.  (Lucrezia  de'  Medici) 

Bologna,  1551,  e.  27  (anon.) 

Venezia,  1556,  e.  34  r.  (Lucrezia  de'  Medici) 
Mss.  :  Palat.  172,  e.  33  r.  (anon.) 

Gambal.  206.  D.  IV,  p.  53  (Lucrezia  de'  P.  di  Cosimo  de"  Medici) 

Boi.  Univ.  4019,  e.  129  r.  (anon.) 
Ecco  il  Signore,  ecco  il  Signore 

Venezia,  1563,  e.  17  (anon.)  (55) 
Ecco  il  Signore,  ecco  il  re  d'Israelle. 

Mss.  :  Senese  J.  VIII.  14,  e.  79  r.  (anon.) 

Senese    J.  VIII  17,  e.  102  v.  (anon.) 
Ecco  la  stella,  ecco  la  stella, 

Venezia,  1563,  e.  16  (55)  (Serafino  Razzi) 
Egli  è  il  tuo  buon  Gesù 

Venezia,  1512,  e.  11  v.  (33)  (Feo  Relcari) 

Venezia,  1556,  e.  17  v.  (53)   (id.) 
Mss.  :  Magi.  VII.  690,  e.  51  v.  (Feo  Relcari) 

Gambal.  206.  D.  IV,  p.  24  (id.) 
E  la  mi  tenta  l'accidia. 

Bologna,   1551,  e.  27  (anon.)   (51) 
E  l'amor  ch'è  venuto  in  carne  a  noi  si  dare. 
Ms.    :  Magi.  VII.  10.  1132,  e.  26  v.  (anon.) 
1.1  corpo  nostro,  dolci  mei  fratelli 

Mss.  :  Magi.  VII.  690,  e.  50  v.  (Feo  Relcari) 

Rice  2896,  e.  78  r.  (anon.) 
El  diletto  messaggio  fa  Tangiol  Gabriello. 
Ms.    :  Magi.  VII.  11.  27,  e.  6  r.  (anon.) 
El  nome  benedetto  di  Gesù 

Ms.    :  Chig.  ENTI.  266,  e.  17. 
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El  nomo  del  buon  Jesù 

Mss.  :  Magi.  VII.  11.  27,  e.  8  v.  (anon.) 
Senese  J.  Vili  13,  e.  36  r.  (anon.) 
Senese  G.  X.  41,  e.  30  r.  (anon.) 
Senese.  J.  Vili.  14,  e.  58  r.  (anon.) 
Senese  J.  Vili.  15,  e.  16  v.  (anon.) 
Senese  J.  Vili.  17,  e.  83  r.  (anon.) 
Boi.  Univ.  4019,  e.  88  v.  (anon.) 
E]  tempo  che  ci  presta  el  Salvatore. 

Ms.    :  Chig.  LVII.  266,  e.  257  (Ruberto  Benvenuti) 
E  perchè  bene  attendi  tutti  noi 

Ms.    :  Boi.   Univ.  4019  e.   Ili   v.  (anon.) 
E  van  pastori  intorno  a  que  paesi 

Venezia,  1512,  e.  36  v.  (33)  (Gio.  Batt.  della  Barba) 
Bologna,  1551,  e.  27.  (anon.)  (51) 
Venezia,  1556,  e.  52  v.  (53)  (G.  B.  dalla  Barba). 
Bologna,   1580,   e.  24   (58)    (id.) 
Era  tutta  soletta  Maddalena  d'amore 
Mss.  :  Palat.  172,  e.  22  r.  (anon.) 

Magi.  VII.  11.  27,  e.  3  v.  (anon.) 
Magi.  VII.  3.  1008,  e.  22  v.  (anon.) 
Senese  J.  II.  6,  e.  39  r.  (anon.) 
E1  servi  tuoi,  Maria,  vengono  a  te 

Ms.    :  Magi.  VII.  690,  e.  46  v.  (Fé  Belcari) 
Erode,  il  volto  mio  pallido  e  smorto 

Venezia,  1563,  e.  119  (55)  (Serafino  Razzi) 
Essendo  già  col  carro  il  biondo  Apollo. 

Venezzia,  1563,  e.  98  (55)  (Serafino  Razzi) 
Età  felice,  che  par  de  germoglie 

Ms.    :  Moùck.  8,  e.  63  r. 
Eterno  Iddio,  conducimi  a  porto 

Ms.    :  Chig.  LVII.  266,  e.  30 
Evangelio  vo1  seguire 

Ms    :  Boi.  Univ.  201  (anon.) 
E  vogliate  contemplare 

Ms.    :  Gambal.  206.  D.  IV,  p.  57  (Francesco  d'Albizo  de  Prato  di  Fiesole) 
Excelsa  gloria  sia. 

Mss.  :  Senese  J.  Vili.  14,  e.  55  r.  (anon.) 
Senese  J.  Vili  15,  e.  10  r.  (anon.) 
Senese  J.  Vili.  17,  e.  71  r.  (anon.) 


Facciam  devota  festa  con  fervore. 

Ms.    :  Chig.  LVII.  266,  e.  301  (anon.) 
Facciam  fatti,  hora  facciamo 

Venezia,  1512,  e.  65  r.  (anon.)  (33) 
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Venezia,  1514,  e.  124  /•.  (33)  (Jacopone) 
Bologna*  1551,  e.  28  (anon.)  (51) 
Mss.  :  Rice.  2929,  e.  197  v.  (Bernardino  da  Siena) 
Chig.  LVII.  266,  e.  80  (anon.) 
Marc.  ci.  IX  it.,  80,  n.  7  (anon.) 
Laur.  plut.  XC.  inf.,  29  e.  117  (anon.) 
Boi.  Univ.    4019,  e.  118  v.  (anon.) 
Facciam  festa  con  divoto  core 

Ms.    :  Chig.  LVII.  266,  e.  297  (anon.) 
Facciam  festa  del  signor  de'  signori 

Ms.    :  Rice.  2760,  e.  22  (Antonio  Pucci) 
Facciam  festa  e  giulleria 

Firenze,  1489,  e.  49  r.  (13)  (Feo  Belcari) 
Bologna,  1551,  e.  28  (anon.)   (51) 
Mss.  :  Magi.  VII.  8.  744,  e.  40  v.  (anon.) 

Magi.  VII.  690,  e.  73  r.  (Feo  Belcari) 
Rice.  1501,  e.  22  v.  (anon.) 
Rice.  2894,  e.  e.  55  v.   (anon. 
Rice.  2896,  e.  24  r.  (anon.) 
Chig.   LVII.   266,    e.   49   (Feo    Belcari) 
Marc.  ci.  IX  it.,  77,  e.  155  (anon.) 
Senese  G.  X.  41,  e.  47  r.   (anon.) 
Gamhal.  206.  D.  N,  p.  102  (Feo  Belcari) 
Boi.  Univ.  4019,   e.   67  r.    (anon.) 
Facciam  festa,  orsù  facciamo 

Venezia,  1503,  e.   114  (55)  (Pierfelice   Caiani) 
Facciam  gran  festa  con  divoto   core. 

Ms.    :  Marc.  ci.  IX  it.,  77,  e.  28  v.   (anon.) 
Fa  di  me  che  ti  piace. 

Bianco  da  Siena.  Lucca,  1851,  p.  119   (88) 
Famete  amare,  o  glorioso  Dio. 

Ms.    :  Boi.    Un.   2845,   p.   350   (anon.) 
Fanciulla  bella  e  gentil 

Ms.    :  Magi.  VII.  690,  e.  4  v.  (Feo  Belcari) 
Fanciulla  son,  che  vo  cercando  sposo 
Mss.  :  Rice.  2895,  e.  36  v.  (anon.) 

Senese  I.  II.  6,  e.  35  v.   (anon.) 
Boi.  Univ.  4019,  e.  100  r.  (anon.) 
Faresti    cortesia 

Ms.    :  Canon.  Bodl.  193,  e.  69  (Jacopone) 
Fate  festa,  Fiorentini, 

Venezia,    1563,    e.    113    (55)    (Serafino    Bazzi) 
Fede,  speme  e  caritate 

Jacopone.  Cantici.  Roma,  Salviano,   1558,  e.  94 
Femina  è  cosa  falsa  0  cosa  maledetta. 
Ms.    :  Rice.   1802,   e.  38  v.   (anon.) 
li  rito    mi'   ha   l'amore 

Bianco  da  Siena.  Lucca,  1851,  p.  60  (88) 
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Fervente  et  amorosa 

Ms.    :  Parig.   7715  (anon.) 
Figliuoli,  annunziate  a  tutta  gente 

Ms.    :  Marc.  ci.  IX  it.,  77,  e.   129  r.  (anon.) 
Figliuoli,  nipoti  e  fratelli 

Jacopone.  Cantici,  Roma,  1558,  e.   19. 
Ms.    :  Rice.  2929,  e.  125  r.  (Jacopone  da  Todi) 
Fogliuoli,  udite  el  dolce  parlar  mio 

Ms.    :  Magi.   VII.  690,  e.  50  r.  (Feo   Belcari) 
Rice.  2896,   e.  77   v.   (anon.) 
Filicità    beata 

Ms.    :  Rice.   2929,   e.  92   v.   (anon.) 
Fiorita  è  Cristo  nella  carne  pura 

Jacopone.  Roma,  1558,  e.   136. 
Mss.  :  Palat.   168,   e.   23   v.   (Ugo    Panziera) 
Rice.  1119,  e.  195  r.  (anon.) 
Folli  pensieri  e  vanità  di  core. 

Dante.  Op.  min.  Firenze,  1856,  I,  315. 
Fontana  di  pietade,  o  madre  pia. 

Mss.  :  Magi.  VII.  11.  27,  e.  95  v.  (anon.) 
Rice.  1119,  e.  240  r.  (anon.) 
Rice.  2929,  e.  5  v.  (anon.) 
Fonte   abbondante   per   lo   qual    vedemo 

Sposiz.   dell'    Ave   Maria.   Verona,    1871    (anon.) 
Fra   Ranaldo,   ove   se'   andato 

Mss.  :  Marc.   ci.    IX    it.,   80,    n.   21    (anon.) 
Frate,  briga  a  Dio  tornare 

Mss.  :  Magi.   VII.   10.   1132,   e.   39  r.   (anon.) 
Rergam.    \  VII.    15,    e.    64    (Jacopone) 
Fratello,  guarda  el  viso 

Ms.    :  Marc.  ci.  I  ital.,  61   (anon.) 
Fratel  nostro,  che  se'  mort'e  sepolto 

Rusconi,  1512,  e.  42  r.  (anon:)   (33) 
Mss.  :  Chig.   LVII,   266,    e.   219    (anon.) 

Gambal.    206.    D.    IV,    p.    100    (anon.) 
Fuggite,  cristiani, 

Giustiniani.  Venezia,  1474  (3) 

Id.  Venezia,   1490,   e.   19   (16) 

Id.  Rrescia,    1495.    (23) 

Fuggo  la  croce  che  me  devora 

Mss.  :  Magi.  VII.   11.  27,  e.  97  v.   (anon.) 

Magi.  VII.   10.   1132,   e.  89  r.   (anon.) 
Rice.  1119,  e.  201   r.   (anon.) 
Senese  J.  VI  9,  e.  85  r.  (Jacopone) 
Senese  U.  V.  5,  e.  94  v.  (anon.) 
Parig.  607,  n.  32. 
Boi.  Univ.  838  (Jacopone) 

Archivum  Romanicum.  —Voi.  2.  —  1918.  '4 


198 


Gabriel    mandato    fu 

Mss.  :  Senese  J.  Vili   14,  e.  47   v.   (anon.) 
Senese  J.  Vili.  15,  e.  15  e  45  (anon.) 
Senese   J.   Vili.    17,   e.    103  v.   (anon.) 
Senese  J.  V.  19,  e.  64  v.  (anon.) 
Senese  G.  X.  41,  e.  29  v.  (anon.) 
Gaude,  o  sposa,  de  la  divinitade 

Tes.   spir.   Milano,   1494,   cap.  34   (anon.)    (20) 
Gaude,  virgo,  mater  Christi 

Ms.    :  Boi.    Un.    1737,    e.   2   (anon.) 
Gaudio   e   festa   sempre   sia 

Venezia,  1563,  e.  65   (55)  (Nicolò   Fabroni) 
Genitrice  di  Dio 

Venezia,   1512,  e.  5  r.  (33)   (Feo  Belcari) 
Venezia,   1556,  e.  9  v.   (53)   (id.) 
Mss.  :  Magi.  VII.  11.  27,  e.  23  r.  (anon.) 

Magi.  VII.  690,  e.  43  v.  (Feo  Belcari) 
Rice.  1473,  e.  95  r.  (anon.) 
Rice.  1501,  e.  34  v.  (anon.) 
Rice.  2896,  e.  31  r.   (anon.) 
Chig.   LVII.  266,  e.  50  (Feo   Belcari) 
Gambal.  206.  D.   IV,  p.   10   (id.) 
Gente,  che  non  vedete  i  vostri  errori 
Ms.    :  Classente   137.   5.   L   (anon.) 
Gente  sanza  paura 

Mss.  :  Rice.  2929,  e.  93  r.  (anon.) 

Chig.   LVII.  266,   e.  66   (anon.) 
Marc.  ci.   IX  it.,  77,  e.  137  r.  (anon.) 
Gentil  donzella,  vergine  pura, 

Ms.    :  Palat.  331,  e.  59  (anon.) 
Gesù  amore,  amor  Gesù,  amore 

Ms.    :  Marc.  ci.  IX  it.,  77,  e.  29  v.  (anon.) 
Gesù  ben  provvedente 

Bini.  Rime  e  prose.  Lucca,  1852,  p.  97  (anon.) 
Prammal.  Cattol.,  1849,  p.  278. 
Ms.    :  Chig.    LVII.   266,   e.  85   (anon.) 
<  iesù,  clie'l  mio  cor  fai 

Belcari.   Parma,   1836,   p.   9 
Mss.:  Magi.  VII.  10.  30,  e.  72  r.  (anon.) 
Senese  J.  Vili.  16,  e.  5  r.  (anon.) 
Gesù,  che  vedi  la  mia  mente  pura 

Venezia.  1512,  e.  112  r.  (33)  (Feo  Belcari) 
Mss.:  Mairi.    VII.  690,   C.  43  r.  (Feo   Belcari) 
Senese   .1.  Vili.   16,   e.   19   r.   (anon.) 
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Gesù,   clemente  e  pio 

Venezia,    1563,    e.    43   (Nicolò    Fabroni) 
Gesù,   come  farò 

Ms.    :  Magi.  VII.  11.  27,   e.    103   r.  (anon.) 
Gesù,  conforto  e  vero  amore 

Firenze,    1578,   e.    13   (57)    (Castellano    Castellani) 
Gesù  Cristo   amoroso 

Bianco  da   Siena.  Lucca,  1851,  p.   175  (88) 
Mss.  :  Rice.  2896,  e.  64  r.  e  99  r.  (anon.) 

Chig.  LVII.  266,  e.  168  (anon.) 

Marc.   ci.  IX   ital.,   80,   n.  55  (anon.) 

Boi.  Univ.  201   (anon.) 
Gesù  Cristo,  da  me  se'  l'uggito 

Ms.    :  Chig.   LVII.   266,   e.  255   (anon.) 
Gesù  Cristo,  pane,   pane 

Ms.    :  Chig.   LVII.  266,   e.  22. 
Gesù,  diletto  d'ogni  vero  amante 

Mss.  Chig.  LVII.  266,  e.  Ili  (Bianco  da  Siena) 

Rice.  1133,   e.   85  r.  (anon.) 

Magi.   VII.   11.  27,  e.   159  r.   (anon.) 
Gesù  dolce,  or  m'insegna 

Jacopone.  Poesie  ined.  Lucca,  1819,  p.  27  (80) 
Gesù,  dolce  signore 

Ms.    :  Palat.   13  (anon.) 
Gesù,  dolcezza  mia 

Venezia,  1512,  e.  11  r.  (anon.)  (33) 

Bologna,  1551,  e.  20  (anon.)   (51) 

Venezia,   1556,  e.  17  r.   (anon.)   (53) 

Bologna,  1580,  e.  28  (anon.)   (58) 
Mss.  :  Magi.   VII.  690,  e.  35   v.  (Feo   Belcari) 

Senese  J.  Vili.  16,  e.  14  v.   (anon.) 

Gambal.  206.     D.  IV,  p.  23  (Feo  Belcari) 
Gesù   faccio    lamento 

Brescia,  1495,  cap.  106  (23)  (Jacopone) 

Venezia,  1514,  e.  102  v.  (35)  (id.) 
Mss.  :  Vicent.  G.  2.  8.  18,  e.  130  (anon.) 

Canon.  Bodl.  193,  e.  114  (anon). 

Canon.   Podi.    159,   e    47   (anon.) 

Laur.,  plut.  XC  inf„  27,  e.  108  (anon.) 
Gesù,  fami  morire 

Firenze,   1489,  e.  4  v.   (13)   (Feo  Belcari) 

Venezia,  1512,  e.  4  r.  (anon.)  (33). 

Venezia,   1556,   e.   8   v.   (anon.)    (53) 
Mss.  :  Palat.  172,  e.  30  (anon.) 

Magi.  VII.  8.  744,  e.  11  v.  (anon.) 

Magi.  VII.  11.  27.  e.  172  v.  (anon.) 

Magi.  VII.  4,  e.  10  r.  (anon.) 

Magi.  VII.  690,  e.  14  r.  (Feo   Belcari) 
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Rice.  1473,  e.  9G  v.  (anon.) 
Rice.  1501,  e.  54  r.  (anon.) 
Rice.  2896  e.  46  v.  (anon.) 
Chig.   LVII.   266,   e.   113   (anon.) 
Senese  J.  Vili.  16,  e.  29  v.  (anon.) 
Moùck.  536,  già  8,  e.  245  (anon.) 
Gambal.  206.  D.  IV,  p.  9  (Feo  Belcari) 
Gesù  figliuol  di  Dio,  dolce  mio  padre 

Firenze,  1489,  e.  27  v.  (13)  (Feo    Belcari) 
Venezia,   1512,   e.  24  r.   (33)    (id.) 
Venezia,   1556,   e.  35  v.   (53)    (id.) 
Mss.  :  Magi.  VII.  690,   e.  25  v.  (Feo  Belcari) 
Senese  J.  Vili.  16,  e.  12  v.  (anon.) 
Gambal.  206.  D.  IV,  p.  55  (Feo  Belcari) 
Gesù  gentile,  io  da  te  vengo 

Mss.  :  Marc.   ci.   IX   it.,  77,   e.   180  r.   (anon.) 
Chig.  LVII.  266,  e.  251  (anon.) 
Magi.  VII.  11.  27,  e.  139  v.  (anon.) 
Rice.   1501,  e.  68  v.   (anon.) 
Gesù,  Gesù,  pace,  pace 

Ms.    :  Rice.   2929,   e.  65  v.   (anon.) 
Gesù,   l'acute   spine 

Venezia,   1512,   e.  67  v.   (anon.)   (33) 
Mss.  :  Senese  J.  Vili.  15,  e.  42  r.  (anon.) 
Senese  G.  X.  41,  e.  81  v.   (anon.) 
Gesù  manda  pace 

Ms.    :  Marc.  ci.  IX  it.,  77,  e.  102  r.  (anon.) 
Gesù,  mio  dolce  Dio, 

Venezia,   1512,  e.  2  v.  e  119  v.   (33)   (Feo   Belcari) 
Venezia,  1556,   e.  8  r.   (53)    (id.) 
.Mss.  :  Magi.  VII.  8,  744  e.  46  v.  (anon.) 

Magi.  VII  690,  e.  11  v.  (Feo  Belcari) 
Gambal.  206.  D.  IV,  p.  7  (id.) 
Gesù  mio  padre,  sposo  e  dolce  Sire 

Venezia,  1512,  e.  112  v.  (Feo  Belcari) 
Ms.    :  Magi.  VII.  690,  e.  94  v.  (Feo   Belcari) 
Gesù  nostro  amatore 

Ms.    :  Rol.  Univ.  2751,  e.  83  r.  (anon.) 
I  .>•  ii,  mio  Salvatore 

Firenze,  1489  circa,  e.  13  r.  (13)  (Feo  Belcari) 
Venezia,  1512,  e.  11  v.  (33)  (id.) 
Venezia,  1556,  e.  17  v.  (53)  (id.) 
Mss.  :  Magi.   VII.  690,   e.   52  r.  (Feo   Belcari) 
Rice.   1666,  o.  2  v.  (anon.) 
Gambal.  206.   D.   IV,  p.  24  (Feo   Belcari) 
Gesù,  signor  piacente 

Ms.    :  Boi.  Univ.  4019,  e.  87  v.  (anon.) 
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Gesù,  sol  mio   conforto 

Bologna,   1551,   e.   33   (anon.)    (51) 

Gesù,  sommo  diletto  e  vero  lume 

Venezia,  1512,  e.  2  v.  (33)  (Feo  Belcari) 
Bologna,   1551,  e.  32  (51)   (anon.) 
Venezia,  1556,  e.  7  v.  (53)  (Feo  Belcari) 
Venezia,  1563,  e.  132  (anon.)  (55) 

Mss.  :  Magi.  VII.  8.  744,  e.  19  v.  (anon.) 
Magi.  VII.  11.  27,  e.  170  r.  (anon.) 
Magi.  VII  690,  e.  13  v.  (Feo  Belcari) 
Bice.  1501,  e.  7  v.   (anon.) 
Bice.  2896,  e.  8  r.  (anon.) 
Chig.   LVII.  266,  e.  48  (Feo   Belcari) 
Marc  ci.  IX  it.,  77,  e.  158  v.  (anon.) 
Gambal.  206.  D.   IV,   p.   5  (Feo   Belcari) 
Boi.  Univ.  4019,  e.  79  v.  (anon.) 
Gesù,  toccami  il  core 

Bologna,  1551,  e.  29  (51)  (Bianco  Gesuato) 
Bianco   da   Siena.   Lucca,   1851,   p.  41   (88) 

Mss.  :  Chig.  LVII.  266,  e.  119  (Bianco  da  Siena) 
Palat.  172,  e.  52  (anon.) 
Magi.  VII.  11.  27,  e.  116  v.  (anon.) 
Bice.  2929,  e.  18  r.  (anon.) 
Marc.  ci.  IX  it.,  77,  e.  48  r.  (anon.) 
Marc.  ci.  IX  it,  79,  n.  11  (anon.) 

Giammai  laudarti  quanto  degna  se' 

Venezia,  1551,  e.  104  v.  (51)  (Feo  Belcari) 
Mss.  :  Magi.  VII  8.  744,  e.  24  r.  (anon.) 

Magi.   VII.  690,   e.  45  v.  (Feo  Belcari) 

Bice.  1501,  e.  15  v.  (anon.) 

Bice.  2896,  e.  96  v.  (anon.) 

Chig.   LVII.   266,   e.   49   (Feo   Belcari) 

Marc.  ci.   IX   it.,   77,   e.   161   r.   (anon.) 

Giovanetti,  con  fervore 

Venezia,  1412,  e.  15  r.  (33)  (Francesco  d'Albizzo) 
Bologna,    1551,   e.   29    (anon.)    (51) 
Venezia,   1556,  e.  23  r.   (anon.)   (53) 
Mss.  :  Senese  J.  VIII.  14,  e.  6  r.  (anon.) 

Gambal.  206.  D.   IV,  p.  33  (Francosco   d'Albizzo) 
Boi.  Univ.,  4019,   e.  80  r.   (anon.) 

Giù  per  la  mala  via  l'anima  mia  ne  va 

Venezia,  1512,  e.  8  v.  (33)   (Feo  Belcari) 
Bologna,   1551,   e.   30   (anon.)    (51) 
Venezia,  1556,  e.  13  v.  (53)  (Feo  Belcari) 
Savonarola.    Firenze,    1862,   p.   23. 
Mss.  :  Magi.  VII.  690,  e.  23  r.  (Feo  Belcari) 
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Senese  J.  Vili.  16,  e.  37  r.  (anon.) 

Gambal.  206.  D.  IV,  p.  17  (Bel  e  a  ri) 
Gli  angeli  santi 

Tresatti,  p.  335     (Jacopone) 
Ms.    :  Chig.  L.  VII.  266,  e.  56  (anon.) 
(lodite.  godi  nelle  pene,  godi 

Jacopone.  Poesie  ined.,  ed.  De  Mortara. 

Lucca,   1819,   p.   15  (80) 
Mss.  :  Magi.  VII.  11  27,  e.  145  r.  (anon.) 

Rice.  2224,  e.   11   (anon.) 

Senese  J.  Vili.  13,  e.  41  v.  (anon.) 

Senese  J.  II.  6,  e.  36  v.  (anon.) 

Chig.   LVII.  266,  e.  56  (anon.) 

Parig.  ital.  606   (anon.) 

Laur.  Plut.  XC  inf.,  29,  e.  163  (anon.) 
Grande  allegrezza  mi  circonda  '1  core 

Venezia,  1512  (anon.)   (33) 

Bologna,   1551,  e.  19  (anon.)   (51) 

Venezia,  1556,  e.  55  v.  (53)  (Bianco  Jesuato). 
Ms.    :  Gambal.  206.   D.   IV,   p.   91   (Bianco   Jesuato) 

Boi.   Univ.  4019,   e.   102  (anon.) 
Grande  allegrezza  ne  porta  la  gente 

Venezia,   1512,  e.  38  v.   (33)   (Bianco   Ingesuato) 
Mss.  :   Rice.  1666,  e.  14  r.  (anon.) 
Guarda  che  non  caggi,  amico 

Mss.  :  Magi.  VII  3.  1008,  e.  15  r.  (anon.) 

Magi.  VII.  10.  1132,  e.  72  r.  (anon.) 

Magi.  VII.  11.  27,  e.  142  r.  (anon.) 

Rice.   1049,  e.  23  v.  (Jacopone   da   Todi) 

Chig.   LVII.   266,   e.   58  (Jacopone) 

Senese  J.  VI.  9,  e.  118  v.  (id.) 

Parig.  607,  n.  63 

Napol.  XIV.  C.  38,  e.  129  v. 

Boi.  Univ.  4019,  e.  134  v.  (anon.) 
Guidami   tu,   guidami   tu 

Venezia,  1512,  e.  42  v.  (anon.)   (33) 

Bologna,   1551,   e.  30  (anon.)    (51) 

Venezia,   1556,  e.   61   r.    (anon.)    (53) 
Mss.  :  Magi.  VII.  11.  27,  e.  29  r.  (anon.) 

Chig.  LVII.  266,  e.  221  (Bianco  da  Siena) 

Berg.   Cabin.  A  VII.   15,   e.   89  (Jacopone) 

Marc.  ci.  IX  it.,  77,  e.  7  v.  (anon.) 

Rice.  2929,  e.  72  v.  (anon.) 

Rice.    1473,  e.  98  v.  (anon.) 

Palat.   172,  e.   15  r.   (anon.) 

Gambal.  206.  D.  IV,  p.  99  (anon.) 
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11  peccato  fa  perder  la  luce  vera 

Venezia,  1512,  e.  75  r.  (anon.)   (33) 
Bologna,   1580,  e  3G   (anon.)   (58) 
In  principio  era  el  verbo  e  quel  verbo  era 
Ms.    :  Boi.  Univ.  4019,  e.  95  r.  (anon.) 
In  su  queir  alto  monte 

Ms.    :  Boi.  Un.  2845,  p.  325  Gio.  Colombini) 

xMs.    :  Boi.  Un.  2845,  p.  306  (anon.) 
Io  credo  in  Dio  Padre  onnipotente 

Jacopone  da  Todi.  Roma,  Salviano,  1558. 
Nannucci.  Manuale,  ed.  3.,  I,  386 
Io  mi  trovo,  Gesù,  da  te  lontano 

Venezia,  1563,  e.  84  (anon.)  (55) 
Io  non  so  che  mi  faccia 

Firenze   1510    (anon.)    (32) 
Venezia.  1512  (anon.)  (33) 
Lucca,  1851,  p.  174  (88)  (Bianco  da  Siena) 
Io  son  Maria  dolente 

Ms.    :  Chig.  LVII.  266,  e.  153  (anon.) 
Io  son  Jesù  diletto 

Ms.    :  Berg.  Gabin.  A  VII.  15,  e.  98  (Jacopone) 
Io  sono  il  dolce  Dio,   anima  ingrata 
Mss.  :  Boi  Univ.  4019,  e.  113  v.  (anon.) 

Magi.  VII.  690,  e.  25  r.  (Feo  Belcari) 
Gambal.  206.  D.  IV,  p.  55  (id.) 


Ja  mo'  a  Maria,  tuto  a  Maria 

Venezia,  1512,  e.  49  r.  (anon.)  (33) 

Bologna,  1551,  e.  31   (anon.)    (51) 
Jeronimo,  dottor  savio  e  discreto 

Transito  di  s.  Jeronimo  (Venezia,  1487,  e.  72)  (anon.)  (12) 

Firenze,  Bonaccorsi    1490,  in  fine  (15)  (Bernardo  Pulci) 
Jesù  Christo  redemptore  glorioso   Salvatore 

Ms.    :  Chig.  LVII.  266,  e.  123   (anon.) 
Jesù  Christo  se  lamenta 

Venezia,  1514,  e.  89  r.  (53)  (Jacopone) 

Roma,   1558,   e.  68   (id.) 
Ms.    :  Magi.  VII.  10.  1132,  e.  59  r.  (anon.) 
Jesù  mio,  signor  diletto 

Venezia,   1514,  e.  3  v.   (anon.)    (33) 

Bologna,  1551  e.  1  (anon.)  (51) 
Ms.    :  Canon.  Bodl.  159,  e.  47  (anon.) 
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La  bontà  increata 

Sonetti,  canzoni  e  laude  s.  a.,  a  petiz  di  B.  Castelli,  in-4° 
La  bontà  infinita 

Mss.  :  Magi.  VII.  10.  1132,  e.  95  r.  (anon.) 

Magi.   II   III.  255,  e.  18  v.  (anon.) 

Rice.  1049,  e.  12  v.  (Jacopone  da  Todi) 

Senese  J.  VI.  9,  e.  105  r.  (id.) 

Senese  U.  V.  5,  e.  93  v.  (anon.) 

Canon.  Bodl.  536,  e.  50  (Jacopone) 
La  bontà  si  lamenta 

Venezia,  1514,  e.  22  v.  (33)  (Jacopone) 

Roma,  Salviano,  1558,  e.  99  (id.) 
Mss.  :  Magi.  VII.  10.  1132,  e.  114  r.  (anon.) 

Senese  U.  V.  5,  e.  94  r.  (anon.) 

Magi.  IL  III.  255,  e.  19  r.  (anon.) 
La  carità  è  spenta 

Venizia,  1563,  e.  45  (anon.)  (55) 
La  croce  tua,  Gesù,  mi  fa  stupire 

Venezia,  1512,  e.  110  r.  (Feo  Belcari) 
Mss.  :  Magi.  VII.  690,  e.  26  v.  (Feo  Belcari) 

Senese  J.  VIII.  16,  e.  39  v.   (anon.) 
La  fede  e  la  speranza 

Roma,  Salviano,  1558,  e.  187  (Jacopone) 
Mss.  :   Magi.  VII.   10.  1132,  e.   10  v.   (anon.) 

Magi.   IL   III.   255,   e.   28   (anon.) 
La  luce  apparita  è 

Venezia,   1583,   e.   79   (55)   (Niccolò   Fabroni) 
L'amor  ch'è  consumato 

Brescia,   1493,  e.   105  (22)   (Jacopone) 

Venezia,   1514,   e.   101    (33)    (id.) 

Roma,   1558,   e.    136   (id.) 
Mss.  :  Chig.  LVII.  266,  e.  156  e  234  (anon.) 

Senese  U.  V.  S.,  e.  86  v.  (anon.) 
L'amore  a  me  venendo 

Mss.  :  Boi   Univ.  201   (anon.) 

Boi.  Univ.  2672,  e.  54  (anon.) 

Boi.  Univ.  2845,  p.  370  (Bianco   Gesuato) 
L'amor  lo  cor  si  vuol  pigliare 

Venezia,  1514,  e.  21  v.  (33)  (Jacopone) 

Roma,  Salviano,  1558,   e.  103   (id.) 
L'anima  che  bramosa 

Ms.    :  Boi.  Univ.  2932,  e.  183 
L'anima  mia  da  Cristo  s'è  smarrita 

Ms.    :  Boi.  Univ.  2845,  p.  371   (anon.) 
L'anima  mia  dal  divin'  amore 
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Mss.  :  Chig.  LVII.  266,  e.  270  (anon.) 

Boi.  Univ.  2845,  p.  369  (anon.) 
La  penitenza  in  vita,  anima  mia 

Venezia,1512,    e.    114    v.    (Francesco    d'Albizzo), 
La  perfetta  speranza  che  trapassa  ogni  cosa 

Feo  Belcari  Firenze,  1863,  e.  283  (91) 
Mss.:  Magi.   VII.   11.  27,   e.  81    (anon.) 

Magi.  VII.  10.  30,  e.  44  v.  (anon.) 

Rice.  2929,  e.  40  r.  (anon.) 

Chig.  LVII.  266,  e.  77  (anon.) 

Marc.   ci.   IX   it.,  77,   e.   10   v.  (anon.) 

Senese  J.  Vili.  13,  e.  31  v.  (anon.) 
La  superbia  dell'  altura 

Venezia.   1514,   e.  26  r.   (33)   (Jacopone) 

Roma,  Salviano,  1558,  e.  15  (id.) 
Laudate  Dio,  laudate  Dio  col  core 

Venezia,  1512,  e.  7  r.  (33)  (Feo  Belcari) 

Venezia,   1556,   e.    11    v.   (53)    (id.) 
Mss.  :  Magi.  VII.  690,  e.  3  r.  (Feo  Belcari) 

Boi.  Univ.  4019,  e.  76  v.   (anon.) 
Laudato  sia  Dio 

Bologna,  1551,  e.  33  (anon.)   (51) 

Venezia,   1356,  e.   18  r.   (53)   (Feo   Belcari) 

Venezia,  1512,  e.  11  v.  (33)   (id.) 
Mss.  :  Marc.  ci.   IX   it.,  79,  n.   16  (anon.) 

Gambal.   206.   D.   IV,   p.   24   (Feo   Belcari) 

Boi.   Univ.  4019,  e.  70  v.   (anon.) 
Laude,  gloria  ed  onore 

Bianco  da   Siena.  Lucca,   1851,  p.  94   (88) 
Ms.    :  Rice.  2895,  e.  5  r.  (anon.) 

Senese   I.  II.  6,  e.  28  v.  (anon.) 
Laudiam  Gesù  quale  nostro  signore 

Mss.  :  Chig.  LVII  266,  e.  75  (anon.) 
Laudiam  l'alto  signore 

Venezia,  1512,  e.  67  v.  (33)  (Bianco  Jesuato) 
Laudiamo  con  riverenza 

Mss.  :  Magi.  VII.  11.  27,  e.  5  r.  (anon.) 

Magi.  VII  10.  30,  e.  47  r.  (anon.) 

Rice.  2929,  e.  15  r.  e  71  r.  (anon.) 
Laudiamo  Jesù  figliuolo  di  Maria 

Mone.  Latein.  Hymn.,  1853,  III,  6  (Jacopone) 
Mss.  :   Magi.  VII.   11.  27,  e.   12  r.   (anon.) 

Marc  ci.   IX  it.,  145,  n.  27  (anon.) 

Vicent.  G.  2.  8.  18,  e.  134  v.   (anon.) 
Laudiamo  Jesù  Cristo 

Mss.  :  Marc.   ci.   IX  ital.,  77,   e.  133  v.   (anon.) 

Canon.  Bodl.  210,  e.  14  (anon.) 
Laudiamo  el  bon  Jesù 
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Mss.  :  Boi.  Univ.  4019,  e.  89  r.  (anon.) 

Bodl.  Canon.   193,  e.  71   (anon.) 
Laudiam   Tallo   signore 

Sonetti,  canz.  e  laude,  s.  a.,  a  petiz.  di  B.  Castelli,  in-4°. 

Firenze,    1510    (32) 

Venezia,  1512,  (33) 

Bologna,   1551,  e.  45  (anon.)   (51) 

Bianco  da  Siena.  Lucca,  1851,  p.  174  (88) 
Laudiamo  l'amor  divino 

Boi.   Univ.  4019,  e.  68  v.   (anon.) 

Firenze,   1489,   e.  58  v.   (anon.)   (13) 

Venezia,  1512,  e.  50  v.  (anon.)  (33) 

Brescia,  1195,  cap.  112  (22)  (Jacopone) 

Venezia,  1514,  e.  112  v.  (35)   (id.) 
Mss.  :    Magi.   VII.   11.   27,   e.    126   (anon.) 

Classense  137,  5,  L.  (anon.) 

Boi.  Univ.  201  (anon.)  ;  2845,  p.  373. 
Laudiam  quel  dolce  parto 

Ms.    :  Boi   Un.   157,   e.   221    (anon.) 
Laudiam   san   Giorgio,  cavalier   possente 

Venezia,  1512,  e.  19  v.  (33)  (Frane.  d'Albizo) 

Venezia,  1556,  e.  26  r.  (53)  (id.) 
Ms.    :  Gambal.  206.   D.   IV,  p.  39  (Francesco  (VAlbizo) 
Laudiam  tutti  Maria  con  puro  core 

Venezia,  1512,  e.  25  v.  (33)  (Frane.  (VAlbizo) 

Venezia,  1556,  e.  37  (53)   (id.) 
Ms.    :  Gambal.  206.  D.  IV,  p.  59  (Frane.  d'Albizo) 
Laudiam  tutti  umilmente  con  forvore 

Venezia,  1512,  e.  18  v.  (33)  (Francesco  d'Albizo) 

Venezia,  1556,  e.  28  r.   (53)   (id.) 
Ms.    :  Gambal.  206.  D.  IV,  p.  41  (Frane.  (VAlbizo) 
La  vergine  Maria  ebe  sempre  adora 

Mss.  :  Magi.  VII.  11.  27,  e.  84  r.  (anon.) 

Magi.  VII.  8.  285,  e.  60  r.  (anon.) 

Magi.  VII.   16.  30,  e.  43  v.   (anon.) 

Bice.  2929,  e.  56  r.   (anon.) 

Marc.  ci.  IX  it.,  77,  e.  125  r.  (anon.) 

Canon.  Bodl.  193,  e.  73  (anon.) 
Levati  su  ornai,  anima,  e  non  dormire 

Venezia,  1512,  e.  34  r.  (33)  (Gherardo  d'Astore) 

Venezia,  1556,  e.  49  v.  (53)   (id.) 
Mss.  :  Bice.  1501  e.  78  r.  (anon.) 

Bice.  2895,  e.  32  v.  (anon.) 

Senese  G.  X.  41,  e.  3  v.  (anon.) 

Senese  J.   Vili.   14,  e.   11   v.   (anon.) 

Senese  J.  VII.  15,  e.  33  v.  (anon.) 

Senese  .1.  Vili.  17,  e.  34  v.  (anon.) 

Senese  j.   IT.  f>,  e.  78  r.   (anon.) 
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l'arig.  8285  (a non.) 

Laur.,  plut.  89  sup.,  94,  e.  L2  (Gherardo  d'Astone) 

Cainl.al.  200.  D.  IV,  p.  80  (id.) 

Magi.   VII.   11.  27,  e.  30  v.  (anon.) 

Magi.  VII.   10.  30,  e.  50  r.  (anon.) 

Chig.  LV1I.  266,  e.  143   (anon.) 

Classense   137.  5  L  (anon.) 

Canon.  Bodl.  109,  e.  57  (anon.) 
Lo  consumato  amore  prende  forma  novella 

Panziera.   Prato,   1801,   p.  18  (90) 
Mss.  :  Magi.  VII.  10.  1132,  e.  8  r.  (anon.) 

Senese  U.  V.  5.  e.  80  v.  (anon.) 

Boi.   Univ.  8381,  e.  6  (Jacopone) 
Lo  core  humiliato  va  col  capo  inchinato 

Panziera.  Prato,  1801  (90) 
Lo  Jesù  sguardo  infiammato  mi  tiene 

Panziera.  Prato,  1801.  p.  17  (90) 
Mss.  :  Chig.  LVII.  206,  e.  301  (Jacopone) 
Lo    mio    Signor    ch'è   nato   di    novello 

Bologna,  1551,  e.  35  (Bianco  da  Siena) 
Mss.  :  Chig.   LVII.   200,   e.  234   (id.) 

Marciano,  ci.  IX  it.,  182,  e.  129. 

Boi.  Univ.  2845,  p.  372  (anon.) 
l 'orazione  è  sempre  buona 

Firenze,  1489,  e.  13  v.  (13) 

Venezia,  1512,  e.  12  r.  (33)  (Feo  Belcari) 

Bologna,  1551,  e.  33  (anon.)   (51) 
Mss.  :  Senese  J.  Vili.  14,  e.  4  v.  (anon.) 

Gambal.  200.   D.   IV,   p.  25  (Belcari) 

Boi.  Univ.  4019,  e.   102  r.   (anon.) 
L'orazione   si   è  un  levamento 

Bianco   da   Siena.  Lucca,   1851,  p.  150   (88) 
Mss.  :  Rice.  2895,  e.  80  r.  (anon.) 

Senese  J.  II.  0,  e.  80  v.  (anon.) 

Senese   J.   IL  30   (anon.) 

Mouck.  717  (Bianco  da  Siena) 

Boi.   Univ.  2845,   p.  349   (anon.) 
Luce  d'eterna   vita 

Ms.    :  Chig.   LVII.   206,   e.   161    (anon.) 

I Continuai.  Lodovico  Frati. 
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Etimologie  varie. 

Franeo-prov.   «  bà  »   rospo. 

Mi  sia  concesso  sostare  un  momento  su  questa  denominazione  che  il 
«  rospo  »  ha  nel  «  Jura  »  bernese,  nei  pressi  di  Delémont.  Nella  Gruyère 
abbiamo  bó,  con  un  ó,  che  non  è  identico  a  quello  che  si  ottiene  da  -al, 
sia  in  mó  ( mal u)  sia  in  tsó  (calidu).  E  analogamente  bà  ha  un  a  ben 
diverso  da  quello  di  ma  (malu)  e  di  tchà  (calidu).  Nel  Jura  anche-  ettu 
diviene  -a,  ma  questo  suff.  non  entra  in  questione,  dato  il  bó  della  Gru- 
yère. Le  due  forme  bà  e  bo  non  si  possono  affratellare  se  non  movendo 
da  un  *  bòttu  (cfr.  gruy.  sabò,  jur.  sabà  «  sabot»,  ecc.).  Ciò  era,  del  resto, 
ben  facile  presumere;  e  basterà  dare  un'occhiata  alla  e.  346  de\V  Atlas 
per  vedere  quale  \asta  area  questa  designazione  abbracci  (Aube:  bnt, 
Yonne:  bo,  H. -Marne,  H.-Saòne,  Meurthe-et-M.,  Vosges,  Ain,  Rhòne: 
bó,  dial.  fr.-prov.  del  Piem.  bót  bot).  Ma  chi  volesse  fondarsi  sulla  tra- 
scrizione dell'  Atlas  per  ricercare  l'etimo  del  vocabolo,  non  si  raccapezze- 
rebbe facilmente.  Al  n°  64  vien  dato  bn  con  Va  di  krepd  («  crapaud  »).  Ai 
nn'  7  e  1  io  vien  dato  bó.  D'  altronde,  come  si  posson  mettere  d'accordo 
queste  pronuncie  offerte  dalV  Atlas: 

64  sabà  :  bà 
5i  sabò  :  bó 
61  sabò  ;  bò 

(ed  altrettali  à  :  0]  mentre  il  risalire  a  bòttu  è  cosa  necessaria  ?  Forse 
che  l'orecchio  cosi  fine  dell' Edmont  sia  stato  in  taluni  casi  ingannato? 
Io  posso  affermare,  per  il  «Jura»,  che  Va  di  sabà,  di  §erlà  «grélot»,  di 
tchabd  «  chabot  »,  ecc.,  è  assolutamente  identico  a  quello  di  ba.  Al  n°  64 
deve  leggersi  bn  e  krepd,  come  si  ha  sabà.  Spingendomi  fuori  dal  domi- 
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nio,   pel  quale  ho  informazioni  dirette,  noto  che  il  Vautherin  (p.  6ó)  dà 
bo  per  Chàtenois  e  che  il  Bloch,  Atlas  ling.  des  Vosges  mér.,  n°  225  dà 

bo  (e  non  già  bò)  in  punti  non  lontani  da  quelli  in  cui  L'Edmont  avrebbe 
trovato  bó  e  sabo.  E  una  delle  divergenze  che  si  notano  fra  i  risultati  del- 
l'inchiesta del  Bloch  e  dell'  Edmont,  e  par  bene  che  in  questo  caso  la 
ragione  stia  col  Bloch.  Probabilmente,  queste  differenze  quantitative 
dipendono  dal  posto  che  la  parola  occupava  nella  frase  del  questionario 
del  Gilliéron,  ma  potrebbero  anche  essere  l'effetto  di  un  errore,  senza 
che  per  questo  ci  scandalizzassimo,  data  l'importanza  deìYAtlas  e  dato 
il  valore  di  una  si  grande  opera.  Comunque  sia,  e  bene  che  l'etimolo- 
gista —  il  quale  lavora  sulla  parola  presa  nel  suo  isolamento  —  sappia 
che  talora  la  quantità  delle  vocali  accentate  nell' Atlas  non  può  essere  una 
guida  sicura  per  le  sue  ricerche.  Se  siffatte  divergenze  quantitative  nel- 
VAtlas  non  sono  incongruenze  né  errori,  abbiamo  una  nuova  prova  del- 
l'importanza  che  ha  l'accento  della  frase  sulla  pronuncia  delle  parole. 
Ed  io  credo  che  realmente  le  cose  vadano  considerate  in  questa  maniera, 
per  la  quale  viene  a  noi  un  altro  fra  i  tanti  insegnamenti  che  agli  studiosi 
fornisce  quell'  insigne  e  incomparabile  strumento  di  lavoro  che  è  V Atlas. 
Si  sa  che  bòttu  (cfr.  per  il  radicale  bott,  Schuchardt,  «  Zeitschr.  », 
XV,  102-1041  è  ben  diffuso  nei  dialetti  francesi  meridionali  [boto)  e  cen- 
tro-meridionali italiani.  Abbiamo  botta  ad  Offida,  vettàcce  a  Monsamp. 
vuttncce  a  Groth.,  vottacci  a  Roth.,  «  rospo  »  (Neumann-Spallart,  p.  75). 
Anche  nei  march,  ciambott  ciamuotto  deve  trovarsi  il  nostro  vocabolo 
(v.,  per  contro,  la  dichiarazione  del  Nigra,  «  Arch.  glott.  »,  XV,  499),  che 
vive  anche  nel  rabuotte  «  rana  acquajola  »  di  Maltignano,  nel  tarent.  ma- 
ravuetto  rana  (Salvioni,  App.  mer.,  iT'44),  ecc.x  Anche  nell'emiliano  ab- 
biamp  bòtt  (Bologna)  e  nel  tose,  bòtta  «rospo».  Trovasi  poi  bòttu-  a, 
come  nome  del  «ghiozzo»  a  Piacenza  {bòtt),  a  Pavia  (bota),  a  Milano 
bòtta  bottina),  ecc.  Un  *bòtteu  «ghiozzo»  abbiamo  a  Crema  bòs  e  a 
Cremona  (bò^\).  Il  bresc.  bo\  bò^a  e  il  berg.  basa  «ghiozzo  risalgono  a 
*bòddeu.  Il  roman.  bottaone,  il  vers.  boddareccio,  il  lucch.  boddaglio 
«  sono  aggettivi  di  una  specie  di  falco  o  serpe  che  si  pascon  delle  bòtte'2». 


1  Della  voce  lomb.  Sat  «  rospo  »  hanno  parlato  il  Nigra  e  lo  Schuchardt 
(Zeitschr.,  XXVII,  Ó12):  ma  il  vocabolo  è  ben  più  diffuso  di  quanto  appaia 
dagli  scritti  di  questi  autori.  Si  può  dire  che  esso  è- comune  a  tutto  quanto  il 
Ticino  Inella  Valmaggia  bot  è  un  pesce),  lo  ho  trovato  §at  a  Campo,  Olivone, 
Castro,  Quinto.  Ambri,  Faido,  Rossura,  Fusio,  Peccia,  Cavergno,  Bignasco, 
Cevio,  Niva,  Loco,  Russo,  Locamo,  Minusio,  Tesserete,  Sonvico,  Breno, 
Aragno,  Stabio.  A  Sonogno  :  roèpur  e  Sat;  a  Gerra  rgSpi  e  §at.  Queste  indica- 
zioni siano  fornite  a  completare  le  informazioni  date  dallo  Schuchardt. 

2  Cl.  Merlo  in  Atti  d.  R.  Accad.  d.  Scienze  di  Torino,  XLII  (1907),  p.  3o2. 
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ted.  sotto  le  forme  geyte  gheyte,  figura  nell'  anglosass.  sotto  la  forma 
gat,  figura  in  alemanno  sotto  la  forma  kàis  gais.  È  imparentato  col  lat. 
haedus  "ghaidos  .  Dalla  forma  anglosassone  proviene  1'  ing  _  :.'eda 
essa  e  da  gheyte  non  va  disgiunto  ciò  che  a  noi  più  importa  un  intt 
sante  vocabolo  già  citato  dal  Diez  che  significa  capra  in  tutti  i  dial. 
valloni.  ci«>e  gat  «chèvre»  Atlas  ling.,  e.  272  '.  Vanno  con  questo  gat 
le  voci  gay  capra  ■  delle  Ardenne,  gay  gey  nella  Mense  gey  Meur- 
the-et-M.]  .  gat  ma§èt  nel  dip.  del  «  Nord  ,  che  ha  anche  gyèty  m 
i  Pas-de-C.,  Aisne  .  margèt  mergèt  •  Somme,  Oise»,  tutti  termini  per 
designare  la  capra.  E  il  dominio  del  vocabolo  non  finisce  qui,  se  met- 
tiam  mano  ai  vocabolari.  Hingre  dà  per  l'Est  guédon  «chèvrei  frane, 
regionale  guédète  .  Bloch  ci  offre  per  i  Vogesi  meridional:  _  che- 

vreau ».  Come  è  dimostrato  dal  -i-,  l'introduzione  della  voce  in  questo 
territorio  non  deve  essere  antichissima.  Xella  Svizzera  romanda,  al  P.  7? 
dell' Atlas  abbiamo  poi  tchivre  e  gayis.  Quest'ultimo  rispecchia  losvizz. 
comune  gàis.  Al  termine  Geiss  si  riconnette  anche  l'aleni,  dimin.-vez- 
zegs,.  git;  git;i  Zicklein  beiderl.  Geschlechts  >  «Schw.  Id.  .  II.  577}, 
che  il  Grimm  manda  giustamente  con  kit;  kit;e  das  Junge  der  Ziege 
u.  a.,  ein  oberdeutsches  mehrfach  merkwùrdigo  W  >rt  .  L'ant.  ted.  ebbe 
geiss  keiss  e  l'ant.  bavar.  gaiss  kaiss.  Si  disputa  ancora  fra  germanisti  se 
codesti  k-  che  compaiono  in  voci  numerose  accanto  a  g-  siano  grafie 
pure  e  semplici  o  rappresentino  una  vera  e  propria  pronuncia,  alla  quale 
poi  si  sia  sostituita  novamente  l'antica.  Lo  studio  di  casi  cornei!  posch. 
kàis,  il  valt.  kais  ka/slanon  parleranno  in  favore  di  quest'  ultima  su: 
sizione  ?s 

Ma  io  non  voglio  entrare  in  questa  spinosa  questione.  V  tgli  1  soltanto 
affermare  che  le  nostre  voci  hanno  tutta  l'aria  d'essere  parenti  con  un 
"gais  =  gaiss  .  tanto  più  che,  trattandosi  di  termini  stranieri,  non  e  lecito 
fare  assegnamento  esagerato  sull'accento  di  ai.  Il  Grimm.  dopo  avere 
dimostrata  la  parentela  di  geiss.  di  git;  e  di  kit;  si  chiedeva:  •  Wer  will 
aber  das  gleich  gebildete  kit;  i    von  diesem  git\i  trennen?»  Io  mi  per- 


1  In  qualche  località  del  dominio  vallone,  la  «cavalletta»  è  chiamata  gat  di prè.  La  denomi- 
nazione fjt  è  assai  curiosa:  ma  è  assai  probabile,  anzi  è  certo,  che  si  debba  riconoscere  in 
questa   denominazione   il  nome    della   capra.    Chi   consulti    la    .         .  ■   i  :  .  troverà  che  per 

designare  la  «cavalletta»  usasi  «capra»  in  molti  altri  luoghi.  Abbiamo  chèvre  nel  dipartimento 
di  Ile-et-Vilaine,  tchyevra  nella  Haute-Savoie,  tiitrjt  Haute-Loire  .  krato  per  la  «cavalletta 
verde»  nel  dipartimento  di  Lot-et-Garonne,  thevrulj.  Rhóne,  ecc..  ecc.  Ne  viene  che  un  avvi- 
cinamento della  «  cavalletta  »  con  la  •  capra  »  era  ben  possibile  anche  nel  dominio  vallone.  Ricordo 
anche:  biche  iCharente  Inférieurc  -        •      .'•-'-'■        bone   Còtes  du  N".    e  infine: 

btk  de  yrct    Morbihan  .    .:       -  Aveyront  sjutobott  iCantal  . 

1  Noto  poi  che  a  Giromagnv  si  ha  kaiss  «chèvre»  Vai  therin,  Gloss.  du  Pat.  de  Cfiàtenois, 
p.  z3i  . 
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metto  di  ripetere  la  stessa  domanda  a  proposito  di  kais  caisla  e  del  bavar. 
gaiss  gaissl. 

Courfaivre  (Jura  bernois)  :  «  kòrlà  »  vaso  con  fori. 

Dev1  essere  imparentato  con  una  voce  kerle  cherle  che  nei  dialetti  alsa- 
ziani significa  «  jatte  à  large  ouverture  ».  Il  Bloch,  Les parlers  des  Vosges 
méridionales,  p.  25g  pensa  che  questo  kerle  si  colleghi  al  ted.  Kerl  «ap- 
plique —  com'  egli  dice  —  par  plaisanterie  a  de  grosses  casseroles  ».  È 
notevole  che  nei  Vogesi  la  voce  caribi  «  soupière  »  sia  propria  oramai  del 
francese  regionale,  derivata  da  quei  dialetti  che  hanno  karlin.  Dell1  etimo 
non  parlerò  qui  di  proposito,  ma  dirò  che  il  nostro  kòrlà  del  Jura  ber- 
nese viene  da  un  positivo  corrispondente  a  kerle  con  il  surT.  -imi,  il  cui 
sviluppo  ha  per  -</  (pronunciato  breve)  è  regolare. 

Frib.  «  a  chokrè  »  à  l'abri. 

Deve  trattarsi  di  s  u  b  «  sotto  »  e  di  quel  krè,  che  significa  :  cima  di  mon- 
tagna.  Teoricamente,  kn~  rappresenta  un  *cristu  da  crìsta.  Il  senso  di 
a  chokrè  è  indicato  con  precisione  dal  Gauchat  «  Bull,  du  GÌ.  des  Patois 
de  la  Suisse  rom.  »  I,  56:  «à  l'abri  des  intempéries,  quelles  qu'elles 
soient:  vents,  orages,  inondations  ».  Il  Gauchat  aggiunge  che  il  signifi- 
cato originario  della  locuzione  deve  essere  stato  appunto  di  riparo  dal 
vento,  onde  poi  si  disse  di  una  casa  ben  riparata  e  in  senso  figurato  di  cosa 
messa  al  sicuro.  Per  elio-,  si  cfr.  chòa  «riparo»  (deverbale  da  substare 
e  chòa  che  è  appunto  substare  col  senso  di  «cessare  di  piovere»). 

Courfaivre  (Jura  bernois)  :  «  evoulatte  »  allodola. 

Ritengo  che  qui  non  si  abbia  che  una  metatesi  reciproca  per  *ehu- 
vatte.  Abbiamo  infatti  alouvate  a  Chàtenois  (Vautherin,  p.  53).  Per  IV-, 
cfr.  à  Courfaivre  :  eviser  «  aviser  »,  ecordè  «  accorder  »'  e  per  l'inserzione 
di  -r-  dopo  scomparsa  di  t  o  d)  in  contatto  con  vocale  oscura,  cfr.  hovig 
cotariu  «astuccio  per  la  cote  »  (-/e  =  -ariu,  cfr.  tchevig  sagrestano,  pro- 
priamente clavariu).  È  interessante  notare  la  forma  alivè  «alouettes» 
nell'interessante  testo  «Un  dimanche  aux  planchettes »  in  dial.  delle 
«  Montasmes  neuchàieloises»  -  (dove  si  ha  anche  covi  cotariu  . 


1  Questo  e-  non  è  da  confondersi  con  quello  che  si  ha  in  voci  come  eciiene  «  cornes  »  :  egrèt 
gradini  della  scala  pi  eviene  dall'articolo  plur.  agglutinato. 

'  annota  il  Jeanjaquet,  p.  )i  [estr.  dal  Musée  neuchàtelois,  iyi2-i3i  a  proposito  di  a  live:  «Mot 
qui  doit  représenter  le  latin  jLjhJ.i,  mais  qui  n'est  pas  attcsti.'  ailleurs;  on  a  sans  cela  olyèta». 
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Lad.  grig.  «grifleunas»  (femm.  plur.)  «  residuo  del  grasso 

colato  ». 

La  voce  mi  viene  da  Ràtzùns  che  risponde  con  -{un  (o  -4um)  al  com. 
soprasil.  -ini  e  -àun1.  Questo  e  un  nuovo  derivato  di  quel  germ.  griubo 
«  Griehe»  che  il  Mever-Lùbke  considera  al  n°  38y5  e  che  è  cosi  gagliar- 
damente rappresentato  nei  dialetti  franco-provenzali  (cfr.  Tappolet, 
Alemanni  Lclmw.,  p.6oacui  aggiungi:  Montagnes  neuchàteloises  :  gra- 
bon  «résidu  croustillant  de  la  graisse  fondite  »).  Cfr.  frane,  griblette 
«  petit  morceau  de  viande,  de  volaille,  qu'on  fait  griller  après  l'avoir 
barde  de  lard »  (Dict.  gén.,  II,  1 197).  A  Chàtenois  si  ha:  grabon,  creton 
011  résidu  de  la  fonte  de  la  panne».  Nei  Vogesi  meridionali  :  gràbon  «dé- 
chets  de  lard»,  grobon  «petit  morceau  de  lard  coupé»-.  Il  trattamento 
della  vocale  del  radicale  costituisce  un  duro  problema,  ma  non  pare  sia 
possibile  staccare  tutte  queste  voci  da  «  Griebe  ». 

Lomb.    «  rat  (a)   motzón  »   talpa. 

Abbiamo  a  Bellinzona,  per  designare  la  «  talpa  »,  rat  muqón,  a  Ronco 
rat  mù\òn,  a  Brione:  ratamo^ón,  a  Corippo  :  ratamo^ón,  a  Minusio  : 
ratamQ^óri,  ecc.  A  Sonogno  semplicemente  mo^óm  e  cosi  a  Gordola  mo- 
\òn.  C'è  poi,  a  Locamo,  un  rata  mor^ón,  dove  mor\òn  ha  un  -r-  secon- 
dario. 

Queste  voci  non  si  possono  staccare  dal  termine  montile  «  taupinière  » 
della  Franca  Contea,  né  da  moutrigneie  (medesimo  senso)  dei  dial.  del 
dipart.  «  Meurthe-et-Moselle  »,  né  da  inutrè  (Vogesi),  né  da  monteiirnyé, 
sempre  collo  stesso  significato,  del  Jura  bernese  (la  voce  mi  è  data  dal 
dr.  Girardin  di  Courfaivre) 3. 

Siamo  a  un  derivato  di  quell'oscuro  radicale  m.ott-,  che  il  Mever- 
Lùbke  ritiene  germanico  (v.  s.  motta,  n°  5702)  e  che  è  piuttosto  «  pre- 
romanzo non-latino»,  senza  potersi  dire  nulla  di  più  preciso.  Certo  è 
che  questo  mott-  ha  lasciato  numerose  tracce  nelle  lingue  romanze,  col 
senso  di  «  mucchio,  cumulo»,  ecc.,  p.  es.  friul.  mote  «poggio,  isolato  », 


1  II  femm.  è  poi  -éufia,  ma  è  interessante  notare  che  in  una  voce  almeno  rimane  quasi  un 
riflesso  dell'-;»  che  si  sente  nel  corrispondente  maschile  (-éum)  ed  è  curioso  che  questo  m  lo  si 
abbia  in  una  voce  che  non  appare  che  al  femm.,  cioè  spleutna.  pialla. 

s  Nella  «  Table  »  de  VAtlas  ling.   de  la  France,  p.  220  si  legge:  « grobò  résidus». 

5  Vi  sarà  influsso  di  monte.  La  «talpa»  è  quivi  chiamata  boussereit  (cfr.  nei  Vogesi  merid. 
bousoe,  Bloch,  p.  3n). 
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lomb.  ven.  mota  «terra  ammucchiata»,  sopras.  muotta  «colle»,  ecc. 
(Jud.,  «Bull.  d.  dial.  rom.»,  Ili,  1 1,  n.  3).  Da  mott- è  poi  venuto  un 
*mutt-iu,  donde  col  surf,  -one,  si  è  giunti  al  nostro  motóri.  La  talpa  è 
infatti  il  topo  (il  «  ratto»)  che  solleva,  traccia  del  suo  cammino,  dei  pic- 
coli  mucchi  di  terra. 

Sardo:   «tancla»  quota. 

Il  Nigra,  che  si  è  occupato  di  questa  voce  nelle  sue  suggestive  «  Po- 
stille lessicali  sarde  »  («  Arch.  glott.  »,  XV,  493),  ha  scritto  :  «  appa- 
rentemente da  tanta,  sottintendendo  parte,  come  nel  corrispondente 
quota».  Io  ho  manifestato  il  sospetto  che  il  sicil.  tamia  «taglia»  sia 
d'origine  spagnuola  «Arch.  rom.»  II,  q3,  n.  1).  In  ispagnuolo  esiste  in- 
fatti tanda  con  vari  sensi,  uno  dei  qali  è  quello  di  «  tassa,  taglia  ».  In  Sicilia 
abbiamo  anche  tanna  (stesso  senso)  registrato  dal  Traina  (p.  447),  il  quale 
pensava  al  lat.  danda.  Il  Meyer-Lùbke,  n°  8562  accetta,  senza  più,  per 
il  sardo  (camp.)  il  tanta  del  Nigra. 

È  impossibile,  a  mio  vedere,  disgiungere  tutte  queste  forme,  delle 
quali  una,  e  cioè  la  spagnuola,  esclude  quasi  perentoriamente  la  base 
tanta.  Ma  altrettanto  può  dirsi,  a  ben  guardare,  delle  altre  forme,  poiché 
per  il  siciliano  si  può,  è  vero,  citare  un  tannu  (tanto),  ma  questa  voce  ha 
subita  senza  fallo  l'  analogia  di  quannu,  come  è  dimostrato  dal  senso  che 
ha  di  «allora»  («  Rend.  Ist.  Lomb.  »,  XL,  1121)1.  Invece,  se  si  parte  da 
danda,  grazie  alla  dissimilazione  di  d-d  in  t-d  tutto  si  spiega.  Tutto  sì 
spiega  egregiamente,  salvo  una  cosa,  e  cioè  l'estensione  enorme  che 
avrebbe  avuta  la  base  dissimilata  *tanda.  Non  intendo  escludere  asso- 
lutamente la  possibilità  che  una  medesima  dissimilazione  sia  avvenuta 
indipendentemente  in  più  luoghi  o  abbia  avuto  luogo  in  antico  sì  da  es- 
sersi estesa  in  territori  anche  lontani,  ma  mi  par  più  logico  pensare  nel 
caso  di  danda,  (che  a  salvarle  il  d-  aveva  vicino  il  verbo  dare)  che  siasi 
verificata  dapprima  in  un  centro,  donde  poi  siasi  propagata.  La  storia 
dei  contatti  italo-spagnuoli  ci  invita  a  pensare  allo  spagn.  tanda,  come 
alla  forma  originaria8. 


1  Altrettanto  si  dica  digli  ant.  sicil.  intanati  -1.  Bologna,  Costit.  bened.,  p.  5;  Casella,  /•.'/•. 
di  hi  nostra  tignuri,  p.  101.  Si  sa  che  ni  in  nd  è  particolarmente  abbruzzese,  parzialmente  mar- 
chigiano e  napoletano  (e  anche  albanese,  cfr.  kendoi  ca  n  ta  r  e). 

'  A  questa  ipotesi  parrebbe  opporsi,  dico,  il  tanna  (con  il  suo  «ni.  ma  lasciando  stare  i  dial. 
centrali  <  oiitto-merid.  continentali,  pei  quali  si  hanno  antichi  esempi  di  nn,  (p.  cs.  slaicnn» 
nelle  «  Miracoli'  de  Roma  »,  ecc. i  sulla  cronologia  di  nn  da  nd  in  siciliano  e  sopra  tutto  sulla 
durata  del  fenomeno    Messina  ha  nd  e  nn}  molto  vi  sarebbe  da  dire. 
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Courfaivre  (Jura  bernois)  :  «  tchefa  »  grenier  sur  la  grange. 

Nient1  altro  che  «catafalco  »,  dal  momento  che  abbiamo  in  antico 
frane,  la  forma  chafaud  (échafaud)  e  che  a  Courfaivre  ca-  viene  a  tche-  e 
al-\-  cons.  ad  -à  cfr.  tchevéyg  a  cheville  »  ;  fa  «  falce  »,  mertehd  «  maré- 
chal»,  ecc.).  ^Queste  linee  erano  già  scritte  quando  ho  veduto  citato  nel 
Bloch  [Les  parlers  des  Vosges  mér.,  Paris,  1917,  p.  279)  il  vocabolo 
chofò  «grenier  au  dessus  de  la  grange»  dichiarato  naturalmente  in  iden- 
tico modo]. 

Giulio  Bertoni. 


Ant.  lomb.  «  frasata  »  e  tergest.  «  belisis  ». 


1.  Ant.  lomb.  «  frasata  »  specie  di  copertura. 

Il  fedele  della  confraternita  di  Santa  Marta  a  Como  e  a  Darò  (Bellin- 
zona),  una  volta  morto,  doveva  essere  coperto  di  «  una  frasata  senza 
lenzolo  »  e  cosi  coperto  doveva  essere  portato  alla  sepoltura.  Il  Sal- 
vioni,  che  ha  pubblicato,  nel  mode»  che  ora  vedremo,  i  brevi  Statuti  di 
codesta  Confraternita  («  Boll.  stor.  d.  Svizz.  ital.  »,  XXVI,  81-91),  ci  dice 
che  la  frasata  era  una  «  coltre  di  lana  »,  senza  aggiungere  una  parola  di 
commento.  Il  commento  raggiungere'»  io,  ma  non  già  alla  frasata,  che 
potè  essere  di  lana  come  di  altra  materia  greggia  o  rude1,  sì  bene  all'edi- 
zione degli  Statuti.  I  quali  difficilmente  potevano  essere  pubblicati  con 
maggiore  negligenza.  Leggesi,  ad  esempio,  nel  ms.  (Cap.  1):  «  ordinamo 
che  zaschaduna  cossa  immobile  che  pervegnia  ala  nostra  casa»,  e  il  Sal- 
vioni  salta  il  che.  Nella  rubrica  del  cap.  Vili,  si  legge:  «  Como  li  de- 
uoti  si  deno  pregare»  e  il  Salvioni  stampa  se,  mentre  si  è  il  noto  sic 
enfatico  degli  antichi  testi.  E  il  contrario  gli  accade  per  la  rubr.  del 
cap.  XXII,  dove  un  se  pron.  è  necessario  al  senso:  «  Como  li  devoti  se 
deno  acusare  de  li  soy  defeti».  Il  Salvioni  stampa:  si  e  defedi.  Al 
cap.  XXX,  il  ms.  ha  correttamente:  «  Como  li  compagni  se  deno  core- 
zere  luno  e  laltro  »  e  il  S.  stampa  :  «  luno  con  laltro  e  mette  in  mostra  questa 


1  Anche  in  sardo  abbiamo  frassata  e  in  siciliane  franata  «coperta»,  voci  che  il  Wagner,  in 
Arch.  stor.  sardo,  III,  386  ritiene  d'origine  spagnuola,  del  che  io  mi  permetto  di  dubitare. 
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frase  nel  suo  glossarietto.  Al  cap.  XXIV,  il  ms.  ha:  «sei  hauesse  qualche 
cossa  de  conferire  »  e  il  Salvioni  stampa:  «  da  conferire».  Ma  v'  e  di  più. 
A  p.  io  dell' estr.  (e.  ior  del  ms.),  dopo  il  terzo  capoverso,  è  saltato  un 
paragrafo  intero,  cioè  :  «  Anchora  ali  altri  che  fano  caritade  con  quili  de  la 
disciplina  .  altri  quaranta».  E  vi  sarebbe  altro  da  osservare,  ad  edifica- 
zione dei  lettori,  se  il  tempo  e  lo  spazio  non  fossero  cose  preziose  e  se 
anche  noi,  come  di  solito  il  Salvioni,  sentissimo  il  gusto  piccino  di  fare 
altrui  la  lezione.  Questi  Statuti  non  avrebbero  meritato  l1  onore  di  essere 
fatti  pubblici  (un  caso  di  -/-  intervocalico  in  r  si  risolve  in  un'illusione 
dell'editore  e  non  v'è  un  solo  fenomeno  veramente  importante)  ;  ma, 
decisane  la  stampa,  questa  almeno  avrebbe  dovuto  essere  decorosa. 

2.  Tero-est.   «  lis  belisis  »  corredo. 

Sono  vani  gli  sforzi  del  Salvioni  per  leggere  in  questa  voce  un  *  benise 
e  per  mandarla  col  lomb.  benis  «confetti»  (Misceli.  Hortis,  p.  /5q). 
Scrive  egli  che  *  benise  sarà  stato  «uno  speciale  regalo  fatto  in  occasione 
di  nozze»  e  che  poi  il  vocabolo  sarà  venuto  a  dire,  in  genere,  «  regalo 
nuziale  ».  Ma  tra  questi  regali  —  continua  il  S.  —  potevan  esserci  oggetti 
di  adornamento  e  di  vestiario;  onde  si  arriva  (con  un  po'  di  buona  vo- 
lontà, aggiungo  io)  al  senso  di  «  corredo  ».  E  poiché  —  continua  il  S.  — 
tra  i  regali  eran  cose  di  ornamento,  poteva  in  benis  immettersi  «  bello». 
E  così  il  piran.  belisie  «dolciumi»  e  il  rovign.  bunéisie  (stesso  senso) 
sarebbero  da  giudicarsi  alla  medesima  stregua. 

La  verità  sarà  molto  probabilmente  tutt' altra  cosa  o,  di  più,  sarà  pro- 
prio il  contrario  di  ciò  che  il  S.  crede.  S'egli  avesse  spinto  lo  sguardo 
oltre  la  Lombardia,  avrebbe  trovato  che  l'idea  di  «bellezza»  (anzi  di 
«bellezze»)  per  gli  ornamenti  della  sposa  è  rappresentata,  a  ragion 
d' esempio,  da  certi  termini  provenzali,  che  gettano  una  bella  luce  sul 
lato  semantico  del  nostro  problema.  Ricorderò  qui:  louj  zónt'rs  della 
Haute-Loire  «  les  dorures  de  la  fìancée  »  e  osserverò  (cosa  che  ognun  sa) 
che  Sónfg  (femm.  Senta)  significa  appunto  «bello».  Non  vedo  nessuna 
ragione  plausibile  per  rifiutarmi  ad  ammettere  ciò  che  suggerisce  il  buon 
senso  :  che,  cioè,  l'idea  di  «bello»  stia  alla  base  di  quell'ordine  o  teoria 
di  pensieri  che  s'aggira  intorno  al  concetto  di  «corredo».  Tutt'al  più  si 
potrebbe  sostenere  che  pel  rovign.  bunéisie  il  Salvioni  avesse  ragione. 
E  allora  occorrerebbe  ammettere  che  il  piran.  belisie  dipendesse  da  un 
anteriore  '  benisie.  Tutte  ipotesi  inutili,  quando  si  pensi  che  la  voce  di 
Rovigno  altro  non  deve  essere  che  un  *  beleisie  incrociatosi  con  «  buo- 
no   .  ha  confronti  semantici  fra  lingua  e  lingua,  fra  dialetto  e  dialetto, 


VARIETa    E    ANEDDOTI  2  I  7 

i  nostri  studi  non  possono  trarre  che  un  proritto  reale1,  poiché,  malgrado 
i  suoi  vari  aspetti,  lo  spirito  umano  è  uniforme.  Gli  oggetti  del  corredo 
della  sposa  sono  stati  concepiti  quali  «  le  bellezze  »  così  nel  tergestino, 
come  nel  provenzale  e  in  chissà  quanti  altri  linguaggi  del  globo. 

Giulio  Bertoni. 


Appunti  di  toponomastica  iesina2. 


Ante,  ut  fama  docet,  tellus  possessa  Pelasgis, 
Quis  Aesis  regnator  erat  fluvioque  reliquit 
Nomen  et  a  sese  populos  tum  dixit  Asilos. 

Cosi  Silio  Italico3,  facendo  derivare  il  nome  della  città  di  Jesi  dal  so- 
lito oponimo.  E  intorno  a  tali  versi  hanno,  naturalmente,  lavorato  con 
più  o  meno  felice  fantasia,  quasi  tutti  gli  storici  cittadini  intessendo  fa- 
vole tanto  eleganti  quanto  inutili. 

Noi  riteniamo,  come  altri  ha  già  osservato,  che  il  nome  Jesi  derivi 
dalla  radice  italica ais:  sacro,  fortunato,  propizio4  luogo  cioè  messo  sotto 
la  protezione  della  divinità,  in  quanto,  come  è  noto,  rappresentava  il 
confine  tra  i  Picenti  e  i  Galli. 

Quanto  alla  storia  della  città,  memore  del  «  ne  sutor  ultra  crepidam  », 
mi  limiterò  a  riportare  qualche  brano  di  quanto  con  felice  sintesi  ha 
scritto  il  mio  carissimo  amico  Dott.  E.  Massaccesi5  :  Nel  movimento 
invasore  gallico  dei  secoli  V  e  VI,  una  delle  più  audaci  tribù  celtiche 
(Senoni)  si  spingeva  vittoriosa  fino  all'  Aesis  (Esino),  e   conquistato  il 


1  Cfr.  Archivimi  romanicrtm,   II,  58-62,  i32. 

2  Nel  preparare  il  materiale  per  il  mio  studio  sul  moderno  dialetto  di  Jesi  («  Zeitschr.  »,  XXXV, 
1910,  fase.  6)  e  sulla  fonetica  dell'antico,  mi  è  occorso  di  trovare  parecchi  nomi  di  località  che, 
messi  insieme  e  studiati,  hanno  dato  origine  a  questi  brevi  appunti  di  toponomastica.  Ho  detto, 
e  non  a  caso,  «  appunti»  perchè  i  nomi  locali  qui  esaminati  sono  quasi  tutti  contenuti  entro  gli 
odierni  confini  del  comune  di  Jesi,  tranne  pochissimi  che  appartenevano  all'antico  territorio  me- 
dievale. Mi  sono  imposto  tali  limiti  anche  perchè  lo  studio  della  toponomastica  di  tutta  la  valle 
dell'Esilio,  mi  avrebbe  portato  fuori  delle  indagini  dialettali  da  me  già  fatte,  obbligandomi  o  a 
dare  per  ogni  voce  la  spiegazione  fonetica  o  morfologica  relativa  ai  dialetti  dell'alta  valle  del- 
l' Esio,  oppure  a  far  precedere  uno  studio  particolare  delle  varie  parlate  attraverso  le  quali  scorre 
1'  Esino. 

3  Puri.,  Vili,  443-443. 

4  Sono  note  le  forme  italiche  aia,  aisis,  aisos,  aisusis,  ecc.  Confr.  la  forma  greca  oùat;  di 
Strabene  ed  altre  simili  di  Appiano,  Plutarco,  ecc.  Il  Brozzi  fa  derivare  questa  voce  da  una  ra- 
dice is  =  acqua. 

8  Jesi.  Note  storico-topografiche,  Jesi,  Fiori,  1908. 


2l8  RICCARDO    GATTI 

territorio  tra  Rimini  e  Jesi,  costrinvega  gli  antichi  abitatori  a  ritirarsi 
verso  ovest,  sull'Appennino  (Umbria).  E  l'Esino,  già  contine  tra  gli 
Umbri  e  i  Picenti,  diveniva  confine  settentrionale  d'Italia  tra  la  razza 
italica  e  la  razza  celtica;  e  Jesi  l'ultima  città  conquistata.  Della  domina- 
zione gallica  nulla  rimane  nella  nostra  città;  ma  nelle  vicinanze  di  Arce- 
via  e  di  Serra  S.  Quirico  vennero  alla  luce  necropoli  preziosissime.  Chia- 
rissime influenze  celtiche  si  notano  nei  dialetti  di  tutto  il  territorio  occu- 
pato allora  dai  Senoni. 

Da  iscrizioni  del  tempo  degli  Antonini,  Jesi  ci  appare  colonia  romana. 
Basandosi  sulla  testimonianza  di  Velleio  Patercolo  (I,  14.8)  e  sosti- 
tuendo l'incognita  Aesulum  con  la  nostra  Aesium,  quella  colonia  vi  fu 
con  molta  probabilità  dedotta  nel  247  avanti  Cristo  ;  la  tribù  cui  fu 
ascritta  fu  sicuramente  la  Pollici.  La  magnificenza  della  città  e  i  favori 
largiti  dagli  imperatori  alla  colonia  Esiliate  ci  sono  largamente  docu- 
mentati dagli  avanzi  di  quel  periodo,  e  sopratutto  dalle  terme  scoperte 
casualmente  nel  i55q  in  cortile  sive  reclaustro  Sancti  Floriani. 

La  tradizione  ricorda  come  primo  vescovo  di  Jesi  quel  S.  Settimio, 
martire  delle  persecuzioni  di  Diocleziano,  venerato  anche  oggi  come 
patrono  ;  da  ciò  possiamo  arguire  che  la  città  fosse  sede  vescovile  fin  dai 
primi  anni  del  secolo  IV  dopo  Cristo  ;  e  che  rimanesse  sempre  tale  ce  lo 
assicura  la  serie  quasi  continua  dei  vescovi  che  troviamo  nei  ricordi  delle 
cronache  e  dei  documenti  e  nelle  memorie  rimasteci  negli  atti  dei  Concili. 

Ma  al  pari  delle  altre  città  della  regione,  tocca  dall' avvicendarsi  del- 
l'onda barbarica  settentrionale  decadde  ;  e  nel  j56  la  troviamo  compresa 
nella  malaugurata  donazione  di  Pipino  a  Stefano  II  papa,  mentre  sulle 
rive  dell'  Esino  sorgevano  ben  ventisei  abbazie  della  regola  di  S.  Bene- 
detto, che  validamente  contribuirono  a  tener  desto,  sotto  l'ignoranza  e 
l'apatia  generale,  il  culto  della  civiltà. 

Ma  alla  scintilla  di  libertà  sprigionatasi  nel  sacro  fuoco  comunale  la 
città  di  Jesi  si  desta  dal  letargo  secolare,  e,  una  tra  le  prime,  si  regge  a 
completa  autonomia  ;  fin  dalle  prime  memorie  scritte  esistenti  negli  ar- 
chivi locali  (secolo  XII)  appare  comune  libero,  con  governo  repubbli- 
cano non  privo  di  reminiscenze  classicheggiami  (consules). 

Alla  fine  del  secolo  XII  comincia  il  movimento  espansionista  del  Co- 
mune :  il  primo  documento  che  ce  lo  attesta  agli  inizi  è  quello  del  1 194 
con  cui  Trasmondo,  conte  di  Morrò,  sottomette  a  Jesi  il  proprio  castello  ; 
altre  soggezioni  e  aggregazioni  si  succedono  nello  stesso  secolo  e  nel  se- 
colo seguente  fino  a  dare  al  fiorente  e  libero  Comune  quella  vasta  esten- 
zione  di  territorio.,  che  avanza  quasi  del  doppio  la  circoscrizione  del- 
l'odierno mandamento  e  la  fedeltà  di  poco  meno  che  quaranta  castelli. 


VARIETà    E    ANEDDOTI  219 

La  Magnifica  Republica  Esina  nei  secoli  XIII  e  XIV  si  trova  nel  pe- 
riodo di  maggiore  floridezza.  Ghibellina  sempre,  benché  costretta  a 
ritornare  spesso  sotto  l'  alta  sovranità  della  Chiesa  sussulta  di  lotte  in- 
testine di  partito  e  attacca  frequenti  litigi  con  le  città  confinanti. 

È  questo  il  tempo  in  cui  la  città  e  il  suo  territorio  sono  più  che  mai 
travagliati  dalle  discordie  di  parte  e  dalle  ambizioni  di  tirannelli  avidi  di 
potere;  si  può  dire  che  non  passa  giorno  che  sulle  vie  non  scorra  sangue 
cittadino:  al  primato  si  succedono  la  parte  guelfa  e  la  parte  ghibellina, 
che  van  perdendo  le  loro  idealità  politiche  e  diventano  segnacolo  di  po- 
tere; e  pur  di  mantenersi  la  signoria,  i  Baligani,  i  Baldassini,  i  Simonetti 
si  adattano  secondo  le  circostanze,  a  fare  da  Vicari  imperiali  o  da  Ret- 
tori della  Chiesa  ;  bande  mercenarie  nostrane  e  straniere  corrono  il 
paese. 

Parve  per  un  momento  che  la  mente  e  la  spada  del  cardinale  Egidio 
d'Albornoz,  inviato  da  Innocenzo  VI  a  riconquistare  i  paesi  perduti, 
avesse  nel  1 355  dato  un  assetto  definitivo  alle  cose  delle  nostre  contrade: 
vinte  facilmente  le  piccole  signorie  formatesi  nella  Romagna  e  nelle 
Marche,  ritolse  Jesi  ai  Malatesta  di  Rimini,  che  l'avevano  per  poco  te- 
nuta. Ma  il  governo  papale  non  poteva  mettere  radici  profonde.  Così  la 
pace  non  potè  durare  a  lungo  :  i  Simonetti  ripresero  la  signoria  della 
città,  ma  dopo  pochi  anni,  nel  1408,  per  le  loro  crudeltà  e  per  le  loro 
angherie  ne  furono  cacciati  a  furia  di  popolo.  Seppe  profittare  dell'oc- 
casione il  capitano  di  ventura  Braccio  da  Montone,  che  se  ne  acquistò 
la  signoria,  e  la  tenne  fino  alla  morte,  avvenuta  nel  1424;  dopo  di  che 
passò  di  nuovo  al  papa. 

Gli  avvenimenti  posteriori  hanno  poca  importanza  storica  :  nel  1433 
Jesi  apre  esultante  le  porte  a  Francesco  Sforza  e  rimane  fino  al  1447 
sotto  la  sua  signoria,  con  una  fedeltà  inalterata,  piena  di  devozione  e  di 
eroismo;  nel  1 5 1 7  è  preda  di  un  terribile  saccheggio  perpetrato  dalle 
masnade  di  Francesco  della  Rovere,  duca  d'  Urbino,  in  cui  il  nostro 
Archivio  Comunale  ebbe  a  soffrire  quelle  perdite,  di  cui  oggi  risentiamo 
le  dolorose  conseguenze. 

Tra  le  città  marchegiane  più  bollenti  di  patriottismo  ed  assetate  di 
libertà,  Jesi  diede  sempre  e  dovunque  sostanze,  sacrifici  e  sangue  per 
la  redenzione  dalla  secolare  schiavitù  austriaca  e  papale:  ci  commuove 
ancora  il  ricordo  dei  nostri  vecchi  generosi,  che  sfidando  l'occhio  felino 
del  Santo  Uffìzio  e  affrontando  impassibili  il  piombo,  il  capestro  e 
l'ignominia  del  bastone  tedesco,  ci  preparavano  un  avvenire;  e  Cialdini 
passava  per  Jesi  il  i5  settembre  1860  e  se  ne  impadroniva  senza  spargi- 
mento di  sangue,  accolto  come  liberatore  dalla  cittadinanza  festante. 
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I.  Nomi  locali  derivati  da  nomi  di  persona. 

.4.  In  forma  primitiva:  Albinus:  Albino  contrada  a  N.-E.  di  Jesi, 

presso  la  linea  ferroviaria  e  anche  Fontalbino —  Sabinus:  Savino  (mol- 

lia),  Mollia  de  Savino  (Docum.  1029,  tratto  della  sponda  del  fiume  Esino 

-  Lucanus:  Lucano,  mominato  nelle  carte  del  11 77  come  pertinenza 

di  Monsanvito.  Manfredo  (terra)  presso  Chiaravalle. 

B.  Derivati  per  -ano  da  gentilizi  latini;  Annianu  (Annius)  :  Anti- 
gnano  da  ante  Annianum,  luogo  di  confine  fra  il  territorio  di  Jesi  e  quello 
di  Senigallia  —  Argianu  (Argius)  :  Ar giano  fosso  d'A.,  segnava  tratto  di 
confine  a  S.  dell'antico  territorio  di  Jesi  —  Camarianu  (Camarius, 
Camerius)  :  Camuriano  presso  Cupramontana  [r]1  —  Camparianu 
(Camparius,  Campilius):  Campalliano  presso  Staffolo  [?]  —  Cassianu 
(Cassius):  Cassiamo,  presso  Chiaravalle  —  CLODiANu(Clodius):  Clodiano 

—  Folianu  (Folius)  Foliano  e  Fogliano,  come  le  precedenti,  antiche  con- 
trade del  territorio  iesino  —  Fusianu  (Fusius)  Fogiano,  fosso  di  Fug- 
giano  territorio  di  confine  ad  O.  dell'antico  territorio  nelle  carte  diplo- 
matiche. In  Toscana  :  Fusano  Fuciano 2 —  Laber  ianu  (Laberius,  forse 
anche  Appuleius)  Lappurano,  confine  di  terre  presso  Mugo  e  la  Rossa3 

—  Mantianu  (Mantius)  Mancano,  fossato  non  lungi  dall'  Esino  —  Mar- 
tianu  (Martius)  Mainano,  nominato  come  pertinenza  di    Monsanvito 

—  Marciane  -a  (Marcius)  :  Marciana  (vallis)  luogo  di  confine  tra  il  ter- 
ritorio di  Jesi  e  quello  di  Senigallia,  Montemarciano,  ridente  paese  a 
N.-O.  di  Jesi  presso  l'Adriatico  —  Mulianu  Mulius)  :  Molliano  presso 
T  Esino.  Si  può  anche  pensare  ad  un  mollianus  cioè  appartenente  a 
Moglie  (Vedi  $  V).  Mussianu  (Mussius)  :  Mosciano,  in  dialetto  Moscia 
e  Muscià  (Castr.  Mussiani),  paesello  a  N.-O.  di  Jesi,  chiamato  con  R° 
Decreto  del  1860  Monsano  per  una  errata  ricostruzione  della  voce  dia- 
lettale ed  a  cui  spingeva  anche  la  posizione  —  Murrianu  (Murrius), 
qui  va,  forse,  Monte  Morano  detto  generalmente  la  montagna  della  rgscia 
(rossa)  nel  subappennino  marchegiano  —  Octavianu  (Octavius),  forse 
qui  va  messo  Tabano  in  dialetto  Tab<i,  contrada  ad  O.  della  città.  Certo 
questa  etimologia  non  soddisfa  troppo*,  ed  allora  potremmo  pensare  ad 


1  (Come-  appare  dai  punti  interrogativi  die  pongo  fra  parentesi  quadre  accanto  ad  alcuni  etimi, 
io  non  condivido   punto  tutte  le  idee  e  suggestioni   del  Gatti  in  questo    suo  utile  lavoro.     G.  B.] 

1  S.  Pieri,  Italia  Toponomastica  della  valle  dell'Arno.  In  Rendiconti  dell'Accademia  dei  I.in- 
1  lasse  di  Scienze  Morali,  Storielle  e  Filologiche,  serie  V,  fase.  7-10.  Roma  1911. 

'  (Etimo  improbabile,  come  i  precedenti  di  Camuriano,  Campalliano  e  quello,  che  segue,  di 
Tabiano.    G.  B.l 

1     Direi  anzi  che  non  sodisfa  punto.    G.  ILI 
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un  Tabanum  nel  senso  di  auxilium;  certo  il  colle  alto  ed  ameno,  e  domi- 
nante un'ampissima  distesa  di  territorio,  poteva  essere  un  vero  auxilium 
alla  città.  Si  potrebbe  pensare  anche  all'osco  Tafanies  [?]  — -  Rubil- 
lianu  (Rubius);  Rubelliano,  Rovegliano  sulla  sinistra  del  torrente  Ce- 
soia (Castr.  Rovelliani)  —  Rutilianu  (Rutilius):  Rutulano  [?|  —  Sr- 
sianu  (Sisius)  Scisciano,  dialetto  Scisela  piccola  borgata  di  montagna  a 
S.  di  Jesi1  Talli  a  nu  (Tallius,  Thallius)  :  Talliano  nel  luogo  dell'odierna 
Maiolati. 

Aggiungeremo  ancora:  Miìcio:  Muscionis  flumen  in  dialetto:  el 
fiume  del  Moscio  ed  anche  Musò  [?];  costituiva  il  limite  S.  dell'antico 
territorio  di  Jesi. 

Da  Paganus  abbiamo  Paganelli)  e  selva  del  Paganello  nel  territorio 
di  Cupramontana. 

Da  Walding  abbiamo  Guardengo  (Dominio  di  Gualdo?)  [?],  fosso  ed 
antica  selva  tra  Morrò  e  Monsanvito.  Qui,  credo,  ci  troviamo  innanzi 
al  suffisso  germanico  -engo,  frequente  in  molte  parti  dell'  Italia  setten- 
trionale. 

Da  Bassanus  abbiamo,  forse,  Bassanaco  con  il  noto  suffisso  celtico 
che  è  assai  comune  in  quei  paesi  dove  influirono  notevolmente  popoli 
celtici. 

II.  Nomi  locali  derivati  da  nomi  di  piante. 

Albula  (da  populus  alba):  Albarello  sorgeva  nel  distr.  dell'odierno 
Morrò  d'Alba;  Albarici  luogo  di  confine  tra  Jesi  e  Chiaravalle;  Alba- 
nacci  via  sottostante  alla  città  dalla  parte  di  N.-E.;  Alvareto  (Castella- 
rum  Alvareti),  pare  sulle  colline  a  mezzogiorno  della  città.  Il  Flechia, 
come  si  sa,  ritiene  che  nella  maggior  parte  dei  nomi  come  questi,  o 
simili  a  questi,  sia  da  vedersi  più  una  connessione  con  albera,  albaro 
significanti  una  specie  di  pioppo,  che  con  l'appellativo  generico  albero 
=  arbor*.  Betulla,  Betula:  Petula3  e  Bidolletti  a  N.-E.  della  città 

—  Canna:  Cannuccia,  contrada  di  là  del  fiume  a  S.-E.  ;  Cannettaccia  a 
N.  della  città;  Canneto,  presso  Morrò  —  Carex:  Caretola  S[ '  Mauritii 

—  Carpinus:  Carpineto  presso  Cupramontana  (Il  solito  -eto  come  Lo- 
reto, ecc.)  —  Castane  a:  Castagnola  (silva)  ;  occupava  quasi  tutto  il 
luogo  dell'odierna  Chiaravalle,  e,  in  tempi  più  antichi,  si  estendeva  dal 
mare  sin  quasi  alla  città. 


1  Altri  ha  pensato  ad  ^lesianum  perchè  tocca  1'  Esino. 

1  G.  Flechia,  Di  alcune  forme  de'  nomi  locali  dell'  Italia  superiore.  Memorie  della  reale  acca- 
demia delle  Scienze  di  Torino,  2"  serie  1873. 

3  Non  di  tutte  le  località  ho  potuto  stabilire  1'  ubicazione. 
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Cerrus:  Cerreto  località  a  N.  di  Jesi;  Cerlongo  =  Cerro  lungo  — 
Cickr  attraverso  cicercula:  Cicerchia  ponte  ad  E.  della  città  — 
Da  Conia  (poma  silvatica  vel  fructus  cipressi  quod  conum  imitetur, 
Gloss.  Pap.l,  può  derivare  Coni  (le):  Fundum  le  coni  presso  l'odierna 
Chiaravalle  [?]  —  Da  Cornus  abbiamo,  forse,  Corinaldo  (confr.  Cer- 
taldo)  —  Fa  gus  :  Faete  (Castr.  Faete)  a  tre  miglia  da  Apiro  (confr.  iesino 
maese  per  maggese)  Farnus:  Farnascolo  presso  Chiaravalle  —  Ficus: 
Ficariola  e  forse  anche  Ficano  presso  Apiro  Foeniculum:  Fenoc- 
chiara  —  Filix:  Filetto  territorio  di  confine  a  N.  dell'antico  comune 
di  Jesi;  Felicareto  presso  Chiaravalle,  e  forse  anche  Filone  —  Granum, 
postulando  un  'granitus  abbiamo  Granido  fosso  che  scorre  da  N.-O. 
ad  E.  e  si  gitta  neh'  Esino,  Granitella  ;  Grancetta  a  N.-E.  di  Jesi  dimi- 
nutivo di  Grancia  =  fattoria  ;  ant.  frane.  Granché  (basso  lat.  granica, 
granea)  [?]  —  Hordeum:  Orgiolo  ^Castr.  Orgioli),  presso  Monsanvito 
—  Laurus:  attraverso  laurioli:  Aroli  derivato  per  discrezione  da 
Laroli  piccola  ed  antichissima  chiesa  nelle  vicinanze  di  Monsano  ;  il 
luogo  è  ancor  oggi  pieno  di  piante  di  alloro  —  Lilium  :  Liliano  degli 
antichi  documenti,  oggi  Giglione,  contrada  a  N.-O.  di  Jesi  —  Malus: 
Melano  villa  nel  territorio  di  S.  Marcello  —  Morus  Morruco  contrada 
presso  Monsanvito  ;  Moreggio  contrada  a  N.-E.  della  città  — Nux  attra- 
verso nucicula:  Nocicchie  ;  Nocella  fosso  ad  E.  di  Jesi  —  Panicum: 
Morrò  panigale,  nel  luogo  ove  ora  si  trova  Castelbellino  —  Pirus:  Pe- 
reto luogo  di  confine  tra  il  territorio  di  Jesi  e  quello  di  Senigallia;  qui, 
forse,  va  messo  anche  Apiro  (Castr.  Piri  o  Pire)  piccolo  paese  alle  falde 
del  S.  Vicino  —  Pitys  (nCxvg)  attraverso  *piticulum  Piticchio  luogo 
di  confine  ad  O.  dell'antico  territorio  di  Jesi  —  Prunus:  Brignalara, 
fosso  ad  E.  della  città  presso  l'Esino  [?]  —  Quercos:  Querceto  —  Ro- 
bub  :  Roverale,  contrada  presso  Chiaravalle  —  Sanguen:  Sanguineto, 
contrada  presso  Chiaravalle  —  Spina:  Spina,  contrada  del  territorio  di 
Jesi  a  circa  3  k.  dalla  città  aS.  —  Taxus:  (Villa  Tassenarie),  situata  tra 
Rosoro  e  Montecarotto,  vi  si  trovava  una  grandissima  selva,  nel  cui 
luogo  c'è  ora  una  contrada  chiamata  le  tassenare. 

III.  Nomi  locali  indicanti  condizione  botanica  in  generale. 

r  r  a  ci  a  e  :  Fratte,  contrada  ad  E.  di  J  esi  —  H  e  risa:  Frbarella,  con- 
trada adiacente  alla  città  presso  il  borgo  Garibaldi  —  Macula:  Macchie 
fundum  le  macie  ,  presso  l'odierna  Chiaravalle  —  Prati-m:  Pratacci 
(fosso  dei  ,  formava  il  limite  ad  E.  dell'  antico  territorio  di  Jesi  —  Silva: 
Selva  torta,  a  N.   di  Jesi;  Selva  lunga;  Selva  bandita,  luogo  di  confine 
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tra  il  territorio  di  Jesi  e  quello  di  Senigallia  —  Stirpus:  Sterparci  e 
Streppara,  antica  selva  lungo  la  via  Clementina,  a  destra  —  Viridar  ium: 
Versiere,  contrada  ad  E.,  tra  il  fiume  e  la  città —  Wald:  Gualdo,  bosco 
tra  la  via  per  Ancona  e  l'  Esino,  forma  dovuta  ad  influenza  francese, 
come,  forse,  anche  Orgiolo.  Il  Gianandrea  ritiene  che  questo  nome  ger- 
manico, con  altri  ancora,  sia  un  vestigio  della  dominazione  longobarda 
nelle  Marche  '. 

IV.  Nomi  locali  derivati  da  nomi  di  animali. 

Aquila:  Accola,  Accoli  (Castr.  Aquile)  sorgeva  a  3  km.  da  Cupra- 
montana.  Si  potrebbe,  forse,  pensare  anche  ad  un  aquula  nel  senso  di 
ruscelletto,  ecc.  A  vis  attraverso  Augellus:  Uccelli  e  Ugelli  a  N.-E.  di 
Jesi;  Uccellanda  in  collina  a  N.  —  Biscia:  (Per  T  etimologia  così  di- 
scussa V.  O.  Piangiani:  Voc.  Etim.)  Biscia  e  Bisciato,  località  a  destra 
dell'  Esino  Bos:  Boara,  contrada  a  N.-O.  di  Jesi.  La  v  intervocalica 
cade  regolarmente  nello  iesino'2.  Vi  si  potrebbe  forse  aggiungere  Boardo, 
piccola  selva  vicino  alla  contrada  Gangalia.  —  Dracaena:  Raganella, 
strada  che  da  S.  Lucia  conduce  a  S.  Marcello  ad  O.  di  Jesi  [?]  —  Leo: 
Boccaleone  a  S.-O.  sui  colli —  Lumbricus:  Umbricara  fosso  a  S.-E.  di 
Jesi.  Forma  con  discrezione;  in  Toscana  abbiamo  Umbricaia;  nello 
iesino  ad  -aia  corrisponde  normalmente  -ara  (il  solito  -ara  di  Falconara, 
Cavallara,  ecc.).  —  Lupus:  Cantalupo  presso  L.  Marcello;  ponte  del 
lupo  a  S.-O.  della  città.  Non  c'è  bisogno  di  dire  che  anticamente  il  lupo 
era  frequente  nei  boschi  che  circondavano  la  città.  Mus  qui,  forse,  va 
Mustiola  (e  S.  Mustiola)  villa  nelle  pertinenze  di  Poggio  S.  Marcello  — 
Vacca:  Vaccarile,  forse  Belvedere. 

V.  Nomi  locali  indicanti  condizioni  del  suolo. 

Brécha:  Breccia*  —  Campus:  Campolungo  contrada  ad  O.  della  città; 
Camporotondo  —  Canalis:  li  Canali  contrada  del  territorio  iesino  no- 
minato in  atto  enfitentico  nelle  carte  dell'Abbazia  di  Valfoncina  — 
Collis:  Collegrato  ad  E.  di  Jesi;  Colle  piacevole  a  N.-E.;  Colle  della 
Figura;  Colle  pacifico  ad  E.;  Coltnontano  —  Gangalia:  (Vox  ignotae 
mini  originis,  qua  signifìcatur  quaedam  argilla?  species.  Forcellini)  Gan- 
galia contrada  a  S.  della  città  ;  bisogna  notare  che  i  contadini  chiamano 


1  A.  Gianandrea,  Il  Palalo  del  Comune  di  Jesi.  Jesi,  tip.  Ruzzini  1877. 
-  R.  Gatti,  //  Dialetto  di  Jesi,  Estratto  dalla  Zeitschr.  f.  rom.   Philol.,  Halle  1910. 
3  [L'etimo  germanico  deve  scomparire  di  fronte  alla  postulazione  di  un  derivato  di  imbrex. 
Mever-Lubke,   n°  4284  ;  Merlo,  Mera.  Ist.  Lomb.,  XXIII,  276.     G.  B.] 
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ganga  una  specie  di  argilla  dura.  —  Gurges:  Gorgolungo,  fosso  e  con- 
trada a  S.-O.  di  Jesi  —  Mollis:  Mgglie,  contrada  lungo  la  via  clemen- 
tina a  sei  miglia  da  Jesi,  lungo  la  riva  sinistra  dell1  Esino  ;  del  resto  ogni 
terreno  coperto  di  pioppi  e  canne  lungo  il  fiume  si  chiama  con  vocabolo 
generico  m<ìja.  Mons:  Mòntelatiero  da  un  Laterius  con  metatesi  della  i, 
oppure  si  riattacca  a  latus;  data,  la  località  la  seconda  spiegazione  sarebbe 
più  accettabile;  ampia  zona  collinosa  a  N.-O.  della  città;  Montecappó 
(cappone)  contrada  elevata  a  S.-O.  di  Jesi;  Monticelli;  Monte  de  la  ro- 
mita [infra  comitatum  Camerini  et  Seno  galli  e  ii72Arch.  S.  Vittore); 
Montegranale,  in  alcune  carte  anche  Montegrandale  ad  E.  di  Jesi;  Mon- 
tegiacomo  a  N.;  Monte  la  turre  ad  E.  ove  ancora  domina  una  vecchia 
torre  a  cavaliere  delle  valli  dell1  Esino  e  del  Musone,  Montesecco  ad  O.; 
Montesco  [-isc-  ted.;  esco  ital.)  sottinteso  fiindns,  campus,  etc.  ;  per  Mon- 
sano  v.  §  i.  Montecarotto  Monsarcisrupte  o  Mons  Arcerupte,  nel  Me- 
dioevo fu  chiamato  anehe  Monte  arcarotta  o  Arga/  otta;  il  popolo  dice 
Montecarotta;  l'etimologia  è  evidente;  Monteroberto  paesetto  a  S.  di 
Jesi.  —  Paradisus:  Paradiso,  contrada  a  S.-O.  di  Jesi  —  Pratum: 
Fosso  dei  pr adacci,  formava  il  confine  ad  E.  dell'antico  territorio  del 
comune  di  Jesi.  —  Podium:  Poggio  S.  Marcello  paesello  montano  a  S. 
di  Jesi  —  Poggio  cupo  o  cupro  ;  il  primo  è  evidente,  il  secondo  si  riat- 
tacca, forse,  alla  etimologia  di  Cupramontana  il  cui  nome  pare  derivato 
da  cup rum  riferentesi  alla  dea  Cipria  [?]  —  Ripa:  Ripabianga,  ripa  sco- 
scesa e  biancastra  sull'  Esino  a  levante  della  città,  forse  nel  medesimo 
luogo  dove  sorgeva  il  Castrimi  Riparimi  nominato  in  atto  del  27  Marzo 
1201  —  Ri  vus:  forse  qui  va  Rigaiduni  (fossato  di)  confine  di  terre  presso 
Mergo,  Rosora  e  la  Rossa  ;  si  potrebbe  anche  pensare  ad  una  famiglia 
Rigaidoni  ;  in  dialetto  Rigaiduni,  oggi  sarebbe  Rigaidù  ;  Remorto  (In 
f  nudo  de  lo  remorto)  contrada  del  territorio  iesino  nel  luogo  dell' odierna 
Chiaravalle,  la  voce  corrisponderebbe  a  riomorto  con  accezione  di  acqua 
stagnante  —  Rota:  Rota  Mar\anesca  contrada  presso  l'odierna  Chiara- 
valle. 

Il  Pieri  ritiene  che  tale  voce  vada  intesa  o  nel  senso  di  mulino  od  altro 
edifìcio  idraulico,  o  di  solco  lasciato  dalle  ruote;  noterò  qui  che  a  S.  Se- 
verino Marchej  rota  è  parola  viva  significante  riva  fluviale.  (Nota  il  suf- 
fisso -esco)  —  Rrs  e  e  m  :  Ruscolo  (infundo  ruscolo),  contrada  del  territorio 
iesino  nominato  in  un  documento  del  1206  —  Sabula:  Sabbioni,  con- 
trada a  N.  di  Jesi  —  Saxum:  Sassi  rossi;  Monte  Sasso  (sassone)  terra 
Saxi ;  limite  ad  O.  dell'antico  territorio  di  Jesi  —  Skarp:  Scarpara, 
contrada  ad  E.  della  città  —  Ser  ra  attraverso  ser  runcula  :  Serronchia, 
territorio  di   confine  verso   O.  dell'antico  comune;   Serra  S.   Quirico 
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(Serra  Su  Clerici);  Serra  di  Conti  {Serra  Comitum),  pàesejtti  sui  monti 
ad  O.  di  Jesi  —  Vallis:  Chiaravalle  industre  cittadina  alla  sinistra  del- 
l' Esino  che  si  apre  in  un'  aperta  e  ridente  valle  a  8  km.  da  Jesi  ;  Vallone 
ad  O.  della  città. 

VI.  Nomi   locali   derivati   da  aggettivi. 

Altus:  Casalta,  Castr.  Casalte  nelle  pertinenze  di  Montalboddo.  Ter- 
ralta  tratto  della  sponda  del  fiume  Esino,  detto  anche  aeitano  —  Anti- 
quus:  Antico,  contrada  nel  territorio  di  S.  Marcello,  cosi  chiamata  anche 
oggi  —  Cupa  (nomen  quod  genus  quoddam  vasculi  concavi  significati. 
Cupetta,  antica  strada  di  campagna  non  lungi  dalla  città,  tortuosa,  chiusa 
tra  alte  quercie  e,  spesso,  sotto  il  livello  dei  terreni  limitrofi.  Da  un 
*cupettellu  potrebbe  venire  Coppetello,  contrada  ad  E.  della  città  — 
Mortuu:  Almorto  con  accezione  di  acqua  stagnante,  forse  ad  mortuum 
—  Planus:  Pianello,  contrada  a  3  km.  da  Jesi;  Castelplanio  situato  alla 
sinistra  del  fiume  Esino;  si  crede  che  fosse  edificato  dopo  la  distruzione 
dell'antico  e  ricco  Planium.  L' Annibaldi1  però  crede  che  esso  sorgendo 
in  un  punto  dove  il  colle  faceva  seno  e  si  apriva  in  un  piano,  fosse  chia- 
mato Castr.  Planii  per  contrapposto  al  monastero  che  sorgeva  quasi  sulla 
sommità  del  colle  —  Romitus:  Romitella  contrada  presso  Cupramon- 
tana  chiamata  anche  romitella  delle  mandriole  —  Russus  La  Roscia, 
montagna  del  subappennino  marchigiano  —  Vetulus  :  Terra  vecchia 
contrapposto  a  Terra  nuova  dove  fu  rifabbricato  la  città  distrutta  dalle 
invasioni  barbariche. 

VII.  Nomi  locali  di  varia  originazione. 

Aqua:  Acqua  santa,  contrada  ad  O.  della  città  ove  esiste  una  chie- 
setta, presso  la  quale  si  trova  un  pozzo  la  cui  acqua  credesi  miracolosa  ; 
Acquaviva,  torrente  che  costituiva  l'antico  limite  ad  O.  del  comune  di 
Jesi  ;  Acquatta  confine  a  S.  —  Area:  Aia  murata  contrada  a  N.  E.  della 
città;  il  nome  risale,  forse,  all'epoca  in  cui  si  cominciò  a  pavimentare  le 
aie  con  mattoni  o  pietre  —  Barca  o  ant.  scand.  Barki  [?]  :  Fosso  della 
barchetta,  ritengo  che  il  suo  nome  derivi  dal  fatto  che  esso  sia  stato  il 
fosso  dove  il  convento  di  S.  Savino  teneva  continuamente  una  barca; 
dalle  carte  dell'Archivio  comunale  si  sa  che  il  terreno,  dove  era  tenuta 
la  barca,  toccava  il  nostro  fiume  tra  Jesi  e  il  mare,  tale  è  infatti  la  posi- 
zione di  questo  fosso.  —  Basto  [^naid^ir)  :  credo  che  vada  inteso  nel 


1  G.  Annibaldi.  San  Benedetto  e  V Esio.  Jesi  Tip.  Ruzzini  1880. 
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senso  di  cavità  fatta  nelle  strade  per  lo  sgorgo  delle  acque,  od  anche  di 
strada  o  terreno  concavo,  contrada  a  N.  E.  di  Jesi  —  Belvedere  paesello 
ad  O.  di  Jesi  —  Caesu:  Le  Cese,  contrada  nel  territorio  iesino  presso 
Chiaravalle  ;  da  caedo.  Luoghi  dove  sono  state  tagliate  le  piante  ; 
Cesoia,  torrente  e  contrada  nel  territorio  iesino  a  S.  della  città  ;  Cesano 
fiume  che  si  getta  nell'Adriatico,  costituiva  il  limite  N.  O.  dell'antico 
comune  —  Canalis:  Vallis  Canalis,  luogo  di  contine  tra  il  territorio 
di  Jesi  e  quello  di  Senigallia  —  Carbo  :  Carbonaria  e  Carvonario  loca- 
lità situata  probabilmente  sui  monti  a  S.  della  città,  dove  ancor  oggi  si 
fa  il  carbone  —  Casa:  Casone,  confine  a  N.  E.  dell'antico  territorio 
iesino;  Casebrugiate  borgata  a  N.  E.  di  Jesi  presso  il  mare  antico  li- 
mite verso  Senigallia  —  Castrum;  Castellum  :  Castelbelli  (Castelbel- 
lino),  cioè  Castel  ghibellino  «  nomine  factionis  suae  »  come  dice  il  Co- 
lucci  ;  il  Turchi  lo  fa  venire  da  castr.  velinum,  da  una  tribù  velina  che 
avrebbe  abitato  Planina  (Castelplanio).  Anticamente  era  detto  Borgo 
panìgale  ;  Castellarium  Aetonis,  presso  il  confine  tra  Jesi  e  Staffolo  ; 
Castellaro,  frazione  presso  Serra  S.  Quirico  ;  Castelletta  sui  monti  a 
S.  O.  della  città  —  Domus:  Domo  paesetto  a  pochi  km.  da  Apiro  — 
Fons:  Fontadamo,  la  tradizione  che  ha  anche  ispirato  un  bel  carme  al 
Prof.  Alessandro  Chiappetti,  vuole  che  il  nome  derivi  da  lamo,  perchè 
vi  sarebbe  caduto  un  lamo  ad  un  pastore  intento  a  guardare  una  vaga 
pastorella  ;  probabilmente  è  un  fonte  Adamo  (di  A.),  a  N.  di  Jesi  ;  Fonte 
del  palo  ad  O.;  Fonte  dei  Piccitù;  molti  si  sono  sbizzariti  a  trovare  l'eti- 
mologia di  questa  parola  ;  si  è  detto  pure  che  fosse  una  corruzione  di 
bevici  tu!  La  fonte,  credo,  dovrebbe  essere  stata  proprietà  di  una  fami- 
glia Piccitoni,  la  cui  forma  dialettale  è  normalmente  Piccitù,  come  :  tavo- 
loni :  tavoli'/,  piccioni  :  picciù  ;  fonte  tornabrocco :  l'etimologia  sarebbe 
evidente:  la  brocca,  una  volta  andata,  torna  volontieri  alla  fonte  data  la 
bontà  e  la  finezza  dell'  acqua  a  N.  O.  della  città  ;  Fonte  Mastella  a  N. 
della  città  —  Crupta:  Grotta  presso  Cupramontana  —  Formula:  La 
formula  nominata  in  atto  del  1198  —  Fovea  attraverso  Fovula:  Fosso 
folla  ad  E.  della  città  presso  l'Esino  —  Limes:  Li  limiti,  contrada  del- 
l'antico territorio  iesino  —  Lutum:  Castellare  de  Luti,  luogo  di  con- 
fine tra  il  territorio  di  Jesi  e  quello  di  Senigallia  —  Massa:  Massaccio- 
Massa  Adii,  Massatium  e  Massactium  delle  carte  diplomatiche,  paese 
montano  a  S.  di  Jesi  ;  a  valle  abbiamo  il  Passo  del  Massaccio.  Qui  ricor- 
derò anche  il  l'asso  dell'  Imperatore,  contrada  presso  il  fiume  a  2  km. 
dalla  città.  Si  vuole  che  qui  Federico  II  traghettasse  l'Esino  ;  il  Can.  G. 
Annibaldi  ritiene  invece  che  il  fiume  fosse  passato  dal  padre  del  grande 
svevo,  Enrico  IV,  che  nel  1 186  venne  a  Jesi  —  Medicus  :  Pian  del  Me- 
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dico,  contrada  lungo  il  fiume  ad  E.  della  città  ricca  di  acque  medicinali 

—  Nebula:  Nuvola  piccolo  fiume  a  N.  di  Jesi.  Veramente  ci  aspette- 
remmo un  niuola,  forse  abbiamo  a  che  fare  con  una  forma  semidotta 

—  Palatium:  Palalo  località  a  N.  di  Jesi  —  Panther:  «Vox  graeca 
itàv&r]oov,  qua  significatur  genus  quoddam  retis  quasi  omnibus  feris  ca- 
piendis  apti,  a  nàv  omne  e  &/?q  fera  »  cosi  il  Forcellini  (!).  Del  resto  ab- 
biamo anche  la  forma  Ttar&rjQa:  Pantiere,  contrada  a  S.  di  Jesi,  lungo  la 
via  Clementina  presso  il  fiume  ;  luogo  dove  anche  oggi  si  fa  la  caccia  alla 
selvaggina  grossa,  e  più  specialmente  alle  anatre;  probabilmente  la  con- 
trada prese  il  nome  dalla  rete  chiamata  appunto  pantera.  La  dittonga- 
zione sarà  dovuta  più  che  ad  un  passaggio  nella  serie  è  [ie),  ad  un  biso- 
gno di  distinguere  questa  voce  dall'altra  significante  la  nota  bestia  feroce 

—  Pons:  Tripolino  Treponcium,  rivus  trepontii,  fiumicello  che  mette 
neir  Esino  sotto  Chiaravalle  ;  Ponte  del  Fettuccie  a  S.  E.  di  Jesi,  nella 
contrada  strigie  (striscia)  ;  tanto  il  nome  del  ponte  quanto  quello  della 
contrada  ci  parlano  dell'aspetto  del  terreno  —  Sal:  Saltregna  attraverso 
un  *salitr ine us  [?]  ;  località  e  fosso  a  S.  di  Jesi  dove  si  trovano  parec- 
chie sorgenti  di  acqua  salsa  —  Runco  :  Roncaglia,  contrada  del  territorio 
iesino,  nel  piano  sottostante  alla  città,  dalla  parte  di  N.  E.  (Vedi  Pieri. 
Toponomastica  delle  valli  del  Serchio  e  della  Lima.  Supp.  «  Arch.  Glott.  » 
Disp.  V.  pag.  1 63)  —  Walken  :  Valche,  contrada  a  S.  della  città. 

Vili.  Nomi  di  incerta  originazione. 

Acquaticcio  :  in  dialetto  significa  quella  specie  di  vinello  che  si  ottiene 
mettendo  per  alcuni  giorni  in  una  secchia  acqua  e  uva  già  pigiata  ;  pos- 
siamo postulare  un  *  aquaticeus  nel  senso  di  vino  che  risente  assai  di 
acqua.  Non  si  può  pensare  ad  un  aqua  e  Titins,  cioè  acqua  di  un 
T.  Contrada  a  N.  E.  di  Jesi  — ■  Acuano,  probabilmente  è  un  * aquanus 
col  suffisso  -anus  come  montanus,  località  presso  il  fiume,  chiamata 
anche  terrò  alta  —  Barbara,  non  è  facile  stabilire  in  che  rapporto  stia 
con  barbarus,  cioè  in  riguardo  ai  luoghi,  oppure  agli  abitanti,  paesetto 
montano  a  S.  di  Jesi  —  Berta  morica,  contrada  a  S.  E.  di  S.  M.  Nuova. 
La  tradizione  vuole  che  ivi  possedesse  parecchie  terre  una  certa  Berta 
chiamata  «  morica  »  dal  color  scuro  della  sua  pelle  ;  che  morica  significhi 
nero,  si  deduce  anche  dal  fatto  che  si  chiamano  monche  quei  frutti  di 
siepi  chiamati  scientificamente  Rubns  discolor.  Si  può  anche  pensare 
insieme  con  il  colore  della  pelle  all'origine  di  questa  donna,  tanto  più 
che  in  S.  M.  Nuova  parecchie  famiglie  si  chiamano  Moreschi  —  Broc- 
ciale  forse  si  riattacca  all'  ital.  broccia  =■  brina  ;  si  può  anche  pensare  a 
canneto  dando  alla  voce  il  valore  di  canna  in  generale,  ampliandolo  dol 
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significato  speciale  di  canna  da  coglier  frutta  —  Bulgardo,  dato  il  fatto 
che  frequenti  sono  i  cognomi  Albanesi,  Schiavoni  ecc.,  si  può  pensare 
ragionevolmente  ai  Bulgari,  nel  senso. di  luogo  di  rifugio  di  questo  po- 
polo, come  Monte  schiavo  probabilmente  rifugio,  monte  degli  schiavoni; 
si  dice  pure  cavallo  schiavo  quel  piccolo  cavallo  proveniente  appunto  da 
quei  territori.  D'altra  parte  non  mi  pare  che  si  possa  ragionevolmente 
postulare  per  il  senso  la  voce  gallica  bulga  conservataci  da  Paolo  Dia- 
cono. Si  potrebbe  anche  pensare  ad  una  specie  di  sostantivo  da  bulicare 
nel  senso  di  luogo  ricco  di  scaturigini  di  acque  bollenti  [?]  —  Bulia,  pro- 
babilmente il  nome  si  riporta  a  bulla  e  si  avvicina  a  bulicame1  —  Caffa- 
rella  torrente  che  costituì  parte  del  ;confine  ad  O.  dell'antico  comune 
di  Jesi;  non  saprei  a  qual  voce  riattaccarla  che  sia  un  diminutivo  del- 
l'ant.  ital.  caffo  mi  pare  proprio  impossibile  —  Dondera  località  presso 
Chiaravalle,  forse  da  fondere  nel  senso  di  luoghi  dove  sono  stati  ta- 
gliati alberi,  sinonimo  in  questo  caso  di  cese ;  si  può  pensare  ma  meno 
bene  pure  a  tondo;  in  qualunque  modo  bisognerebbe  spiegare  d  per  t  — 
Encresco  di  Casartino  villa  o  castellare  nominato  fin  dal  121 1,  situato 
presso  Belvedere,  che  sia  un  incresco,  luogo  accresciuto,  arricchito  di 
persone  o  abitazioni  ?  —  Esinante  torrente  a  S.  della  città.  Può  essere 
un  ante  aesium  o  aesinum  ;  si  può  prendere  anche  nel  senso  di  sboccante 
nell'  Esino  —  Fellonica  Castr.  Fellonice,  nel  territorio  di  S.  Paolo. 
Che  sia  da  Filix?  Da  fello,  nel  senso  di  luogo  occupato  da  vili  o  tradi- 
tori mi  pare  difficile,  o  impossibile  —  Gaite  :  mi  pare  che  si  possa  pen- 
sare a  Gubatae,  Gavatae  di  Marziale  nel  senso  di  luogo,  terreno  affon- 
dato [?]  ;  la  caduta  della  v  intervocalica  sarebbe  normale  —  Guaina: 
dovendola  riportare  a  vagina,  bisognerebbe  spiegarlo  per  un  luogo  rin- 
chiuto  e  ristretto  —  Lenze  :  forse  può  esser  preso  nel  senso  di  terreno  a 
strisele;  si  potrebbe  anche  pensare  a  prati  o  terreni  dove  si  stendevano 
al  sole,  dopo  di  averli  bagnati,  come  si  fa  anche  oggi,  i  teli  di  cotone  o 
lino  per  farli  diventar  bianchi  —  Maccarata,  antico  castello  sulle  colline 
;i  E.  di  Jesi  ;  forse  si  riattacca  all' ital.  macca,  ant.  fran.  madie  voci  che  si 
riportano  a  maccare  :  luoghi  devastati,  ruinati  (confr.  Macerata)  —  Maio- 
lati:  Melioratum,  Magnalatum,  Mainletum,  Meliorata.  —  Mazzangru- 
gno,  contrada  ad  E.  di  Jesi.  A  prima  vista  si  potrebbe  pensare  a  massa, 
ma  la  presenza  delle  \\  ne  dissuade  anche  perche  abbiamo  regolarmente 
Massaccio ;  del  lesto  non  si  spiega  facilmente  neppure  la  seconda  parte 
perchè   Granius   darebbe  gragno    e   non  grugno.   Potrebbe    essere    un 


1  [Dobbiamo  essere,  invece,  ;i  quello  base   "bulli,   di   cui   ha   ragionato  così   bene,  contro   il 
Jl        Bull.  d.  dial.  ioni.  Ili,  71  sgg.  Il  senso  è  di  «bacino,  vasca»  e  simili.     G.  B.] 
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Massa  e  grugno  cioè  luogo  ricco  dì  grugni,  specie  dì  insalata  amaro- 
gnola, molto   ricercata  ed  appetitosa.   Il  fatto  che  la  località  prima  del 
secolo  XIII  si  chiamava  Maccarata    Vedi  sopra)  ci  fa  ragionevolmente 
pensare  che  la  prima  parte  si  riporti  a  mactare,  mactiare*  —  Merco, 
Villa  Meragi  ?  —  Morrò  Castr.  Murri  e  anche  Mauri        Pergomato, 
probabilmente  si   riattacca   a   pergamo,  Bergamo,  per  indicare   alture  ; 
difficile  o  impossibile  pensare  anche  a  pergolato  —  Mormoriale  :  con- 
trada dell'antico  territorio  iesino,  forse  dol  mormorio  delle  acque  - 
Posserra  credo  post  serrani  —  Rosora  :  Rasorium,  Rosorium,  Rasore, 
Rasora  probabilmente  da  un  radere:  luoghi  rasi,  tagliati  —  Rotoscio  : 
Castr.  Retorsie,  Ritorsie,  Ritorsia.  Il  Gaspari  afferma  che  il  nome  viene 
da  Rodassa  (!)  signora  dell1  antico  castello,  Castr.  Redossae  —  Spescia  : 
contrada  a  N.  O.  di  Jesi.  Si  potrebbe  postulare  un  spieeits  nel  senso  di 
luogo  fertile,  ricco  di  grano,  con  significato  affine  a  spissus  riferito  alla 
vegetazione  in  generale;  ci  sarebbe,  forse,  anche  pieeits  color  nero,  con 
la  prostesi  della  s  non  rara  nello  iesino;  questa  etimologia  avrebbe  una 
qualche  conferma  nel  fatto  che  anche  oggi  il  terreno  è  chiazzato  qua  e  là 
di  grandi  macchie  nerastre  —  Staffolo,  la  posizione  del  paese  suggerisce 
di  pensare  ad  una  rad  stop-  =  sthap-  ampliata  da  sta-,  stha-  nel  senso  di 
sostegno,  appoggio  od  anche  meglio  gradino  ;  che  sia  una  forma  osca 
od  umbra  di  stabulimi  ?  confr.  Staf[i)anam  =  lat.  stabianam ;  nelle  carte 
diplom.  abbiamo   Castr.  Staffoli  e  Staffali  —  Storaco  Castr.  Storaci 
che  sia  Storax,  Styrax   orvoaZ)  «  species  arboris  in  Syria  nascens,  coto- 
neo  malo  similis?»  —  Tabor  (monte)  elevazione  di  terra  presso  la  città  ; 
non  esiste,  che  io  sappia,  alcuna  tradizione  che  spieghi  la  ragione  del 
nome  —  Vacile  località  presso  il  fiume.  Che  sia  un  bacile  e  derivi  il 
nome  dalla  forma  del  terreno  ?  —  Valle  azza  :  Villa  vallis  ac\e  presso  il 
castello  di  Massaccio.  Non  credo  che  possa  acuttarsi  l'opinione  dell'An- 
nibaldi  che  vorebbe  vallis  ecclesiae  ;  la  spiegazione  più  verisimile  e  vallis 
accia  da  un  Accius,  Actius  nome  che  troviamo  frequente  nelle  nostre 
carte  diplomatiche  (V.  Massaccio)  —  Venetica  fosso  che  segna  il  confine 
tra  il  Comune  di  Jesi  e  quello  di  S.  Mario  Nuova.  Il  nome,  in  forma  di 
aggettivo  (venetica  loca?)  si  deve  assai  probabilmente  ad  una  colonia  di 
veneti   che  insieme    con   moltissimi  lombardi   immigrarono   in  questa 
località  dietro  invito  del  Comune  di  Jesi,  in  seguito  ad   una  fierissima 
pestilenza.  Questi  immigrati  fondarono  S.  Maria  Nuova. 

Riccardo  Gatti. 


1  Rileggendo    le  carte   diplomatiche  iesine   ho  trovato  :   »  ....  ante  acquisitionem  factam   a   filiis 
.d  ni  A  uni  mi.  » 
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Imitazioni  e  traduzioni  in  latino  della  canzone  «  Chiare, 
fresche  e  dolci  acque  »  del  Petrarca. 


Nella  celeberrima  canzone:  Chiare  fresche  e  dolci  acque1,  ammiriamo 
non  solo  l'elemento  passionale,  ma  anche  l'elemento  classico. 
L' invocazione 

Date  udienza  insieme 

A  le  dolenti  mie  parole  estreme 

muove  dal  magnifico  paesaggio  di  fresca  campagna  corsa  da 
Chiare  fresche  e  dolci  acque, 

resa  verde  dal  ramo  gentile,  dalle  erbe  e  dai  fiori,  serena  dall'aere  sacro, 
animata  dalla  presenza  angelicata  di  Laura. 
La  nota  mesta,  intonata  a  rassegnazione 

Ch'Amor  quest'occhi  lacrimando  chiuda 

si  svolge  per  tutta  la  seconda  strofa  nel  concetto  platonico 

E  torni  l'alma  al  proprio  albergo  ignuda, 

sviluppando  il  tema  lirico  che  nessun  luogo,  sepolcro  e  porto  potrebbe 
essere  più  tranquillo  e  riposato  del  luogo,  dove  la  donna  amata  vive  o 
può  vivere,  né  alcuna  speranza  rendere  meno  cruda  la  morte  se  quivi  si 
porranno 

La  carne  travagliata  e  l'ossa. 

Non  manca  il  tema  della  pietà  :  Laura,  presa  finalmente  da  amore,  lo 
piange  e,  quasi  novello  Orfeo,  sospira 

Sì  dolcemente  che  mercè  m'impetre, 
E  faccia  forza  al  cielo 


'  Molti  sono  ^:li  scritti  intorno  a  questa  canzone.  Ricorderò  quelli  che  più  mi  paiono  impor- 
tanti: G  Aiiiim,  Nota  petrarchesca  (Nozze  Berni-Tassoni),  Bologna,  1890:  C  Antona-Traversi, 
Due  interpretazioni  petrarchesche,  in  Lettere  e  Arti.  II,  n.  3;  M.  Buffalini,  in  Giorn.  Dantesco, 
VII  I  D  Ovidio,  in  Nuova  Antologia,  16  Genn.  1888:  M.  Pelaez,  in  Rass.  bihl.  d.  lett.  ital.,  VI. 
"ii  :  E.  Proto,  in  Rass.  crit.  d.  lett.  ital.,  Ili,  2i3;  N.  Quarta,  in  Giorn.  Dantesco,  XV:  E.  Si- 
cardi,  in  Giorn.  stor.  d.  lett.  ital.,  XXII,  i3;:  XXXII,  457. 
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la  quale  immagine  pietosa  gli  suscita   la  paradisiaca  glorificazione  di 

Laura 

Coverta  già  dell'amoroso  nembo 

dove  l'immagine  cristiana  di  Maria  pare   mescolarsi  con  immagini  e 
visioni  pagane. 
Maria 

Umile  in  tanta  gloria 

diviene  Danae 

Coverta  già  dell'amoroso  nembo 

per  cambiarsi  subito  in  Venere,  che  in  mezzo  a  tanta  festa  di  fiori  ap- 
pare come  la  significazione  più  grande  e  possente  d'amore  («Qui  regna 
Amore  »)  e  tornare  di  nuovo  una  creatura  cristiana 

Costei  per  fermo  nacque  in  Paradiso. 

Un  quadro  così  vivo  di  luce  e  di  colore,  in  cui  la  natura  è  così  poeti- 
camente ritratta  e  nel  quale  classicamente  e  filosoficamente  si  muove  e  si 
manifesta  l'amore,  non  poteva  non  colpire  l'anima  sensibilissima  e  no- 
bilissima di  Marco  Antonio  Flaminio  e  mostrargli  che  accanto  ai  mo- 
delli catulliani  ed  oraziani  altri  ve  ne  erano  altrettanto  belli  e  perfetti  e 
di  poeti  più  vicini  ed  affini  a-lui,  ai  quali  poteva  ispirarsi. 

Così  perfettamente  per  contenuto  ed  imagini  la  canzone  del  Petrarca 
risponde  ai  sentimenti  intimi  del  Flaminio,  che  non  sente  il  bisogno  di 
imitarla,  ma  di  farla  sua  nella  veste  latina1. 

E  vi  pone  tanto  fuoco  ed  anima,  che  se  noi  non  sapessimo  che  De 
Delia  non  è  che  la  parafrasi  di  Chiare  fresche  e  dolci  acque,  crederemmo 
di  trovarci  davanti  ad  una  composizione  originale.  La  nostra  ammira- 


1  Si  noti  che  questa  è  l'unica  traduzione  del  Flaminio  da  poeti  italiani,  anzi  l'unica  traduzione, 
se  si  eccettua  la  prova  giovanile  De  Othryade  ex  graeco,  pubblicata  nell'edizione  del  1 5 1 5  e  quella 
De  discordia  Ordini*  Parente  ac  Mundi  procreatrice  Carmen  Empedoclis  Poetae  ac  Philosophi 
a  M.  A.  Flaminio  ex  graeco  in  latinum  conversimi,  che  egli  inserisce  nella  parafrasi  in  XII  Lib. 
Aristolelis  De  Prima  Philosop/iia.  Fa  eccezione  s'intende  la  Paraphrasis  in  XXX  Psalmos,  fatta 
negli  ultimi  anni  di  sua  vita,  quando  studi,  condizione  di  salute  e  di  psiche,  incitamenti  di  amici, 
lo  decisero  a  dedicarsi  tutto  alle  sacre  scritture. 

Si  osservi  che  la  traduzione  di  Chiare  fresche  e  dolci  acque  appare  solo  nell'edizione  del  ib2g, 
il  che  ci  fa  ritenere  che  detta  traduzione  non  è  tentativo  giovanile. 

La  traduzione  del  Flaminio  trovasi  anche  riprodotta  nell'  edizione  di  M.  M.  Benavides:  «  Anno- 
tationi  brevissime  sovra  le  rime  di  Messer  Francesco  Petrarca,  le  quali  contengono  molte  cose  a 
proposito  di  ragione  civile,  sendo  stata  la  di  lui  professione  a  beneficio  delti  studiosi,  hora  date 
in  luce  con  la  traduttione  della  canzone  Chiare  fresche  dolc' acque  ;  —  Italia  mia;  —  Vergine 
bella  —  e  del  sonetto  Quando  veggio  dal  ciel  scender  l'aurora  —  in  latino.  In  Padova  appresso 
Lorenzo  Pasquale  i566.» 

Sebbene  dal  titolo  appaia  che  le  traduzioni  siano  del  Benavides,  nessuna  è  stata  fatta  da  lui, 
che  onestamente  dichiara  l'autore  per  ogni  traduzione.  Le  altre  traduzioni  sono  dell'Amato  e 
del  Lovisino. 
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/.ione  aumenta,  quando,  accanto  a  questa,  leggiamo  la  traduzione,  pure 
in  latino,  fratta  dal  Cesari  in  età  matura  (i8o3)  in  distici,  ne1  quali,  di 
tra  le  imitazioni  flaminiane,  si  sforza,  in  un  latino  non  sempre  classico 
e  con  una  metrica  talvolta  zoppiccante  di  tradurre  con  abbastanza  fedeltà 
il  componimento  petrarchesco1. 

Certo  il  tradurre  è  difficile;  il  tradurre  componimenti  delicatissimi 
quali  Chiare  fresche  e  dolci  acque  difficilissimo. 


11  Petrarca  nella  sua  canzone  molto  poeticamente  lascia  indeterminato 
il  luogo;  non  così  il  Cesari,  il  quale  con  O  fons  Bandusiae  che  ricorda 
la  variante  flaminiana  O  fons  Gargaphiae  guasta  la  scorrevole  e  dolce 
espressione  del  Flaminio  O  fons  Melioli  sacer,  peggiorando  ancora  la 
dizione  con  un  mellitule  incastrato  tra  gelida  e  lympha,  laddove  il  Fla- 
minio, preoccupato  più  di  dare  una  versione  artistica  che  letterale  si  e 
espresso  con  lympha  splendide  vitrea,  inferiore  alla  variante  0/7777/  splen- 
didior  vitro,  che  trovasi  in  alcuni  testi. 

Il  Flaminio  cerca  di  attenuare  il  verismo  di  lavit  con  l'aggettivo 
virgineum  attribuito  al  corpo  di  Delia;  il  Cesari  trascura  l'attributo  che 
viene  quasi  a  dare  un  senso  di  castigatezza  all'  immagine  e  pone  in  rilievo 
il  realistico  lavit  corpus,  lasciando  solo  quel  corpo,  bello  nel  Petrarca, 
virgineo  nel  Flaminio,  che  si  immerge  nelle  vitreis  aquis,  mentre  al  pari 
del  Forocorneliense  omette  la  perifrasi 

che  sola  a  me  par  donna 

di  verità  mirabile,  come  osserva  il  D'Ovidio. 

Il  secondo  distico  della  traduzione  del  Cesari  non  è  che  un  adatta- 
mento della  seconda  strofa  del  Flaminio  con  lievi  e  non  sempre  riuscite 
varianti.  E  guasta  da  entrambi  l'immagine  poetica  del  ramo  che  fa  al 
bel  fianco  colonna,  sostituendo  ali1  espressione  spirituale  petrarchesca 
una  troppo  procace  bellezza  fìsica  con  un  niveum  latus,  attenuato  dal 
Flaminio  con  et  caput. 

In  gravi  difficoltà  si  trovano  i  poeti,  quando  debbono  tradurre 

Erba  e  fior',  che  la  gonna 
Leggiadra  ricoverse 
'  lo'  1'  angelico  seno. 

Il  Flaminio  se  la  cava  interpretando  seno  per  seno  reale,  e  cambiando 
l'erba  e  i  fiori  in pratarecentia,  che  non  ricevono,  ma  compiono  l'azione 


1  Opere  minori  di  A.  <  esari  pei   cura  di  (i.  Guidetti,  voi.  IV.  Reggio-Emilia,   1914 
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di  essere  carezzevoli  con  Laura,  mentre  il  Cesari  più  impacciato  lascia 
da  parte  la  veste  e  fedele  traduttore  dell'erba  e  dei  fiori,  ai  quali,  per 
ragioni  metriche  appiccica  l'apposizione  examina  Lieta,  della  quale 
avremmo  fatto  volontieri  senza,  accoglie  e  s'aggrappa  al  verbo  /over e, 
cui  aggiunge  un  tenero  situi,  per  dargli  un'espressione  di  dolcezza  e  non 
s'accorge  di  essere  non  fedele  interprete  del  pensiero  petrarchesco,  rega- 
lando con  sueta  un'abitudine  a  Laura  che  non  le  è  consueta  o  che  non 
appare  tale  leggendo  la  canzone. 

Con  stringatezza  e  potenza  il  Flaminio  rende  l'invito  a 

l'Aere  sacro  sereno 

di  ascoltare  le  parole  estreme  ;  non  cosi  il  Cesari  il  quale  si  ferma  a 
commentare  e  a  parafrasare  ogni  parola  aggiungendo  immagini  quali  il 
dolor  agens  gemitiis. 

Il  Cesari  segue  le  orme  del  Flaminio  anche  nel  tradurre  la  seconda 
stanza  della  canzone  e  fin  che  la  segue  traduce  e  rende  bene  il  Petrarca. 
Uno  dei  tratti  più  gentili  per  rassegnazione  cristiana  è  l'inciso 

E  il  cielo  in  ciò  s'adopra 

che  il  Flaminio  paganizzando  rende  con 

Si  sic  fata  volunt  fera 
Si  sic  est  placitum  deis. 

Il  Cesari  stacca  l'aggettivo  flaminiano  fera  da  fata  per  appiccicarlo, 
mutato  in  iniquus  a  Juppiter,  il  quale  con  quell' urget  pare  voglia  ad 
ogni  costo  la  morte  del  poeta. 

Preso  questo  dirizzone,  il  Cesari  continua  a  scendere  per  la  china.  Si 
ha  un 

Nos  Amor  lacrimis  ante  diem  perimat 

che  non  guasta,  ma  contamina  il  bell'endecasillabo 
Ch'Amor  quest'occhi  lacrimando  chiuda. 

Il  Flaminio  che  ne  aveva  gustata  tutta  la  bellezza  e  aveva  compreso  che 
una  parafrasi  troppo  ampia  che  rendesse  per  intero  il  concetto,  diluen- 
dolo, l'avrebbe  reso  poco  poetico,  aveva  preferito  di  rendere  lontana- 
mente l'imagine  e  aveva  scritto 

ut  nobis  amor 
Impia  morte  lumina  condat. 
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Se  noi  potessimo  fondere  insieme  la  traduzione  del  Flaminio  con 
quella  del  Cesari  avremmo  reso  bene  i  tre  versi 

Qualche  grazia  il  meschino 

Corpo  fra  voi  ricopra, 

E  torni  l'alma  al  proprio  albergo  ignuda. 

Giacche,  mentre  il  Flaminio  con 

Saltem  prò  pietate  mea 
hoc  concedite 

rende  abbastanza  bene  la  preghiera,  che  il  Petrarca  rivolge  ai  pietosi  di 
seppellire  il  suo  corpo  là  dove  vide  e  amò  Laura,  ma  dimentica  il  con- 
cetto che  torni  l'anima  ignuda  al  cielo,  il  Cesari  per  la  prima  parte  ado- 
pera un  rude  at  liccat,  mentre  per  il  resto  se  non  fedelmente,  almeno 
paganamente,  rende  il  concetto  con 

Pergat  ad  Elysios  tum  levis  umbra  lacus. 

Cosi  pure  perii  resto  della  strofa  troviamo  maggiori  dettagli  nella  ver- 
sione del  Cesari,  mentre  il  Flaminio  sorvola  sui  particolari  e  cura  di 
rendere  con  felice  sintesi  quanto  il  Petrarca  ha  espresso. 

La  terza  strofa  presenta  non  poche  difficoltà  di  traduzione.  Il  Fla- 
minio trasportato  da  acceso  impeto  lirico  trascura  parecchi  dettagli, 
imi  mettendo  V  esclamazione  ed  oh  pietà,  mutando  la  fera  bella  e  mansueta 
in  Delia 

Quae  nos  ante  diem  nigros 
Cogit  visere  Manes  ; 

il  Cesari,  al  contrario,  stempera  le  parole  e  le  immagini  petrarchesche  e 
vi  ricama  su,  togliendo  l'impeto  e  la  mesta  passione  del  testo  originale. 
Si  ha  per  esempio,  resa 

Torni  la  fera  bella  e  mansueta 

con 

Cum  feret  huc  placidum  haec  fera  bella  gradum. 

Il  concetto  espresso  dal  verso 

Volga  la  vista  desiosa  e  lieta 

è  cangialo  in  un 

Quaerat  turgidulis  anxia  luminibus  : 

il  verbo  sospiri  è  mutato  quasi  in  un  mantice  con  quel  longa  et  suspiria 
ducens. 
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Il  Flaminio  adopera  ugual  procedimento  anche  per  la  quarta  strofa, 
che  ha  fatta  sua  e  che  rende  come  l'ha  sentita  e  come  essa  ha  parlato  al 
suo  cuore  di  artista  e  di  uomo.  Infatti  se  in  un  punto  amplia  un  concetto, 
e  ricorre  ad  una  similitudine,  in  un  altro  si  allontana  dal  modello,  e 
commette  qualche  infedeltà  al  testo  ;  ma  è  poeta. 

Il  Cesari  per  volere  essere  più  completo  e  fedele  finisce  col  darci  una 
traduzione  fredda,  mista  anche  a  qualche  volgarità.  Laura  che,  quale  vi- 
sione celestiale,  ci  appare  umile  in  tanta  gloria  non  perde  quanto  aveva 
di  paradisiaco  nella  rappresentazione 

Illa  oculos  vultumque  sedens  submissa  decorum 
Imbre  hinc  atque  hinc  molliculo  obruitur? 

La  quinta  strofa,  meno  poetica  della  precedente,  è  dal  Flaminio  tra- 
dotta con  abbastanza  fedeltà. 

Nei  primi  versi  sdoppia,  con  spirito  classico, 

Costei  per  fermo  nacque  in  paradiso 

in 

Aut  venit  aethere 
Haec  alto,  vel  Oreadum 
Certe  sanguinis  una  est. 

L'ampliamento  viene  accolto  dal  Cesari,  il  quale  per  essere  ancora  più 
pagano  e  preciso  la  vuole  nata  dal  sangue  delle  Driadi  o  degli  Dei.  Nei 
rimanenti  versi  il  Flaminio  si  lascia,  non  così  il  Cesari,  prender  la  mano 
dalla  ispirazione  poetica.  Il  Flaminio  non  solo  per  ragioni  stilistiche, 
ma  anche  per  indulgere  alla  propria  natura,  che  lo  spinge  ad  ammirare 
la  natura  e  a  cantarla,  giunto  alla  fine,  sente  quasi  il  bisogno  di  com- 
mentare il  Petrarca  e  all'erbe  aggiunge  la  frescha  fonte  e  l'albero  fiorito 
e  determina  il  tempo  col  farci  sapere  che  notte  e  giorno  non  ha  pace  e, 
con  queste  aggiunte,  viene  quasi  a  completare  il  carme  e  a  compensare 
l'omissione  del  commiato  che  per  ragioni  di  arte  non  ritenne  opportuno 
di  tradurre. 

Gli  ultimi  versi  armoniosissimi  e  bellissimi  ci  manifestano  quale  ar- 
tista fosse  il  Flaminio  e  ci  fanno  conoscere  quale  concetto  egli  avesse 
della  bellezza  e  dell'arte  e  nello  stesso  tempo  ci  fanno  domandare:  «  Ha 
tradotto  ?  ha  parafrasato  ?  » 

No,  non  traduce,  né  parafrasa  chi  ponendovi  la  sua  anima  e  il  suo 
sentimento  dà  al  componimento  un  aspetto  nuovo. 

Con  termine  moderno  siamo  soliti  chiamare  imitazioni  quelle  tradu- 
zioni che  o  danno  sapore  moderno  all'antico  o  modificando  l'originale 
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vengono  ad  essere  l'espressione  del  traduttore,  il  quale,  nel  suo  rifaci- 
mento, ci  fa  vedere  quale  sarebbe  stata  la  sua  interpretazione  e  visione, 
se  egli  trovandosi  in  uguali  condizioni  psichiche  e  di  ispirazione  avesse 
espresso  quanto  sentiva. 

Ebbene:  non  diciamo  che  il  Flaminio  tradusse,  ma  diciamo  che  imitò 
e  saremo  più  nel  giusto,  meglio  giudicheremo  il  valore  dell'opera  sua. 

Tradusse  invece  il  Cesari  e  non  sempre  bene.  Certo  egli  non  sentì 
come  il  Flaminio.  Ecco  perchè  tanto  scapita,  se  si  legga  la  sua  traduzione 
dopo  quella  del  Flaminio1. 

Tommaso  Sorbelli. 


1  [Mi  sia  concesso  ricordare  qui  un  singolare  rimaneggiamento,  di  cui  fu  oggetto  la  celebre 
canzone  del  Petrarca  per  opera  di  un  anonimo  cinquecentista.  Sotto  il  titolo  di  Cannone  del  Pe- 
trarca in  maschera,  leggesi,  di  mano  di  Aless.  Sardi,  nel  ras.  estense  W.  2,  11  ilat.  n°  228)  una 
specie  di  parodia  del  nostro  componimento,  parodia  che  dovè  servire,  a  mio  avviso,  ad  allietare 
la  società  aristocratica  della  rinascenza  ferrarese,  come  se  si  trattasse  di  un  giuoco,  di  un  vero 
ludo  letterario.  Vi  si  hanno  travestimenti  di  questa  specie  :  Date  udienza  insieme  —  A  queste 
liete  mie  parole  estreme.  E  ancora:  Allhor  quando  scende a  —  Tristo  nella  memoria  —  Pensier 
che  di  dolor  m'empieva  il  grembo  —  l'anima  si  sedea  —  Privata  d'ogni  gloria  —  Coverta  gà 
di  lagrimoso  nembo,  ecc.   Vi  abbondano  i  controsensi,  le  contradizioni,  le  inconsequenze.  G.  B.] 
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H.  Urtel.  Zum  Iberischen  in  Sùdfrankreich  [Sit^ungsberichte  der 
k'òniglichen  preussischen  Akademie  der  Wissenschaften,  191 7, 
p.  53o-554) !. 

L'étude  des  rapports  réciproques  entré  le  basque  et  les  patois  romans  avoi- 
sinants,  ainsi  que  des  survivances  ibériques  dans  le  vocabulaire  et  la  topono- 
mastique  des  provinces  de  l'Espagne  et  de  la  France  avi  sud  et  au  nord  des 
Pyrénées  constitue  sans  dome  uri  des  problèmes  les  plus  ardus  qui  s'offrent 
au  romaniste.  Il  faut  savoir  gre  à  M.  Schuchardt  d'avoir  osé  entrer  le  premier 
dans  ce  fouillis  souvent  inextricable  où  le  risque  de  taire  fausse  route  se  répète 
à  tout  instant.  Meme  après  le  travail  sobre,  mais  substantiel  de  M.  Luchaire, 
il  v  a  tout  un  ensemble  de  problèmes  à  reprendre  et  a  approfondir  :  on  ne 
pourrait  passer  sous  silence  l'étude  singulièrement  suggestive  de  M.  Saroihandy 
sur  les  reflets  du  basque  dans  la  phonetique  de  certains  parlers  aragonais  qu'il 
a  étudiés  sur  place  :  elle  aurait  servi  d'excellent  poinr  de  départ  pour  l'enquéte 
que  M.  Urtel  se  proposait  de  faire.  A  Faide  de  matériaux  recueillis  en  partie 
auprès  des  Basques  eux-mèmes,  M.  Urtel  a  tàché  de  nous  offrir  une  première 
liste  des  mots  ibériques  (ou  basques)  que  les  patois  environnants  auraient  con- 
servés  intacts  jusqu'à  l'heure  actuelle  :  ces  épaves  d'une  langue  ibérique  (ou 
basque),  chassée  par  le  provencal  ou  le  gascon,  nous  renseigneraient  sur  l'an- 
cien  territoire  habité  autrefois  par  les  Basques  ou  leurs  ancétres.  \)e  parti  pris, 
M.  Urtel  se  home  a  tirer  profìt  des  matériaux  de  VAtlas,  sans  toutefois  negliger 
entièrement  les  autres  sources  d'information  ;  cependant  il  est  regrettable  que, 
pour  des  raisons  qui  sans  dome  ne  dépendaient  pas  de  sa  volonté,  M.  Urtel 
ait  trop  peu  tenu  compte  d'une  oeuvre  ielle  que  YEtude  de  dialectologie  lan- 
daise  de  M.  Millardet,  et  des  glossaires  dialectaux  du  nord  de  TEspagne,  qui  lui 
auraient  fourni  des  matériaux  précieux  et  l'auraient  preservò  de  plus  d'un  faux 
pas,  d'ailleurs  inévitable.  En  passant  en  revue  les  exemples  de  M.  Urtel,  il  est 
évident  que  je  dois  insister  sur  les  objections  qu'il  faut  soulever  contre  plu- 
sieurs  de  ses  rapprochements,  mais  inutile  de  dire  que  dans  ce  domaine,  riche 


[Cfr.  <■  Arch.  rora.  »  II,   128,  dove  è  dato  soltanto  un  cenno  di  questo  studio  dell' Urtel. 
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en  probabilités,  il  n'v  a  guère  moyen  d'arriver  a  des  faits  mùrement  établis. 
Et  maintenant  voici  ses  exemples. 

Pour  la  grèle,  les  langues  de  la  péninsule  ibérique  se  servent  depetra  et  de 
ses  dérivés  :  esp.  piedra,  pedrisco,  portug.  pedra,  [ chuveiro  de)  pedrisco\  catal. 
pedra,  pedregada,  v.  prov.  peira,  peirega,  -gada:  d'après  V  Atlas,  e.  «grèle  »,  le 
mot  dominant  dans  tout  le  midi  serait  greisql  ou  le  mot  francais  grèle,  tandis 
que  Mistral  atteste  peiregado  «  grèle  »  (cf.  aussi  Atlas  Ung.,  e.  «  grèle  »).  Or  le 
basque  harri  -\-  a  offre  le  me  me  passage  du  sens  «  pierre  »  à  «  grèlon  »  : 
M.  l'rtel  est  dispose  à  en  conclure  que  les  mots  romans,  restreints  à  l'aire 
ibéroromane,  ne  sont  qu'un  reflet  indirect  du  mot  ibère  dont  le  basque  repré- 
sente  le  dépositaire  moderne.  Mais  comment  expliquer  alors  le  fr.  «  grésil  » 
qu'on  considère  cornine  un  derive  de  «  grès  »  ?  Le  mot  francais  serait-il  le  suc- 
cesseur  d'un  petra  «grèle»,  dispartì  dès  le  haut  moven  àge2?  Et  le  napolit. 
lapeto,  «grossa  grandine»,  lapide,  le  marchig.  sassate,  «grandine  forte» 
(«  Beiheft  XI»  de  la  «Zeitschr.  f.  r.  Phil.  »,  p.  j6)  ne  témoignent-ils  pas  en 
faveur  d'une  image  toujours  présente  et  possible  sans  l'influence  d'une  langue 
preromane?  Mais  peut-ètre  M.  Urtel  reviendra-t-il  sur  ce  problème,  qui  ne 
saùrait  laisser  de  coté  le  portug.  saraiva,  gallic.  sardbìa,  saraiva,  «  forte  grèle  », 
qui  se  rapproehent  singulièrement  du  terme  basque. 

Le  béarn.  aben  «  décembre  »  ainsi  que  le  basque  lab.  abendua,  soul.  abqntra 
ne  sont  guère  autre  chose  que  le  latin  adven  tu  s  (Christi),  le  v.  fr.  Avent3. 

Au  point  719  (Cantali  de  VAtlas,  le  sujet  de  M.  Edmont  a  indiqué  comme 
noni  de  l'osier  la  forme  Simye  que  M.  Urtel  rattache  au  languedoc.  chimarro. 
«  grand  flacon  »,  à  l'auv.  chimarroto,  «  bouteille  »,  à  Tane.  prov.  simai^a, 
simarra,  «  mesure  pour  le  vin  ».  Toute  cette  famille  de  mots  devrait  ètre  rap- 
prochée  du  basque  jimie,  sumia  (lab.*,  «osier»,  etc.  Mais  l'aire  géographique 
du  v.  pr.  cimai^a,  rimarrà  s'étend  bien  au  delà  du  midi  :  ci',  vaud.  semessa, 
«grand  vase  d'élain  à  couvercle  pour  offrir  le  vin  d'honneur  »  (Bridel  et  Odini, 
lyonn.  symctfi,  «sorte  de  barrique,  mesure  de  vin»,  v.  frane,  cymarre,  cimoise, 
«  vase  en  etain  où  l'on  mettait  le  vin  »  (cf.  Paul  Meyer,  Rom.,  XXXVIII,  451  ). 
Quant  hèitnié  (<  si  mie)  du  point  719,  àia  lisière  de  l'aire  vimen,  il  me  semble 
vraiment  difficile,  sinon  impossible,  de  le  séparer  de  ses  formes  congénères 
avoisinantes4. 

Les  formes  estusi  «  tousser  »  (Cantal),  estusega  «.  tousser  »  (Cantal)  sont  par. 
faitement  normales,  extussire  étant  représenté  aussi  ailleurs  :  ci',  catal. 
estosser,  estossegar,  esp.  destoserse. 

Les  mots  ostica  «  meurtrir  »,  p.  718,  okoisd,  p.  728,  737  (Aveyron)  n'ont  rien 


1  .K-  ne  connais  pus  le  portug.  pedrisca  de  M.  Urtel. 

*  Le  glossaire   di-   Reichenau   offre  la  glose  intéressante:  «  grando,    pluvia   mixta  cura  petris». 
Foe.  u.  Koschw.*   7,  2\\. 

me  de  l'aven   «décembre»    à   Peihpeyroux  (Loti,  .le  laisse   ici   de  coté  .7»,-e/   Jc   nweii 
••  cliauve-souris  ».    le   béarn.    Iun\   »  ivre  »,   /.•«•  suy   amourro,    ••  j'ai    l'onglée  ».    l'esp.    esquerro, 
he  ».  où  M.  Urtel  me  semble  avoir  bien  reconnu  le  prototype    ibérique  oU  basque. 
4  Le  mot    sinic.s,    p.  753  de  {'Atlas,   désignant  »  la   brize   tremblante  ».   est  le   pluriel  de  cime, 
•<   punaise».  cf.  peduculu  au  sens  de  la  »  brize  tremblante-.  cu  Gascogne,  sur  la  mème  carte. 
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à  voir  avec  des  mots  basques  :  le  premier  continue  le  v.  pr.  ensucar  (cf.  Levy, 
ensucat),  prov.  mod.  ensucd  ;  le  second  n'estautre  chose  que  le  v.  prov. escaisar, 
prov.  mod.  esqueissd,  «  déchirer,  rompre  ». 

Toujours  sur  la  frontière  entre  la  langue  d'oc  et  la  langue  d'oil,  région  ins- 
table  et  profondément  troublée  au  point  de  vue  lexicologique,  gràce  au  flux  et 
reltux  des  courants  venant  tantòt  du  nord  tantòt  du  midi,  M.  Edmont  avait 
recueilli  sur  le  point  708  (Corrèze)  le  mot  sigalg  qu'il  a  munì  d'un  point  d'ex- 
clamation  pour  marquer  son  doute  sur  la  valeur  de  la  réponse  donnée  par  le 
sujet.  Il  vaut  donc  mieux  le  laisser  de  coté  que  d'v  voir  un  refìet  vaglie  et  loin- 
tain  d'un  mot  basque.  La  forme  egirdodo  (P.  6i5,  Dordogne)  doit  ótre  un 
derive  d'eiguier,  (rana)  eiguirada,  ci.  pour  le  sens  l'ital.  rana  acquaiuola,  le 
lomb.  piovana  «  rainette  ». 

La  carte  rougeole  de  YAtlas  offre  deux  grandes  aires  très  nettes  :  le  motfran- 
cais  et,  d'autre  part,  le  prov.  mod.  senepioun  (Mistral)  qui  se  retrouve  dans  le 
portug.  saratnpelo,  l'aragon sarampion,  qui.  transformés  par  l'étvmologie  popu- 
laire,  doivent  ètre  à  la  base  de  l'it.  risipola,  bologn.  rosapella,  calabres.  siri- 
pela,  etc.  Toutes  les  formes  du  midi  sont  géographiquement  liées  les  unes  aux 
autres  :  ainsi  Pinitiale  des  formes  tsalapi  (Cantal,  Correzel  s'explique  par  le 
fait  qu«»  tout  s  initial,  de  quelque  provenance  qu'il  soit,  est  rendu  par  ts-  : 
tsalapi  se  rattache  étroitement  à  ìsirampiu  des  points  628,  618,  619.  Les  formes 
telles  que  tsalasu  sont  des  refacons  dialectales  courantes  de  tsalapi,  ci',  ha  pia  : 
atso,  aso,  «hache».  Je  ne  vois  donc  aucune  nécessité  d'appeler  à  la  rescousse 
le  mot  basque,  qui  me  semble  mème  s'exclure  pour  des  raisons  geographiques. 

L'idée  de  ramener  le  v.  prov.  pegar,  «  mesure  »  à  un  basque  pepar,  «eruche». 
se  heurte  à  ce  fait  que  le  mot  basque  doit  ètre  plutòt  un  mot  d'emprunt  aux 
dialectes  romans.Voici  le  problème:  d'un  coté,  les  dictionnaires  grecs  attestent 
un  mot  può;,  d'origine  inconnue,  que  tout  le  monde  reconnait  dans  l'allem. 
Becker,  d'autre  part  un  v.  prov.  pegar,  «  eruche  »,  vfr.  pechier,  pichier, 
«eruche»:  le  premier  refiétant  un  type  *picariu,  le  second  un  *piccariu. 
11  me  paraìt  que,  sans  des  arguments  évidents,  il  faut  se  garder  de  séparer 
deux  mots  qui  peuvent  fort  bien  appartenir  à  deux  couches  chronologiquement 
différentes  d'un  mème  vocable  d'origine  obscure. 

Par  rapport  au  prov.  mod.  garrigo,  M.  Schuchardt  («Zeitsch.  f.  r.  Phil.». 
XXII I,  198)  avait  déjà  suffisamment  établi  l'origine  ibérique  de  toute  la  famille  : 
les  formes  à  l'initiale  d^-  (d^ori,  %are)  sont  très  régulières  dans  un  territoire  où 
le  g  dev.  a  aboutit  toujours  à  dj  '  :  inutile  donc  de  supposer  l'influence  séman- 
tique  du  basque  tèai-a.  «  ciste  » 2. 

La  carte  moineau  de  VAtlas  linguistique  offre  le  type  régional  passerat  (cf. 
Levv,  s.  v.  passerat  1  :  il  aurait  suffi  de  consulter  la  carte  moineau  de  VAtlas  des 


1  Le  v.  fr.  farron,  <■  branche  de  elicne  ».  que  Foerster  cite  dans  son  Wòrtcrbuch  de  Chrétien 
de  Troies,  rentre  sans  doute  dans  cette  famille. 

2  Le  problème  de  garrocher  est  bien  plus  compliqué  qu'on  ne  semble  le  supposer  ;  d'un  coté 
il  v  a  garrocher,  de  l'autre  angev.  garoler,  Centre  jarrer,  gnarreier,  qui  me  semblent  écarter 
toutes  les  solutions  proposées  jusqu'ici. 
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Landes  de  M.  Millardet  ainsi  que  la  carte  vessie  du  grand  Alias  pour  se  con- 
vaincre  que  des  formes  telles  que  paSirok,  pasirot  (avec  -§•  intervocalique)  n'ont 
rien  d'anormal,  que  l'étroite  parente  géographique  de  paSirok  et  Sirok  empéche 
de-  séparer  un  tiarat  du  palerai  voisin  :  tout  au  plus  pourrait-on  admettre 
quelque  influence  lointaine  d'onomatopées  telles  qu'on  les  trouve  dans  Uri 
iLe  Bournois),  ciurla  a  moineau  »  (Borao).  L*idée  de  voir  dans  parrai,  aparrai 
l'intrusion  de  parrus  est  séduisante  :  ces  formes  sont  d'ailleurs  attestées  dès 
le  XVI Ile  siede. 

L'exposé  sur  l'origine  du  mot  àndqr,  «  coquelicot  »,  ainsi  que  sur  gaspo  ', 
a  petit  lait  »,  le  gurop,  «  lait  bouilli  »,  d'un  point  de  frontière  béarnaise  méritent 
de  retenir  l'attention.  Par  contre  on  ne  pourrait  admettre  avec  M.  Urtel  que  le 
mot  saligot,  «  petit  lait  »  soit  la  traduction  du  basque  guri,  «  graisse  molle  »  : 
le  vocable  en  question  doit  ètre  rattache  au  vieux  provencal  serigot,  catal. 
xerigot,  «  lait  de  beurre  »,  qui  sont  des  dérivés  du  latin  se  rum. 

Le  latin  eruca,  «  chenille  »  se  reflète  avec  des  voyelles  initiales  divergentes 
dans  les  patois  du  midi:  uruga  domine  dans  le  Roussillon,  a  rugo  -co  dans 
le  Roussillon  et  sur  divers  points  limitrophes  du  domaine  gascon  :  ailleurs  on 
rencontre  rugo,  ruko,  avec  chute  de  la  voyelle  initiale.  Pour  expliquer  ces 
variantes  dialectales,  M.  Urtel  croit  nécessaire  de  recourir  au  basque  ai\  ìur, 
«  ver,  spécialement  des  fruits  »,  hara,  a  chenille  ».  A  tort,  je  crois,  car  le  pre" 
mier  groupe  de  formes  :  uruga  représente  sans  doute  le  v.  prov.  auruga,  mais, 
en  tout  cas,  est  d'accord  avec  l'esp.  oruga  pour  remonter  à  la  forme  uruca. 
attestée  suffisamment  dans  le  Corp.  gloss.  lai.  La  forme  aruco,  arugo  en  terri- 
toire  gascon  (p.  693,  687,  678)  doit  étre  jugee  a  la  facon  de  rota,  rosa  > 
arovo,  arodo  ;  en  domaine  catalan,  nous  nous  trouvons  en  présence  de  condi- 
tions  particulières  dont  je  ne  pourrais  exposer  ici  les  détails  ;  entin  rugo  (et 
quelques  arugo  dispersées  dans  la  vallèe  du  Rhòne)  se  rattachent  à  la  ruca, 
abondamment  représentée  dans  les  dialectes  de  l'Italie. 

Le  mot  cèanko,  «béquille»,  est  répandu  bien  au  delà  du  point  771  iHaute- 
Garonne)  ;  la  carte  échasses  de  VAllas  nous  révèle  une  ancienne  aire  gasconne 
de  fatica,  èanko,  dont  l'initiale  s'est  ressentie,  selon  M.  Urtel,  de  son  emploi 
du  pluriel  1  Ics  cankos)-,  ou,  a  mon  avis,  plutòt  du  voisinage  du  tvpe  envahisseur 
du  provencal  escaissa,  «béquilles»,  qui  explique  peut-ètre  aussi  l'existence  du 
préfixe  du  catal.  askarosas,  «béquille»  (Roussillon).  Pas  plus  que  M.  Urtel,  je 
ne  saurais  dévoiler  le  mystere  qui  entoure  mandgros,  «  pomme  de  terre  »  et 
pusiiiunà,  -  argile  ». 

Lnfìn  l'auteur  propose  de  voir  dans  la  première  syllabe  des  noms  du  «  lézard 
gris     :  sergantana,  singlantane,  catal.  sarganlana  le  mot  basque  Sorgiti,  «  sor- 


1  L'aire  de  gaspo  pourrait  étre  agrandie  à  l'aide  des  cartes  marc  du  raisin,  grappe,  grappillei?. 
.lavina-  du  reste  que  le  problème  de  gaspo  est  bien  loin  d'ètre  résolu  :  l'anc.  frati?,  gaspaille, 
angev.  papier,  «  h.ilW-,  déchets  de  bìé  »,  bk'sois  gapatlle,  <•  ce  qui  est  désordonné,  gaspillage  », 
Bas-M  piyon,   «petit   tnorceau,  miette  »,   etc.  et  entin  peut-ètre  le  breton  gwipad, 

»  petit-lait  «  (ci    Àveyron  ^iii.^f<>.  Mistral)  doivent  entrer  en  li^ne  de  compte. 
'ìje  pluriel  du  feminin  est  lay  au  point  771  et  non  les  ! 
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ciere  »  :  l'idée  est  vraiment  séduisante,  mais  les  difficultés  phonétiques  mérite- 
raient  d'étre  examinées  de  près.  Il  faudrait  commencer  par  recueillir  les  formes 
si  curieuses  du  noni  du  lézard  vert  dans  le  domaine  gascon  fcf.  par  ex.  les 
formes  tres  intéressantes,  relevées  par  M.  Millardet  dans  son  Alias,  n°  238  bis), 
celles  de  l'Espagne  :  l'aragon.  engardajina,  engardaixo  (à  coté  de  fardacho)1, 
il  conviendrait  de  ne  pas  perdre  de  vue  les  noms  du  k;zard  en  sarde  dont  cer- 
tains,  tels  que  jinp-rigetta,  firigelta,  ne  sont  pas  sans  rapport  avec  les  formes 
gasconnes  telles  que  sankaline,  singalete,  chinchanglo,  et  enfìn  il  ne  serait  pas 
inutile  de  consulter  l'étude  consacrée  par  M.  Bertoni  aux  noms  du  lézard  dans 
les  patois  italiens  2. 

La  carte  que  M.  Urtel  a  placée  a  la  fin  de  son  travail  pour  mettre  en  evi- 
dente l'aire  des  reflets  lexicologiques  des  mots  ibériens  ou  basques  dans  les 
parlers  méridionaux  doit  donc  étre  profondément  remaniee. 

La  seconde  partie  du  travail  est  consacrée  aux  vestiges  ibériques  ou  basques 
dans  la  toponomastique  des  zones  de  pénétration  ibérique.  Il  y  a  là  des  rap- 
prochements  qui  me  semblent  convaincants,  d'autres  qui  nous  laissent  dans  le 
doute9,  d'autres  enfin  qui,  faute  de  formes  anciennes,  ne  pourraient  étre  con- 
trùlés  sans  examen  sur  place.  Je  laisse  à  des  bascologues  plus  experis  le  soin 
de  se  prononcer  sur  ces  survivances  qui  méritent  en  effet  l'attention  de  tous 
ceux  qui  cherchent  à  pénétrer  dans  l'histoire  fort  obscure  de  la  Gascogne  pré- 
romaine  4.  J.  Jud. 

Margot  Henschel.  ZurSprachgeographieSùdwestgalliens.  Braun- 
schweig  u.  Berlin,  Verlag.  v.  G.  Westermann,  [1917],  in-8°, 
pp.   118. 

Questo  studio  si  risolve,  a  ben  guardare,  in  un'applicazione  a  un  dominio 
determinato  di  un  principio  generale  che  riposa  sopra  una  concezione  storico- 
geografico-linguistica  propugnata  con  molta  decisione  dal  Morf  (vedansi  spe- 
cialmente i  due  studi  del  M.  intitolati  :  Mundartenforschung  uni  Geschichte  auf 
romanischem   Gebiet,   in  «Bull,  de  dial.  romane»,   I,  1-17  e  Zur  sprachlichen 


1  Cf.  aussi  Schucliardt  [Romano-Baskisches,  p.  16),  qui  cite  encore  d'autres  formes  basques  et 
gasconnes.  Enfin  René  Fourès  [Annuaire  de  l'Ecole  pratique  des  Hautes  Etudes,  1899,  p.  99SS.1 
communique  les  formes  suivantes  pour  le  dép.  du  I.ot  :  engrijòlò  a  Haladou:  gròwjelino,  >•  lézard 
aris  ».  a  Payrac. 

2  Cf.  Rom.,  XI. II.  1G1  ss.  :  Triest.  sanandola  ;  Giudicarle  Sarmàntaga  ;  Valvestino  Senagiilo  • 
Lecce  sarménula  (cf.  p.  1691  :  Casirignano  sarìca  :  Casarano  sarvica  ip.  173)  en  regard  du  cata] 
Sargantana, 

3  Ainsi  Estarac  est  interprete  d'une  manière  differente  par  M.  Skok,  «  Beiheft  III  »  de  la  «Zeit- 
schrift  fiir  rom.  Pbil.  »,  p.  206. 

4  Ce  compte  rendu,  termine  à  la  fin  du  mois  de  décembre  1917,  devait  ètre  immédiatement 
imprimé  dans  le  premier  fascicule  de  la  «  Romania".  ìgiS.  Or,  dans  le  premier  numero  du  «  Lh- 
teraturblatt  f.  germ.  u.  rom.  Phil.  »,  1918,  M.  Schucliardt  vient  de  publier  un  compte  rendu  très 
approfondi  de  l'étude  de  M.  Urtel.  Bien  que  nous  nous  soyons  rencontrés  sur  plus  d'un  poi nt, 
je  n'ai  rien  aiouté  ni  supprimé  à  mon  texte  primitif,  qui,  pour  des  raisons  techniques,  a  passe 
de  la  «  Romania»  à  1' «  Arcliivum  romanicum  »  dont  le  directeur  a  bien  voulu  lui  accorder  I'hos- 
pitalité. 
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Gliederung  Frankreichs  estr.  dalle  «  Abhandlungen  »  dell'Accad.  delle  Scienze 
di  Berlino.  191 1);  onde  non  ci  maraviglieremo  che  codesta  dissertazione  muova 
appunto  dall'  insegnamento  o  dalla  scuola  dello  stesso  Morf.  Che  alla  base  dei 
caratteri  linguistici  differenziativi  stiano,  per  non  piccola  parte,  ragioni  d'or- 
dine storico  e  geografico,  è  un  criterio,  quasi  si  direbbe,  evidente:  criterio 
evidente,  ma  non  per  questo  meno  trascurato.  Ne  risulta  che  è  utile  e  sano 
l' indirizzo,  a  cui  questa  tesi  della  Henschel  è  inspirata,  e  che  lavori  di  questo 
genere  non  possono  essere  che  benvenuti  nel  campo  della  filologia  romanza1. 

Naturalmente,  bisogna  intendere  codesta  connessione  fra  storia,  geografia  e 
linguistica  nel  senso  che  vedo  accolto,  in  fondo,  dalla  H.,  nel  senso,  cioè,  che 
ad  antiche  partizioni  storiche  o  a  precise  delimitazioni  geografiche  non  deb- 
bano sempre  corrispondere  assoluti  o  notevoli  tratti  linguistici  e  che  il  lin- 
guaggio, fenomeno  sopra  tutto  spirituale,  non  si  lasci  mai  rinserrare  entro  cer- 
chi senza  sbocco  o  senza  uscita. 

Nella  prima  parte  del  suo  studio,  Fa.  comincia  con  esaminare  fé  nome  ni 
fonetici  e  lessicologici  che  appartengono  al  sud-ouest  della 
Francia  e  pei  quali  si  differenzia  questa  contrada  dalle  altre  settentrionali  e 
meridionali:  i°  q  -f-  )'  +  voc.  in  au,  a\v,  ao  \plao  plovitdi  fronte  a  flou,  che 
si  sente  già  nel  sud  della  Gironda,  di  Lot-et-Ga*.  e  di  Tarn-et-Garonne  2  e  a 
pleu  nel  Cantal,  Lot,  Corrèze,  H.-Loire,  Lozère,  Dordognei3;  20  metatesi  di  r, 
come  in  krambo  (camera),  driìmi  (dormire),  ecc.;  3°  mancanza  di  sincope 
in  *\  idcre,  e  cioè:  'be^e  'bedhe;  40  sviluppi  caratteristici  in  determinati  voca- 
boli, come  di  gitu  m  {dit\,  ungula  (yngle  ynglo),  cattus  [gat);  5°  fenomeni 
pei  quali  il  sud-ouest  presenta  una  fase  più  antica,  rispetto  ai  restanti  domini, 
come  jt  da  -et-  \lait  hjt),  ts  da  -tj-  -ce-  iprets,  perdits);  6°  fra  i  tratti  lessico- 
logici, il  radicale  marr-  per  «ariete  »;  il  tipo  tujo  e  il  tipo  gawaro  gabare  per 
«  ajonc  »  :  il  tipo  pupa  per  «  allattare  »  e  voci  di  significato  affine  :  70  fra  le  voci 
che  nel  sud-ouest  hanno  significati  caratteristici,  braji  bragz  (bracarium! 
col  senso  di  «  pis  de  la  vache  »  :  majnadje  meinaif/e  imansionaticuml  co1 
senso  speciale  di  «  fanciullo  »  ;  8°  locuzioni  che  per  il  passato  furono  proprie 


1  L'«  Archivimi  romanicum  »,  che  già  ha  avuto  occasione  di  approvare  (I,  258,  429)  le  utili 
indagini  del  ,Iud  e  di  altri  studiosi,  i  quali  sentono  il  bisogno  di  integrale  con  ordini  vari  dj 
ricerche  le  illazioni  e  le  suggestioni  della  geografìa  linguistica,  non  esita  naturalmente  a  fare 
buon  viso  a  questa  vasta  concezione  dei  rapporti  della  storia  e  della  geografia  con  le  caratteri- 
stiche dei  domini  linguistici,  cosi  per  il  rispetto  della  fonetica,  come  per  quello  della  lessicologia. 
A  base  di  questa  concezione  Ma  per  gran  parte  VAtlas  hnguistique  de  la  Franco,  la  cui  efficacia 
nell  orientamento  della  nostra  disciplina  si  va  facendo  sempre  maggiore.  L'opera  dello  Gilliéron 
darà  con  il  tempo  flutti,  a  mio  avviso,  cosi  importanti  che  trascenderanno  persino  le  aspettazioni 
dello  Gilliéron  medesimo,  in  quanto  questi,  rifuggendo  dalle  analisi  fonetiche  e  dalle  ricerche  sto- 
riche, rinuncia,  a  min  avviso,  a  trarre  dall'  Atlas  tutto  ciò  che  esso  può  dare  0  suggerire.  Pre- 
scindere dalla  fonetica  e  dalla  storia,  vuol  dire  chiudersi,  in  nome  della  geografia  linguistica,  entro 
un  sistema,  proprio  quando  la  geografia  linguistica  sta  demolendo  un  altro  opposto  sistema.  A 
me  sia  permesso  di  ripetere  ciò  che  ho  scritto  nell'Archivum,  I.  i38  e  già  prima  nella  mia  Italia 
dialettale,  pref.:  «  Fonetica,  storia  e  geografia  sono  i  tre  fulcri,  su  cui  riteniamo  debbano  aggi- 
•  rarsi  le  ricerche  linguistiche,  se  vogliono  aspirare  al  vanto  di  presentarsi  rigorose,  solide,  chiare» 
Si  ha    pei.,  ploy  nelle   li  - l'vi  énées  e  pioti   nelle   Pyr .-Orieiitales  [AtlaS,  C.  1035). 

1  II  fenomeno  si  compie  anche  all' atona  (p.  es.  aulho  avelho  «brebis»,  per  i  quali  il  Mn.- 
LARDET,  Etudet,   p.  61   postula  un  •ovucula,  anzi  che  il  comune  "ovicula). 
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di  tutto  il  dominio  prov. -francese  ed  oggi  sono  ristrette  al  sud-ouest,  come 
ùngati  éngwàn  (ant.  frane,  oan,  ant.  prov.  ogan)  «  cette  année  ».  H.,  per  rendersi 
conto  di  codesta  tìsonomia  caratteristica,  di  codeste  peculiarità  delle  parlate 
sud-occidentali  della  Francia,  ricorre  alla  storia  e  trova  in  essa  la  ragione  di 
così  fatta  dilferenziazione  linguistica. 

Chieggo  licenza  di  soffermarmi  alquanto  sulla  carta  bélier  deWAtlas  la  quale 
merita  molta  attenzione  per  la  sua  importanza.  La  H.  considera,  com'è  natu- 
rale, il  solo  dominio  sud-ouest,  il  che  basta  al  suo  scopo.  Dalla  riproduzione, 
che  offro  nella  pagina  qui  appresso,  di  questa  carta,  risulta  che  oltre  un'area 
coperta  dal  tipo  ma  r(  r  i-,  un'  altra  ne  abbiamo  nell'Est,  in  cui  regna  il  tipo 
bar  (ri-,  e  non  saprei  dire  se  abbia  ragione  lo  Schuchardt  («Zeitschr.  », 
XXXVI,  36),  quando  prospetta  la  possibilità  che  questi  due  tipi  rappresentino 
la  differenziazione  di  un'  unica  figura  lessicale  bar(r)-  mar(r)-  nella  quale  il 
b-  nel  dominio  meridionale  occidentale  siasi  fatto  m  o  V  ni-  rispett.  b-'.  Io  penso, 
in  ogni  modo,  che  queste  basi  mar(r)  bari  ri  sian  da  considerarsi  come  più 
antiche  di  quella  di  «ariete»  e  «  montone»,  che  ora  imperano  nella  Francia 
meridionale  accanto  a  «  bélier»,  voce,  che  per  influsso  letterario  si  va  facendo 
sempre  più  comune.  Si  noti  che  anche  il  basco  conosce  forme  con  b-  (p.  es. 
barro),  le  quali  poi  sono  diffuse  nei  dialetti  gallo-italici  (Nigra  «  Arch.  glott.  », 
XIV,  356;  Jud,  •<  Bull.  d.  dial.  rom.  »,  III,  i3).  Alle  molte  voci  citate  dal  Nigra 
e  dal  Jud  si  aggiunga  che  barbk  nelle  Gentovalli  è  «  montone  »,  nella  Valmag- 
gia  è  detta  «capra  barati  una  capra  che  ha  lunghi  i  peli  sulle  gambe  e  berin  è 
chiamato  1' «  agnello  »  e  ne  deriva  barene  «  sfilacciatura»,  brandello  di  vestito. 
In  Valcolla,  una  capra  col  pelo  lungo  è  detta  berdi  e  un  vestito  a  brandelli  : 
sberaly.  Pare  che  accanto  a  barfr)-  sia  esistita  una  forma  ben  ri-  che  non  va 
confusa  con  una  base  di  identico  aspetto,  della  quale  tocco  in  nota1.  E  qui 
giova  ricordare  i  seguenti  versi  della  Scolastica  dell'Ariosto  (ediz.  Polidori, 
II,  488): 

Non  dubitar,  messer,  che  guarderemolo 
E  porremgli  le  brache,  come  pongonsi 
A'  birri,  che  non  montino  le  pecore. 

E  un'allusione  palese  all'uso  di  mettere  le  brache  ai  montoni  perchè  non 
montino  le  pecore  che  dàn  latte  o  sono  pregne.  Ed  è  notevole  il  plurale  con 
metafonesi  :  birri. 

Stabilita  1' unità  del  dominio  sud-occidentale,  H.,  nella  seconda  parte  del 
suo  studio,  fa  un  passo  innanzi  e  procura  di  distinguere  due  sezioni  :  1'  una  del 
tutto  occidentale  o  aquitanica  :  l'altra  costituita  dal  sud-ouest  del  territorio  di 
Linguadoc.  Mentre  certi  gruppi  lat.  cons.  +  565  +  cons.  si  risolvono  in  è  nel 


1  Voglio  dire  bari  ri-  ber- (ri-  col  senso  di  «  cespuglio,  ciocca  di  capelli,  cernecchio  »  che  vive 
nel  friulano  e  nell'emiliano  ip.  es.  parm.  ferr.  ber  boi.  bar  cernecchio).  Lo  Schuchardt  (Zeitschr.' 
IV,  126)  ha  già  avvicinato  a  queste  voci  il  cimr.  bar  «  ciocca,  cernecchio,  punta  ».  Io  ricorderò' 
dd  un  vocabolario  reggiano  inedito  di  Gio.  Denti,  la  voce  brett  «ciocca  di  capelli»  che  sarà  un 
*  ber-  e 1 1 u . 
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dominio  aquitanico.  danno  -is-  gener.  -is-  -is  nel  dominio  qui  contemplato  di 
Linguadoc,  p.  es.  kweèo:  keiso  icoxa);  desd:  deisà  ilaxare);  kaèo:  kaiso 
(capsa),  ecr.;  mentre  il  romanzo  ai  compare   come  ci  nella  prima  delle  citate 


•tè 


/A.       > 


A  A  >&  £ 


0  *   O  ■:  3  + 


□ 


C^r 


se/doni,  si  mantiene  tale  e  quale  nella  seconda:  leif.  Liit  ilactei:   meìt:  mait 
magi  d  e  «  pétrin  »  i  ;  reiu  :  fraise  I  f  rax  i  n  u,  «  ("rene  »). 

Poscia,  II.  viene  a  studiare  paratamente   le  due   sezioni   così  distinte  e    co- 
mincia  dal    sud-ouest   di    Linguadoc.   Quivi  è   notevole  il  riflesso  di  ù  -f-  pai. 
/'e/,  cfr.  bejt  octo),  sono  notevoli  le   Forme  di   focum  [senza   dittonga- 
jnento)  ;  -s  dopo  vocale  si  ì'a  i  ima  bisogna  aggiungere  dinanzi  a  consonante); 
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per  i  fenomeni  lessicali,  sono  da  citarsi  alcune  voci  come  grctgnero  engra- 
gnero  «  baiai»  ;  gus  («  chien  »).  H.  studia  infine  la  sezione  aquitanica  e  mette 
in  evidenza,  come  è  naturale,  tratti  caratteristici  alcuni  dei  quali  sono  ben 
noti  con  la  designazione  di  «  guaseonismi  »  :  -//-  in  -/•-,  ma  -//  in  -/ ;  caduta 
di  -n-  fra  vocali  ;  r-  in  ar-;f-  in  li-:  dittongamento  dio  din.  a  palatali  e  velari 
(wèit  octo  ;  hwèk  focum,  ecc.;  assimilazione  di  -mi-  in  -n-  [tùne  tondere, 
bène  venderei  di  -mb-  in  -m-  [kàtno  camba);  mancanza  di  sincope  dopo 
pre-palatale-alveolare,  come  d\\e  (  dicere  ),  dopo  spirante  bilabiale,  p.  es.  biwe 
(vivere),  dopo  momentanea  labiale  sorda,  p.  es.  pebe  (piperei,  dopo  mo- 
mentanea dentale  sorda,  p.  es.  mete  (mittere);  caduta  di  -r  -rr  -r  -+-  cons 
rom.  \se  «soir»,  tati  taurul;  conservazione  delle  sorde  labiali  e  velari  intervo- 
caliche [lupe,  ryko  aryko  eruca  )  e  digradamento  di  esse  dopo  liquida  [sende 
«sentier»i;  rafforzamenti  regressivi  di  labiali  (krdmpo  «chambre»),  dentali 
[kantero  «chaudière»)  e  velari  (lénko  «langue»)  in  determinate  condizioni.  Fra 
i  fenomeni  lessicologici  aquitanici,Jè  oltremodo  rilevante:  énda,  énta,  la  «pour». 
Vi  sono  poi  voci  con  senso  caratteristico  limitato  all'Aquitania,  quale  teka 
«  cosse  (de  fève,  de  pois,  etc.)  »,  o  voci  ristrette  ora  in  questo  dominio,  ma  per- 
ii passato  ben  diffuse,  come  ka^au  («  jardin  »). 

Con  ragioni  desunte  dalla  storia  civile,  dal  commercio,  da  necessità  di  na- 
tura geografica,  H.  in  un  interessante  capitolo  si  industria  di  trovare  il  perchè 
di  codeste  partizioni. 

Circa  la  scelta  dei  criteri  discriminativi  si  può  muovere  qualche  osserva- 
zione all'autrice.  Io  non  credo  che  il  fenomeno  n,J  2  (driimi,  ecc.)  possa  dirsi 
molto  significativo,  appartenendo  esso  a  una  categoria  di  tratti  fonetici  sal- 
tuari, che  si  trovano  diffusi  un  po'  dappertutto  (cfr.  p.  es.  svizz.  romando: 
driimi).  Stupisce  che  fa.  nulla  dica  della  forma  pleu  (pio vi t)  così  estesa  nei 
dialetti  centro-meridionali.  Basi  lessicali  importanti  per  lo  scopo  della  H.  sono 
state  trascurate,  non  si  vede  per  quale  motivo.  Così,  non  è  senza  importanza 
per  il  lessico  del  sud-ouest  della  Francia,  notare  l'area  di  eskiìot  «noce»  (Gi- 
ronde  mér.,  Landes,  Lot-et-Garonne,  Gers,  H.-Garonne,  H.-Pyrénées,  B.-Py- 
rénées)  o  osservare  la  diffusione  del  tipo  layrd  «  aboyer  »,  o  alukà  «  allumer,  » 
etc.  Ma,  nel  complesso,  perle  idee,  che  sveglia  nel  lettore,  per  l'informazione 
copiosa,  per  un  certo  notevole  acume  e  per  la  diligenza,  con  la  quale  il  sog- 
getto è  trattato,  la  tesi  della  H.  si  raccomanda  all'attenzione  degli  eruditi. 

Giulio  Bertoni. 


Ezio  Levi.  /  lais  brettoni  e  la  leggenda  di  Tristano  (Estr.  dagli 
«  Studj  romanzi»  XIV).  Perugia,  1918.  In-8°  ;  pp.  1  - 1 38. 

Questa  monografia  del  Levi  tratta  un  argomento,  intorno  al  quale  abbiamo 
avuto  di  recente  due  suggestivi  studi  del  Foulet  [Marie  de  France  et  les  lais 
bretons  in  «  Zeitschr.  f.  roman.  Phil.  »  XXIX,  19;  -iq'ò  ;  Marie  de  France  et  la 
legende  de   Tristan,   nella  stessa  «  Zeitschrift  »  XXXII,    ibi;  2571;  ed   e  inte- 
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russante  notare  come  i  due  giovani  studiosi,  lavorando  sullo  stesso  materiale, 
siano  giunti  a  diverse  conclusioni,  grazie  a  mentalità  diversa  e  a  procedimenti 
induttivi  e  deduttivi  diversi.  Al  Foulet  spetta,  non  v'ha  dubbio,  il  vanto  di 
avere  sagacemente  e  pazientemente  raccolti  gli  elementi  principali  della  di- 
scussione e  di  averne  data  un'interpretazione  originale;  al  Levi  compete  il 
merito  di  aver  applicato  allo  studio  di  questi  elementi,  da  lui  controllati  e  qua 
e  là  integrati,  una  critica  non  meno  suggestiva  di  quella  del  suo  predecessore, 
una  critica  eh'  io  ritengo  più  comprensiva  di  quella  del  Foulet,  ma  troppo 
ottimista  o  affermativa. 

I  termini  dell'importante  questione  sono  i  seguenti.  Thomas,  il  celebre  au- 
tore del  Trista»  a  noi  giunto  in  istato  frammentario  (e  composto  fra  il  11 56  e 
il  1170),  e  Goffredo  di  Strasburgo  (1218-1220),  che  ha  avuto  sotto  gli  occhi  il 
testo  completo  di  Thomas,  citano  parecchi  «  lais  »  (il  lai  Tristan,  il  lai  Guirun, 
il  lai  Graeleni,  il  lai  de  la  curtoise  Tispe,  il  lai  Didon).  Alcuni  sono  ricordati 
soltanto  da  Goffredo,  ma  par  bene  che  anche  di  questi  fosse  menzione  nelle 
parti  perdute  del  poema  di  Thomas  (ipotesi  del  Bédier)  ;  onde,  per  la  loro 
storia  nella  leggenda  di  Tristano,  siamo  ricondotti  in  tal  modo  al  solo  Thomas. 
D'altro  canto,  Maria  di  Francia  ci  ha  lasciato  nel  lai  di  Chievrefueil  un  altro 
lai  di  Tristano,  un  altro  lai,  cioè,  che  si  riattacca  alla  leggenda  di  Tristano. 
Tutta  questa  materia  sveglia  in  noi  una  somma  di  curiosità,  una  folla  di  do- 
mande. Quali  rapporti  corrono  fra  Thomas  e  Maria  di  Francia  per  rispetto 
ai  lais?  A  quali  leggende  ha  attinto  Thomas  ?  Donde  procede  Maria?  Che  cosa 
erano  mai  codesti  lais  menzionati  da  Thomas  r  II  Foulet  pensa  che  Maria  sia 
stata  la  vera  e  propria  inventrice  del  lai  narrativo  e  che  abbia  trasformato  in 
un  genere  poetico  ciò  che  prima  era  una  semplice  melodia.  Il  lai  era  dapprima 
(secondo  il  Foulet,  «  Zeitschr.  »,  XXXII,  1 65 )  nulla  più  che  una  melodia  :  «  le 
'<  lai  est  avant  tout  une  melodie  :  il  peut  y  avoir  des  paroles,  mais  cela  n'est 
«  nulle  part  nettement  exprimé.  S'il  y  a  une  chanson,  clairement  elle  est  d'im- 
«  portance  secondaire.  »  Queste  melodie  erano  di  origine  brettone.  Invece,  ai 
tempi  di  Thomas  e  di  Maria,  «  melodia  »  ed  «  avventura  »  costituiscono  il  lai  e 
in  questa  fusione  consiste,  per  il  Foulet,  la  «creazione»  di  Maria,  la  quale 
«  011  bien  (scrive  il  Foulet)  a  créé  de  toutes  pièces  une  mode  dont  Thomas  a 
«  subi  l'infìuence,  011  bien  partant  de  faits  obscurs  ou  peu  connus  ou  négligés... 
«  elle  leur  a  la  première  donne  une  existence  littéraire  (p.  178).  ».  Thomas  nella 
concezione  del  lai  dipende,  secondo  il  Foulet,  da  Maria;  onde  i  lai  nel 
poema  di  Tristano  non  sarebbero  che  un'irradiazione  della  novità  letteraria 
trovata  dalla  celebre  poetessa.  Maria,  poi,  per  comporre  il  suo  lai  di  Tristano 
si  sarebbe  servita  del  poema  originario  perduto  su  Tristano,  opera  che  il  Bédier 
pone  alla  base  dei  poemi  successivi,  fra  i  quali  il  posto  d'onore  spetta  a  quello 
di  Thomas. 

Riassunto  il  pensiero  del  Foulet,  veniamo  al  Levi.  11  quale  dapprima  si 
soliti  ina  sul  lai  Tristan  ricordato  da  Goffredo.  Questi  dice  che  Tristano  trovò 
un  lai  che  sa:  a  pregiato  da  lutti  finché  durerà  il  mondo  e  aggiunge  che  spesso 
l'eroe  amava   intonare   questo   ritornello:   «  Isòt  ma  drue,  Isot  m' amie  —   en 
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vus  ma  mort,  en  vus  ma  vie  ».  Il  Levi  pensa  che  il  citalo  ritornello  appar- 
tenesse al  lai  Tristan  e  crede  trovarne  traccia  in  una  canzone  di  Beatrice  di 
Dia  (Estat  ai): 

moti  cor  ieu  l'  autrei  e  m'  amor, 

mon  sen,  mos  oillz  e  ma  vida 

e  anche  in  una  poesia  di  (ìuittone  1  A  renf ormare ) :  Voi  me'  Deo  sete  e  inea 
vita  e  mea  morte.  Altra  traccia  egli  scoverebbe  in  un  verso  di  Thomas  (iodi)  : 
»  la  hele  raine  s'  amie  —  en  cui  est  sa  mort  et  sa  vie  ».  E  conclude  che  dovette 
dunque  esistere  un  lai  Tristan,  il  quale  era  presente  alla  memoria  di  Thomas 
e  a  quella  di  Maria,  se  questa  potè  scrivere  nel  Chievrefueil  : 

ne  vus  senz  mei,  ne  jeo  senz  vus 

e  in  Eliduc  :  vus  estes  ma  vie  e  lìia  morf.  «  L' imitazione  —  afferma  il  Levi, 
«  p.  28  —  è  chiara,  palese  ;  e  non  vi  può  essere  sottigliezza  critica  che  valga  a 
«  diminuirne  il  valore  nella  storia  dei  lais  di  Brettagna.  »  Ma  io  credo  che  non 
occorra  molta  sottigliezza  critica  imi  perdoni  il  mio  valente  amico)  per  dimi- 
nuire il  valore  di  questa  argomentazione.  Se  il  L.  vorrà  rileggere  attentamente 
il  passo  di  Goffredo  (vv.  iQ2i3-i8),  si  avvedrà  che  il  ritornello  en  vus  ma  mort 
ecc.  non  è  punto  dato  come  parte  integrante  del  lai  Tristan.  Goffredo  parla  di 
altri  canti  ( rumiate,  liedelìn)  e  non  discorre  più  del  lai;  onde  l'argomento  del 
L.  perde  quasi  ogni  valore.  In  oltre,  a  me  pare  che  un  concetto  come  quello 
espresso  nel  verso  en  vus  ma  mort,  en  vus  ma  vie  vada  ascritto  a  quel  bagaglio 
lirico  cavalleresco  di  sentimenti  e  di  pensieri  che  fu  pressoché  comune  a  tutta 
la  lirica  del  medio-evo.  E  credo  che  questo  maraviglioso  motivo,  pieno  d'una 
malinconia  indefinita  e  d'una  eterna  poesia,  sia  penetrato  dalla  poesia  popo- 
lare in  quella  cortese,  nella  quale  fu  variamente  applicato  e  parafrasato;  onde 
«  morte  e  vita  »  potè  dirsi  di  Isotta,  di  Tristano  o  di  qualsiasi  altro  amante. 
Scriveva  Sordello  (De  Lollis,  XX,  45-46): 

Per  Dieu  avatz  merce,,  donna  gracida, 
de  mi,  q'  en  vos  es  ma  mortj  e  ina  vida. 

Diceva  Perrin  d'Angicourt  (Steffens,  XXVII,  str.  4): 

q'  en  vous  est  tous  mes  tresors 
mes  cuers,  ma  vie  et  ma  7iiors. 

E  in  una  tenzone  di  Montanhagol  e  Sordello  si  legge  (Coulet,  XIV,  44-46): 

Pus  sabra  sos  cors  prezatz 

cum  languis  nuez  e  dia, 
ni  qu'en  lieys  cuy  suy  donatz 

es  ma  mort[j]  e  ma  via. 

In  un  garbato  «comjat»  provenzale,  che  alcuni  mss.  (L  N)  danno  anonimo, 
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che  il  ms.  G.  attribuisce  a  Pons  de  Capdoill  e  il  ms.  e  a   F.  de  Romans,  si 
legge  iZenker,  F.  v.  Rodi.,  XIII,  vv.  3i-32): 

Mas  aissi,  con  vos  plaira,  sia, 
qu'  en  vos  es  ma  mori  e  ma  via. 

11  nostro  concetto  compare  anche  sotto  forme  svariate.  Cosi,  Bern.  de  Ven- 
tadorn  canta  (Appel,  IX,  3q)  :  en  lei  ma  mort  se  mira,  e  Uc  de  Saint-Circ 
i.leanrov-Salverda  de  Grave,  IV,  36):  «per  lieis  vai  mos  cor  e  vili  e  mor».  E 
quanti  mai  poeti  hanno  scritto  che  la  donna  amatata  «  aucir  pot  e  garir1»  ! 

Ora,  vuole  proprio  il  Levi  che  il  verso,  al  quale  attribuisce  tanta  importanza. 
si  trovasse  in  un  antico  componimento  su  Tristano  ?  Vuole  proprio  che  in  tutti 
i  passi  citati  si  senta  un'eco  di  questo  componimento?  E  ammettiamo  che  ciò 
sia  !  Ma  ci  ci  guarentisce  che  il  componimento  medesimo  fosse  un  lai  e  non 
piuttosto  una  canzone,  una  ballata,  una  «rumiate»,  come  dice  Goffredo,  un 
«  liedelin  »  !  E  quale  differenza  fra  il  ritornello  e  i  versi  di  Beatrice  di  Dia  ! 
Insomma,  l'argomento  del  L.  non  può  avere  valore  di  prova  per  l'esistenza 
d'  un  lai  Tristan. 

Il  L.  vede  poi  in  Eliduc  una  specie  di  Tristano  (il  che  è  discutibile  e,  in 
ogni  caso,  non  è  argomento  che  molto  importi  perla  questione  che  ci  occupa! 
e  viene  a  discorrere  del  lai  di  Chievrefueil.  Per  il  quale,  egli  ammette  due 
fonti,  attenendosi  al  dettato  di  Maria:  un  libro  scritto  T/co  l'ai  trové  en  escrit  i 
e  la  tradizione  orale  (plusur  le  m'  unt  ciuité  e  diti.  Al  Foulet,  che  ritiene  essere 
il  Chievrefueil  un'emanazione  del  Tristano  originale,  queste  testimonianze 
dell'autrice  debbono  essere  sembrate  prive  di  speciale  importanza  e  valore, 
come  altrettante  finzioni  di  Maria.  Il  Levi  invece  (dopo  aver  notato  che  il  lai 
di  Chievrefueil  e  ricordato  nella  canzone  di  Garin  li  Loherain,  nel  Roman  de 
Renard,  nel  poema  provenzale  di  Flamenco  e  forse  nel  Perceval  di  Gerbert) 
crede  che  Maria  abbia  attinto  a  un  lai  preesistente;  onde  non  sarebbe  più 
lecito  parlare,  per  questo  componimento,  di  un'invenzione  o  una  creazione 
vera  e  propria  della  mirabile  poetessa.  La  questione  e  oltremodo  delicata.  Il 
"Tristano  originario»  è  ipotetico,  di  modo  che  la  supposizione  del  Foulet  si 
fonda  sopra  una  supposizione  del  Bédier  e  non  può  essere  considerata  come 
solida  o  incrollabile.  D'altro  canto,  chi  ci  dice  che  le  allusioni  del  Garin  del 
Renard  ecc.  non  vadano  riferite  allo  stesso  lai  di  Maria  :  La  cronologia  non 
esclude  questa  congettura  e  l'osservazione  del  Levi  ip.  41)  che  il  Chievrefeuil 
non  può  essere  quello  della  poetessa,  perchè  è  citato  con  altri  lais  giullareschi, 
Merlin.  Artus  ecc..  non  e  inattacabile,  in  quanto  simili  citazioni  veni- 
van  fatte  alla  rinfusa,  consigliale  talora  dalla  rima  0  dalle  necessità  ritmiche 
del  verso.  Eppoi,  chi  ci  toglie  di  pensare  all'esistenza  di  altri  lais  posteriori  a 
Maiia,   per  quanto  amichi,  con   identico  titolo  e  con   soggetto  diverso.'   Non 


'  Dopo  tutte  queste  citazioni,   potrebbe  ancora  il    Levi  sostenere  (p.  26)  che  la  strofa  di   Guit- 
in  cui    ~i   legge:   e  »n\i  vita  e  mea  morte,   fa   pensare  che    il   lai   Tristan  sia   stato   cono- 
sciuto in  Italia  ? 
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abbiamo  un  altro  diverso  e  tardo  Cliicvrcfueil  in  un  ms.  di  Berna  (Jeanrov- 
Brandin,  Lais  et  descorts  franqais  du  XIIP  s.,  p.  53 1  ?  Allo  stato  delle  nostre 
conoscenze,  la  questione  è  insolubile.  Qualche  presunzione  milita,  però,  in 
favore  della  teoria  del  Levi;  ma  si  tratta  più  di  impressione  che  di  altro.  Di 
prove  vere  e  proprie  non  è  il  caso  di  parlare. 

E  veniamo  a  un  altro  lai  citato  da  Thomas,  v.  835  e  da  Goffredo,  v.  3324: 
il  lai  Guirun,  al  quale  il  L.  consacra  parecchie  interessanti  pagine.  Thomas  ci 
dice,  in  alcuni  versi  (833-842),  che  cosa  fosse  questo  lai.  Vi  si  parlava  di  un 
innamorato,  chiamato  Guirun,  sorpreso  dal  marito.  Questi,  dopo  averlo  fatto 
chiudere  in  carcere,  lo  fa  uccidere,  gli  fa  togliere  il  cuore  e  lo  dà  in  pasto  alla 
donna.  Anche  qui  abbiamo  di  fronte  il  solito  problema  :  era,  questo,  un  lai 
conosciuto  o  trattasi  di  una  pura  invenzione  di  Thomas  :  Per  il  L.,  il  lai 
Guirun  «non  è  un'invenzione  di  Thomas:  veramente  nei  loro  repertori  guilla- 
«  resehi  i  cantori  brettoni  del  sec.  XII  avevano  questo  lai  »  (p.  49).  E  il  !..  trova 
che  nell'  Anseìs  de  Cartage  è  citato  un  lai  Goron,  che  pare  essere  quello  stesso 
pieno  di  dolore  ricordato  e  riassunto  da  Thomas,  mentre  in  altri  poemi 
(Bataille  Loquifer,  Perceval)  e  nelle  Srengleikar,  messe  insieme  verso  la  metà 
del  sec.  XIII  per  ordine  del  re  di  Norvegia  Haakon  Haakonson,  è  menzionato 
(e  nelle  Strengleikar  anche  tradotto  1  un  lai  Guron,  un  lai  gioioso,  che  era 
diverso  dal  precedente.  Il  L.  si  industria  tuttavia  (p.  48)  di  identificare  col 
primo  il  secondo  omonimo  lai,  supponendo  che  nelle  Strengleikar  non  si 
abbiano  tradotti  che  gli  antecedenti  della  tragedia;  ma  si  vede  che  a  questo 
tentativo  egli  stesso  non  attribuisce  soverchia  importanza.  Ora,  tutta  la  que- 
stione riposa  qui  :  se  il  passo  dell'  Anseìs  possa  dipendere  da  Thomas  o  se  ne 
sia  indipendente  e  se  il  secondo  lai  Guirou  sia  anteriore  o  posteriore  all'in- 
flusso di  Maria  di  Francia.  La  risposta  del  L.  è  che  siamo  dinanzi  a  materia 
antica,  anteriore  a  Maria  e  a  Thomas;  mentre  la  risposta  del  Foulet  è  diame- 
tralmente opposta.  UAnseìs,  per  il  giovine  studioso  francese,  dipenderebbe  da 
Thomas.  Disgrazia  vuole  che  la  cronologia  dei  poemi  sopra  ricordati  non  valga 
gran  fatto  alla  soluzione  del  quesito,  perchè  V Anseìs,  che  risalirebbe  secondo 
alcuni  alla  metà  del  sec.  XII,  è  ascritto  da  altri,  con  maggior  ragione,  ai  primi 
anni  del  sec.  XIII,  la  Bai.  Loquifer  non  è  certo  anteriore  al  1170  (ma  proba- 
bilmente posteriore)  e  il  Perceval  è  l'ultimo  poema  di  Ghrétien  de  Troves. 
E  si  noti  che  1'  allusione  a  Guron  non  è  nel  Perceval  vero  e  proprio,  ma  nella 
continuazione  di  Gerbert  (e.  1220).  Ma  un  lai  esisterebbe,  a  parere  del  L.,  che 
ci  permetterebbe  di  risalire,  per  la  storia  del  genere,  addirittura  nel  cuore  del 
sec.  XII.  Questo  lai  dovrebbe  essere  quello  di  Ignaure,  che  conosciamo  grazie 
a  un  rimaneggiatore  piccardo  di  nome  Renaut.  La  leggenda,  che  esso  racconta, 
è  quella  celeberrima  del  cuore  mangiato,  la  stessa  legenda  adombrata  nel  lai 
Guirun  di  Thomas.  Le  ragioni  che  inducono  il  L.  ad  assegnare  all'  Ignaure 
primitivo  una  data  cosi  antica  sono:  i°  che  nell'  Ensenhamen  di  Arnaut  de 
Marsan  abbiamo  un'allusione  alla  leggenda  di  Ignaure  (chiamato  Linaure); 
20  che  Lignaure  è  un  «  senhal  »  del  trovatore  Raimbaut  d'Aurenga  |-j-  r  1  j3 )  e 
questo  «senhal  de  paria»  dovrebbe  essere   stato  suggerito  dall'antico  lai.   Il 
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primo  argomento  s'infrange  o  può  infrangersi  contro  forti  ragioni  cronolo- 
giche, poiché  Arnaut  de  Marsan  scrisse  il  suo  Ensenhamen  verso  il  1200  (Cha- 
haneau)  ;  e  quanto  al  secondo,  chi  ci  assicura  che  il  «  senhal  »  di  Linhaure 
provenga  veramente  da  un  lai?  Il  L.  non  duhita  di  questa  provenienza,  che 
anche  a  me  pare  probabile,  ma  non  accertala,  e  adduce  a  sostegno  della  sua 
opinione  due  ragioni,  che  non  mi  paiono  addirittura  incontrovertibili,  per 
quanto  rivestano  una  certa  verisimiglianza  :  la  prima  è  che  la  vita  di  Raimbaut, 
a  sentir  la  biografia  provenzale,  sarebbe  stata  galante  e  avventurosa  come 
quella  dell'eroe  del  lai;  la  seconda  è  che,  sempre  secondo  la  biografia,  Raim- 
baut avrebbe  avuto  un  giullare  chiamato  «  Rossignol  »  e  nel  lai  di  Renaut  si 
dice  di  Ignaure  che  «  femmes  l'apelent  Lousignol  ».  Ma  tra  gli  avvenimenti 
della  vita  di  un  trovatore  e  i  «senhal»  non  so  che  siano  mai  corsi  rapporti 
necessari  ;  e,  perchè  il  secondo  argomento  avesse  valore  decisivo,  bisognerebbe 
che  lo  stesso  Raimbaut- —  non  il  suo  giullare  —  si  fosse  chiamato  «  Rossignol  ». 
(".he  questo  incontro  sia  in  ogni  modo  suggestivo,  non  v'ha  dubbio;  e,  dato 
che  tutto  ciò  non  sia  effetto  del  caso,  parmi  che  sia  lecito  col  L.  pensare 
all'esistenza  d'un  antico  componimento  su  Ignaure1.  Il  L.  non  esita  però  a 
spingere  lo  sguardo  più  in  là.  Egli  nota  che  Beatrice  di  Dia,  innamorata  d' 
Raimbaut  d'Aurenga,  quella  Beatrice  che  nei  versi 

jeu  l'autrei  mon  cor  e  m' amor 
mon  sen,  mos  huoills  e  ma  vida 

avrebbe  imitato  il  ritornello  del  lai  Tristan  (mentre  io  credo  che  il  ritornello 
menzionato  dal  L.  non  sia  punto  quello  del  lai  e  che  i  due  versi  di  Beatrice 
non  abbiano  con  esso  nulla  di  comune)  nota,  dico,  che  Beatrice  di  Dia  era 
moglie  di  Guglielmo  X  di  Poitiers.  La  casa  di  Poitiers,  osserva  sempre  il  L.. 
aveva  strette  relazioni  coi  Plantageneti  d'Inghilterra  e  aveva  ospitato  un  antico 
conteor,  al  quale  Thomas  stesso  si  appella  nel  suo  Tristan,  cioè  Bleheris  o 
Breri.  Onde  il  Levi  (p.  70)  ci  offre  questo  suggestivo  quadretto,  che  vorrei 
fosse  altrettanto  vero  quanto  bello  :  «  al  conte  di  Poitiers,  in  mezzo  al  fulgore 
«  della  cortesia  provenzale,  il  romanzatore  gallese  Breri,  il  famosus  fabulator 
«  Bledhericus,  racconta  le  melanconiche  leggende  di  Brettagna  ;  la  moglie  del 
nte  di  Poitiers  rievoca  in  due  bellissimi  versi  il  celebre  ritornello  del  lai 
ci  di  Tristano;  l'amante  di  lei,  Raimbaut  d'Aurenga,  viene  chiamato  Ignaure, 
0   cine  col  nome  dell'eroe  leggendario  di  un  antico  lai  di  Brettagna  ». 


1  Una  questione  molto  ardua  è  anche  quella  riguardante  il  lai  Batolf  ricordato  nel  poèma 
anglo-normanno  di  Horn  et  Rimmenhild  iLevi,  pp.  102-106).  lo  ritengo  che  anche  in  questo  caso 
la  questione  Ma  insolubili.-,  per  mancanza  di  elementi  necessari  a  formulare  un  giudizio.  Il  Foulel 
crede  che  l'episodio   dello  Horn   dipenda   dal    Vristau  di  Thomas.    Il  Levi   pensa  che   i   rapporti 

siano   probabilmente   il  contrario  di  quello  che  suppone   il    l'oulet.  perchè  di  Bafolf  si   trova  men- 
zione  in   Goffredo  di    MonmOUtll   e   in  Wace.    E   sta   bene.    Ma.   piovala  anche   l'esistenza  di    Batoli'. 
he   Batolf  abbia  saputo  arpeggiare,  il  problema    non    è   risoluto.  Sarebbe  risoluto 

se   si    potesse   d  imosl  ra  re  che   Goffredo    di    Moninouth    ebbe    sott'  Occhio    Icome    pensa    lo    Schoffield) 

addiritura  l'originario  lai  di  lìatolfo    Ma  questa  ipotesi  sarà  acuta  liti  che  si  vuole,  ma  è  e  resta 

Un'ipotesi     La    provata   esistenza  di    Batoli'  costituisce   una   presunzione   in   favore  del    Levi  e    nulla 

più 
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lo  mi  avvedo  di  aver  fatta,  come  si  dice,  la  parte  del  diavolo  e  non  nego  di 
aver  ecceduto  forse  nel  mio  scetticismo.  Egli  è  che,  in  fondo,  mi  sento  incline 
anch'io,  per  una  speciale  tendenza  del  mio  spirito,  ad  argomentare  in  modo 
analogo  a  quello  del  Levi  sugli  antichi  lais  di  Brettagna,  perche  confesso  che 
a  me  ripugna  ammettere  che  prima  di  Maria  non  esistesse  nessun  esemplare 
del  genere  da  essa  coltivato.  Disposto  dunque  ad  accoglierà  con  simpatia  gli 
argomenti  dell' amico  mio  e  temendo  io  di  lasciarmene  troppo  facilmente 
convincere,  ho  voluto  esperimentarne  la  resistenza,  e  mi  sono  industriato  di 
oppore  ai  suoi  ragionamenti  quante  più  objezioni  potessi.  11  risultato  di 
questa  reazione  non  è  stato  purtroppo  quello  che  mi  aspettavo  e  mi  sono 
avveduto  che  siamo  dinanzi,  come  talvolta  accade  in  materia  di  erudizione, 
a  una  questione,  in  cui  il  sentimento  ha  una  grandissima  parte.  È  un  fatto 
che  le  argomentazioni  del  Levi  non  sono  incontrovertibili  ;  è  un  fatto  che  le 
sue  dimostrazioni  non  hanno  il  valore  di  prove  assolute  (com' io  spero  di  aver 
fatto  toccare  con  mano  al  lettore)  :  ma,  ciò  non  ostante,  io  inclino  a  credere 
che  il  Levi,  in  fondo,  debba  avere  ragione.  Contesso  candidamente  che  non 
riesco  a  sottrarmi  alla  suggestione  esercitata  su  me  da  molti  e  molti  accenni 
a  canti  o  a  tradizioni  anteriori  che  troviamo  in  Maria  di  Francia  e  negli  autori 
anonimi  di  lais  (p.  es.  «  Li  auncien  par  remembrance  —  firent  un  lai  »  ;  «  De 
lur  amur  e  de  lur  bien  —  firent  un  lai  li  ancien  »:  ne\V  Espine  :  «  Les  estoires 
en  trai  avant  —  qui  encor  sont  a  Carlion  —  enz  el  mostier  Saint  Aaron  »  ecc. 
ecc.  ecc.)  e  che  il  Levi  passa  in  rassegna  nella  seconda  parte  del  suo  studio. 
Considerare  sistematicamente  tutte  quante  queste  allusioni  come  effetto  di 
una  moda  letteraria  o  di  un  capriccio  degli  scrittori,  proponendosi  di  non 
dare  ascolto  a  tante  antiche  e  diverse  voci  che  in  tutti  i  toni  ci  richiamano  al 
passato,  mi  pare  un  metodo  troppo  sbrigativo.  Per  una  speciale  disposizione 
del  mio  spirito  di  fronte  a  questo  complesso  problema,  sono  portato,  dicevo, 
a  simpatizzare  con  le  idee  del  Levi.  Soltanto  vorrei  che  non  esagerassimo  oltre 
misura  il  numero  e  il  valore  degli  antecedenti  di  Maria  di  Francia,  tanto  più 
che  quando  si  tratta  di  determinare  pur  uno  solo  di  questi  antecedenti,  ci 
troviamo  in  un  grande  impiccio  e  vediamo  troppo  spesso  sciogliersi  come 
nebbia  le  nostre  argomentazioni  al  primo  soffio  di  una  critica  imparziale  e 
meno  ottimista  di  quella  del  Levi.  Tuttavia,  io  non  esito  a  riconoscere  che 
all'esagerato  scetticismo  critico  il  buon  senso  deve  porre  un  freno  salutare. 
Qualche  concessione  ho  già  fatta  volentieri  per  il  lai  Ignaure  e  aggiungo  ora 
che  non  mi  maraviglierei  se,  in  sèguito  a  nuovi  studi,  risultasse  che  il  Levi 
avesse  ragione  anche  per  altri  lais,  per  i  quali  l'antichità  propugnata  con  tanta 
fede  dall'amico  mio  non  mi  pare  provata.  Se  questo  accadesse,  sarei  io  il 
primo  a  rallegrarmene,  come  di  una  conferma  di  ciò  che  anch'  io  vado  pen- 
sando, senza  potermene  dare  una  dimostrazione  che  mi  acqueti.  Fra  la  teoria 
del  Foulet  e  quella  del  Levi,  ci  deve  essere  probabilmente  posto  per  una 
teoria  intermedia  Senza  negare  l'esistenza  di  qualche  lai  narrativo  anteriore  a 
quelli  di  Maria  di  Francia  —  esistenza  che  non  si  può  provare  in  modo  asso- 
luto, ma  si  può  congetturare  sulla  base  di    indizi  di  notevole  valore,  —  biso- 
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gna  riconoscere  che  il  vero  e  proprio  lai  narrativo  fu  «  creato  »  da  Maria.  E 
codesta  <>  creazione  »  deve  essere  intesa  come  l'elevazione  a  dignità  d'arte  di 
elementi  poetici,  che  nel  loro  insieme  furono  già  virtualmente  un  genere  lette- 
rario, al  quale  mancava  ancora  la  mano  di  un  grande,  perchè  potesse  costi- 
tuirsi in  una  forma  solida,  organica  e  duratura.  Giulio  Bkrtoni. 

C.  Fabre.  «  Planh  »  de  Berti  an  Carbonel  de  Marseille  sur  la  mori 
de  Pierre  Cardinal (127Q-1 275).  (Estratto  dal  «Bull.  hist.  de  la 
Société  scient.  de  la  Haute-Loire  »  ,  Le  Puy-en-Velay,  i<)i4. 
pp.   i-33. 

11  Fabre  ritiene  che  il  «planh»  S' ieu  anc  nulli  tems  (nel  solo  ms.  R)  sia  stato 
scritto  non  già  in  morte  di  Peire  Guilhem,  come  credettero  il  Raynouard  e  lo 
Springer  \Altprov.  Klagel.,  p.  62),  ma  in  morte  di  Peire  Cardenal.  11  Raynouard, 
seguito  dallo  Springer,  che  il  F.  non  cita,  aveva  letto  cos'i  il  v.  4  (Choix,  V,  99)  : 

En  P[eire]  G[uilhem];  don  ai  moti  cor  dolen... 

Nel  ms.  si  hanno  soltanto  due  iniziali;  e  dalla  lettura  e  interpretazione  di 
queste  due  lettere  dipende  la  soluzione  del  quesito.  11  Fabre  legge  col  Rav- 
nouard  P.  G.,  ma  nota  che  il  verso,  congetturando  «  Peire  Guilhem  »,  è  iper- 
metro  d'una  sillaba.  Propone  dunque  di  mutare  G  in  G.  di  sopprimere  il  P,  e 
di  integrare  cos'i:  «  G[ardennl]  ».  A  conforto  della  sua  opinione,  che  cioè  il   P 
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non  abbia   valore,   cita   alcuni   versi  della   Crois.  Alb.   ivv.    ii23,    1184,  1200, 
.  nei  quali  si  hanno  iniziali  scritte,  mentre  il  nome  non   deve  essere  pro- 
nunciato per  non  turbare  la  misura  dei  versi.  Egli  non  ha  osservato  evidente- 
mente che  in  questi  casi  trattasi  sempre   di    personaggi    già   citati    precedente- 
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mente  per  intero  nella  canzone,  onde  era  inutile  ripetere  per  disteso  i  nomi; 
non  ha  osservato  che  soventi  volte,  anche  quando  i  personaggi  sono  stati  ri- 
cordati, la  canzone  ripete  tutti  i  loro  nomi  (mentre  talora  ne  lascia  alcuno); 
non  ha  osservato  infine  che  laddove  questo  procedimento  non  ha  luogo;  trat- 
tasi di  un  errore  di  copista  facilmente  correggibile.  Inoltre,  per  ridurre  il  verso 
4,  leggendo  «  Peire  Guilhem  •>,  alla  giusta  misura,  Inasterebbe  ricorrere  alla 
forma  Peir,  che  accanto  a  Peire,  trovasi,  come  si  sa,  nella  lingua  dei  trovatori. 
Ma,  a  vero  dire,  non  convengono  al  nostro  passo  né  l'interpretazione  «  Peire 
Guilhem»,  ne  l'interpretazione  «Peire  Cardenal  »,  poiché  nel  ms.  si  ha  non 
già  P.  (ì,  ma  sibbene  (ciò  che  non  hanno  veduto  il  Ravnouard  e  il  Fabre)  : 
p  s.  Ecco  ip.  232)  un  facsimile  del  ms.  Voglia  il  lettore  esaminare  la  1.  3,  nella 
quale  1' una  e  1' altra  lettera  sono  chiare.  Del  p  inutile  parlare;  quanto  all' .v, 
parmi  che  nessun  serio  dubbio  possa  essere  accampato.  Non  può  essere  un  g 
minuscolo  (come  è  mostrato  dagli  altri  g,  che  compaiono  nello  stesso  facsimile 
11.  1,  4.  5),  né  un  G  majuscolo,  come  è  mostrato  dal  G  di  Gauberl  in  un  passo 
di  R  ic.  3jv  riprodotto  qui  a  sinistra. 
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Si  tratta  certamente  di  5  (vedasi  il  facsimile  a  destra,  1.  3);  onde  il  morto 
amico  di  Bertran  Carbonel  chiamavasi  p  s,  cioè  —  a  mio  avviso  —  P[ons) 
S[antolh]di  Tolosa  idove  pare  abbia  soggiornato  il  Carboneli.  Pons  Santolh 
era  cognato  di  Guilhem  de  Montanhagol. 

Messosi  sopra  una  strada  storta,  il  F.  l'ha  percorsa  sino  alla  fine.  Ha  cre- 
duto di  scorgere  nella  biografia  del  Cardenal  scritta  da  Miquel  de  La  Tor  e  in 
quella  del  Nostradamus  due  imitazioni  di  due  passi  del  planìi  di  Bertran  Car- 
bonel, mentre  in  realtà  nel  primo  caso  abbiamo  un  incontro  fortuito  dovuto 
al  ricorrere  d'una  frequente  locuzione  scolastica  risalente  ai  commentatori  di 
Aristotele  {ra^o  e  eissemple  cioè:  la  ratio  e  V exemplum  d'una  dimostrazione 
o  d'una  discussione);  nel  secondo  non  abbiamo  neppure  un  incontro,  perchè 
il  Nostradamus  e  il  Carbonel  dicono  due  cose  ben  diverse:  il  primo  afferma 
che  il  Cardenal  eccelleva  in  tutte  le  lingue;  il  secondo  dichiara  (vv.  5-8|  che  il 
defunto  era  1'  uomo  più  saggio  che  vi  fosse  al  mondo.  Altri  argomenti  adduce 
il  V .  ancor  più  deboli.  Nulla  dice,  infatti,  la  constatazione  che  il  planh  sia  ri- 
calcato sopra  una  poesia  del  Cardenal,  poeta  imitato  da  molti  ai  suoi  tempi,  e 
nulla  dice  l'osservazione  che  il  Cardenal  scrisse  componimenti  in  lode  della 
Vergine.  Il  Carbonel  ci  fa  sapere  che  il  morto  ebbe  «  gran  fede  »  nella  Maire 
de  Dieu  e  non  vedo  che  questa  «fede»  possa  essere  negata  a  Pons  Santolh. 
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Sull'edizione  del  testo  presenterò  in  line  alcune  osservazioni  :  v.  i5  no  ■  in 
cai  q'ieu  an'amicx  qeren.  Corr.  an  amicx;  v.  29  ses  vostre  cors  joios.  Il  F.  crede 
che  si  debba  leggere  colisi;  ma  non  v'è  motivo  di  toccare  il  ms.,  poiché  vostre 
cors  è  la  ben  nota  locuzione  per  «  persona  »  cosi  bene  illustrata  dal  Tobler.  V.32 
Corr.  Jhesu.  Vv.  34-35  q  el  fassa  ver  perdo,  E  q'el  vieta.  Corr.  qe  •  l  [cioè: 
qe' Ih)  e  qe' l  (cioè:  qe  lo).  Giulio  Bertoni. 

Archivio  glottologico  italiano  fondato  da  G.  J.  Ascoli  nel  1870, 
ora  continuato  sotto  la  direzione  del  prof.  P.  G.  Goidànich,  voi. 
XVII     [910-13  .  Torino,  E.  Loescher,  in-8°,  pp.  XXXIX  —  563. 

Il  presente  volume  del  glorioso  «Arch.  glott.  italiano»  si  apre  con  una  pre- 
fazione del  nuovo  direttore  consacrata  ad  alcune  questioni  riguardanti  la  cri- 
tica e  la  storia  della  lingua  letteraria  contemporanea.  Seguono  poi  dello  stesso 
Goid.  parecchie  indicazioni  concernenti  alcune  trascrizioni  fonetiche  nell'  in- 
tento di  raggiungere  una  più  rigorosa'  esattezza.  Quindi  vengono  le  due  nobi- 
lissime e  degne  commemorazioni  dell'Ascoli  e  del  Nigra  tenute  dal  D'Ovidio, 
nella  sua  qualità  di  presidente,  alla  R.  Accademia  dei  Lincei.  Questa  materia 
abbraccia  le  pp.  I-XXXIX  e  1-28. 

P.  K).  Malagoli,  Studi  sui  dialetti  reggiani.  Fonologia  del  dialetto  di  h'ovel- 
lara.  È  una  buona  descrizione  della  fonetica  novellarese  («Romania»,  XLI, 
466)  preceduta  da  una  approfondita  disquisizione  sulle  condizioni  fisiologiche 
del  vocalismo  e  del  consonantismo.  A  pag.  97.  il  Mal.  tocca  brevemente  delle 
voci  novell.  regg.  tròia  «  attrezzo  rurale  a  foggia  di  grossa  e  pesante  trave  che 
«  serve  ad  ammucchiare  i  grani  nelle  aie,  anche  "spartineve,  formato  con  due 
«  travi  i>   e  di  tròl  «  lo   stesso    attrezzo   rurale    nel   primo  significato  ma  di  più 

piccole  dimensioni»  e  le  deriva  da  un  tra  buia.  Io  non  credo  che  que- 
st'etimo sia  giusto.  Il  parm.  e  il  mirand.  tròl  «tirabrace  »  iMeschieii,  p.  258  : 
Malaspina,  IV,  296:  «strumento  di  ferro  lungo  e  ritorto,  ma  con  manico  di 
legno  ->  e  il  parm.  trolet  «sorta  di  rastro  »  iterm.  dei  hirr.  Malaspina.  IV,  545) 
non  possono  staccarsi  dalle  voci  di  Novellara  sopra  riferite  ed  hanno  una  paren- 
tela nell'alta  Italia  (cfr.  Mever-Lùbke,  n"  883o)  che  ci  conduce  al  lat.  tragula 
tragulu.  È  noto  che  il  parm.  ha  fra  per  «fragola»  e  il  mirandolese  ci  fa  assi- 
stere alle  fasi  intermedie  con  documenti  vivi  nel  dialetto  odierno,  cioè  con  fra- 
nila e  fraitla  -  fragola».  Anche  il  nome  dell'attrezzo  descritto  dal  Malagoli  ri- 
sale alla  medesima  base,  dalla  quale  non  vi  sono  punto  ragioni  per  dipartirci. 
A  proposito  di  au  secondario  ricorderò  colti  [tri]  Icassettil  e  scope  Ili  3  1  scal- 
pelli 1  in  docum.  modenesi  del  sec.  XV,  dai  quali  si  ricava  qualche  esempio 
anche  per  l'oscuramento  di  voc.  proton.  in  contatto  con  labiale,  come  :  dovana- 
dore  dipanatojo.  Nel  vocab.  ms.  del  Muratori  abbiamo  poi  ninnila^  «  rafano». 
Quando  fu  possibile,  l'-o-  -u-  fu  fognato,  ma  i  tesii  lo  ristabiliscono".  Per  ai, 


1  E  interessante  vi  1 1  svisi  a  «imposta  »  che  mi  da  un  vocabolario  modenese  ms.  del   Gherardi. 
Sara   d.i  osia  ". 
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noto  nello  stesso  vocabolario  muratoriano  medese  •<  si  »  (mai  di  sì).  Per  quanto 
concerne  pumajól,  ricordo  che  un   vocabolario  reggiano  ms.  di  Gio.  Denti  dà 
spumaitfèr  «spiumacciare»,  ma  il  Gherardi  ha  pimdj  egli  ant.  testi  moderi,  dei 
Memoriali:  pimento  lil  n.  1.  Piumato  è  pronunciato  Pimdf).  Fra  gli  esempi  di 
caduta  di  -v-  in  -iva.  si  può  mettere  anche  )V7.v/a  «  vacca  sterile  »,  che  fu  an- 
che modenese  ed  era  usato  ai  tempi  del  Muratori.    Pel  par.  di  mi  in  tubi,  noto 
che  il  Muratori  ha  un  jembla  ii-1  «  quanto  cape  nelle  due  mani  »,  che  sarà  un 
gemina,    voce    scomparsa     dal    dialetto    moderno.    La    voce    moden.    pscùj 
«mescolanza»  non  sarà  altro  che  «miscuglio»,  cioè  * mbscùj  bsc-  psc-.  Il  Mu- 
ratori ha  uno  smalvén,  che  sta  naturalmente  per  smanvén  (deverbale  da  minus 
+  venire,  cfr.  ant.  lomb.  smcnavenudlio,  ecc.  Seifert,   Gloss.  \u  Bonv.,  p.  68 
e  in  un  testo  in  volg.  moden.  del  i35o  Meni.,  n°  682:  «  le  institurscho  mie  rexe 
e  sse  alcuna  smenevegnisse).  Anche  un  suljen  «  sudiciume  »  del   Muratori  stara 
per  stinteti  (cfr.  moden.  odierno  sttn^ón  «  Zeitsehr.  f.  rorh.    Phil.»,  XXII,   4771 
con  un  11  epentetico  dinanzi  a  7,  z  (cfr.  ninnola  nocciuola,  naranq  arancia  -o  e 
nel  vocab.  regg.  del  Denti  :  gonja  «  gozzo  »)  favorito  da  sonza   sugna.  Che  siila 
venga  da  sagittula  è  ormai  acquisito;  ma  è  curioso  notare  nel  Muratori:  sii- 
Iella  \-ela\  <■  pezzetto  di  panno  o  di   tela».  Che  cosa  sarà  poi  un  sicula  «  pez- 
zetto di  legno,  scheggia  »   di   Concordia   emiliana."   Io   penso    da    tempo   a   un 
situla  (sagittula)  x  miglila  con  un  g  che   sostituendo  il  t  abbia   preso  il  suo 
grado.  Un  buon  paragrafo  ha  il  Mal.  sull'epentesi  di  jato.  A  proposito  di  jeja 
«  zia  »  sia  ricordato   il    raecorciamento  contadinesco   in   \a  ip.  es.  ^a  Tadéja). 
Caduta  di  sili,  iniziale  avremo  nel  regg.  stindór  «  verone»  iluogo  dove  si   »  di- 
stende »  il  bucato)  e  nell'ant.  mod.  idocum.  lat.  del  1420)  stantìrolus  (a  pueris), 
cioè  «  sostenteruolo  » '. —  P.  198  e  p.  280.  B.  Terracini,  Il  parlare  d'  i'sseglio. 
Fccellente  descrizione  della  fonetica  della  parlata   franco-provenzale  di  Usse- 
glio,   sull'altipiano   che  chiude  la  valle  più  meridionale  della  Stura  di  Lanzo. 
Farò  qualche  postilla  di  varia  natura  a  quest'ottimo  studio.  P.  224  n.  botswoyre 
«  eroìne  autour  de   la    bouche  »    (*buccatura)    ha    per   corrispondente   nella 
Glàne  botsìre  botsir.  Ne  viene  con  falsa  ricostruzione,  il  frane,  dial.  bouchèrc 
(Wissler,  Schw.   Volksfran^.,  p.  iooi'-.  P.  225.  A  ragione  taergi  «  vacca  sterile» 
è  messo  sotto  il,  poiché  taurica  non  accontenta.  Il  prov.  ha  toriga.  tiirga  -o, 
ecc.  iThomas,  Mèi.,  1Ó4),  il  che  mostra  che  la  parola  ha  subito  qualche  incro- 
cio con  altra   voce.  P.  235,   n.  4.    Giustamente    sono  tenute  distinte  le  serie: 
prov.  broutd  esbroutd  germogliare,    brucare:  e   frane,  brouter  [broustcr]  prov. 
broustd.  Con  la  prima  serie  va  la  voce  ussegliese  citata:   isbrote  «  bruca  ».   In 
dial.  lomb.  si  ha  sbroda  sbrud  «tagliare  i  rami  d'una  pianta,  ripulirla  ».  Il  Sal- 
vioni  «  Boll.  stor.  Sv.  ital.»,  XIX.  1 4C,  mette  con  sbroda  sbrud  il  briss.  broda 
«  potare  »  mil.  brovd  «  ripulire  la  vite  d'ogni  seccume  »  e  pensa  che  in  queste 


1  Fra  i  resti  di  metafonesi,  va  forse  grip  «  luoghi  scoscesi  »  dato  dal  Muratori  nel  suo  voca- 
bolario ms.  Meyer-Lubke,  3863. 

-  11  W.  non  cita  un  frane,  dial.  bla(t)tier  «colui  che  porta  al  mercato  o  in  città  formaggio  o 
ova  o  altro».  Esso  rispecchia  il  dial.  barlatey  con  ugual  senso. 
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forme  alto-italiane  s'incontrino  '«potare»  e  il  diffuso  sberondà  «scapitozzare»  ; 
ma  la  verità  sarà  che  sbroda  non  si  potrà  staccare  dal  prov.  esbroutd  e  il  -d-  si 
dovrà  alle  forme  lomb.  di  «  potare  »  ;  poi  da  sbroda  si  sarà  ricavato  broda  es- 
sendosi preso  V s-  come  intensivo.  Insomma,  la  storia  delle  voci  italiane  si  è 
svolta  fra  il  germ.  got.  brut-s  (cfr.  pieni,  brot  germoglio,  gen.  bratti  germo- 
gliare) e  il  lat.  potare,  non  fra  questo  e  berondd,  poiché  fra  le  voci  prov.  e 
franco-prov.  eie  lombardo-alpine  e  lombarde  non  si  può  ammettere  un' asso- 
luta soluzione  di  continuità.  Immessosi  potare  nella  voce  d'  origine  germa- 
nica, il  semplice  *  brotd  veniva  a  perdere  funzione  e  uso.  Rimase  dove  non  si 
ebbe  incrocio,  cioè  in  gen.  con  iscambio  di  coniugazione.  E  questa  fu  una  vi- 
cenda semantica  fra  le  più  interessanti  *.  P.  240,  n.  2.  A  un  flavél  risale  anche 
il  borm.  fluì  (cfr.  pòi  =  pavél,  sòr  —  savér,  ecc.).  —  P.  25o.  Malagodi,  L'art, 
maschile  singolare  neldial.  di  Piandelagotti.  Dimostra  che,  per  ragione  di  fo- 
netica sintattica,  a  Piandelagotti  si  hanno  tre  forme  d'articolo:  al  dav.  a  den- 
tale e  a  palatale  \al  tempe,  al  cielei,  e  dav.  a  labiale  e  velare  (e  prò  e  galle),,  u 
dav.  a  /,  /-.  s,  e  5  ip.  es.  u  Iure,,  u  lecite,  u  sasse  ecc.)-  Questa  condizione  potrebbe 
rispecchiare  una  fase  antica,  che  per  il  passato  sia  stata  di  ragione  estesa  e 
profonda,  poiché  io  ho  trovato  la  stessa  norma  a  Miceno,  nel  Luglio  del  191  5, 
mentre  nella  vicina  Pavullo  il  conguagliamento  delle  forme  dell'articolo  ma- 
schile aveva  luogo  in  favore  di  e.  Mi  sia  dunque  concesso  di  soffermarmi  su 
questi  fenomeni.  I  miei  materiali  mi  attestano  che  a  Miceno  si  dice: 
al  fiel,  al  ijóv  il  giogo,  al  g'órn,  al  tlàr  il  telajo,  al  nvó  il  nipote,  al  de  il  di;  ma 
dav.  a  lab.  e  velare:  e  pan,  e  gat,  e  kapql,  e  faggi,  e  fngc  il  finocchio,  e  din.  a 
s,  /,  r,  ecc.  1/  spih,  11  sumàr,  u  skurgt  il  pipistrello,  1/  sass,  u  lumin,  u  rgsp,  u 
rastql.  E  cosi  dicesi:  d'ai  tlàr  del  telajo,  ma  /l7  bgka  d'e  kart  e  la  testa  d'u  sti- 
mar. 1  soggetti  da  me  interrogati  non  avevano  quasi  nessuna  esitazione,  non 
facevano  errore  quasi  mai.  A  Montecreto  al  non  esiste  ed  è  stato  sostituito  da 
e,  onde  abbiamo:  u  sul  il  sole,  u  labgr  il  labbro,  e:  e  féh  il  fieno,  e  pah,  e  kaii 
e  insieme  e  témp,  e  dént,  ecc.  Sorgono,  durante  la  decomposizione  della  an- 
tica norma,  incongruenze,  onde  mi  e  stato  dato  u  veni  ;  ma,  dietro  una  mia 
osservazione,  il  soggetto  corresse  e  vent  eppoi  finì  col  non  raccapezzarsi  più. 
Tuttavia,  la  distinzione  fra  u  ed  e  è  ancora  limpida.  A  Magrignana  (frazione 
di  Montecreto)  non  si  ha  più  che  e  in  tutti  e  tre  i  casi,  come  a  Pavullo,  come 
a  Trentino  di  Fanano,  ecc.,  ecc. 

I'.  255.  1*.  (i.  Goidànich,  II  vocalismo  di  «  buono,  bello»  e  «  bene  »  in  pro- 
clisi nel  toscano.  Dall'articolo  del  (ì.  risulta  che  l'o  di  bgn  in  proclisi  diventò 
stretto  in  protonica  ip.  es.  bgn  corei,  restò  largo  in  antiprotonica  o  iperproto- 
nica  ip.  es.  bgn  costume,  bgn  proponimento).  Qualche  deviazione  e  spiegata 
acutamente  dal  (',.  Le  voci  bello  e  bene  non  presentano  osservata  la  norma  di 
buono  e  la  pronuncia  della  loro  vocale  dipende  generalmente  dal  modo  come 
chi  parla  concepisce  la  parola,  se  come  parola  composta   0  come   parola  sem- 


Non  credo  poi  .Ih-  l'hai,  sbrotare   sia    d'origine  francese,  come    vorrebbe  il  Meyer-LUbke, 
0  entrerà  «  potai 
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plice.  Nello  studio  del  (ì.  si  ha  una  bella  conferma  dell'  esattezza  delle  trascri- 
zioni del  Petrocchi.  —  Pp.  273  e  390.  A  Prati,  Etimologie.  Metto  in  mostra 
soltanto  ciò  che  in  queste  etimologie  mi  pare  di  vero  interesse,  anche  quando 
l'etimo  possa  parere  così  evidente  da  non  richiedere  un  articoletto  apposito 
Treni.  (Lévico)  bacilo  «arnese  di  legno  arcuato  per  portare  sulle  spalle  due 
secchie».  È  naturalmente  bàjulu  e  va  col  sinon.  vaiteli,  bdgiol,  lomb.  bdèer. 
Friul.  beta  frequentare.  E  «abitare».  Ven.  bigetto  con  il  senso  del  treni,  bdjilo 
va,  secondo  il  P.,  staccato  da  questo  vocabolo  e  dalla  sua  famiglia  e  va  con- 
dotto a  un  *bi-collu  (cfr.  valsug.  kólo  le  due  secchie  portate  dal  bigólo).  Le- 
vent.  biiarùj  «  cinghie  della  gerla  ».  Il  P.  crede  che  la  voce  valsug.  fisargj  [a] 
«  sulla  schiena  »  debba  necessariamente  infirmare  l'etimo  bàjulu-  proposto 
dal  Salvioni  (cfr.  anche  p.  396).  Moden.  cinquantare  «  vagabontare  ».  Combatte 
il  mio  etimo  da  «  cinquanta  -ina  »  (nel  che  ritengo  ora  che  il  P.  abbia  ragione), 
ma  non  vi  sostituisce  nulla.  Ven.  gaso  «  impuntura».  Non  accetta,  per  ragione 
di  .s.  l'etimo  del  Vidossich  (gahagium).  Lomb.  lipóh  «pigro,  tardo».  Col 
frane,  lipe,  trent.  slipja  «  lernia,  ecc.»,  dall' ant.  ted.  lippa.  Ven.  lóro.  «  pe. 
vera».  Non  da  ùter.  ma  da  lùra  perchè  il  trentino,  che  non  perde  il  d  di  dr 
{Ir),  ha  loia  .  Ven.  mariga  «capo  del  comune».  Vedasi  ora  «Arch.  rom.  »  I, 
53q.  Friul.  merlili  «mucchio  di  fieno».  Non  viene  da  meta,  come  pensa  il 
Salvioni,  ma  va  con  trent.  marél,  «  mannello,  covoncello  »,  valsug.  marcio 
«  mucchio  di  fieno».  Ven.  pitsterno  pisterno  «bacio».  Naturalmente  da  'po- 
steri! u.  Il  valsug.  ha  anche  il  derivato  pièternivo.  Friul.  sagène  strega.  Non 
da  aiguana  con  V s-  di  stria  o  salvan,  come  vorrebbe  il  Salvioni,  ma  del  la:. 
sagdna  «  strega»  con  immistione  di  *aquana.  Al  qual  proposito,  mi  sia  per- 
messo rilevare  una  strana  svista  del  Sainéan  «  Zeitschr.  f.  rom.  Phil.»,  XXXI, 
275,  il  quale,  attingendo  al  Trucchi,  interpreta  il  verso:  e  gitana  il  veggio  io 
morto  in  un  testo  della  scuola  poetica  siciliana  come  se  gitana  significasse 
«  fée,  sorcière  »  ;  ma  è  chiaro  che  gitana  e  errato  e  che  va  corretto  'guano 
itgitanno  (hoc  anno)1.  Ven.  amara  «malinconia».  Il  P.  riconnetterebbe 
questa  voce  con  quel  mahr  che  figura  nel  frane,  caucìiemar.  —  A  p.  286,  il  P. 
fa  alcune  osservazioni  sul  tema  *  mar-  col  senso  di  «  sasso  »,  maceria,  donde  il 
ven.  marógna  ;  ma  in  questa  voce  confluiranno  due  basi.  Nel  senso  di  «ipo- 
condria »,  essa  si  riconnetterà  a  matre  (  *ma  t  ronea  )  ;  nel  senso  di  «  maceria, 
macia»,  essa  risalirà  a  *mar(r)-.  P.  3qo  sgg.  Abbacchio.  Il  P.  si  atterrebbe, 
tutto  sommato,  all' *ovaculu  del  Caix.  Trent.  agój  «  avvoltojo  »  rifatto  su 
dgola,  aquila,  col  surf.  -07.  Veron.  angondra,  valsug.  angonada,  gonda,  ecc. 
«gugliata»  derivano  da  quell'*acone  che  sta  alla  base  di  venez.  lomb.  agóh 
«agone,  aiosa  (pese)»  trent.  agóni  «cheppia».  Meglio  era  citare  il  vie.  angoli 
ago.  Tose,  baccello  «babbeo»,  non  altro  che  baccello  «bacca»,  come  il  trent. 
panegdl,  con  lo  stesso  senso,  viene   da  «panico».  Io  noto  che  1' emil.   moden. 


1  Arch.  glott.  XVII,  362;  e  aggiungo  che  anguanin  è  a  Concordia  emiliana  «  la  vite  arrivata 
al  punto  in  cui  l'albero,  a  cui  s'appoggia  si  biforca»  e  che  nelle  campagne  moden.  ho  udito  tan- 
guanéin  per  «  piccolo  majale  »  e  anche  «neonato,  fanciulletto  ». 
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ba^erlón  bajurlón  non  sarà  che  .-(baccellone))  con  -//-  anticamente  distratto  in 
-ri-  cfr.  moden.  muderléin,  rocchio,  modellimi).  Aggiungo  poi  che  il  moden. 
gavón  (java,  davajón  «citrullo,  babbeo»  potrebbe  forse  essere  un  gavón  (con 
-acciu)  che  significa  «panico»  non  soltanto  nel  veneto,  ma  anche  nell'emi- 
liano orientale  \  p.  es.  a  Mirandola.  P.  400,  a  proposito  di  dugarius,  sdugarius, 
tee,  «canale  di  scolo»  voglio  ricordare  che  il  più  antico  esempio  da  me  tro- 
vato sinora  è  in  una  carta  modenese  delTArch.  capitolare  del  1 1 94  («a  me- 
ridie sdugarìum  »).  Valsug,  g  amiro  «letamajo»  é  un  *  ljame.ro  leame.ro  (cfr. 
lesinare  [in  un  docum.  del  1296]  concimare!.  Trent.  liina  «vuoto  fra  il  guscio 
e  la  chiara  dell'  uovo  »  sarebbe  luna  e  non  lacuna  tv.  ora  «  Romania»,  XLI1I, 
392).  Veron.  mansipdr  «sciupare».  Ricordo  anche  il  valm.  marsiipds  «stor- 
piarsi». Notevoli  sono  poi  gli  articoletti  del  P.  sul  venez.  stélla  «  rondine»  e 
voci  affini,  sul  ven.  sélega  selegdto  «passerotto»,  sul  veron.  élanfrdr  «divo- 
rare, mangiare  avidamente»  (vi  si  sente  quel  gemi,  leffur,  di  cui  vedasi  il 
mio  Elem.  gemi.  s.  lef  lij gitana),  sul  trent.  tarant  «verdone»,  sulle  voci  de- 
rivate da  ervilia  «cicerchia»  (con  questa  serie  metterei  anche  il  mantov.  a 
ravajós  «alla  rinfusa»,  cfr.  veron.  rovejar  arruffare,  rovejgto  arruffio,  e  agg. 
valm.  ravajd,  ecc.i.  sui  nomi  veneti  della  lumaca  e  della  chiocciola.  Inge- 
gnoso l'etimo  del  P.  del  valsug.  g'uila  «vacca  incarognita».  P.  427,  n.  2,  noto, 
per  quanto  concerne  gli  incroci  subiti  da  «alto»  icfr.  lucch.  e'//oi,  che  nel  fri- 
gnau,  si  ode  alp  djp  alto  (X  alpel.  —  P.  3ói.  G.  Bertoni,  Per  la  storia  del 
dialetto  di  Modena.  Mi  sia  concesso  di  comunicare  qui  un'altra  breve  serie  di 
aggiunte  ai  lessici  modenesi  (Reggianini,  Galvani,  Maranesi)  attingendo  a  M. 
(vocab.  ms.  di  L.  A.  Muratori  fra  i  codd.  Càmpori  :  K.  1,  i5)  a  G.  (vocab.  ms. 
del  Gherardi  in  Arch.  muratoriano.  filza  44,  n"  22)  e  a  fonti  vari  iVoci  ant.i. 
Riproduco  i  vocaboli  conservando  la  grafia  dei  fonti  :  abrangular  brancare  (G.); 
accumdar  compitare  iG.i;  babàu  goffo  1M.1;  bagatlar  baloccare  (G.);  bandoria 
scialacquamento  (M.);  barbajoch  cattivo  contratto  (M);  barbalori  (oggidì:  ba- 
balgri)  uomo  inetto  1M.1;  bar^oldj  povero  melanconico  (M.i:  ba^ot  vicino  ad 
ammalarsi  <M.i:  beeh  inghiron  mal  posto,  mal  collocato  \\l.\  :  belcars  uzzi- 
marsi  (G.)  ;  berggieul  (-e«/  =  -ó/)  buffa,  che  è  quella  berretta  all'  inglese  che 
mandata  giù  e  spiegata  copre  faccia  e  collo  (G.);  bgarar  andar  cercando  fra  i 
panni  1M.1;  boba  fango  (M.);  burbur  allarme;  burcaj  ago  d'avorio  o  d'argento 
0  d'altra  materia  con  cui  le  donne  acconciano  i  capelli  della  testa  1M.1:  cac- 
ciali montanaro  1M.1:  caija  uom  tenacissimo  1M.1;  capluda  cosa  molto  lontana 
dal  vero  (M.)  ;  crott  menno  (Voce  ant.  Bertoni,  Italia  dial.,  p.  6);  cumparità 
risparmio  1  \1 . .  :  cungrion  compagnia  (M.)  :  curiandlar  burlare  (M.);  cutora  cosa 
che  dà  danno  \\ .  ':  (arietta  chiavarda  1M.1:  filagna  lunga  trave  del  tetto  su 
cui  si  appoggiano  le  altre  più  piccole  iM.i;  Jìlo^  veglia  (M. )\  fnen  stizza  (G.)| 
Jrayla   burla  1  \1    ;    frattenga   cosa  straordinaria    (M.|;    frudett  quantità    (M.); 


1  Vvanzo  questa  congettura  con  molta  esitazione,  perchè  davàn  "babbeo»  si  trova  in  dial. 
lomb.  occidentali,  che  conoscono  davòn  per  «panico-.  Vero  èche  la  parola  dovàri  potrebbe  essere 
importata. 
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frissa  astuta  impertinente  iM.ì;  garapena  fuliggineche  cade  dalla  testa  grat- 
tandosi o  pettinandosi  (M.i1:  gattara  prigione  (M.|:  ga^an  goffo  iM.i;  giara 
umore  viscoso  (M.);  gioiti  piedi  di  grandezza  sproporzionata;  giova  imettere 
la  lingua  in  giova  M.,  cioè  *klubai;  gnesa  tumore  che  viene  all'  inguinaglia 
per  cagione  di  mal  francese  |M.|:  greccia  (a)  a  ufo  (M.):  grenga  orlo  (M..);  im- 
burdirs  imbavagliarsi  1M.1:  intgiar  integamare  (G,);  magaloss  magatoti  gruppo 
(M.);  mistra  mal  caduco,  epilessia (M.)  ;  murchion  senza  orecchie.;  paradis  gala 
che  portan  le  donne  iM.I:  persor  caglio  (M);  ppflar  essere  scilinguato  (M.); 
ragaja  (oggi  raggja)  abbassamento  di  voce  (M.l;  randlent  pezzente  (M.)  ;  sbali 
d'ogg  occhibagliolo  (G.)  ;  sbgnar  partire  [svignare]  (M.)  ;  sbublar  pubblicare 
(Voce  ant.):  scalduma,  calore  soffocativo  e  umido  (M.)  ;  sgaravutd  scrostato 
(M.);  sgarbagna  cesta  da  trasporto  (M.);  squinjia  donna  avida,  insolente  (M.l; 
tamogn  >  gross  tamogn)  madornale  (M.l;  tananara  strepito  (G.l;  terloch  baratto 
di  cosa  con  cosa  (M.)  ;  todna  che  non  Unisce  mai  (M.l;  trpex  impedimento  (M.)  ; 
verdug spada,  stocco  (G.);  jampena  ferro  con  cui  si  tirano  le  brage  dal  fuoco 
(M.);  ^angattl  cencio  (M.l;  %  ape  11  fango  consistente  (M.l;  P.  379;  non  insisto 
punto  sull'etimo  da  me  dato  di  mlichén  «carezze  »  che  mi  pare  ora  oltremodo 
improbabile.  —  P.  347.  C.  Battisti,  Appunti  sul  dialetto  letterario  di  Cles  alla 
fine  del  settecento.  Opina  che  dal  settecento  in  poi  il  dialetto  di  Cles  perdendo 
;  suoi  caratteri  anauniesi  si  è  avvicinato  alla  parlata  di  Trento.  —  P.  455. 
C.  Poma,  /  cognomi  monosillabici  in  Italia,  studio,  che  in  più  punti  sconcerta 
il  lettore  (si  vedano,  p.  es.,  le  pp.  469-70).  —  P.  472.  G.  Bertoni,  Glosse  di 
Cassel,  n°  1 14;  frignan.  skuncin  calzerotto  l'scofoncino,).  —  P.  475.  A.  Trauzzi, 
Gli  elementi  volgari  delle  carte  pisane  fino  al  sec.  XII,  spoglio  diligente,  ma 
non  sempre  è  stato  tenuto  distinto  ciò  che  è  fatto  grafico  da  ciò  che  è  feno- 
meno fonetico  e  talora  è  stato  fatto  addirittura  un  paragrafo  per  tratti  di  latino 
volgare  comune  ip.  es.  1.8  agustus  agustinus).  —  P.  488.  G.  Zaccagnini-P.  G. 
Goidanich,  Una  denuncia  d'estimo  in  volgare  pistojese  del  sec.  XIII.  Vi  sono 
ibridismi  emiliani  (bolognesi).  —  P.  499.  Resoconti  di  A.  Prati  et  G.  Bertoni 
del  «  Rom.  Et.  Woterb.  »  del  Meyer-Lùbke  ip.  41  5,  1.  io  *capitinu  è  errore 
di  stampa  per  "capitine;  p.  5i6,  1.  i3  naturalmente  fungu  non  ha  nulla 
a  vedere).  —  P.  520.  P.  G.  Goidanich,  Cenno  necrologico  di  E.  Teja.  — 
P.  525.  P.  G.  Goidanich,  Indici  del  volume.  —  P.  558  Giunte  (quasi  tutte  del 
Goidanich).  G.  B. 


Zeitschrift  fiir  romanische  Philologie  begrundet  von  Prof. 
Dr.  G.  Gròber,  fortgefuhrt  und  hgg.  von  Dr.  E.  Hoeptfner, 
XXXIX  B.,  1-2  H.  1917. 

P.  1.   K.  v.  Ettmayer,  Zur  Kenntnis  des  Altladinischen.   Nuovo   esame  del 
celebre  documento  Afunda  nos   («Arch.   rom.»    I,   5o2)   e   proposte  di  nuove 

1  Ardi,  rom.,  II.  76. 
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correzioni.  Quest'  ultime  mi  paiono  ingegnose,  ma  non  necessarie.  L'È.  inter- 
punge :  Ki  fai  diabulus  per  aquillas  tres  causas  ?  Me  primaris  homo  canneto,  ecc. 
Ma  ciò  comporterebbe  un'  interpretazione  originale  da  parte  del  volgarizza- 
tore, il  quale  si  attenne,  per  contro,  in  ogni  caso  pedestremente  al  testo  latino 
<cioe,  per  questo  passo  :  diabulus  per  istas  tres  causas  Adam  primum  hominem 
circumvenit).  Il  volgarizzatore  non  si  è  curato  di  dare  una  forma  corretta  al 
suo  periodo.  Si  direbbe  che  abbia  tradotto  parola  per  parola,  locuzione  per 
locuzione,  senza  tener  gran  conto  di  ciò  che  seguiva  ;  onde  è  che  avendo  tro- 
vato primum  hominem  ha  usato  nella  sua  versione  il  nominativo  ille  primaris 
homo  senza  badare  che  il  contesto  richiedeva  l'accusativo1,  pago  di  aver  resa 
nella  sua  parlata  l'idea  contenuta  nella  locuzione  latina.  Ha  trovato:  nani  hos 
sciamus  e  ha  tradotto:  aquilla  savire.  Ha  trovato  quod  (nell'  ultima  linea)  e  ha 
tradotto  aquil  icome  hoc  della  1.  3),  senza  osservare  che  quod  era  congiun- 
zione, non  pronome,  nell'  originale  latino.  Così,  ha  reso  soltanto  l'idea,  tenen- 
dosi nella  penna  l'ausiliare,  col  suo  perdudo  il.  2,  lat.  periti  e  col  suo  no 
manducado,  ecc.  Insomma,  io  ritengo  che  più  che  di  traduzione  in  volgare,  si 
tratti  di  glossemi  volgari,  dai  quali  non  sia  lecito  pretendere  una  correttezza 
periodale  e  grammaticale  che  l'autore  non  si  è  prerissa.  S'  io  ho  ragione, 
parecchie  proposte  dell'  E.  cadono  e  non  abbiamo  bisogno  di  toccare  il  pre- 
zioso testo  volgare  se  non  nei  punti  in  cui  un  emendamento  pare  necessario. 
Inutili  sembreranno,  io  spero,  i  ritocchi  operati  alla  1.  2  [per  aquilla  in  per 
aqueia  [a\],  chi  tenga  presente  ciò  che  è  detto  in  questo  «  Arch.  »  I.  5o2,  alla  1.  3 
e  [e],  alla  linea  penultima  (aqueiaì,  ecc.  Ingegnosa,  ma  ardita  nel  nostro  texto, 
la  proposta  :  si  venes  ■  u  avirtu,  dove  u  rappresenterebbe  la  vestigia  di  vos,  come 
nei  lomb.  cantissu  Scrivissu,  ecc.  A  proposito  dell'  interpretazione  a  savir  e, 
notisi  che  est  è  reso  da  is  alla  1.3;  ma  potrebbe  essere  che  qui  1'  E.  avesse 
colto  nel  segno.  Inaccettabile  parmi  poi  l'interpretazione  di  mopotesille.  Noto, 
infine,  che  anche  1'  E.  legge  :  pndam'  iéiunia,  ma  il  ms.  ha  chiaramente  un 
erroneo  phdam'. —  P.  18.  M.  Ròsler,  Die  Legende  vom  heil.  Mathelin.  Edizione 
del  poemetto  francese  contenuto  nel  ms.  del.  Br.  Mus.  Add.  17205  (sec.  XIV). 
V.  49,  1.  nen.  V.  220  que  tous  non  può  andare.  Correggerei  que  vous,  che 
riprende  l'identica  espressione  al  v.  precedente  :  «  mi  sono  avveduta  che  voi 
osservate  la  legge  ultimamente  venuta  ».  V.  3o3  lessiej.  Coir,  lessici'  dipen- 
dente dal  voi  del  v.  3oi.  V.  384  batant.  Non  v'  è  nessuna  ragione  di  pensare  a 
sostituirvi  alani,  poiché  batant  significa  «  in  fretta,  rapidamente  »  (cfr.  Eoerster, 
Chev.  au  Lioii,  na  al  v.  4090  della  grande  ediz.).  V.  532.  Non  punto,  ma  vir- 
gola dopo  questo  verso.  Vv.  579-586  versi  certamente  guasti  in  più  punti:  ma 
1  a.  li  stampa  senza  alcuna  osservazione.  V.  5qo  ms.  que  bien  me  semole,  corr. 
ce  bien  m.  s.  V.  ù-3.  Corr.  n' a.  Vv.  700-1  :  car  Dieu  par  tout  0  toi  ira,  — 
quanque  li  réquerra[s]  sera.  Corr.  forse:  //'  requerre  «ogni    volta  che  vi  sarà 


1  L'È.,  invivi-,  pensa  ;t  uno  scambio  fra  nominativo  e  accusativo;  ma  ècerto  che  ci  si  aspette- 
rebbe ni  sing  lo  scambio  in  favore  di  quest'  ultimo  vaso  :  ondi.-  i-  lecito  chiedersi  se  la  ragion0 
non  ->ia  d'altra  natura. 
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richiesta  [da  parte  tua]  ».  V.  7- 1 3  :  deservir  le  doit.  V.  9S5.  11  Santo  arriva  a 
Roma  e  il  poeta  dice  :  Saint  Mathelin  vint  a  la  Monjoie.  R.  commenta:  «  viel- 
leicht  ist  monoie=  Markt  zu  lesen  »  ;  ma  è  chiaro  chequi  si  allude  alla  celebre 
collina,  chiamata  Mantjoie  dai  pellegrini  e  ricordata  più  volte  nelle  Chansons 
de  geste,  collina  detta  in  lat.  Clivus  Cinnae  e  illustrata,  per  quanto  spetta  al  suo 
nome,  da  parecchi  studiosi,  dal  Gregorovius,  dal  Rajna  e  per  ultimo  dal  Bcdier. 
V.  992  pour  li  veoir.  Dal  momento  che  R.  corregga  sempre  li  in  l[u]i,  non  si 
capisce  perche  non  abbia  fatto  altrettanto  in  questo  caso.  Tra  prep.  e  infinito 
l' ant.  francese  usa,  come  è  noto,  la  torma  pronominale  tonica,  precisamente 
come  in  encontre  l\u]i  del  v.  980.  Ma  li  può  benissimo  essere  conservato, 
perchè  è  anche  torma  tonica1.  Cfr.  celi  per  celili  (V.  1008).  V.  994  soppr.  la 
virgola.  V.  998  deuls,  corr.  deuls  (pres  d'euls).  V.  1007.  Probabilmente,  il  ms. 
avrà  rous  (non  nous),  V.  iog5  n'i.  V.  14^4.  Corr.  re(s)tourner.  V.  1407  beoient 
icioè  :  baoient)  a  gaaingnier  «  aspiravano  a  far  guadagni  ».  —  P.  62,  E.  Hoepflher, 
Das  Verhàltnis  der  Berner  «  Folie  Tristan  »  pi  Berols  Tristandichtung. 
H.  sostiene  che  la  Folie  Tristan,  il  celebre  poemetto  del  ms.  di  Berna,  dipende 
direttamente  dal  romanzo  di  Béroul. —  P.  S3.  W.  Mever-Lùbke,  Dissimilation 
labialer  Voltale  ini  Proveu^alischen.  Interessanti  constatazioni  sopra  un  feno- 
meno che  potrebbe  essere  studiato  su  più  vasta  scala  :  1"  influsso  di  una  con- 
sonante labiale  sulla  tonica  (cfr.  trebol  treble  da  turbulu).  La  vocal  tonica  si 
colora  in  e,  e,  grazie  a  questo  fenomeno,  il  M.-L.  riesce  a  spiegare  l'è  del 
bearn.  glebe  «  baguette  fendue  où  fon  suspend  par  le  cou  les  petits  oiseaux 
morts  que  l'on  porte  au  marche  »  (cfr.  Bertoni,  Ricerche  ling.  varie,  estr.  dagli 
«  Atti  et  Mem.  d.  R.  Dep.  di  St.  P.  per  le  prov.  modem  »  S.  V,  voi.  XI,  p.  18). 
La  voce  bearnese  rispecchia  dunque  il  germ.  * kluba  globa.  Si  noti  poi  che 
ó  -f-  v  si  fa  e  nel  Cantal,  nella  Corrèze,  Lozère,  Dordogne,  H.-Loire,  Lot  \pleu 
plòvit,  Atlas,  e.  io35),  mentre  dà  au  aw  in  guascone  (Henschel,  Zur  sprach- 
geographie  Sudwestgalliens,  p.  4).  —  P.  86.  H.  Schuchardt,  frongata.  A  pro- 
posito di  questa  voce  italiana  penetrata  nel  serbo,  lo  Sch.  insiste  con  piena 
ragione  sulla  necessità  di  studiare  davvicino  l'oggetto  prima  di  cercare  l'etimo 
della  sua  denominazione,  per  rendersi  esatto  conto  di  essa.  Questo  vocabolo 
designa  una  rete  speciale  per  prendere  pesci.  Essa  è  così  chiamata  «  weil  man 
in  mancher  Gegend  Grasbùndel  an  das  Netz  hàngt».  Onde  la  sua  denomina- 
zione si  collega  a  fronda  (cfr.  greco-mod.  coo-jv-rsàTov,  G.  Meyer,  Neugriech. 
Studien,  IV,  99).  —  P.  89.  G.  Baist,  Macca,  caia,  crocea,  cambutta.  Il  B.  ritiene 
che  i  frane,  maquer,  macquer  «  broyer  le  chanvre  »,  mascher,  macher,  prov. 
macd,  si  colleghino  a  makka,  voce  di  origine  preromanza,  la  quale  starebbe 
anche  alla  base  degli  ital.  ammaccare,  smaccare,  bologn.  maca-clùr  «  sorta  di 
strumento  per  schiacciare  le  nocciuole  ».  In  ant.  francese  inique  significò: 
«  Knùttel,  Keule,  Hirtenstab  ».  Il  B,  cita  poi  altri  voci  romanze,  che  designano 
o  designarono  un  bastone  di  forma  analoga  e  passarono  a  significare   «  pasto- 


1  Per  //  tonico,  invece  di  lui,  cfr.  Nvrop,  II,  275. 
Archivum  Romanicum,  —  Voi.  2.  —  191S. 
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rale  »  :  spagn.  cayado  (Isidoro  ha  caia),  frane,  crosse,  il  quale  ultimo  termine 
però  non  pare  abbia  mai  designato  un  bastone  proprio  dei  pastori,  ma  sibbene 
un  «  Criquetstock  ».  Con  questi  vocaboli  può  andare  anche  cambutta,  reso  per 
cambota  nei  documenti  della  Gallia.  Su  maquer,  vedasi  ora  ciò  che  scrive  il  Vi- 
sing,  nel  precedente  fase,  dell'  «  Arch.  rom.  »,  II,  p.  24.  —  P.  91.  G.  Baist,  Machet. 
Osservazioni  varie  e  interessanti,  sebbene  alquanto  slegate,  su  questa  voce 
(già  nel  rom.  di  Cliges  <">4.3o  :  «  qui  quiert  l'aloe  e  le  machet  »\  e  sul  bergam. 
maket  ipratincola  rub.i.  —  P.  96.  M.  L.  Wagner,  Balkanr ornati.  «  skala  », 
mittel-  11.  neugr.  t/.ì'/.t.,  tiirk.  «  isk'ele'  »,  alban.  «èkelg»,  rum.  «schela,  usw.  In 
questo  dotto  articolo,  il  W.  dimostra  che  nei  Balcani  il  vocabolo  lat.  scala  col 
senso  di  «  palco,  tavolato  »  e  di  «  porto  »  fu  reso  comune  al  bulgaro,  al  serbo, 
all'  alban.  e  al  rumeno  dal  turco,  che  lo  ebbe  dal  greco,  il  quale  a  sua  volta  io 
derivò  dall'  italiano  col  senso  di  «  porto  »  o  più  propriamente  di  «  luogo  di 
sbarco  con  una  scala  »  e  dal  lat.  col  senso  di  «  palco,  tavolato  ».  Ma  il  latino 
ebbe  per  scala  non  solo  il  significato  di  «scala»  (Leiter)  donde  vennero  poi 
«  palco,  tavolato  »  da  un  lato  e  «  porto  »  dall'altro,  ma  anche  quello  di  «cam- 
mino fra  dirupi  ».  Con  questo  senso,  fu  derivato  direttamente  il  pur  gr.  s/.aXa 
e  il  baie,  skala  lalb.  bulg.  ecc.).  Mi  permetterò  di  ricordare  qui  il  lomb. 
l'arbed.  scarèwru,  che  il  Pellandini  dà  come  «  nome  proprio  di  un  tratto  di 
strada  di  montagna  fatto  a  scalinata1».  P.  102  M.  L.  Wagner,  Alban,  timgn 
«  Einschlag  »,  «  Schussfaden  ».  Del  lat.  subtef gimen.  —  P.  io3.  W.  Spiegelberg, 
Zu  den  WSrtern  fiir  Kuchen.  Brevi  note  che,  meglio  che  in  una  rivista  di  filo- 
logia romanza,  avrebbero  trovato  posto  in  una  rivista  di  filologia  germanica. 
—  P.  104.  W.  Mulertt,  Ist  Ordericus  Vitalis,  Hist.  eccl.  lib.  VI,  111,  ein 
Zeugnis  fiir  Wilhelmsepik  in  Normandie  ?  L'  a.  finisce  col  non  prendere 
una  decisione,  ma  propende  verso  una  risposta  affermativa.  —  P.  109  sgg. 
E.  Winkler  recensisce  le  Etudes  de  géographie  linguistique  di  J.  Gillìéron 
e  M.  Roques  (Paris,  19 121.  P.  Skok  prende  in  esame  il  volume  di  H.  Grohler, 
Ueber  l'rsprung  und  Bedeutung  der  franj.  Ortsnamen.  I.  Teil  (Ligurische, 
iberische,  phijnipsche,  griechische  u.  latein.  Orstsnamen/,  Heidelberg,  191 3. 
E.  Haepffner  dà  conto  del  volumetto  di  A.  Hilka,  Ein  bisher  unbekanntes 
Narcissusspiel,  Breslau,  1914  e  B.  Wiese  fa  lo  spoglio  critico  del  voi.  LXI 
fase.  2-3  del  «  Giornale  storico  della  litteratura  italiana  ».  Noto  che  il  Wiese 
ritiene,  contro  il  Frati,  che  la  mia  opinione  sul  ms.  del  «  Rimaneggia- 
mento toscano  del  Libro  di  Ugucon  da  Laodho  »  (che  questo  ms.  sia  del 
sec.  XIII  [  1 2 6 5 J )  sia  giusta.  Vi  sono,  per  me,  argomenti  linguistici  e  paleogra- 
fici perentori.  Può  poi  aggiungersi  che  il  calcolo  fatto  dal  Frati  sul  calendario 
perpetuo  e  errato.  Le  indicazioni  sulle  guardie  del  ms.  conducono  essattamente 
a  fissare  la  data  12*0. 

IL  Heft.  P.  129.  A.  Stimming,  Zur  Geschichle  der  Labialen  und  Palatalen  vor 
«  u  »  der  Endung  ini   Franjosischen.    Lo  St.  apre  la  discussione  con  l'esame 


1  Nella    Leveniina,   p  es.  a    Quinto:  skjlcitru  -r-  significò  semplicemente  «scala».  E  l'arbed. 
scarèwru  moveva  direttamente  da  questo  significato. 
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dell' a.  frane,  chief,  frane,  chef.  Osserva  che  le  labiali  seguite  da  ó  ù  e  -o  -u  e 
precedute  da  vocale  sono  cadute  in  francese  (p.  es.  seu  saputo;  loti  leu  lupo' 
frane,  mod.  loup,  sìeu  siti  sebum,  frane,  mod.  suif  con  iu  in  ni  e  -f  inorga- 
nico) e  trova  che  chief  non  può  essere  il  rappresentante  diretto  di  (caput) 
capum.  Laddove  abbiamo  un  -/,  come  in  soif  saepe  clef  clave  ecc.,  abbiamo 
sempre  avuta  una  vocale  finale  sottile,  giammai  una  vocale  oscura.  È  vero  che 
si  ebbe  neuf  (mentre  il  riflesso  di  novu  avrebbe  dovuto  essere  netti,  ma  il 
masch.  fu  ricalcato  sul  femm.  neuve.  La  voce  ceuf  deve  il  suo  -f  al  plurale 
^*ovi).  Così  lo  St.  si  apre  la  strada  a  dichiarare  gli  antichi  chieu,  picc.  quieti 
«  capo  »,  che  per  lui  sono  le  vere  forme  regolari.  La  forma  chief  si  deve  ad 
achever,  achevir,  partendosi  da  frasi  come  venir,  traire  a  chieu,  dove  chieu 
aveva  il  senso  di  «fine»,  e  fu  sostituito  lo  contaminato?)  dal  deverbale  a-chief 
-(cfr.  relief  da  relever).  Anche  fieu  (germ.  fehu,  lat.  volg.  feyum)  lo  St.  spiega, 
movendo  dal  v.  fiever  iRom.  de  Brut,  10427,  108Ó8).  Venendo  alle  voci 
Andecavis  Pictavis,  queste  sono  divenute  regolarmente  Angiés  Pàitiés  e 
con  infl.  di  ier  :  Angiers,  Poitiers1,  ma —  data  la  spiegazione  di  chief  ceuf  ecc. 
dello  Stimming  —  da  Andecavum  Pictavum  non  si  potrebbe  ottenere  che 
Angieu,  Poitieu.  Ora,  abbiamo,  come  è  noto,  Anjou,  Poitou.  Queste  forme 
debbono  essere  venute  dai  dial.  occidentali.  Tutto  ciò  è  molto  interessante  e 
deve  avvicinarsi  molto  alla  verità.  Credo,  però,  che  le  voci  tref  (germ.  trap)  e 
if  (*  ivuin,  germ.  iwa)  siano  ben  dure  da  spiegarsi  e  che  non  basti  la  dichiara- 
zione che  ne  dà  lo  St.,  il  quale  le  dice  «  jùngere  Entlehnungen  ».  Che  siano 
rifatte  anch'  esse  sul  plurale  ?  Anche  e  e  g  din.  a  -;/  hanno  lo  stesso  trattamento 
delle  labiali  (per  es.  a.  frane,  fou,  frane,  feu,  lieti,  jett  ecc.l.  Come  spiegare 
allora  l'avv.  iluecì  Lo  St.  ricorre  giustamente  a  illgc  attestato  in  documenti 
latini.  Per  analogia  spiega  poi  forme  come  di  (dico)  pri  (preco),  ecc.;  ami 
emtetiti  possono  essere  rifatti  sul  femm.  -ie.  Per  verai  il  Mever-Lùbke  ha  già 
postulato  un  *  veraius  (n°  0214).  Se  si  accettasse  *  veracus,  si  potrebbe  pensare, 
•come  per  lacu,  a  una  declinazione  gallo-rom.  lacs  lacu  donde:  lais  flou), 
quindi:  (lais)  lai2.  Ma,  si  potrebbe  ohjettare,  perchè  mai  focus  locus  jocus 
hanno  avuta  altra  sorte  ?  Porse  perchè  a  e  precedeva  una  vocale  oscura  ?  La 
questione  non  pare  ancora  risolta,  poiché  non  si  vede  per  quale  ragione  gli 
accus.  in  -ocu  avrebbero  dovuto  avere  maggiore  vitalità  degli  altri.  Grazie 
alla  sua  teoria  che  Vu  della  finale  è  caduto  in  Francia  prima  nei  casi  in  cui  era 
seguito  da  s,  lo  St.  spiega  dois  (discu)  lois  (luscu)  ecc.  attraverso  a  *di(sjcs 
*  lo(s)cs  senza  bisogno  di  ricorrere  alla  metasi  di  se  in  cs.  Viene  infine,  lo  St., 
a  trattare  del  suff.  -ìcum,  che  il  Mever-Lùbke,  come  è  noto,  ammette  sia 
divenuto  -iu  -fu,  quindi  il  j  dopo  conson.  sonora  g  è,  dopo  conson.  sorda  ce 
(cfr.  sauvage  -adju,  porche  -tju  \.  Contro  la  dichiarazione  del  Mever-Lùbke 
lo  St.  fa  valere  alcune  ragioni  ip.es.  rad  iu  in  rai,  prov.  -atge  [:  ratge  rabiem] 


1  Cfr.  anche  Vising,  Arch.  rom.,  II,  17. 

2  Una  certa  analogia  è  presentata  da  paucus,  donde:  poi  e  you.  La  forma  pò  sarebbe  rifatta 
sul  femm.  poe  (pauca). 
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col  valore  di  g  [=  tg]  mentre  in  prov.  il  e  din.  all'  u  non  è  caduto  ma  si  è 
ridotto  a  g  e  poscia  si  è  rinforzato  alla  finale  in  e,  p.  es.  lac).  Lo  St.  crede  che 
in  questa  terminazione  il  -cu-  compaia  sotto  la  forma  di  -gè  l-aticum,  p.  es., 
sarebbe  divenuto  -adege  -aga  ;  porticum  >•  *  portge  quindi  *  portche  porche). 
Bisognerebbe  ammettere,  adunque,  un  trattamento  speciale  per  il  -cu-  di  -icum 
e  qui  sta  forse  il  punto  debole  di  questa  teoria,  in  favore  della  quale  lo  St.  cita 
asparagum,  che  ha  dato  asperge.  Strada  facendo,  lo  St.  si  sofferma  su  altri 
problemi,  alla  cui  futura  soluzione  egli  porta  il  prezioso  contributo  della  sua 
sagacia  e  della  sua  esperienza. —  P.  55C.  A.  Kolsen,  Altproven^alisches.  Il  K. 
stampa  l'edizione  critica,  con  traduzione  e  commento,  di  due  poesie  di  Ademar 
lo  Negre  (3  ;  i,  2)  e  di  tre  componimenti  modellati  su  Gir.  de  Bornelh  No  pose 
sofrir  (cioè:  120,  1  ;  242,  52;  461,  21).  Infine  studia  gli  ultimi  versi  del  testo  di 
P.  Vidal,  Pos  tornata  sui.  Leggerei  i  vv.  21-23  della  prima  poesia  così  :  Haurai 
joi,  si  gen  Io-m  lancila,  —  E  pois  no  n' haurai  doptancha  —  ni  estuai  («se  mi 
lancia  [il  semblan  amoros,  col  quale  «  esclaira  »  il  cuore]  avrò  gioia  e  in  seguito 
non  avrò  né  timore  né  tormento.  A  p.  172,  il  K.  interpreta  svus  par  per  «  wenn 
das  auf  euch  Eindruck  macht  ».  Io  interpreterei  semplicemente  :  «  [vi  servirò 
con  lodi  ed  altro]  se  vi  pare  conveniente  [cioè:  se  accettate  il  mio  omaggio]  ». 
—  P.  174.  Th.  Braune,  Ueber  einige  roman.  Worter  deutscher Herkunft.  Crede 
che  algier  algeir  agietj  della  «  Chanson  de  Roland  »  (439,442,  2075)  e  agies  in 
un  passo  citato  dal  Godefroy  vengano  da  *  dl-gér,  che  sarebbe  un  composto  da 
compararsi  all'alto  tedesco  dial.  Aal-gehre  «  eine  mehr,  gewohnlich  dreizin- 
kige  Gabel  zum  Stechen  der  Fische  ».  Io  credo  invece  che  algier  e  algeir  siano 
forme  secondarie  e  che  la  forma  primitiva  sia  stata  agier  e  credo  altresì  che  da 
questo  agier  vengano  agief  e  agies  (-ts)  per  influsso  di  (geter,  jeter)  get.  Non 
siamo  punto  autorizzati,  a  ben  guardare,  a  postulare  sicuramente  una  base  con 
un  /  +  cons.  Ritengo  dunque  che  non  vi  siano  ragioni  per  rigettare  l'  etimo 
vulgato:  franco  *atgair.  Invece,  il  Br.  propone  con  ragione  d'abbandonare 
*  grinsjan  e  l'onomatopeico  kriè  per  il  frane,  grincier  grincer,  picc.  grincher. 
Vi  sostituisce  un  *  grinjjan,  che  avrebbe  dovuto  dare  però  un  verbo  in  -ir. 
Egli  propone  poi  di  ricavare  il  lomb.  ven.  grinta  da  un  a.  a.  ted.  *grinta  e  da 
una  base  gotica  l'emil.  grenta,  senza  pensare  evidentemente  che  dal  lato  fone- 
tico il  bologn.  grenta  corrisponde  al  lomb.  ven.  grinta.  —  P.  182,  L.  Pfandl, 
Die  «  Comedia  Fiorisca»  von  i55i.  Risultato  di  una  collazione  di  questa 
stampa  (rappresentata  da  un  unico  esemplare  della  Bibl.  di  Monaco)  rispetto 
all'ediz.  del  1 553  ripubblicata  dal  Bonilla  v  San  Martin.  —  P.  200.  J.  Brùck, 
Zu  Meyer-Liibkes  Et.  Wb.  Osservazioni  ingegnose  ip.  es.  ital.  lugarino  -ghe- 
rino  da  Mucarinus  per  dissim.  di  lucaninus  da  Lucania)  su  alcuni  etimi 
fra  i  più  ardui  del  «  Rom.  Et.  Wb.  »,  ma  non  tutte  convincenti.  —  P.  2i3. 
W.  Meyer-Lùbke,  Die  e-  und  s-Laute  im  Provetifalischen,  tenuti  distinti  nei  più 
antichi  testi.  Non  capisco  perchè  il  M.-L.  dica  «  unverstandlich  »  la  locuzione 
per  ^a  man  mi  tens  (Alpes-Marit.  sec.  XI).  Questo  fa  è  l'art,  femm.  e  la  sua 
gratia  risponde  alla  norma  fonetica  messa  in  evidenza  nei  più  vetusti  docu- 
menti prov.  dal  M.-L.,  in  quanto,  meglio  che  da  i  psa ,  convenga  partire  (come, 
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or  sono  alcuni  anni,  mi  faceva  notare,  se  non  erro,  il  Thomas),  da  ecce  ea. 
Certo  è  che  ecce  ea  dal  punto  di  vista  fonetico  è  eccellente.  A  proposito  del 
v.  325  della  «  Sancta  Fides  »,  sia  notato  che  la  giusta  lettura  è  già  stata  data 
dal  Thomas,  «  Journ.  des  Sav.  »  igo3,  p.  343  e  Nouv.  Essais,  p.  220  :  Aisim 
consìdr' 0  fac^'  a  mi1.  —  P.  216,  W.  Meyer-Lùbke,  Ital.  «andar  a  Vignone  », 
Traube  stehlen.  Locuzione  che  ricorda  quelle  messe  in  evidenza  dal  Tohler, 
Verni.  Beitr.  II,  235.  La  «vigna»  ha  dato  origine  alla  frase  a  Vignone,  dove 
vedremo  «Avignone».  P.  2 17.  W.  Meyer-Lùbke,  Lomb.  «lanca»,  Flussbett. 
Difende  vittoriosamente  il  suo  etimo  *  lanka,  per  il  lomb.  lanka  sav.  la  ni  contro 
le  osservazioni  del  Brùch,  «  Zeitschr.  »  XXXVIII,  700.  —  P.  219.  H.  Urtel, 
Span.  ptg.  «  corno  que  ». —  P.  221.  L.  Spitzer,  Zu  Kurt  Lewents  «Beitr.  jum 
Verst.  der  Lieder  Marcabrus.  Notisi,  a  proposito  del  compon.  XI,  13-14: 
Qu'  entre  mil  iwn  trueb  quaranta,  il  riferimento  al  catal.  de  cent  en  caranta.  — 
P.  223.  K.  Brunner,  Prosaversionen  altfran^osischer  Romane  in  Oxforder 
Handschriften.  Tocca  di  una  copia  del  «  Rom.  des  sept  sages  »,  nel  ms.  St.  Johns 
College  CU  (versione  Ai  e  di  un'altra  copia  della  redazione  prosastica  della 
«  Vengeance  de  Notre  Seigneur  »  nel  ms.  Douce  337.  —  P.  226  sgg.  H.  Urtel 
recensisce  il  volume  del  Landouzy  e  del  Pépin,  Le  Regime  du  corps  de  maitre 
Aldebrandin  de  Sienne  (Paris,  19 1 1);  Th.  Gartner  discorre  brevemente  di  pub- 
blicazioni in  dial.  della  Gardena;  M.  Friedwagner  parla  del  libro  di  Galuscà 
Constantin,  Slavisch-rumànisches  Psalterbruchstiick  (Halle,  19 13).  Il  Meyer- 
Lùbke  ci  dà  lo  spoglio  delle  due  prime  puntate  dell'  «  Arch.  glott.  ital.  »  XVII 
(p.  238,  a  me  non  pare  che  i  casi  come  l'emil.  sales  * sals,  pondeg  * pondg 
possano  essere  spiegati  come  il  com.  casonera,  cioè  per  regressione,  cfr.  Italia 
dial.,  p.  jj).  A.  Hamel  spoglia  il  voi.  XIII  del  «  Bulletin  hispanique  »  (1911). 
Seguono  altre  due  recensioni  di  F.  Beck  (sull'opuscolo  di  R.  Elisei,  Le  tre 
fiere.  Filippo  Argenti,  Assisi,  191 1)  e  di  H.  Gelzer  (sul  volume  di  G.  Weigand, 
Albanesische  Grammatik  im  siidgegischen  Dialekt,  Leipzig,  19 1 3 )- 

G.  B. 


1  Noto  che  il  *  considrer  che  il  Thomas  postula  [Nouv.  Ess.,  p.  221)  per  arrivare  a  consirier, 
spiegandolo  giustamente  come  l'effetto  di  un  incrocio  fra  consider  (  *  co  n  si  de  r  i  um  l  e  consi- 
drar,  sarebbe  attestato  in  un  componimento  provenzale,  dimenticato  dal  Bartsch,  ma  edito  più 
volte  (e  l'ultima  volta  dal  Suchier,  Zeitschr.,  XV,  5i3).  Se  non  che.  considrer  figura  in  rima  con 
seri  II  testo  non  fu  composto  né  scritto,  nel  ms.  che  ce  lo  ha  conservato,  da  un  provenzale.  Il 
Suchier  pensava  a  un  italiano  (ipotesi  del  Raynouard).  Non  è  qui  il  luogo  di  diffondersi  su  questa 
questioncella.  Dirò  soltanto  ch'io  penso,  invece,  a  un  catalano  (cfr.  pantax,  duyl,  escuti,  ecc.). 
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Hugo  Schuchardt.  Sprachverwandtschaft  lExtrait  des  «  Sitzungsberichte 
der  Koniglich  Preussischen  Akademie  der  Wissenschaften,  phil.-hist.  Klasse  », 
voi.  XXXVII,  pp.  5  18-529),  Berlin  19 17.  —  La  parente  des  langues  est  une  de  ces 
ces  questions  d'ordre  general  qu'il  arrive  de  negliger  dans  la  foule  des  questions 
de  détail.  Et  déjà  le  terme  consacré  de  «  parente»  montre  que  ceux  qui  Font 
introduit  faisaient  fausse  route  ;  ils  considéraient  le  langage  cornme  un  orga- 
nisme,  tandis  qu'il  n'est  qu'une  fonction.  Pour  savoir  si  telle  langue  est  appa- 
rtimi a  telle  autre,  il  faut  se  servir  d'une  méthode  rigoureuse,  dont  quelques 
points  sont  mis  en  lumière  par  l'auteur  II  faut  commencer  par  la  comparaison  ; 
mais  celle-ei  ne  peut  mettre  en  évidence  que  la  parente,  jamais  la  non-parenté. 
La  parente  s'observe  dans  l'espace  et  dans  le  temps  ;  dans  les  deux  sens,  les 
divergences  sont  très  variables  :  mais  l'éloignement  plus  ou  moins  grand  n'est 
pas  un  argument  décisif  pour  établir  le  degré  de  parente;  Tessentiel,  c'est 
l'appartenance  à  telle  ou  telle  lignee.  Par  consequent,  la  classification  des 
langues  ne  saurait  se  baser  sur  les  «  phénomènes  »  (ou  «  types  »),  sans  ètre  arbi- 
traire.  Les  critères  sont  extérieurs  ou  intérieurs  ;  les  critères  extérieurs,  c'est- 
à-dire  qui  se  rattachent  au  vocabulaire.  ont  le  plus  de  valeur:  mais  la  gram- 
maire,  qui  fournit  les  critères  intérieurs,  appartient,  elle  aussi,  au  vocabulaire, 
si  l'on  prend  ce  terme  dans  un  sens  très  large  ;  les  suffixes,  par  exemple, 
peuvent  ètre  regardés  comme  autant  de  mots.  Quant  à  la  commixtion  des 
langues,  elle  a  lieu  entre  des  langues  différentes  et  des  dialectes  très  voisins. 
souvent  la  commixtion  existe  méme  là  ou,  à  premiere  vue,  il  v  a  uniformile. 
Il  y  a  tant  de  choses  qui  échappent  a  l'investigation  :  on  ne  reconstitue  pas  le 
passe  avec  les  quelques  épaves  qui  nous  en  sont  restées.  Il  y  a  d'ailleurs  plu- 
sieurs  degrés  de  commixtion  :  emprunts,  imitation,  influence  étrangère  ;  la 
posinoli  intermédiaire  en  est  un  cas  particulier  ;  de  méme  le  changement  de 
langage,  dont  les  elfets  sont  souvent  diamétralement  opposes.  (lomme  les 
mènies  phénomènes  peuvent  se  répéter  et  que,  d'autre  part,  les  langues  peuvent 
se  différencier  a  l'infini,  il  est  pour  ainsi  dire  impossible  de  reconnaitre  toutes 
les  relations  qui  ont  existe  entre  les  langues  que  nous  connaissons  et  celles  que 
nous  ne  connaissons  pas.  La  langue  primitive  —  c'est  à  elle  qu'aboutit  en  dcr- 
niere  instante  la  question  de  la  parente  des  langues  —  ne  sera  toujours  qu'une 
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construction  ideale  et  sujette  à  caution.  Il  n'est  pas  de  langue  sans  plusieurs 
liens  de  parente;  mais  l'uri  d'eux  peut  ètre  plus  étroit  que  Pautre.  Il  ne  faut 
pas  commencer  par  la  question  :  «  cotte  langue  appartient-elle  à  cette  famille  ?  ■> 
mais  par  celle-ci  :  «à  quelle  famille  appartient-elle  ?  ».  E.  P. 


Friedrich  Kluge.  Altdeittsch.es  Sprachgui  irti  Mittellatein  !  Proben  eines 
Ducangius  theodiscus).  Kstr.  dai  «  Sitzungsberichte  der  Heidelberger  Aka- 
demie  der  Wissenschaften  Phil.-hist.  Kl.  »  191  5,  pp.  16.  -  Il  Kl.  dà  in  queste 
poche  pagine  un  saggio  di  ciò  che  diventerà  un  «  Ducangius  theodiscus  »,  entro 
il  quale  naturalmente  i  romanisti  troveranno  molta  materia  da  studiare  e  ristu- 
diare. Già  in  questo  saggio,  alcune  voci  meritano  da  parte  nostra  attenta 
osservazione.  P.  2.  A  proposito  dell'aleni,  barge  «  ottener  Schuppen,  Wetter- 
dach  »,  del  lad.  barda  «  gedeckter  Eingang  zum  Haus  oder  Heustall  »,  ecc. ', 
sia  ricordato  che  il  Kl.,  non  accettando  la  connessione  istituita  dal  Meyer- 
Lùbke,  Rom.  Et.  Wb.,  962,  del  piem.  vald.  barùn  «mucchio»  con  baro  e 
neppure  quella  già  proposta  da  parecchio  tempo  con  barra,  pensa  a  un  germ. 
barhòn-  da  congiungersi  con  barga  grazie  a  ciò  che  è  chiamato  «  gramma- 
tischer  Wechsel  »  (cioè  g  :  li\,  ma  anche  questa  ipotesi  non  soddista  punto.  E 
neppure  propenderei,  per  ragione  del  senso,  a  riconoscere  in  barun  il  radicale 
*bar|ri  ber(r),  che  abbiamo  nel  friul  bar,  nell'emil.  ber  cespuglio,  pist.  bar- 
rochio,  trecce  intorno  alla  nuca  («  Rev.  d.  dial.  rom.  »,  IV,  200).  Di  baron 
«  mucchio  »  tocca  il  Westerblad,  Baro  et  ses  dérivés,  p.  96,  ma  non  si  capisce 
che  cosa  voglia  dire.-Hapia  «  genus  gladii  ».  Si  aggiungano  le  forme  seguenti: 
gallur.  pióla,  córso  piala  accetta,  ossol.  piala  canav.  piala  pr.  apiola  (Nigra, 
«  Arch.  glott.  »  XIV,  2961,  tutta  materia  per  il  n°  4085  del  Meyer-Lùbke  P.  7 
lèha  «  Mutterschwein  ».  Per  il  frane,  laie,  meglio  che  al  Diez,  si  può  ora 
rimandare  il  lettore  a  un  articolo  di  Jud  e  Spitzer  in  «  Worter  u.  Sachen  »  VI, 
i3o  (cfr.  «Arch.  rom.»  I,  139-140).  Pp.  7-8.  Il  Kl.  discorre  qui  del  difficile 
melscare  milscire  «  G etran ke  mit  Honigmischen»  edi  mellitus,  nonché 
dei  non  meno  difficili  ir.  milis  dolce,  gr.  ;x=À:  miele,  ecc.  Io  ricorderò  il  posch. 
lait  mélik,  breg.  lac  milak,  mil.  lattiviel  ecc.,  in  cui  questo  -mele  assai  oscuro, 
perchè  pare  che  il  «  miele  »  non  e'  entri  1  Salvioni,  «  Rend.  Ist.  Lomb.  »  XXXIX, 
61 5 1.    Ma  potrebbe  essere   che   qui   il    senso    fosse    esclusivamente  quello    di 


1  Che  1'  emil.  e  veron.  barchessa  vada  congiunto  col  lad.  centrale  e  lomb.  bare  (in  lad.  centr.  : 
«  stalla  sull'alpe  »  :  in  lomb.  :  «  gruppo  di  capanne  alpine  »),  col  lad.  grigion.  barga  già  ricordato, 
col  friul.  berCe  capanna,  e  forse  anche  col  tose,  barco  «  luogo  dove  si  rinserrano  animali  selvaggi 
d'ogni  maniera  »  —  tutte  voci  delle  quali  il  Kl.  si  capisce  che  non  tenga  parola  -  non  vorrei  io 
negare  ;  ma  che  possano  andare  con  i  citati  vocaboli  i  lad.  centr.  barregel,  baresèl  «  botte,  botti- 
cella »  come  par  pensare  da  ultimo,  sia  pure  dubbiosamente,  l' Unterforcher  (Zeitschr.  XXXY. 
5i5)  io  non  credo  assolutamente.  Il  b.  lat.  aveva  barixellus  «barile»  e  da  questa  forma  non 
vorrei  staccare  barrerei  baresèl  in  cui  vedrei  semplicemente  un  baricellu  «piccolo  barile»- 
Anche  dubito  che  dall'oscuro  radicale  provengano,  come  vorrebbe  il  Meyer-Lubke,  9D8,  i  valm. 
barghej  bargliegl  ecc.  «  gerla  per  il  fieno  »,  coni,  bargàt  «  gerla  grande  di  larghe  maglie».  Queste 
forme  vanno  forse,  secondo  me,  con  1' emil.  bargh  piccolo  cesto,  piccola  corba.  Cfr.  Arch.  rom., 
1,  i58. 


268  GIULIO    BERTONJ 

«  dolce  ».  P.  8  nastu  1  us  »  Binde  »  V.  il  mio  Elem.  germanico,  p.  160.  Discorre 
poscia  il  Kl.  di  altre  voci  che  presentano  grande  interesse  per  i  romanisti, 
come  scancio  «  Schenk  »,  sonium  «  Sorge  »,  strèpa  «  Steigbùgel  »,  trabum 
«  Zelt  »  (Mever-Lùbke,  886i).  G.   B. 


W.  Meyer-Lùbke.  Die  Diphtonge  im  Provemjfalischen.  (Estr.  dai  «  Sitzungs- 
berichte  der  kon.  preuss.  Akademie  der  Wissenschaften  »,  Berlin,  iqió,  XIII) 
pp.  342-370.  —  Ricerche  e  discussioni  sulle  condizioni  attuali  del  dittonga- 
mento  di  è  0  nella  Francia  meridionale  (dittongamento,  come  si  sa,  prodottosi 
in  contatto  di  unj  e  di  un  u)  sulla  base  deìV  Atlas  ling.  d.  I.  France.  In  queste 
pagine  si  hanno  naturalmente  importanti  constatazioni  e  osservazioni.  E  note- 
vole che  la  voce  area  presenti  nel  mezzogiorno  (salvo  nei  dipartimenti  di 
H  era  uh,  Gard,  Aveyron,  Lozère),  lo  stesso  trattamento  del  suff.  -aria  i-arius), 
p.  es.  Dròme  855  :  y'ero  :  proumyèro ;  H.-Loire,  Coubon  :  {ira  :  proumé\ira,  ecc.1 . 
Questa  constatazione  getta  un'  ombra  di  dubbio  sulla  teoria  che  vede  nello 
sviluppo  di  -a  ri  us  un  influsso  del  germ.  ha  ri  >  $ri,  poiché  area  è  un  voca- 
bolo che  doveva  stare  a  sé  e  pel  quale  si  sarebbe  presunto  dappertutto  un 
diverso  trattamento  di  fronte  ad  -ivi  (hari),  ed  altri  dubbi  sorgono,  a  questo 
proposito,  se  si  nota  che  il  germ.  harja  ha  dato  in  frane,  haire  le  non  *  hi  ere). 
Tuttavia,  la  teoria  dell'  infl.  di  hari,  teoria  già  propugnata  dal  Thomas, 
resta  sempre  quella,  a  mio  vedere,  che  meglio  ci  rischiara  sulle  sorti  di  -  a  r  i  u  s  , 
tanto  più  che  per  haire  si  può  pensare  a  importazione  seriore,  mentre  per  le 
forme  yero  e  yeyra  -o  (area)  può  forse  ammettersi  che  *  air  a  sia  divenuto 
"èira  e  quindi  sia  stato  attratto  dal  suff. -aria  (-us)  quando  questo  era  ancora 
-$ir(a).  Uà  in  contatto  con  i  potè  subire  un  processo  di  palatalizzazione,  che 
non  ebbe  luogo  neh' Aveyron,  né  nei  dipartementi  di  Gard,  Hérauh,  Lozère. 
La  questione  concernente  ner  in  ant.  provenzale  è  assai  interessante,  onde 
chieggo  il  permesso  di  spendervi  intorno  qualche  parola.  Sono  venuto  convin- 
cendomi (v.  invece  «  Arch.  rom.  »  I,  143)  che  l'antico  provenzale  avesse  uni- 
camente ner  e  nier.  L'Appel  e  il  Grescini,  nei  glossari  della  «  Prov.  Chrest.4  » 
e  rispett.  del  «  Manu  aletto2  »,  danno  anche  un  nqr  \  ma  il  fatto  sia  che  si  trova 
attestato  ner  e  uno  speciale  ner,  che  rima  soltanto  con  -er  1  =  ier)  da  -eriu  o 
da  -ariu.  Non  vi  è  neppure  un  caso  di  ner  in  rima,  p.  es..  con  un  Ur  (feru), 
cioè  in  rima  con  un  vero  4,  che  non  siasi  svolto  da  -tei-.  Stando  così  le  cose, 
penso  che  nier  sia  da  giudicarsi  secondario:  che  sia  cioè  (dato  che  -gr-  in 
prov.  possa  svilupparsi,  oltre  che  in  r,  in  ir,  il  che  il  Meyer-Lùbke  nega*)  pro- 
venuto, come  voleva  il  Voretzsch,  da  *  neir  0  che  sia  una  forma  di  origine 
francese  resasi  in  sèguito  comune.  Parendomi  difficile  ammettere  un  doppio 
sviluppo  (cioè:  nrr  e  nrir  >  n%ir  da  nigru),   io   propendo   per  quest'ultima 


1  Per  contro,  Héi    758:  ■nr.i.  ma  proumyeyro,  goutyeyro,  ecc. 

«Tuttavia  accetta  nel  Rom.  Et.  Wb„  n»  3476  il  prov.  flairar  quale  diretto  continuatore  di 
flagrare  Ma,  1  mio  vedere  si  ebbe  r  in  alcuni  vocaboli  e  ir  in  altri  per  ragioni  che  ci  sfug- 
gono  in  pai  le  ancoi  .1 
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ipotesi  e  credo  che  un  ;int.  frane,  neir  mon  ancor  divenuto  noìr)  siasi  potuto 
introdurre,  portato  sulle  ali  della  poesia,  nel  mezzogiorno1  e  si  sia  presso  che 
incorporato  con  Tesilo  del  suff.  -arius  giunto  allora  ad  -eir.  Credo  poi  che  il 
lett.  neir  n$ir  sia  allora  divenuto  *  nieir  e  quindi  nier.  Mi  permetta  il  Meyer- 
Lùbke  di  sottoporgli  questo  quesito,  il  quale  e  oltremodo  complesso.  Ciò  che 
mi  pare  di  poter  seriamente  affermare,  alla  fine  dei  conti,  è  che  l'ant.  prov. 
ebbe  ner  e  ner  nier  ie  quando  ebbe  nei;  sempre  lo  ebbe  in  rima  con  riflessi  di 
-ariu  0  -eriul  e  non  mai  un  vero  e  proprio  n$r.  G.  B. 

Kr.  Nyrop.  Histoire  étymologiqne  de  deux  mot  s  frane  ai  s  (haricot,  parvis  . 
«  Det  Kgl.  Danske  Viderskabernes  Selskab  »  Hist.-filol.  Meddelelser,  II,  1, 
19 1 8  (pp.  26).  —  L'insigne  autore  della  «  Grammaire  historique  de  la  langue 
francaise  »  ci  intrattiene  con  la  sua  consueta  ammirevole  chiarezza  sulle  voci 
haricot  e  parvis.  Facendo  sua  l'opinione  di  J.-M.  De  Hérédia  e  di  G.  Paris, 
egli  pensa  che  la  voce  haricot,  insieme  alla  cosa,  sia  venuta  dall'America  e 
che  questa  voce  Imessic.  ayacotli]  si  sia  adagiata  le  qui  consiste  la  novità  della 
dichiarazione  del  N.)  nello  stampo  fonetico  di  un  altro  termine,  che  esisteva 
da  secoli  e  che  sonava  haricot  col  senso  di  «  ragoùt  »  | termine  che  va  forse 
connesso  col  verbo  di  origine  oscura  haligoter  «  mettre  en  morceaux  »).  Avre- 
mo dunque  un  interessante  caso  di  omonimia,  anzi  di  fusione  di  due  ter- 
mini in  uno  solo  per  adattamento  dell'uno  alla  forma  dell'altro.  Cos'i  il  pers. 
ghul  «  rosa  »  è  stato  assorbito  dal  preesistente  gueule  (gula)  ed  è  divenute»  il 
termine  araldico  gueule.  Trattasi,  come  si  vede,  di  un  adattamento  che  si 
risolve  in  un  assorbimento.  Che  la  pianta  detta  haricot  non  sia  indigena,  è 
cosa  che  ci  fa  supporre  la  denominazione  stessa  ;  ma  —  come  dice  giusta- 
mente il  N.  —  «il  faut  toujours  ètre  très  circonspect  quand  il  s'agit  de  tirer 
des  conclusions  historiques  d'observations  philologiques  »  (parole  che  1'  «  Ar- 
chivimi romanicum  »  è  lieto  di  segnalare  in  uno  scritto  di  uno  studioso  come 
il  N.).  Onde  il  N.  si  volge  a  studiare  la  cosa.  Un  argomento    in   favore  della 

data   recente   dell'introduzione  della   pianta   (fine  del  sec.  XVI  |  è  fornito 

dagli  insetti.  Questi,  come  ha  osservato  l'entomologo  Fabre,  sdegnano  la  no- 
stra pianta,  la  quale,  non  essendo  indigena,  non  si  è  ancora  imposta,  come  un 
pasto  delizioso,  alla  loro  voracità.  Alla  soluzione  del  problema  riguardante 
haricot  prendono  dunque  parte  degli  esseri  ai  quali  la  filologia  non  usa  rivol- 
gersi. Viene  poscia  il  N.  all'altro  problema  concernente  parvis  (paradisi!  m). 
Si  sa  che  il  nodo  consiste  nel  -v-,  intorno  al  quale  il  N.  stesso  riconosce  di 
non  poter  dire  l'ultima  parola.  Pur  non  escludendo  l'incrocio  ammesso  dal 
Meyer-Lùbke  con  visus,  si  capisce  che  gli  sorride  l'ipotesi  di  un  trattamento 
fonetico  del  -d-  attraverso  a  <?  sino  a  -v-,  ipotesi  seducente,  ma,  a  mio  avviso, 
forse  inaccettabile,  poiché  la  voce  paraviso  abbiamo  in  dial.  dove  il  digrada- 
mento del  -d-  non  è  del  tutto  normale.   Lasciando  da  banda  le  forme  meridio- 


1  Si  tratterebbe  di   un  caso  da  mandarsi  con   forme  francesi    e   con  forme  patavine  quali  jet, 
tei.  fei  ecc.  (e  il  M.-I..  vi  aggiunge,  a  ragione,  prueva  in  Guglielmo  IX). 
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nali  italiane  (la  questione  delle  consonanti  intervocaliche  nelle  parlate  meri- 
dionali va  per  gran  parte  ripresa  dopo  le  osservazioni  del  Salvioni,  Per  la 
fonetica  e  morfol.  delle  parlate  merid.  d'Italia,  pp.  22-28),  c'è  il  sopras.  parvis, 
che  dà  seriamente  da  riflettere.  D'altro  canto  piacerebhe  pensare  a  uno  svi- 
luppo quale  si  è  avuto  in  dialetti  lomb.  per  voci  come  strava  «  strada  »  Isi  cfr. 
le  antiche  grafie  tli  dhì.  Tutto  sommato,  a  me  pare  però  più  probabile  che 
paradisu  sia  divenuto  *paravisu  in  età  antichissima  per  effetto  di  una  ra- 
gione lessicale,  cioè  di  un  incrocio.  In  Vali' lntelvi  c'è  il  nome  loc.  Paradiso 
(«  Boll.  st.  d.  Svizz.-Ital.  »  XXII.  96).  G.  B. 

A.  Thomas.  La  « pintade  »  (poule  d'Inde)  dans  les  textes  dn  moyen  àge. 
(Estr.  dai  «  Comptes  rendus  des  séances  de  l'Acad.  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres»,  19 17),  pp.  16.  —  Il  tacchino,  il  «dindon»  (d'Inde),  è  oriundo  dal- 
l'America e  non  compare  in  Europa  che  verso  la  metà  del  sec.  XVI.  Fu  chia- 
mato in  Francia  eoa  d'Inde  e  la  femra.  poule  d'Inde.  Ne  viene  che  esso  non 
ebbe  il  suo  nome  americano,  ma  prese  la  denominazione  di  un  altro  gallinaceo 
la  «pintade»  (designazione,  quest'ultima,  di  origine  portoghese)  chiamata  ap- 
punto nel  medio-evo  coq  d'Inde,  geline  d'Inde.  Il  Th.  dimostra  quanto  errata 
sia  l' opinione  di  colore  che  fondandosi  sul  nome  coq  d'Inde  ammettono 
l'esistenza  in  Europa  del  tacchino  prima  della  scoperta  dell'America.  A  Mo- 
dena, la  «pintade»  è  ancora  chiamata  galé\na  d'endia.  Anche  questa  mono- 
grafia, come  quella  del  Nyrop  recensita  qui  sopra,  dimostra  in  modo  evidente 
quanto  la  storia  della  «cosa»  giovi  alla  dichiarazione  filologica  della  denomi- 
nazione. Altri  casi  analoghi  si  potrebbero  mettere  in  evidenza  in  favore  di  que- 
st'ordine di  ricerche,  che  l'«  Arch.  rom.  »  è  lieto  di  propugnare  gagliardamente. 
Mi  sia  concesso  di  dire  qualcosa  sulla  voce  «  tabacco  »,  che  presenta,  come  si  sar 
un  problema  da  compararsi  per  qualche  rispetto  a  quello  di  haricot  e  di  dindon. 
Che  un  vocabolo  tabacco  sia  esistito  in  Italia  già  prima  della  scoperta  del- 
l'America (cioè  prima  che  il  termine  amer.  tabaco,  indicante  un  rotolo  di  foglie 
che  gli  indigeni  bruciavano  per  aspirarne  il  fumo,  passasse  in  Italia  a  desi- 
gnare la  pianta  medesima)  è  cosa  ben  nota,  dopo  una  comunicazione  sull'uso 
antico  della  parola  «tabacco»  pubblicata  nel  io.i3  da  G.  Volpi  nell' «  Archivio 
storico  italiano»  LXXI,  v.  2,  p.  142  sgg.  Nessun  dubbio  che  il  tabacco  vero  e 
proprio  sia  d'origine  americana1.  Può  restare  qualche  incertezza  circa  la  deno- 
minazione, se  questa  proceda  veramente  dalla  designazione  del  rotolo  fatto  di 
foglie  o  dal  nome  di  un'isola  del  golfo  del  Messico  detta  «  Tabago  »  ;  ma 
quanto  alla  provenienza  della  pianta,  dubbio  non  sussiste.  Ma,  allora,  come 
di  spiega  la  voce  tabacco  anteriore  alla  scoperta  del  nuovo  mondo  :  Deve  trat- 
tarsi, secondo  me,  di  tutt' altra  parola,  la  cui  origine  è  oscura.  Deve  trattarsi 
di  tua'  altra  cosa. 


1  Qu  sta   pianta  ebbe  da  principio  varie  denominazioni,  come:  erba  della  Regina   (Caterina 

de  Medici,  alla    quale    il  tabacco    fu   fatto  conoscere  dall' ambasciatore  di  Francia    in  Portogallo, 

si  deve,  per  gran  parte,  la  diffusione  del  vegetale  americano),  erba 

Tornabuona    dal  nome  d'un  Tornabuoni  che  ne  mando  i  semi  in  Toscana),  erba  del  gran  Priore 

(il   liglio  di   (".aterina  ,   ecc.    Cff.  Voi  ri.  op.   cil.,   p.    147. 
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Avevo  pensato  che  tabacco,  prima  della  importazione  del  vero  «  tabacco  », 
fosse  uno  dei  nomi  dell'  oppio,  perchè  negli  esempi  raccolti  dal  Volpi  la  voce 
ha  il  senso  di  «assopire,  esaltare,  innamorare»  (o  qualcosa  di  analogo  "i  e 
perchè  in  una  Estitnatio  facto  de  merchantijs  conducendis  in  civitate[m]  Mutine 
del  sec.  XV  in.  (Archivio  Com.  di  Modenai  si  legge:  apio  tabauco  accanto  ad 
aloe  patico,  jen^auero,  buttero  bexolle  e  bochallj  de  vedrò,  enchistare,  chioldi, 
bestornì  da  taieri,  da  ckadini,  da  botaci,  da  scudele),  ecc.  ecc.  ;  ma  non  ho  tar- 
dato a  convincermi  che  tabauco  in  questo  documento  deve  essere  un  errore 
per  tebaico.  In  una  lettera  del  i5ii  («  Arch.  stor.  ital.  »  App.  T.  Ili,  1846,  p.  55) 
si  legge  «  artìon  [arabo:  ctfjùn  «oppio»]  che  lo  chiamano  oppio  tebaico».  In- 
somma, che  cosa  sia  la  voce  tabacco  prima  della  scoperta  dell'America  non 
sappiamo2.  Ma  a  me  pare  che  essa  non  debba  essere  confusa  con  la  denomi- 
nazione della  ben  nota  pianta.  L'antico  tabacco  e  la  nuova  denominazione  si 
fusero  in  una  sola,  come  accadde  per  haricot.  Noto,  per  ultimo,  che  Tabachus 
trovasi,  come  soprannome,  in  una  carta  vezzanese  (Vezzano  ligure)  del  27 
Aprile  1265  (cfr.  U.  Mazzini,  «  Arch.  stor.  ital.»  LXXXI,  371).  Naturalmente, 
ciò  non  vale  a  fissare  il  senso  del  vocabolo,  ma  ci  dimostra  che  una  voce 
omonima  esistette  nell'antica  lingua.  G.  B. 


A.  Griera.  Els  noms  dels  vents  en  calala  (in  «  Buttleti  de  dialectologia  cata- 
lana »,  Juliol-Desembre,  1914,  pp.  74-96)  —  Utile  contributo  al  vocabolario 
nautico  mediterraneo  e  alla  terminologia  marinara  è  questa  ricca  collezione 
di  nomi  dei  venti  in  catalano.  Ad  essa  ha  consacrato  alcune  osservazioni 
suggestive  J.  Jud  «.  Romania  »  XLIV,  2q3.  Oltre  due  giunterelle  (a  Tortosa  : 
urgellesa  «  boira  numida  provinent  de  l'Urgell  >^e  mumfula  «  boira  espessa  »), 
vadano  qui  alcune  postille.  Il  Gr.  cita  (p.  79)  :  cere  «  vent  que  tira  da  la  part 
nord-oest  »  e  ricorda  giustamente  che  Eginardo  nella  vita  di  Carlomagno 
Icap.  29)  mostra  di  conoscere  il  circuirti  norduuestroni.  Si  può  aggiungere  che 
già  Plinio  (Hist.  nat.,  II,  XLVI)  parla  di  un  vento  chiamato  Circius  («  in  nar- 
bonensi  provincia  clarissimus  ventorum  »).  La  denominazione  cierce  per  un 
vento  di  N.-O.  è  stata  poi  messa  in  evidenza  in  Rabelais  dal  Sainéan,  il  quale 
dichiarerebbe  di  origine  immediata  italiana  (  Rev.  d.  et.  rabelaisienne,  VII  I,  49) 


1  Gli  esempi  raccolti  dal  Volpi  non  sono  molti.  Il  fiorentino  A.  Braccesi  (i445-i5o3)  compose 
duecento  sonetti  «  facti  alla  stramazza  »  con  lo  scopo  di  «  dare  a  qualche  scioperato  —  qualche 
tabacho  a  veglia».  L'espressione  è  burlesca.  In  un  passo  del  «Morgante»  (XXIV,  94),  si  legge: 
«A  poco  a  poco  questa  filastroccola  —  Questi  giganti  tabaccava»  e  in  un  altro  passo  :  «A  poco 
a  poco  si  fu  intabaccato  —  A  questo  giuoco  ».  In  una  lettera  di  messer  Rosello,  prete  aretino, 
del  1441  :  «  essa  tiene  in  festa  tutta  la  brigata,  et  non  è  veruno  che  di  lei  non  sia  intabaccato  ». 
Alessandra  Macinghi  Strozzi  usa  col  senso  di  «innamorarsi,  invaghissi»  il  verbo  ]  intabaccarsi. 
Esistette  anche  un  gergale  tabacchino  «  lenone  ». 

2  Si  potrebbe  pensare  che  tabauco  tabacco  fosse  una  deformazione  popolare  (non  singolaris- 
sima in  una  voce  d'origine  straniera)  di  [opinili]  tebaicum,  poiché  il  popolo  non  sapeva  che 
l'oppio  venisse  da  Tebe.  La  cosa  non  mi  sembra  impossibile,  ma  poco  probabile.  Insomma,  io 
non  so  che  cosa  sia  codesto  tabacco  preesistente  al  nome  della  pianta.  Esso  forse  vive  ancora  nel 
lomb.  labàk  «  ignorantone,  stupido  ». 
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il  garbin  dello  stesso  Rabelais.  Ma  questa  voceèan^he  propria  allo  spagnuolo, 
al  portoghese,  al  provenzale  (Meyer-Lùbke,  n°  3683)  e,  come  sappiamo  ora 
dal  Gr.,  anche  al  catalano,  che  ha  garbi  e  garbinada.  Anche  il  Meyer-Lùbke 
pensa  che  il  frane,  garbili  rispecchi  la  forma  italiana,  ma  poiché  si  tratta  di 
un  vento  che  spira  dal  Sud-Ovest,  è  più  probabile  che  questo  termine  di  ori- 
gine araba  sia  venuto  dalla  penisola  iberica.  Il  Gr.  cita  poi  un  granereta  del 
moti  (p.  82).  prov.  gran  «  orage  passager  »  iMistrali  e  in  frane,  grain  de  vent 
(Dici,  de  l'Acad.  16941.  L'etimo  deve  essere  il  lat.  granii.  Per  il  lato  seman- 
tico, si  pensi  allo  spagn.  grupada  «  acquazzone,  burrasca  »  e  all'hai,  groppo  di 
vento.  Fra  i  nomi  latini  dei  venti  in  Catalogna,  voglio  per  ultimo  mettere  in 
mostra  il  caratteristico  bufoni  bottoni  (Volturnul.  Parecchie  denominazioni, 
fra  quelle  elencate  dal  Gr.,  sono  di  origine  oscura.  G.  B. 


Jacques  Zeiller,  Paganus.  Etude  de  terminologie  historique .  Paris  19 17.  — 
Z.  comincia  con  una  questione  preliminare.  Dimostra  che  paganus  col  senso 
di  «  gentile,  non  cristiano»  compare  in  modo  esplicito,  al  di  fuori  d'ogni  dub- 
bio, per  la  prima  volta  in  un'iscrizione  siciliana,  che  può  essere  datata  con 
relativa  determinatezza  (3oo-33o).  Fu  preceduto,  nel  senso  ecclesiastico  di 
«  gentile  »,  da  altri  appellativi,  come  perjidus,  idolatra,  gentilis.  ethnicus,  ecc.  ; 
ma  nel  sec.  IV  paganus  era  già  divenuto  d'uso  assai  comune,  dal  momento 
che  l'iscrizione  porta,  senza  parafrasi  o  commento,  «  pagana  nata  »  (si  tratta 
di  certa  «  Julia  Fiorentina,  morta  di  circa  sei  mesi).  Quindi,  lo  Z.  fa  un  salto 
indietro.  Quale  era  il  significato  del  tutto  primitivo  ?  Lo  Z.  ritiene  che  dap- 
prima paganus,  conformemente  alla  sua  etimologia,  designò  colui  che  viveva 
fuori  della  città,  l'uomo  della  campagna.  Questo  senso  primitivo  si  mantenne 
inalterato  anche  durante  l'età  imperiale,  ma  già  in  questo  periodo  a  «  pagano, 
si  aggiunse  un'altra  accezione  :  quella  di  «civile»  o  «borghese»  in  opposi- 
zione a  «militare».  Da  quale  di  questi  due  antichi  significati  discende  il  senso 
ecclesiastico  di  «  non  cristiano,  gentile  »  ?  Z.  esamina  le  diverse  opinioni  soste- 
nute sin  qui  sino  a  quella  dello  Zahn,  che  riattacca  l'accezione  nuova  di  «  non 
cristiano»  a  quella  di  «civile»,  le  discute  sagacemente,  dimostra  che  sono 
fra  esse  inconciliabili  e  conclude  che  il  significato  ecclesiastico  di  «  non  cris- 
tiano »  proviene  da  quello  di  «  uomo  dei  campi»,  poiché  «  le  christianisme  est 
bien  a  ses  débuts  une  religion  de  cités  |p.  49)  ».  Il  cristianesimo  non  passò 
nelle  campagne  che  molto  tempo  dopo  il  suo  avvento  nelle  città  ip.  53).  Io 
credo  che  lo  Z.  abbia  ragione  e  che  le  sue  pagine  costituiscano  una  vera 
dimostrazione  dell'assunto.  E  mi  pare  che  l'autore  avrebbe  potuto  ricavare 
nuovi  argomenti  a  convalidare  e  rafforzare  la  sua  opinione  dalla  storia  di 
ino»  nelle  lingue  romanze.  Nelle  nuove  parlate,  vi  sono  termini  preziosi 
(ed  uno  di  questi  è  "pagano»),  che  si  presentano  con  due  accezioni  princi- 
pali :  l'ima  antichissima  anteriore  all'avvento  del  cristianesimo,  l'altra  nuova, 
sorta  quando  la  voce  o  il  termine  subì  l'elaborazione  semantica  determinatasi 
all'età  già  cristiana.  Cos'i  avvenne   per  draco,   che    ha   il   senso  cristiano  di 
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■((diavolo»  iprov.  drac),  ma  anche  quello  di  spiritello  benigno  (senso,  diciam 
cosi,  pagano).  A  ragione,  lo  Z.  ricorda  le  cosi  dette  «case  dei  pagani  »  nel  Ti- 
cino e  gli  studi,  che  vi  si  riferiscono,  e  osserva  che  la  designazione  concerne  sem- 
pre, in  origine,  genti  viventi  al  di  la  del  gruppo  normale  degli  agglomeramenti 
civili,  e  a  ragione  cita  le  «  mares  aux  paiens  »  in  Lorena  («vestiges  d'habita- 
tions  humaines»)e  la  denominazione  di  «  S.  Lorenzo  in  paganesimo»  per 
una  chiesa  della  campagna  dalmata  non  lungi  da  Spalato.  Avrebbe  potuto 
aggiungere  la  dimostrare  vieppiù  l'accezione  di  «abitante  delle  campagne» 
conservatasi  nelle  parlate  moderne  e  riattaccantesi  all'antico  originale  signifi- 
cato di  «  paganus  0)  lo  spagn.  pagano  «  contadino  »  e,  con  iscambio  di  suffissi, 
il  coni,  painag  «villano»  painagon  «villanzone»  painagada  «vigliaccheria» 
il  milan.  painard  «  tanghero,  villano  »  e  il  veron.  pain  «contadino,  villano» 
(cfr.  Jud,  Probleme  der  altroman.  Wortgeographie,  p.  3o).  Anche  il  romagn. 
pajìn  «zerbino,  vagheggino»  e  il  lucch.  paino  «zerbino»  si  connettono  a  un 
*paginus  (Parodi,  in  Mise.  Rossi-Theiss,  35o)  e  non  è  improbabile  che 
questo  nuovo  senso  si  sia  svolto  dal  precedente  di  villano,  con  allusione  al 
villano  che  s'inurba  vestendosi  con  gala.  Anche  il  senso  di  «sciocco»,  che 
compete  altrove  a  «pagano  »  (Meyer,  Neugr.  St.,  Ili,  5o)  deve  provenire  da 
quello  di  «villano,  zotico».  Queste  voci  vengono  ad  essere  di  valido  aiuto 
alla  teoria  dello  Zeiller,  le  cui  pagine  sono  limpide  e  persuasive.  G.  B. 


R.  Menéndez  Pidal.  Autògrafo*  inéditos  del  Cid y  de  Jimena  en  dos  diplo- 
mas  de  iog8 y  1  101  (in  «  Revista  de  filologia  espanola  »  T.  V,  Enero-Marzo, 
1918,  pp.  1-20).  —  Il  Men.  Pidal  sostiene  (anzi,  a  mio  avviso,  dimostra)  che  il 
documento  cidiano  del  1098  riguardante  la  dotazione  della  cattedrale  di  Va- 
lenza non  è  apocrifo,  come  dal  Masdeu  in  poi  si  è  creduto  (cfr.  Dozy,  Re- 
cherches3,  II,  io5)  ma  autentico.  La  principale  ragione  del  Masdeu  era  fondata 
sulla  data  stessa  della  carta,  che  gli  editori  (a  cominciare  dal  Berganza  nel 
1719)  ritenevano  essere  del  1088,  nel  quale  anno  il  Cid,  che  non  s'era  ancora 
impadronito  di  Valenza  (conquistata  nel  1094)  non  avrebbe  potuto  dotare  la 
chiesa.  Ma  il  M.  P.,  grazie  a  una  nuova  e  più  accurata  ispezione  del  docu- 
mento, ha  potuto  correggere  il  1088  in  1098.  Poiché  il  M.  P.  stampa  il  facsi- 
mile della  data,  è  lecito  controllare  la  sua  lettura;  e  dal  controllo  (che  ci  per- 
mette di  porre  fuori  di  discussione  il  1088  e  di  accogliere  come  esatta  la  data 
1098)  viene  offerta,  a  mio  avviso,  anche  la  spiegazione  dell'errore  commesso 
dal  Berganza  (e  dagli  altri  editori).  Egli  è  che  il  primo  ,v  del  numero  Ixxxxviii 
è  fatto  in  modo  da  sconcertare  un  lettore  di  antichi  documenti.  La  prima 
curva  deve  essere  stata  scambiata  per  un  elemento  della  /;  ma  l'esame  dello  x 
di  exeomunicamus,  xpianorum,  sexits,  e  del  primo  x  della  data  cxxxviiii*  del 
secondo  facsimile  viene  a  convalidare  manifestamente  l'opinione  del  M.  P. 
La  carta  reca  la  soscrizione  autentica  del  Cid  :  ego  ruderico  simul  cum  coniuge 
mea  ajìrmo  oc  quod  superius  scriptum  est.  Il  secondo  documento  del  noi  è  di 
Ximena  Diaz  ed  è  stato  scritto  dallo  stesso  copista.  Anch'esso  è  autentico  e 
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porta  la  seguente  soscrizione  autografa:  Ego  Eximina  predicta  qui  Itane  pagi- 
nani  fieri  iussi  manti  mea  firemabi.  Non  ho  che  poco  o  nulla  da  dire  intorno 
a  questo  importante  e  definitivo  studio  del  M.  P.  Prima  della  soscrizione  di 
Ximena,  si  hanno  due  parole  prossochè  svanite.  Il  M.  P.  legge:  «Deus 
verus».  Anch'io  leggo  a  Deus»,  ma  non  riesco  a  rendermi  conto  di  «verus», 
poiché  la  lettera  di  mezzo  non  pare  punto  una  r.  Non  saprei  però  che  cosa 
sostituire  alle  lettura  del  M.  P.  Nello  stesso  secondo  documento,  1.  7  conser- 
verei eo  1=  egoi,  1.  22  ualentine  [ualentine).  Per  la  paleografia,  degne  d'essere 
messe  in  evidenza  le  ahbreviazioni  :  nsi  (=  nostri),  use  i=nostrei,  n'sis  (=  no- 
stris),  sulle  quali  è  da  vedersi  ciò  che  dice  il  Traube,  Perrona  Scottorum,  in 
«  Sitzungsber.  Akad.  zu  Munchen  »  Phil.-philoloU-hist.  CI.,  1900,  p.  M4  e 
Nomina  Sacra,  p.  221.  Siffatte  abbreviazioni  con  -s-  non  si  possono  dite 
esclusivamente  spagnuole,  poiché  si  rinvengono  anche  in  antichi  codici  scritti 
in  territorio  ladino  p.  es.  nel  codice  contenente  il  più  antico  documento  ladino 
Ai  eh.  rom.  »  I,  5o2),  codice  che  però  il  Traube  riterrebbe,  per  questa  ra- 
gione, copia  di  un  manoscritto  esemplato  in  Ispagna.  G.  B. 


A.  F.  Massèra.  //  Serventese  romagnolo  del  12J-  (in  «Archivio  storico 
italiano»,  anno  LXXII,  voi.  I,  1914,  pp.  1-17).  —  Ho  già  presentate  alcune 
proposte  critiche  sul  testo  di  questo  serventese  (conservato  nella  coperta  di 
un  registro  dell'Archivio  storico  di  Ravenna,  Reg.  Classe,  12)  nella  «Roma- 
nia »  XLIV,  1  17-120.  Il  Massèra  ha  il  merito  di  aver  fissata,  con  una  probabi- 
lità che  rasenta  la  certezza,  la  data  di  composizione  (1277)  di  questo  prezioso 
testo.  Invece,  la  lezione  del  serventese  non  mi  par  ricostruita  in  tutto  in  modo 
definitivo.  Alle  osservazioni  già  fatte  aggiungerò  le  seguenti.  V.  2  insta.  Cfr. 
«Romania»  cit.,  p.  118  e  ancora:  Trontano  (Ossola):  ièca  adesso;  Masera  : 
ixta  adesso;  Quarna-Sopra  :  i§ta  ora1.  V.  17  vicallu.  Tale  è  la  lettura  del  Mas- 
sera:  ma  ho  già  affermato  («  Rom.  »,  p.  119)  che  bisogna  leggere  re  caliti.  Se 
il  lettore  vorrà  esaminare  la  riproduzione,  che  ho  il  piacere  di  offrirgli  qui 
appresso,  si  convincerà,  io  spero,  che  la  prima  lettera  non  può  realmente  essere 
che  un  r.  Vv.  3 102  che  fa  fortece  e  mura  —  Che  desfa.  Notizi  «  che  »  col  senso 
di  «colui  il  quale».  La  pergamena  è  molto  danneggiata  e  alcuni  passi  sono 
illeggibili  oramai.  Il  notaio  Andrea  dei  Rodighieri  di  Forlimpopoli,  dopo  aver 
scritto  il  serventese,  aggiunse  nello  spazio  bianco  altri  notamenti  :  un'imbre- 
viatura  del  1279  e  la  lista  dei  nomi  di  coloro,  che  gli  presentarono  regali 
quando  si  sposò  (Isti  sunt  qui  donaverunt  mihi  Andree  cum  duxi  uxorent  . 

G.  B. 

F.  C.  Carreri.  Chronicon  parvum  avintonense  da  schismate  et  bello,  13977 
141?  estr.  dalle  «Annales  d'Avignon  et  du  Comtat  »  1 91 7 ■,  pp.  iti.  —  Nel- 
l'Archivio Rangoni  è  conservato  questo  breve  testo  provenzale  constellato  di 


il  mal.  iste  adesso  (Ardi,  glott.,  XI,  25i). 


(Il   Serventese  romagnolo 
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francesismi  in  un  ms.  del  sec.  XV  ex.  o  XVI  in.  L'interesse  che  presenta  per 
la  storia  locale  è  superiore  a  quello  che  sveglia  dal  punto  di  vista  filologico. 
Non  istarò  a  mettere  in  evidenza  alcune  mende  commesse  dal  benemerito  edi- 
tore le  quali  saltano  agli  occhi  di  qualsiasi  cultore  di  lingua  provenzale;  ma 
mi  soffermerò  su  qualche  voce  o  forma  notevole.  P.  14:  «fon  eglipce  de  soleil 
«  et  fon  tant  sourt  comme  se  fussa  istat  de  tout  nuech  ».  A  pie  della  pagina, 
si  legge:  «sourt  pour  sourne,  sombre».  Certo,  1' ant.  e  mod.  prov.  hanno  soni 
«oscuro»  voce  che  appartiene  a  una  famiglia  bene  estesa,  come  ha  mostrato 
il  Von  Wartburg,  Die  Ausdriicke  fiir  die  Fehler  des  Gesichtgorgans,  p.  106; 
ma  nel  nostro  passo  non  si  tratta  già  di  som,  ma  di  sort,  che  col  senso  dì 
«  oscuro  »  vive  ancora  in  Provenza.  È  questo  del  Chron.  avinoniense,  il  più 
antico  esempio  di  surdum  in  tale  significato.  Il  vocabolo  ataùt  («dins  una 
ataut  »  p.  6,  «  porteron  Yathaut»  p.  i5)  va  con  Tant.  prov.  atauc  «bara»,  tolos. 
tahut,  cat.  atahut,  sicil.  tabbutu  ecc.  (dall' ar.  tabut,  Meyer-Liibke,  n°  85IÓ)1. 
Sono  voci  notevoli:  levada  (p.  5)  «  polmone»,  escalla  (p.  51  col  senso  del  frane, 
«pilori»,  dirado  ip.  7),  cioè:  -a,  «lavatura»,  bericles  «  besicles  »  con  l'-r-  cosi 
diffuso  nella  Francia  meridionale.  Noto  poi  paus  (p.  7)  «pollice»  e  i  plur. 
aquelous,  elous.  Per  la  sintassi:  «  5o  torche  de  alumados  (=  -as).  »         G.  B. 

S.  Magrini.  Joannes  de  Blanchinis  ferrariensis  e  il  suo  carteggio  scientifico 
col  Regiomontano  (1 463-64).  Estr.  dagli  «  Atti  e  Memorie  della  Deputazione 
ferrarese  di  Storia  Patria»,  voi.  XXII,  fase.  Ili,  Ferrara,  1917.  —  Il  M.  ris- 
tampa, da  una  rara  opera  di  C.  Theophilus  de  Mùrt  ( Memorabila  Bibliotheca- 
tuni  Norimbergensium  et  Universitatis  Alldorfinae,  Norimbergae,  1876)  un 
breve  aia  succoso  carteggio  di  Giov.  Bianchini  con  Ioannes  Mùller  detto  Re- 
giomontano. Il  carteggio  consta  in  tutto  di  cinque  lettere,  due  del  Bianchini  e 
tre  del  Regiomontano.  Il  M.,  con  retto  pensiero,  dà  tre  facsimili  del  ms.  che  è 
conservato  a  Norimberga,  ma  non  ha  collazionato  il  testo  edito  dal  Miirr, 
giudicandone  la  stampa  assai  fedele,  salvo  varianti  ortografiche.  Ma,  se  si  con- 
frontano nell'edizione  del  M.  i  brani  corrispondenti  a  quelli  dei  facsimili,  ci 
si  avvede  che  la  copia  del  Mùrr  non  doveva  essere  un  modello  di  esattezza. 
Cosi,  nella  sole  prime  linee  della  lettera  del  Bianchini  che  incomincia  Hys 
diebus  ellapsis,  noto  che  alla  1.  3  non  si  ha  quodque,  ma  quam  ;  alla  linea  1 1 
non  si  ha  quam,  ma  quod  e  che  amica  cautione  alla  linea  9  è  una  lettura  certa- 
mente erronea.  Il  Mùrr  confessava  che  la  «  manus  Bianchini  legendo  »  era 
«  tediosissima  ».  Giudicava  dunque  egli  che  il  ms.  fosse  autografo,  alla  quale 
opinione  accede  il  M.  (p.  5).  Ma  io  non  posso  tacere  il  sospetto  che  il  ms.  di 
Norimberga  sia  invece  una  copia.  Trattandosi  di  lettere,  un'ispezione  del 
codice  dovrebbe  bastare  a  chiarire  da  qual  parte  stia  la  ragione. 

11  M.  ha  scritta  un'interessante  prefazione  al  carteggio,  nella  quale  ha  evo- 
sobriamente  la  figura  del  Bianchini  e  ci  ha  dato  qualche  ragguaglio  sul- 


1  Sia  anche  notato  che  Rabelais   usa    tahut  col  senso   di   «specie  di  nave».    Cfr.  Saini'an,  Les 
terme»  nautique»  che\  Rabelais,  in  Revue  des  études  rabdaisiennes,  Vili,  p.  27. 
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l'opera  del  celebre  matematico  e  astrologo  di  Leonello  e  di  Borso  d'Este. 
Qui  farò  alcune  aggiunte,  com'è  mio  costume,  valendomi  dei  risultati  di 
ricerche  dei  me  fatte,  alcuni  anni  sono,  nel  R.  Archivio  di  Stato.  Dal  Reg.  dei 
Mandati  degli  anni  1436-38,  e.  ioo,r,  rilevo  che  fu  scritta  una  supplica  del  no- 
stro matematico  per  ottenere  licenza  di  mandare  «  libere  in  bolognese  moza  X 
de  formento  per  sovenire  li  soi  lavoraduri  »,  il  che  mi  conforta  a  pensare  che 
Giovanni  appartenesse  realmente  al  ramo  dei  Bianchini  di  Bologna  non  a 
quello  dei  Bianchini  di  Crispino  di  Ferrara.  11  24  Maggio  1440,  egli  fu  fatto 
creditore  della  Camera  marchionale  per  lire  quattro  cento  di  marchesini,  e  il 
3  Giugno  dello  stesso  anno  ebbe  licenza  di  condurre  dal  bolognese  nel  ferra- 
rese e  di  ricondurre  nel  bolognese  tutte  le  sue  bestie  bovine  e  di  qualunque 
altra  specie  {Mandati  1439-40,  ce,  io3,  i3-).  Nel  1 441 ,  il  marchese  Leonello 
gli  condonò  il  dazio  sei  fusti  di  vino  ch'egli  fece  portare  da  Modena  a  Fer- 
rara [Mandati,  1441,  e.  5o).  Tenne  per  parecchi  anni  l'ufficio  di  fattore  gene- 
rale [Mandati,  1447,  e.  5i  ;  Conto  generale  1 45  1  ) .  In  questi  anni  egli  acquistò 
una  possessione  nella  villa  delle  Catinarie  nel  distretto  di  Ferrara  (Mandati, 
1449,  c-  I27)-  Nel  1456  andò  a  Bologna  con  Guarino  veronese  «  prò  negotijs  » 
della  corte  estense  («  Arch.  rom.  »  I,  65)  e  si  recò  a  Molinella  con  il  dottore 
Ugolino  da  Rimini  per  trattare  la  questione  dei  confini  coi  Bolognesi.  Delle 
opere  del  Bianchini  il  M.  parla  da  persona  che  ha  compiute  ricerche  insistenti 
in  biblioteche  e  archivi.  Non  vedo,  però,  ch'egli  ricordi  un  suo  opuscolo  De 
sinibus  conservato  in  copia  nella  R.  Bibl.  estense  Ims.  lat.  4i3,segn.  H.  5,  141. 

G.  B. 

Giulio  Reichenbach.  La  casa  di  M.  M.  Boiardo  in  Ferrara  (Estr.  dagli 
«Atti  e  Memorie  della  Deputazione  ferrarese  di  Storia  Patria,  voi.  XX),  Fer- 
rara, 191 1,  pp.  io.  —  Id.,  Lettere  inedite  di  M.  M.  Boiardo  (Estr.  dal  «  Giorn. 
stor.  d.  lett.  italiana»  LXIVi  Torino,  1914,  pp.  9.  —  Della  casa  del  Boiardo 
in  Ferrara  parla  con  giusta  informazione  il  R.  nella  prima  di  queste  sue  due 
comunicazioni.  A  me  sarà  lecito  riprodure  qui  «  in  extenso  »,  a  confortare  ciò 
che  il  R.  dice  a  p.  8  (cfr.  anche  G.  Ferrari,  notizie  della  vita  di  M.  M.  Boiardo, 
nel  voi.  «Studi  su  M.  M.  Boiardo»,  Bologna,  1894,  p.  44),  ciò  che  si  legge  nel 
Registro  estense  di  Intra  e  Spexa  1479,  c-  98  :  (<  A  1J  heredi  del  mag  co.  mes- 
ci ser  Feltrino  Boiardo  adi  mj  de  Novembre  1485  L.  42,  s.  i5  march,  per  tanti 
«  che  loro  se  trovano  debituri  a  li  libri  de  la  Exactoria  de  la  Camera  per  uno 
«  feudo  che  loro  pagano  de  uno  bracho  de  pretio  de  due.  5  d'oro  ogni  anno 
«  a  la  Camera  per  recognitione  di  una  loro  caxa  posta  in  la  contrà  de  bocha 
«  de  canalle  lo  quale  debito  il  prefato  nostro  signore  li  dona  et  remete  perchè 
«  lo  111.  messer  Sigismondo  da  Este  ha  tenuto  epsa  et  tene  de  loro  et  questo 
«  per  li  anni  1476,  1477,  1478  ».  E  nel  Reg.  Intra  e  Spexa  CCC,  e.  95:  «Al 
magn.c°  C.  Mathio  M.  Boiardo»  sono  rimessi  altri  debiti  «liberamente...  per 
una  loro  caxa  posta  in  le  contrà  de  «  bochadecanale  ».  Nella  seconda  comu- 
nicazione, il  R.  stampa  parecchie  lettere  inedite  inon  molto  interessanti,  a 
vero  dire)  del  Boiardo.  Stupisce  che  a  proposito  del  vocabolo  soio,  il  R.  scriva 
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<p.  5,  n.  1.):  «  non  saprei  dire  qual  specie  di  suppellettile  fosse  questa»  Trat- 
tasi evidentemente  di  un  «  mastello  »  detto  s'ój  in  emiliano.  E  il  R.  avrebbe 
potuto  trovare  nel  Vocab.  regg.-ital.,  i832,  p.  285:  «  sój  -  bigoncia».  Il 
Cherubini,  Vocab.  mantovano-ital.,  1827,  ha  ip.  1421  :  «  soj  mastello,  -  a;  tinoz- 
za». Soj,  in  mantovano,  designa  anche  una  misura  pei  liquidi.  Nel  parm.  si 
ha  sojón  «mastello»  sojcela  «  bigonciola  »  (Malaspina,  IV,  iq3).  Nella  lett.  14, 
uotinsi  due  denominazioni  di  reti:  lo  trassina^o  e  la  degagna  (cfr.  Schuchardt, 
«  Zeitschr.  r".  roman.  Phil.  »  XXVI,  407) '.  G.  B. 


M.  A.  Silvestri.  Appunti  di  cronologia  corna^aniana  lestr.  dalla  «  Miscel- 
lanea di  storia,  letteratura  ed  arte  piacentina»)  Piacenza,  iqi6,  pp.  46.  — 
Opuscolo  nutrito,  nel  quale  vengono  assodate  sui  viaggi  del  Cornazano  e  su 
alcune  sue  operette  parecchie  date  sicure,  mentre  altre  sono  congetturate  con 
assai  discernimento  e  cautela2.  Un  lato  ancora  oscuro  della  biografia  del  Cor- 
nazano è  quello  delle  sue  relazioni  coi  Signori  di  Ferrara,  e  neppure  il  Silv. 
riesce  a  darci  su  questo  punto  notizie  che  accontentino  la  nostra  curiosità. 
■Qui  dirò  brevemente  quanto  io  so  circa  codesti  rapporti,  oltre  ciò  che  si  im- 
para dall' opuscoletto  del  S.  Relazioni  veramente  notevoli  con  gli  Estensi  il 
Cornazano  ebbe  a  tempo  di  Ercole  1  ;  ma  a  Ferrara  lo  troviamo  già  nel  pe- 
riodo di  Borso,  quando  presentò  a  questo  munifico  signore  nel  146Ó  (Silv., 
p.  45)  due  libri  :  il  De  excellentum  virorum  principibus  (è  il  ms.  estense  P.  6,  4) 
in  volgare  e  la  stessa  opera  lil  cui  ms.  di  dedica  è  pure  fra  i  mss.  estensi)  in 
latino.  Ma  il  Cornazano  aveva  già  veduto  e  avvicinato  Borso.  Nel  14Ó5  in 
occazione  delle  feste  reggiane  per  le  nozze  di  Ippolita  Sforza  con  Alfonso  II 
d'Aragona,  il  letterato  piacentino  aveva  assistito,  con  maraviglia,  allo  spetta- 
colo di  lusso  e  di  pompa  dato  dalla  corte  del  principe  ferrarese  (Silv.,  p.  28). 

E  aveva  cantato  l'ingresso  di  Borso  in  Reggio  : 

Gionti  in  ta' giochi  alle  mura  regiane, 
esce  la  plebe  et  stride  ogn'alta  torre 
tvmpanicando  colle  sue  campane. 

Venghonsi  alle  fenestre  ornate  a  porre 
giovini  donne  in  giù  spargendo  rose  : 
la  terra  et  l'aria  di  leticia  corre. 

Dentro  e  fuori  la  città  (dice  il  poeta)  «  ardono  tende  di  brocchati  rici  —  da 
•dee  coprir,  non  pure  una  regina  ».    Ecco  mille  guizzi   d'acqua,  ed  ecco  una 


1  In    un    rivcnif   articolo   (//  matrimonia   del  Boiardo,   in   Giorn.   stor.   d.   lett.   iial.,    I.XXI. 
gg  1  il  Reich.,  fondandosi  sopra  una  lettera   dilla  moglie  del  pinta,  dimostra   che  il   matri- 
monio di-I   Boiardo  ebbe  luogo  non  già  nel  1.17J.  ma  nel  1480,  il  che  è  importanta   per  la  crono- 

5  Un   alno  diligenti  1   del   Silvestri   s'intitola:   Gli  antenati  <•  la  famiglia  di  stesser 

Antonio  Cornavano     t'orino,   Officina  Subalpina,  1914.   Rilevo  a   p.  :(.s  che  forse  un  «  Zoane  da 
ino  ■'  fu  precettori   di    Uberto   Maria  d'  Este. 
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fontana  a  guisa  di  matrona,  che  a  nudo  petto  «  mongessi  el  lacte  nella  concha 
grande»  (ms.  est.  P.  6,  4).  Tutto  ciò  in  onore  di  Ippolita,  che  il  Cornazano 
amo,  come  amò  Beatrice  d'  Este  (sorella  di  Borso)  che  sapeva  cos'i  ben  dan- 
zare da  parere  «  un  angel  per  aer  suspenso  ». 

Devesi  anzi  (credesil  all'incontro  a  Reggio  l'idea  di  offrire  a  Borso  i  due  libri 
ricordati.  Passano  dieci  anni  dal  141".»"»  e  il  Cornazano  ricompare  finalmente 
nei  registri  ferraresi  quale  salariato  (Silv.,  p.  28)  :  ma  il  seguente  documento 
ci  mostrerà  che  dal  1470  al  1478  il  poeta  si  era  allontanato  per  qualche  tempo 
dalla  corte.  Si  tratta  di  un  ordine  di  Eleonora  d'Aragona:  «  Vos  factores  ge- 
«  nerales  remitti  faciatis  in  buleta  salariatorum  jllius  Camere  Sue  Celsitudinis 
«(  erud.itissirhum  et  ci  a  rum  vi  rum  d.  Antonium  de  Cornazano  ad 
«  illud  salatium  quod»habetat  onni  mense  ab  ill.™°  D.  nostro  Duce  prò  tem- 
«  pore  preterito  [quando]  erat  ad  stipendia  sue  Exc.t'e  xxvuj  Sept.  1478  [Man- 
in dati,  1478.  e  8ov)  ».  Tuttavia,  già  nel  Gennaio  di  quell'anno  [Zornale  de 
[/sita,  1478,  e.  io  [27  Genn.]  :  «  a  messer  Antonio  de  Cornazzano  1.  8  m.  portò 
«  cont.  Jacomo  Filipo  suo  famjo  »)  era  fra  i  salariati.  Che  il  suo  temporaneo 
distacco  da  Ferrara  si  sia  effettuato  fra  il  Gennajo  e  il  Settembre  del  1478?  A 
Ferrara,  il  Cornazano  era  ancora  nel  1487,  poiché  B.  Lugari  scriveva  da  Ra- 
gusa a  Tebaldo  Tebaldi,  il  2?  Dicembre,  di  porgere  saluti  «  Antonio  deinde 
«  Cornalano  [corr.  Cornazano]  poetae  clarissimo  »  («Arch.  rom.  »  ! ,  49 3 ,  n.  1). 
Sin  dal  1465,  durante  le  feste  reggiane,  il  poeta  piacentino  aveva  ammirato 
l'arte  di  quel  musico  di  grido  che  fu  Pietrobuono  tanto  caro  a  Borso  [Memor. 
1455,  e.  47:  «  Piedrobono  dal  chitarino  »  ;  Zorn.  de  Usita,  1478,  e.  7:  «  Pie- 
drobon  dal  chitarino»).  Ne  celebrò  in  versi  la  valentia,  cos'i  nel  De  exc.  vir. 
Principibus  come  nella  Sf orciaie,  in  un  passo  oltremodo  importante,  nel  quale 
viene  elencato  il  repertorio  del  citaredo  (Silv.,  p.  3-2):  la  storia  di  Viola  No- 
vella (un'adultera  uccisa  dal  marito,  divenuta  soggetto  di  una  ballata  edita  dal 
Casini,  Da  un  repertorio  giullaresco,  in  Studi  di  poesia  antica.  Città  di  Cas- 
tello, 1914,  p.  176:  «Cita  d'Arimin  bella  —  quanta  sei  fata  scura  —  tu  mi 
meli  in  paura  —  da  poi  eh' è  morta  la  Viola  Novella  »,  ecc.),  gli  Amori  di  Gio- 
vanna II  e  l'intrigo  con  Attendolo  Sforma;  eppoi:  Isotta  e  Sigismondo  Mala- 
testa,  quindi  Un' avventura  sotto  Acquapendente,  ecc.  Queste  ed  altre  storie 
sapeva  cantare  Pietrobuono,  il  quale  (a  sentire  il  Cornazano)  colla  sua  musica 
divina,  onde  era  stato  «dotato  dalle  stelle»,  sapeva  tirare  «a  terra  el  Para- 
diso», pareva  serrasse  «  tucti  gli  angel  entro  un  liuto». 

G.  B. 


Correzioni. 


P.  109,  1.  i3  palatale,  1.  16  palatalizzato. 
P.  1 3  1 ,  1.  7  d.  b.  si  legga,  come  suggerisce  giustamente  A.  Jeanroy,  n'espreist. 
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Voi.  2.  —  No  3.  Luglio-Settembre  1918. 


L'amore  e  l'avventura  nei  «Lais»  di  Maria  di  Francia. 


L1  amore  e  1' avventura,  elementi  essenziali  di  ogni  letteratura  narra- 
tiva, assumono  un  colorito  tutto  particolare  nella  poesia  francese  dei  se- 
coli XII  e  XIII,  e  sopratutto  nei  racconti  appartenenti  alla  materia  bret- 
tone ;  colorito  non  uniforme,  ma  ricco  di  sfumature  che  variano  nei 
diversi  momenti  e  nei  diversi  poeti,  finche  si  fondono  in  un1  unica  tinta 
convenzionale.  Perciò  mette  conto  di  esaminare  come  tali  elementi  si 
atteggino  nei  «  lais  »  di  Maria  di  Francia,  sia  per  l'antichità  di  questi 
componimenti,  sia  per  l'importanza  del  posto  che  essi  occupano  nella 
letteratura  del  tempo. 

All'amore  ed  agli  innamorati  nei  lais  di  Maria  dedicò  un'accurata  mo- 
nografia Emilio  Schiòtt  '  ;  tuttavia,  considerando  i  lais  non  come  opera 
del  loro  tempo  ma  come  fenomeno  isolato,  e  cercandovi  inoltre  ciò  che 
non  può  esservi,  cioè  una  particolare  concezione  dell'amore  e  una  vera 
pittura  di  caratteri,  egli  giunse  a  conclusioni  in  parte  ovvie,  in  parte  ne- 
gative. 

L'  amore,  quale  lo  descrive  Maria'è,  secondo  lo  Schiòtt,  sensuale  senza 
essere  volgare,  impulsivo  e  appassionato,  ma  costante  ;  è  superiore  ai 
diritti  del  matrimonio  se  il  tradimento  è  giustificato  dall'età  avanzata  del 
marito,  dalla  sua  gelosia  o  durezza  verso  la  moglie,  dal  consenso  forzato 
di  lei  ;  ma  condannabile  se  la  persona  ingannata  non  merita  la  sua  sorte, 
e  tanto  più  poi  se  gli  amanti  si  macchiano  di  violenze  e  di  crudeltà. 
Senza  essere  dunque  incompatibile  col  matrimonio,  tale  amore  trova  la 
sua  ragione  di  essere  solo  nella  reciprocità  dei  sentimenti,  e  deve  quindi 
essere  fondato  sopra  una  libera  scelta. 

Queste  idee  generali  che  l'analisi  minuziosa  dello  Schiòtt  ha  potuto 


1  Schiòtt,  L'amour  et  Ics  amoureux  dans  Ics  Las  de  M.  de  F.,  Lund,  1889. 
Archivum  Romanicum.  —  Voi.  2.  —  1918. 
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ricavare  dai  lais  non  hanno,  come  egli  stesso  riconosce,  nulla  che  appar- 
tenga particolarmente  a  una  data  persona  o  a  una  data  generazione.  \Sn 
modo  di  sentire  umano  e  spontaneo,  una  morale  sommaria  che  separa 
nettamente  i  buoni  dai  cattivi,  e  ad  un  tempo  una  profonda  indulgenza 
e  si  mpatia  verso  gli  amanti,  un'istintiva  avversione  alla  violenza  ingiusta; 
tutti  questi  sentimenti  che  ispirano  nelle  loro  linee  generali  i  racconti  di 
Maria  si  ritrovano  ovunque  e  sempre,  quanto  più  si  e  vicini  alla  lettera- 
tura popolare.  E  questi  racconti  le  sono  così  vicini  che  per  ciascuno  di 
essi  sono  state  trovate  delle  versioni  parallele  nelle  più  svariate  lettera- 
ture. 

Tuttavia  che  nei  lais  V  amore  diventi,  come  osserva  più  volte  lo  Schiòtt, 
il  motivo  dominante,  è  già  certamente  un  segno  di  nuovi  tempi,  per  chi 
ricordi  come  questo  sentimento  sia  dimenticato,  o  trascurato,  0  travi- 
sato neir  epopea  nazionale  ;  ma  se  esso  riempie  di  sé,  delle  sue  gioie, 
delle  sue  sofferenze  tutto  il  racconto,  non  cessa  perciò  di  essere  una  pas- 
sione profonda  e  naturale,  che  attira  l'attenzione  per  quello  che  essa 
veramente  è,  non  per  quello  che  si  vuole  farne.  Questo  atteggiamento 
di  fronte  all'  amore,  anche  nei  lais  che  ne  risentono  più  fortemente,  come 
Chievrefueil  e  Laùstic,  si  manifesta  in  una  gentilezza  e  in  un' intimità 
di  sentimento,  nuova  nella  poesia  narrativa  del  Medio  Evo,  ma  acqui- 
sita d'allora  in  poi  alla  letteratura. 

Non  troviamo  dunque  qui  quelle  idee  lontane  ed  estranee  alle  nostre, 
che  ognuno  aspetta  di  trovare  nelle  manifestazioni  dell'amore  durante  il 
Medio  Evo,  sentiamo  piuttosto  passare  come  un  soffio  della  nostra  sen- 
timentalità moderna.  Ecco  perchè  non  bisogna  cercare  in  Maria  una 
particolare  concezione  dell'amore,  ma  semplicemente  l'amore,  divenuto 
l'interesse  dominante  della  vita. 

Poco  prima  che  Maria  inizii  la  sua  attività  letteraria,  due  fatti  impor- 
tantissimi vengono  ad  esercitare  sulla  letteratura  francese  un'influenza 
decisiva:  il  contatto  coi  popoli  celtici  le  apre  tutto  un  mondo  di  finzioni 
fantastiche  e  di  leggende  appassionate  ;  l'imitazione  dei  Provenzali  le 
addita  le  vie  della  ricerca  interiore  e  dell' idealizzazione  amorosa.  Queste 
due  nuove  correnti  movi  ideano  V  ideale  cavalleresco  dapprima  dominante 
nel  Nord  della  Erancia,  e  la  sintesi  dei  vari  elementi  si  compie,  non 
senza  contrasti  e  non  perfettamente,  nei  romanzi  letterari  e  specialmente 
nelle  opere  di  Chrétien  de  Troies. 

Questa  sintesi  è   preceduta  da    un    periodo   di    transizione,    durante  il 
quale  i  vari  elementi  si  rasentano  senza   confondersi,  e  il  distacco  e  evi- 
dente sopratutto  in  quei   romanzi  che,  prendendo   argomento  dalle  epo- 
lassiche,  vi  intrecciano  episodi  amorosi  :  lo  strepito  delle  armi  vi  si 
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alterna  bruscamente  coi  lamenti  e  le  riflessioni  degli  amanti,  senza  che 
fra  la  narrazione  guerresca  e  l' effusione  sentimentale  esista  mai  altroché 
Un  legame  esteriore. 

Meglio  delle  Leggende  antiche,  le  leggende  brettoni  si  prestano  alla 
fusione  dell'ideale  cavalleresco  coli1  ideale  cortese,  poiché  l'amore  ha  in 
esse  una  parte  non  esornativa,  ma  essenziale.  È  un  amore  semplice,  im- 
pulsivo, tenace,  che  ignora  le  complicazioni  psicologiche  della  nuova 
scuola:  ma  basta  che  il  poeta,  pure  raccogliendo  i  dati  tradizionali,  ri- 
chiami su  questo  amoie  l'attenzione  dei  lettori,  che  egli  tenti  qualche 
analisi  e  qualche  riflessione  sentimentale,  che  egli  dia  al  contegno  e  alle 
parole  dei  suoi  personaggi  una  vernice  di  raffinatezza,  sotto  la  quale 
traspare  spesso  qualche  cosa  della  rudezza  antica;  ed  ecco  un  primo 
passo  fatto  verso  la  sintesi. 

Poco  dopo  gli  elementi  narrativi  si  modelleranno  sugl'ideali  cortesi, 
e  avremo  il  Cligès,  l'Yvain,  il  Lancelot;  nel  precedente  periodo  di  tran- 
sizione possiamo  collocare,  insieme  all'  Erec,  i  lais  di  Maria.  Nell'uno 
e  negli  altri  la  cortesia  e  ancora  esteriore:  ma  nell'Erec  l'elemento 
guerresco  e  avventuroso  ha  molta  importanza,  quindi  abbondano  le 
scene  violente:  invece  i  lais  si  possono  quasi  interamente  ridurre  all'ele- 
mento amoroso,  quindi  la  penetrazione  delle  forme  cortesi  è  in  essi  più 
facile  e  più  uguale. 

A  farsi  un'idea  del  grado  di  questa  penetrazione  non  giova  seguire, 
collo  Schiòtt,  i  personaggi  attraverso  i  vari  momenti  del  racconto,  e  cer- 
care dove  l'amore  si  manifesti  più  profondo  nei  loro  atti  e  nelle  loro  pa- 
role :  giova  piuttosto  cercare  quali  idee  accessorie  e  quali  mezzi  di  espres- 
sione Maria  abbia  comuni  colla  letteratura  amorosa  del  suo  tempo;  e 
naturalmente  i  passi  che  cadono  sotto  questo  esame,  pur  non  essendo 
talora  privi  di  grazia  e  di  abilità,  non  sono  quelli  dove  l'emozione  è  più 
profonda. 

Maria  è  anzitutto  una  persona  colta  la  quale,  pure  cercando  di  aprirsi 
una  via  propria,  non  rimane  estranea  allo  svolgimento  della  letteratura 
contemporanea.  Un  indirizzo  ancora  nuovo  nella  poesia  del  Nord  va 
facendo  dell'amore  un  oggetto  di  ricerche  e  di  riflessioni  pazienti,  cer- 
cando di  determinarne  la  natura  e  di  regolare  per  mezzo  di  leggi  la  con- 
dotta degli  amanti. 

È  noto  che  le  opere  erotiche  di  Ovidio,  senza  essere,  come  alcuno 
volle,  il  fattore  principale  di  questo  indirizzo,  vi  contribuiscono  effica- 
cemente, sopratutto  nella  Francia  del  Nord  dove,  insieme  all'imitazione 
provenzale,  le  teorie  del  poeta  latino,  interpretate  secondo  le  nuove  ten- 
denze, esercitano  una  profonda  influenza  sulla  letteratura  amorosa. 
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Leggiamo  ora  i  versi  nei  quali  Maria  descrive  una  pittura  murale  nella 
stanza  dell'amica  di  Guigemar: 


234  Venus,  la  deuesse  d'amur 

fu  tresbien  mise  en  la  peinture; 

les  traiz  mustrot  e  la  nature 

cument  hum  deit  amur  tenir 

e  leialment  e  hien  servir. 

Le  livre  Ovide,  u  il  enseigne 
240  cument  chascuns  s'amur  estreigne 

en  un  fu  ardant  le  getout, 

e  tuz  icels  escumenjout 

ki  ja  mais  cel  livre  lirreient 

ne  sun  enseignement  fereient1. 

Questo  passo  può  avere  una  certa  relazione  col  pensiero  fondamen- 
tale del  lai,  in  quanto  il  protagonista  incorre  nella  sventura  per  essersi 
sottratto  all'amore,  come  fanno  coloro  che  seguono  i  consigli  di  Ovidio: 
tuttavia  Maria  viene  meno  alla  sua  brevità  consueta,  indugiando  tanto 
su  di  un  particolare  puramente  esornativo:  certo  non  le  dispiace  far  sa- 
pere che  ella  conosce  i  «  Remedia  amoris  »  di  Ovidio,  e  questo  solo  fatto 
basta  a  provare  che  ella  non  ignora  le  nuove  idee. 

Oltre  ai  trattati  di  Ovidio,  oltre  alle  liriche,  che  già  hanno  incomin- 
ciato a  foggiarsi  su  quelle  di  Provenza  e  ad  occupare  un  posto  impor- 
tante nella  letteratura,  i  romanzi  imitati  dall'antichità  hanno  potuto  for- 
nire a  Maria  singoli  tratti  e  singole  espressioni  della  nuova  concezione 
amorosa. 

Sopratutto  fra  i  Lais  e  l'Eneas  sono  state  riconosciute  relazioni  stret- 
tissime nella  lingua,  nello  stile,  talvolta  anche  nella  lettera  delle  espres- 
sioni2; ed  è  lecito  concluderne  che  Maria  abbia  conosciuto  il  poema, 
tanto  più  che  ella  cita  insieme  come  esempi  tipici  di  bellezza  Venere, 
Didone,  Lavinia3. 

Mori  mancano  nei   lais  analogie  di  stile  e  di  espressione  anche  cogli 


1  K    Warnke,   Die  Lais  der  M.  de  !..  2    Auflage,  Halle  1900. 

neas,    introduz.  —   G.   Paris,    Rom.,  21  11892.    p.  82.    Alla    tavola   di 
danze  del  S.  de  Grave  se  ne  possono  aggiungere  alcune  altre: 

En.  w.  1263-7,  Efl-  vv-  102-7  En.  vv.  683i-5,  El.       w.  146-50 

>•     17-18  »       »    6950-2.    »  »      175-6 

"     v.     ; 049,      I.anv.v.     56o  »       »    9054-5,  Chievr.  »      19-20 

«  l.anval  vv.   584-6. 
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altri  romanzi  classici  :  più  vaghe  col  Roman  de  Thèbes,  più  frequenti  e 
precise  col  Roman  de  Troie1. 

Sia  che  si  segua  per  questi  romanzi  la  cronologia  di  lì.  Paris2  che 
pone  Thèhes  verso  il  i  [5o,  Eneas  verso  il  i  [60,  Troie  verso  il  ii65  ;  sia 
che  si  accetti  quella  del  Constans3  che  pone  Thèbes  verso  il  ii3o,  Troie 
fra  il  1 1 55  e  il  n6o,  Eneas  verso  il  ino.  essi  hanno  potuto  entrare  per 
qualche  cosa  nell'ispirazione  di  Maria4.  Forse  ella  ha  pensato  ad  imi- 
tarli direttamente,  se  e  giusta  'e  mi  sembra  tale)  l'interpretazione  che  il 
Salverda  de  Grave5  dà  della  prefazione  ai  Lais: 

Lors  commencai  a  penser 

D'alcune  bone  estoire  faire 
Et  de  latin  en  romanz  traire, 
Mais  ne  me  fust  guaires  de  pris, 
Itant  s'en  sunt  altre  entremis 

L'intenzione  che  Maria  non  ha  mandato  ad  effetto  riguarderebbe  non 
una  traduzione  a  scopo  didattico  come  1'  Espurgatole  Seint  Patriz,  ma 
un'opera  romanzesca  ispirata  a  una  fonte  più  o  meno  classica,  la  quale 
per  Maria  e  per  i  suoi  contemporanei  sarebbe  pur  sempre  stata  una 
«  bone  estoire  »,;. 

Ma  poiché  la  voga  stessa  di  questi  romanzi  ha  consigliato  Maria  a 
scegliere  un  genere  letterario  affatto  diverso  nella  sostanza  e  nella  con- 
cezione, ella  non  ha  potuto  attingerne  l'ispirazione  generale,  ma  ne  ha 
derivato  parecchi  accessori  e  parecchi  mezzi  di  espressione. 

Oltre  che  attraverso  le  fonti  che  ho  enumerate:  i  precetti  di  Ovidio, 
la  poesia  lirica,  i  romanzi  ispirati  all'antichità,  le  nuove  teorie  amorose 


El.       vv. 

ioi5-6 

Eq.        .. 

69-70 

Yon.      » 

228 

Lanv.    » 

82-6 

Lanv.    » 

345-6 

Guig.    » 

509  sgg 

1  Cfr.  Troie,  vv.     556i-2 
»     13277-9 
i33i2 
»  »    14665-7 

»  »     13707-8 

»  »        13619  sg 

1  Rom.  21  (1892)  pp.  284-5. 

3  Roman  de   Troie,  voi.  VI,   pp.   188-91. 

4  Accettando,  col  Warnke  e  colla  maggior  parte  dei  critici,  il  1167,  data  della  composizione 
dell'  Ille  e  Galeron,  come  terminus  ante  quem  per  la  composizione  dei  lais.  Cfr.  Forster,  ìlle  e 
Galeron,  p.  xi  sgg.  ;  Warnke,  Die  Fabeln  der  M.  de  Fi.  1  introduzione). 

6  Op.   cit.,   pp.   XX1II-XXIV. 
0  Cfr.  Troie,  vv.  33  sgg  : 

E  porco  me  vueil  travaillier 

En  une  estoire  comencier 

Que  de  latin,  con  io  la  truis.... 

La  voudrai  en  romanz  metre 

Anche  nella  parte  sentenziosa  i  due  prologhi  concordano  :  cfr.  Maria  vv.  5-8,  Benoit  vv.  22- 
23.   Per  il  pensiero  comune  di  questi  prologhi.  Cfr.  Jolv,  Bénoit  de  Ste  Maitre,  voi.  I,  p.  378. 
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poterono  giungere  a  Maria  per  molte  vie,  che  non  si  possono  determi- 
nare :  erano  ormai  nell'aria. 

Ecco  anzitutto  Amore  personificato,  colle  sue  inseparabili  freccie  : 

59  Une  saiete  a  vers  lui  traite 

Ki  mult  grant  plaie  li  a  fai  te  : 

El  quer  li  a  lanciee  e  mise 

(Equitam 

379  Mes  Amors  Tot  feru  al  vif 

(Guigemar) 

L'immagine  è  banale  e  appena  accennata:  questa  stessa  brevità  mos- 
tra quanto  essa  fosse  comune.  Ma  il  Dio  Amore  compare  anche  in  una 
qualità  più  caratteristica  del  tempo  :  in  veste  di  signore  feudale  : 

58  Amors  l'a  mis  a  sa  maisniee1 

(Equitan) 

304  Amurs  i  lance  sun  message 

Ki  la  somunt  de  lui  amer 

(Eliduc) 

Anche  qui  ad  un  breve  accenno  di  Maria  corrispondono  molte  sottili 
dissertazioni  altrove'2,  intorno  ai  diritti  di  questo  signore  e  alle  leggi  della 
sua  Corte!  ma  Maria  non  trova  interesse  in  queste  immagini  astratte: 
ella  accoglie  l'espressione  allegorica  in  quanto  è  una  formula  d'uso,  non 
in  quanto  si  presta  ad  essere  sviluppata. 

Le  saette  d'Amore  hanno  un  loro  particolare  effetto: 

483  Amors  est  plaie  dedenz  cors, 

E  si  ne  piert  rien  defors 

(Guigemarj 

Come  i  poeti  non  si  stancheranno  di  affettare  un'ingenua  meraviglia 
per  questo  strano  contrasto,  con  tutto  il  beneficio  di  una  facile  rima!  Ne 
gemono  Lavinia8  e  Alessandro4,  ne  canta  Blondel  de  Nesles5,  egli  esempi 
si  potrebbero  moltiplicare. 


Bien  deis  estre  de  sa  maisniee... 
Ib.       v.  -ini:  l)o  s.i  maisniee  m'estuet  estre  ecc. 
1  Cfr.    Iraic.    vv.   10804-24;    ih.,   vv.   2n-:;,,  sim.  :    Cligès  vv.    3865,   3879,   3889:  Vvain,  vv.    i3:>7, 
■  ,  ecc. 

3  Eneas,  vv.  8965 

4  Cligèa,  w.  695-6. 

0   Iti:    MÀTZNER,    Altfrail\6sÌSCher   I.h\ler,    ti"   io. 
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Ma  non  a  questa  sola  contraddizione  L'amore  dà  luogo:  esso  esige 
dall'amante  saggezza  e  misura,  mentre  gli  toglie  ogni  possibilità  di  agire 
secondo  queste  virtù.  Da  questa  idea,  comune  nella  poesia  trovadorica1, 
Chretien  de  Troies  trae  la  principale  ispirazione  per  una  delle  sua  can- 
zoni"- : 

17  Nuls  s'il  n'est  cortois  et  sages 

Ne  puet  d'amor  rieri  aprendre 

Tuttavia  l'usanza  vuole  che  chi  entra  nei  dominii  d'amore  paghi  il 
diritto  d'  entrata  : 

23  Raison  lui  convient  despendre 

Et  metre  mesti  re  en  gage 

Anche  Maria  esprime  in  forma  diversa  la  stessa  antitesi  :  chi  ama 
senza  misura  mette  in  non  cale  la  sua  vita  stessa:  ma  la  misura,  la  quale 
in  ogni  altro  caso  consiste  nell' applicare  la  ragione,  in  amore  consiste 
nel  dimenticarla  (Equitan   : 

17  Cil  metent  lur  vie  en  nuncure 

Qui  d'amer  n'unt  sen  ne  mesure: 

Tels  est  la  mesure  d'amer 

Que  nuls  n'i  deit  raisun  guarder3 

Se  dinanzi  all'amore  ogni  saggezza  dilegua,  il  valore  cavalleresco  si 
accresce  : 

Amander  doit  de  bele  dame 
Qui  l'a  amie  ou  a  fame 

è  una  delle  sentenze  favorite  di  Chretien  de  Troies4.  Anche  lo  spensie- 
rato Equitan 

i5  Deduit  amout  e  druerie, 

Pur  ceo  maintint  chevalerie  ; 

e  pensando  alla  bella  moglie  del  siniscalco  esclama: 

Suz  ciel  n'a  hume,  s'el  l'amast, 
Ki  durement  n'en  amendast 


1  Cfr.  Wechssler,  Das  kulturhistorische  Problem  der  Minnesanger,  p.  46  sgg. 

2  La  riproduce  e  la  commenta  appunto  in  relazione  a  quest'idea  il  Crescini,  in  :  Studi  dedi- 
cati a  Pio  Rajna,   191 1,  p.  626  sgg. 

3  A  torto  quindi  il  Bédier  (■•  Rev.  des  Deus  Mondes  »,  1892,  V,  p.  855 1  vede  in  questi  due 
ultimi  versi  come  il  motto  dell'amore  celtico  contrapposto  a  quello  provenzale:  tutto  il  pensiero 
antitetico  e  l'uso  stesse  delle  parole  «raisun»,  «  mesure  »,  sono  traccie  di  concezione  meridionale. 

4  Yvain,  vv.  2486-7.  —  Cfr.  anche  Erec,  vv.  4760-1. 
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Il  lai  del  Chaitivel  poi  ha  per  motivo  fondamentale  la  gara  di  valore 
suscitata  fra  quattro  cavalieri  dall'amore  per  una  stessa  dama,  la  quale, 
incoraggiando  segretamente  le  speranze  di  ciascuno  dei  quattro,  li  spinge 
a  prodezze  sempre  nuove;  e  Maria  la  loda  di  cortesia,  perchè  far  «va- 
lere» i  cavalieri  è  scopo  ed  orgoglio  dell'amore  cortese. 

Alcuni  brevi  tratti  della  tradizionale  cornice  primaverile  che  nella  let- 
teratura del  tempo  è  quasi  inseparabile  dall'amore  passano  nei  lais,  in 
forma  trita  di  luoghi  comuni;  vi  sono  tuttavia  due  momenti  nei  quali 
essi,  per  un'associazione  affatto  artificiale  e  convenzionale,  richiamano 
delle  idee  molto  famigliari  alla  lirica.  Così  la  dama  di  Caruent1,  destata 
dal  sole  d'aprile  e  dai  canti  degli  uccelli,  si  lamenta  con  un'abbondanza 
di  parole  insolita  a  Maria;  e  v'è  ogni  ragione  di  credere  che  ella  abbia 
molto  imparato  da  quelle  malmariées  che  cantano  così  volentieri  le 
loro  sventure  coniugali.  E  lo  stesso  sentimento  di  odio  e  di  disprezzo 
per  il  tiranno  : 

■jb  Cist  vielz  gelus  de  quei  se  crient 

Ki  en  si  grant  prisunt  me  tient  ? 
Mult  par  est  folz  e  esbaiz 
Il  crient  estre  tuz  jurs  traiz. 

È  la  solita  imprecazione: 

85  Maleeit  seient  mi  parent 

E  li  altre  comunalment 
Ki  a  cest  gelus  me  donerent 
E  de  sun  cors  me  marierent  ! 

È  lo  stesso  voto  caritatevole: 

90  II  ne  purra  ja  mes  murir  ! 

Ma,  mentre  le  malmaritate  della  lirica  sanno  cercarsi  allegramente 
una  consolazione  nella  vita  reale,  la  dama  di  Caruent,  che  è  assai  più 
romantica  e  ha  udito  raccontare  molte  storie  di  amori  strani,  invoca  a 
salvarla  un  essere  fantastico,  e  con  ciò  noi  torniamo  al  racconto  popolare 
che  forma  il  nucleo  del  lai. 

Nel  lai  del  Laustic  la  descrizione  della  primavera  è  più  ampia  e  la  sua 
relazione  coli' amore  è  più  espressamente  indicata: 

5g  ....  bruii  e  pie  sunt  reverdi 

E  li  vergier  erent  fluri 

1  Yonec 
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Gii  oiselet  par  grani  dulcur 
Meinent  lur  joie  en  sum  la  flur. 
Ki  amur  a  a  sun  talent 
N'est  merveille  s'il  i  entent 

Ma  qui  l'influenza  cortese  non  è  soltanto  esteriore,  bensì  penetra  e 
trasforma  il  motivo  novellistico.  La  storia  dell'  usignuolo,  che  nelle  ver- 
sioni parallele1  non  e  che  mezzo  ed  episodio  in  un  racconto  d'amore  e 
di  vendetta,  diventa  qui  scopo  a  sé  stessa.  L'usignuolo,  che  fa  sempre 
udire  la  sua  voce  chiara  e  distinta  attraverso  le  innumerevoli  primavere 
della  lirica,  che  e  sempre  confidente,  messo,  consigliere  degli  amanti, 
che  rattrista  le  loro  notti  insonni  e  delizia  le  loro  ore  di  gioia,  assume 
anche  nel  lai  tutti  i  suoi  attributi  di  uccello  cortese  per  eccellenza,  caro 
agl'innamorati  e  odiato  dal  marito  geloso2.  Maria  mette  un  momento  a 
fronte  i  tre  personaggi,  li  fa  agire  ciascuno  secondo  il  proprio  tipo  con- 
venzionale, poi  li  abbandona,  senza  curarsi  di  condurre  il  racconto  ad 
una  vera  soluzione:  il  terribile  geloso  si  appaga  del  sangue  dell'uccel- 
lino, al  quale  gli  amanti,  cosi  presto  separati  e  rassegnati,  fanno  una 
tomba  preziosa;  l'amore  non  più  travolge,  ma  sfiora,  la  fatale  passione 
cede  il  posto  a  un'idillio  relativamente  innocente;  il  sentimento  inte- 
ressa per  sé  stesso,  non  per  le  peripezie  alle  quali  conduce,  e  si  compiace 
della  propria  raffinatezza.  D'altra  parte,  se  Maria  non  prende  per  princi- 
pio un  atteggiamento  ostile  al  marito,  nei  lais  di  Yonec  e  Laustic  ella 
segue  anche  in  questo  i  suoi  contemporanei,  e  vede  in  lui  il  geloso  vol- 
gare e  spregevole. 

Se  i  gelosi  minacciano  gli  amanti  nella  loro  felicità,  vi  sono  altri  per- 
sonaggi che  minacciano  l'amore  nella  sua  stessa  essenza,  e  sono  coloro 
che  l'avviliscono  facendone  un  capriccio  : 

487  Plusur  le  tenent  a  gabeis 

Si  cume  cil  vilain  curteis 
Ki  jolivent  par  tut  le  munt 
Puis  se  vantent  de  ceo  que  funt  ; 
N'est  pas  amurs,  einz  est  folie 
E  malvaistiez  e  lecherie. 

(Guigemar) 


1  Cfr.  le  note  comparative  del  Kohler  in  Warnke,  op.  cit.,  pp.  cxxvn-cxxx. 

2  Cfr.  G.  Paris,  Rom.,  XXV,  p.  524.  Donnei  des  amants.  ib.  p.  497,  vv.  41-38,  dove  è  espressa 
un'idea  affatto  analoga  a  quella  del  lai.  G.  Paris,  Chansons  du  XV,  n"  109,  dove  più  che  una 
derivazione  diretta  del  lai  si  deve  vedere  un'eco  del  pensiero  che  l'ha  ispirato. 
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E  anzitutto  a  danno  loro  tornano  i  loro  cattivi  propositi  : 

167  Cil  ki  d'amur  sunt  novelier 

E  ki  s'aturnent  al  trichier, 
Il  sunt  gahé  e  deceii 

(Equitan) 

Eccoli  dunque  i  «  novelier  »,  che  sono  spauracchio  e  bersaglio  di  tutta 
la  letteratura  del  tempo,  che  richiamano  i  poeti  dall'altezza  del  loro  ideale 
di  fedeltà  e  di  cortesia  alla  triste  realtà  terrena. 

Appunto  perchè  la  lealtà  è  un  dono  cosi  raro,  la  donna  non  deve  mo- 
strarsi troppo  dura  a  chi  lo  possiede: 

493  Ki  en  puet  un  leial  trover 
Mult  le  deit  servir  e  amer 
E  estre  a  sun  comandement 

519  ....  la  dame  de  bon  purpens 

Ki  en  sei  ait  valur  ne  sens, 
S'ele  trueve  hume  a  sa  maniere 
Ne  se  fera  vers  lui  trop  fiere, 
Ainz  Tamera,  si  n'avrà  joie 

(Guigemar) 

È  un  precetto  spiccio  che  sembra  contrario  alle  abitudini  della  poesia 
cortese:  ma  i  poeti  popolano  il  loro  mondo  di  tante  dame  crudeli  e  di 
tanti  lusingatori  bugiardi,  che  appunto  per  ciò  l'ammonimento  si  spiega. 
Veramente  i  poeti  lirici  lo  esprimono,  e  si  capisce,  in  modo  meno  peren- 
torio ;  ma,  introdotto  in  un  racconto,  un  precetto  simile  non  può  che 
far  procedere  le  cose  molto  rapidamente;  tanto  più  in  un  racconto  come 
quelli  di  Maria,  dove  l'amore  è  ancora  impulsivo  ed  appassionato,  e 
dove  la  forma  breve  della  narrazione  non  permette  lunghi  indugi. 

La  dama  dal  canto  suo  deve  pure  manifestare  qualche  scrupolo,  alta- 
mente potrebbe  dare  di  sé  una  cattiva  opinione: 

5og  «Amis, 

Cist  cunseilz  sereit  trop  hastis, 
D'otreier  vus  ceste  preiere  ; 
Jeo  ne  sui  mie  custumiere  », 

risponde  la  dama  a  Guigemar;  ed  anche  Equitan  si  sente  dire: 

i2!  «  Sire 

De  eco  m'estuet  aveir  respit: 
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A  ceste  premiere  feiee 

N'eri  suis  jeo  mie  cunseilliée1  » 

Ma  il  cavaliere  ha  pronto  in  risposta  un  opportuno  e  ingegnoso  para- 
dosso : 

5 1 5  Feme  ("olive  de  mestier 

Se  deit  lune  tens  taire  prier 
Pur  sei  cherir,  que  ci  1  ne  quii 
Qu'ele  ait  use  tei  deduit 
Mes  la  dame  de  bon  purpens.... 
S'ele  tr neve  hume  a  sa  maniere 
Ne  se  fera  vers  lui  trop  fiere3 

(Guigemar) 

Per  la  dama  amata  da  Equitan,  è  oggetto  d'apprensione  la  differenza 
■di  condizione  sociale  tra  lei  e  il  re.  I  trovatori  hanno  posta  e  risolta  la 
questione  nel  senso  che  li  concerne,  proclamando  la  superiorità  della 
nobiltà  d'animo  sulla  nobiltà  di  sangue,  e  quindi  il  diritto  che  un  uomo 
di  nascita  umile,  ma  leale  e  cortese,  ha  di  aspirare  all'amore  di  una  no- 
bile signora3. 

La  dama  amata  da  Equitan  gli  oppone  maliziosamente  questo  princi- 
pio, ormai  riconosciuto,  per  mettere  in  dubbio  il  principio  inverso: 

v.  142  Mielz  valt  un  pauvre  huem  leials 

Si  en  sei  a  sen  ne  valur 
E  greignur  joie  est  de  s'amur 
Q'il  n'est  de  prince  ne  de  rei 
Quant  il  n'a  leialté  en  sei. 

Ma  il  re  sa  esporre  con  profonda  convinzione  il  principio  che  l'amore 
•cancella  ed  inverte  tutte  le  differenze  sociali: 

i5o  Suz  ciel  n'a  dame  s'ele  est  sage 

Curteise  e  franche  de  curage.... 
S'el  n'eust  fors  sun  mantel 
Qu'un  riches  princes  de  chastel 


1  Cfr.  nel  Roman  de  Thèbes  la  riposta  di  Antigone  a  Partenopeo  (vv.  3921  sgg.)  e  nel  Roman 
■de  Troie  la  riposta  di   Briseida  a  Diomede  ivv.  13629  sgg.). 

8  Cfr.  Gace  Brulé  (ediz.  Huet)  canz.  XI,  vv.  45-46.  Cfr.  anche  Flamenca  (ediz.  Meyer)  vv. 
•6216-22. 

3  Andrea  Cappellano  (De  amore,  ediz.  Trofei,  p.  55)  accetta  come  possibile  questo  legame, 
ma  sconsiglia  il  legame  inverso  perchè  «  maioris  altitudinis  homo  feminam  ordinis  inferioris 
non  solet  fideliter  amare,  sed  si  amat  cito  fastidit  et  ipsam  prò  levi  causa  contemnit  ».  Cfr. 
Equitan,  vv.  5o  sgg. 
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Ne  se  deust  pur  li  pener 
E  leialment  e  bien  amer1 

i  —  5  Ne  me  tenez  mie  pur  rei, 

Mes  pur  vostre  hume  et  vostre  ami  ! 

170  Vus  serez  dame  e  jeo  servanz, 

Vus  orguilluse  e  jo  preianz. 

Con  tutti  questi  argomenti  due  degli  eroi  di  Maria,  Guigemar  e  Equi- 
tan,  perorono  la  loro  causa,  nò  si  può  dire  che  dialettica  ed  eloquenza 
vadano  sprecate:  in  entrambi  i  casi 

627  La  dame  entent  que  veir  li  dit 

(Guigemar) 

e  le  cose  terminano  nel  modo  desiderato,  per  la  maggior  soddisfazione 
degli  amanti. 

Ora  appunto  queste  due  scene  delle  quali  Maria  deve  gli  elementi  alla 
casuistica  amorosa  del  suo  tempo,  mostrano  come  tali  elementi  siano 
accessori  ed  esteriori  nell'opera  di  lei. 

Gli  argomenti  dei  quali  i  due  amanti  si  valgono  nelle  loro  schermaglie 
di  parole  sono  foggiati  dalla  convenzione  per  un  lungo  gioco  alternato 
di  offesa  e  di  difesa,  e  non  convengono  ad  una  situazione  posta  e  risolta 
così  rapidamente.  E  singolare  che  il  cavaliere  che  parla  d'amore  a  una 
dama  veduta  per  la  prima  volta  accampi  delle  pretese  in  nome  della  sua 
lealtà  e  faccia  appello  alla  differenza  che  passa  fra  lui  e  i  corteggiatori 
volgari  ;  è  singolare  che  la  dama  rinunci  subito  al  suo  atteggiamento 
civettuolo  di  simulata  difesa:  il  contrasto  è  appena  abbozzato  eviene 
già  alla  sua  conclusione. 

A  valersi  dei  concetti  e  delle  espressioni  che  la  lirica  ha  insegnato  agli 
amanti,  occorrono  dei  protagonisti  più  complicati,  più  preziosi,  meglio 
penetrati  dello  spirito  nuovo,  quali  sono  i  personaggi  dei  romanzi  anti- 
chi, quali,  benché  anteriori  ai  lais,  rappresentano  per  questo  lato  uno 
stadio  più  avanzato.  Narrando  avventure  amorose  appena  indicate  dalla 
tradizione  0  interamente  arbitrarie,  che  si  svolgono  parallele  al  racconto 
guerresco  pure  restando  come  chiuse  in  sé,  i  poeti  delle  epopee  classiche 
hanno  potuto  dare  ai  sentimenti,  alle  parole,  agli  atti  dei  loro  eroi  uno 
sviluppo  conforme  ai  nuovi  ideali,  consentito  dall'ampiezza  della  com- 
posizione. 


Cfi    Gaci    Bruii      anz    IX  e  specialm.  strofa  3. 
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Invece  Maria  ha  trovato  una  materia  leggendaria  ben  determinata, 
ispirata  ad  una  passionalità  semplice,  violenta,  popolare.  La  nuova  con- 
cezione amorosa  si  sovrappone  perciò  qua  e  là  alla  vecchia  storia,  ma 
solo  come  ornamento  esteriore  che  ancora  non  riesce  a  trasformarla1; 
siamo,  come  ho  detto,  in  un  periodo  di  transizione  e  non  di  sintesi. 

Tuttavia  non  bisogna  dimenticare  che,  oltre  quei  tratti  che  passano 
già  stilizzati  dalla  lirica  alla  poesia  narrativa,  l'arte  cortese  nel  senso 
largo  della  parola  porta  con  se  un  elemento  più  intimo  e  più  fecondo  : 
T  interesse  per  il  sentimento,  interesse  che  si  manifesta  sotto  certe  deter- 
minate forme,  ma  lasciando  al  poeta  piena  libertà  quanto  ai  particolari. 
Che  due  amanti  siano  profondamente  turbati  dopo  il  loro  primo  incon- 
tro, che  la  passione  nascente  lotti  in  loro  contro  scrupoli  ed  esitazioni, 
che  essi  si  analizzino  e  si  lagnino,  che  dei  sospiri,  dei  pallori,  dei  silenzi 
eloquenti  tradiscano  il  loro  segreto;  anche  questi  sono  luoghi  comuni 
di  cui  la  poesia  del  tempo  fa  il  più  ampio  abuso  ;  tuttavia  ogni  poeta  può 
imprimervi  un  suggello  personale.  E  qui  prendono  un  particolare  rilievo 
le  qualità  dell'arte  di  Maria,  la  sobrietà  che  evita  le  sottigliezze,  il  pic- 
colo tratto  vero  e  felice,  l'accento  dolce  e  giusto  dei  personaggi,  i  brevi 
momenti  lirici  ai  quali  l'esposizione  semplice  e  piana  altrove  dà  una 
particolare  profondità  di  emozione. 


Dell'altro  elemento  essenziale  dei  suoi  racconti,  1' «  aventure  »,  Maria 
ha  una  concezione  assai  più  naturale  e  primitiva  di  quella  dei  romanzi 
arturiani,  a  cominciare  dallo  stesso  Erec. 

I  cavalieri  dei  lais  non  trascurano  di  acquistarsi  fama  uscendo  dal  loro 
paese,  frequentando  i  tornei,  ponendosi  al  soldo  di  qualche  principe 
straniero  :  la  guerra  e  gli  esercizi  cavallereschi  sono  la  loro  principale 
occupazione,  e,  benché  questo  lato  della  loro  vita  sia  il  meno  interes- 
sante per  Maria,  ella  non  trascura  di  farne  cenno,  perchè  in  un  cavaliere 
perfetto  e  degno  di  essere  amato  la  cortesia  deve  andare  unita  al  valore. 
Perciò  Guigemar  appena  armato  cavaliere  va  a  combattere  in  Fiandra, 
Lanval  è  al  servizio  di  Arturo,  Milun 

eissi  fors  de  sa  terre 
En  soldees  pur  sun  pris  guerre, 


1  Si  possono  considerare  in  parte  come  eccezioni  a  questa  regola  il  lai  del  Laùstic,  dove  ap- 
punto il  motivo  è  trasformato  secondo  la  nuova  concezione,  e  il  lai  del  Chaitivel,  che  manca  di 
ogni  base  tradizionale  e  svolge  solo  un  breve  momento  psicologico,  di  scarso  valore  narrativo. 
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suo  tìglio  frequenta  i  tornei,  nel  lai  del  Chaitivel  i  quattro  innamorati 
gareggiano  in  prodezza,  Eliduc  si  mette  al  soldo  del  re  di  Exeter  ;  ma 
tutti  questi  eroi  cercano  «pris»,  non  «aventure». 

I  cavalieri  dei  romanzi  arturiani  partono  prevedendo  e  cercando  le 
avventure  più  fantastiche  :  si  tratta  di  atterrare  mostri  o  di  sfidare  altri 
cavalieri,  i  quali  combattono  anch'essi  all'impazzata,  senza  un  motivo,. 
0  perche  costretti  da  un  incantesimo,  o  per  mantenere  qualche  bizzarra 
«  costume  ». 

Sembra  che  le  peripezie  della  loro  vita  derivino  non  da  una  potenza 
soprannaturale,  ma  da  uno  strano  sistema  sociale  che  è  in  fondo  un'alte- 
razione del  sistema  feudale:  i  cavalieri  erranti,  i  baroni  chiusi  nei  loro 
castelli  fortificati  vi  hanno  una  certa  parte,  svisata  come  tutto  il  resto,  e 
provvedono  largamente  di  avventure  gli  eroi,  obbligandoli  a  combattere 
senza  un  perche,  o  attirandoli  in  luoghi  pieni  di  mistero  e  di  pericolo. 
Chi  aggiunga  gli  esseri  fantastici,  per  lo  più  mostruosi,  e  gli  incantesimi,, 
che  consistono  di  solito  in  meccanismi  strani  e  complicati,  avrà  quasi 
tutti  gli  elementi  avventurosi  dei  quali  sono  intessuti  i  romanzi  artu- 
riani :  alcuni,  di  origine  manifestamente  artificiale,  altri,  avanzi  di  an- 
tiche tradizioni  celtiche,  alterate  e  fraintese. 

Nulla  di  ciò  nei  lais.  Per  Maria  l'avventura  è  l'elemento  meraviglioso 
che  interviene  nella  vita  del  protagonista  e  se  n'impadronisce.  Non  ha 
carattere  casuale,  non  è  l'insidia  o  la  prova  materialmente  legata  con 
una  località  dove  chiunque  può  passare,  dove  chiunque  può  recarsi  per 
vincere  o  per  soccombere:  e  qualche  cosa  che  appartiene  propriamente 
alla  persona  che  essa  sceglie:  e  sceglie  Guigemar  orgoglioso  che  sdegna 
l'amore,  e  la  giovine  donna  che  sospira  nella  sua  prigione,  e  Lanval 
triste  e  ingiustamente  dimenticato  dal  suo  signore,  e  il  giovinetto  che, 
troppo  fidente  nelle  stie  forze,  sale  il  monte  senza  volersi  fermare,  e 
Guildelnec  cosi  dolce  che  il  miracolo  avvenuto  per  le  sue  mani  sembra 
un'emanazione  della  sua  stessa  bontà. 

Ina  concezione  analoga  si  rispecchia  nelle  parti  più  antiche  dellaleg- 
genda  di  Tristano1:  anch'egli  e  in  origine  un  eroe  assai  più  primitivo 
dei  cavalieri  di  Arturo,  e  non  cerca  le  stie  avventure  ma  le  subisce;  tut- 
tavia la  sua  figura  si  va  gradatamente  ornando  della  nuova  veste  cavalle- 
resca. 

La  differenza  così  profonda  fra  i  lais  di  Maria  e  i  romanzi  nella  con- 
ce/ione dell'avventura  corrisponde  alla  differanza  della  loro  forma  origi- 
naria e  quindi  della  loro  elabora/ione  letteraria. 


-     /  >   ..' 7.;  n.  Isolde  in  ./<•/;  Dichtungen  des  M.  A.  n.  der  Neuen  Zeit,  1907. 
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I  romanzi  derivano  per  Lo  più  da  narrazioni  orali  di  conteurs,  i  quali 
avevano  tutto  l' interesse  a  prolungare  l'attenzione  del  loro  pubblico, 
collegando  esteriormente  avventure  sempre  nuove.  I  mezzi  di  questo 
collegamento  dovettero  dai  conteurs  essere  trasmessi  ai  poeti,  che  ne 
fecero  anch'essi  largo  uso:  infatti  già  nell'Erec  troviamo  pienamente 
sviluppati  quegli  elementi  che  servono  a  moltiplicare  il  meraviglioso 
rendendolo  artificiale:  «aventures  volontariamente  cercate,  «costumes» 
volontariamente  mantenute. 

Invece  i  lais,  attinti  probabilmente  a  un  canto  o  ad  un  breve  racconto 
popolare,  riposano  su  di  un  motivo  semplice  il  quale  può  assorbire  degli 
elementi  che  lo  svolgano  e  lo  chiariscano,  ma  resta  sempre  la  ragione 
unica  e  sufficiente  del  lai.  L'elemento  fantastico  vi  compare  perciò  in 
quella  forma  spontanea  e  primitiva  che  è  propria  all'immaginazione 
popolare,  la  quale  sente  vicini  i  limiti  dell'invisibile,  dell'inesplicabile, 
e  li  oltrepassa  senza  sforzo. 

Poco  dopo,  in  quei  componimenti  che  ci  sono  pervenuti  col  nome  di 
lais  e  che  traggono  da  Maria  tanta  parte  della  loro  ispirazione,  gli  ano- 
nimi poeti  fantasticano  anch'essi  di  pazze  cavalcate  verso  strane  avven- 
ture, e  benché  alcuni  di  questi  lais  si  fondino  su  motivi  veramente  anti- 
chi e  tradizionali,  essi  subiscono  l'influenza  dei  romanzi  arturiani  nella 
concezione  artificiale  dell' avventura'.  E  non  e  questa  l'ultima  delle  ra- 
gioni per  cui  va  perduta  negl'imitatori  quella  vena  di  poesia  così  tenue 
eppure  così  fresca  e  spontanea  che  ci  rende  cari  i  lais  di  Maria  di  Francia. 

Camilla  Conigliani. 


1  Mi  sembra  che  di  questa  differenza  di  concezione  occorra  tener  conto  nel  discutere  l'attri- 
buzione a  Maria  di  alcuni  lais  anonimi,  e  sopratutto  del  lai  di  Guingamor,  pel  quale  la  discus- 
sione non  è  stata  finora  chiusa.  L'idea  di  «avventura»  cercata  a  scopo  di  vanto  e  di  bravura  che 
domina  tutto  il  racconto,  e  il  ripetersi  di  espressioni  convenzionali  come  la  <■  la  lande  aventu- 
veuse  «  e  «la  riviere  perilleuse  »  ivv.  177-8  e  '}b~j-S  ,  che  sogliono  designare  nei  romanzi  arturiani 
i  luoghi  consacrati  alle  avventure  dovrebbe  bastare,  anche  se  mancassero  altri  argomenti,  per 
negare  l'attribuzione  di  questo  lai  a  Maria,  che  parecchi  critici  hanno  caldamente  sostenuta  (Cfr. 
Zenkeu,  L.  Bl.  fur  gemi.  u.  rom.  Phil..  1892,  p.  418  sgg.  :  Schofield,  Studies  and  Notes  in  Phil. 
a.  Litt.,  voi.  V  ;  G.  Paris,  Rom.  27  (1898),  p.  323  ;  Foulet,  Zeitschr.  f.  rom.  Phil.,  29  d9o5),. 
P-  '9  sgg-)- 


Chansons  inédites  tirées 
du  manuscrit  fran^ais  846  de  la  Bibliothèque  nationale. 


Auxdeux  séries  d'unica  anonymes  que  nous  avons  publiées  précédem- 
ment1,  d'apres  les  chansonniers  R  et  V,  nous  en  joignons  ici  une  troi- 
sième  provenant  du  manuscrit  qui  dans  la  notation  de  Schwan  est  dési- 
gnée  par  le  sigle  O  [Pb"J  de  G.  Raynaud)9.  Ce  manuscrit  ne  contient 
aucun  noni  d'auteur,  et  les  pièce 5  y  sont  rangées  par  ordre  alphabétique 
du  premier  mot,  ce  qui  nous  prive  mème  de  ce  moyen  de  conjecturer  le 
nom  de  l'auteur  qui  consiste  à  attribuer  une  chanson  anonyme  à  l'auteur 
des  deux  pièces  munies  d1une  rubrique  entre  lesquelles  elle  a  été  copiée. 
Il  est  vrai  que,  si  les  chansons  dont  l'initiale  est  la  mème  sont  groupèes 
ensemble,  l'ordre  alphabétique  du  manuscrit  O  ne  va  pas  plus  loin.  Mais 
les  indications  que  donne,  au  point  de  vue  de  l'attribution,  le  voisinage 
d'une  chanson  sont  tellement  incertaines  qu'il  n'est  pas  utile  d'insister. 
Il  vaut  mieux  se  contenter  de  l'anonymat.  En  tète  du  n°  XXXVII,  un 
ancien  possesseur  du  manuscrit,  Chàtre  de  Cungé,  a  écrit  le  nom  Jehan 
de  Nuevile.  Nous  ne  saurions  dire  sur  quoi  se  fonde  cette  attribution. 
La  chanson  ne  ressemble  à  aucune  pièce  authentique  de  ce  trouvère.  Il 
s'agit  peut-ètre  d'une  simple  distraction  de  l'annotateur1. 

Les  cinquante-huit  chansons  ou  fragments  que  nouspublions  ici  sont 
certainement  de  date  et  de  provenance  variées.  Huon  le  Castelain,  a  qui 
est  dédiée  la  chanson  I,  est  peut-ètre  le  chàtelain  d'Arras,  auteur  d'une 
chanson  d'amour  et  d'une  chanson  de  croisade  \  il  apparati  dans  l'office 
de  chàtelain  d'Arras  en  1 2 1  3 ,  on  le  perd  de  vue  en  1219;  il  fut  remplacé 
dans  la  Chàtellenie  avant  12^2  par  Baudouin,  vraisemblablement  son 


1  Voir  Romania,  XLIV,  .pi.  XLV  (pas  encore  pam). 

*  M.   Louis  Brandii]   a  imprime   dans   la   Zeitschrift  fur   franz   disello    Sprache   und   Literatur, 
XXII  (1900),  p.  23o,  les  inedita  de  ce  manuscrit  qui  se  trouvent  aussi  ailleurs. 

rtain  nombre  d'autres  fragments  qui   figurent  dans  la   Bibliographie  de  G.  Raynaud 

sous    un  numero  particulier  ont  été  identifiés  cornine  appartenant   a   des  chansons   connue-    pai 

ailleurs    Voir  A.  Jeanroy,  Bibliographie  somma  ire  des  chansonniers  franqais,  Appendice.  —  Le 

.  a   un  couplet  de  coniniun   avec  le  n"  1846,  attribué    au    due  de   Brabant.  Nous  reviendrons 

.sur  cette  chanson  mi  une  autre  occasion. 

4  J.  Bédier,  /.     Chansons  Je  Croisade,  p.  i35. 
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fils1.  Il  est  incertain  si  le  Hiigues  compains  de  la  chanson  XXI  est  le 
mème  personnage.  On  petit  se  demander  si  Amauri,  qui  figure  sur  l'en- 
voi  du  n°  XXXIX,  n'est  pas  Amauri  de  Craon,  qui  figure,  peut-ètre  à  tort, 
dans  certains  manuscrits  cornine  trouvère*  et  à  qui  est  dédié  le  n°  [406 
de  la  Bibliographie  de  Raynaud3.  (Qui  est  le  prevo\  dan  Liege  de  la 
chanson  LXXX  ?)  L'envoi  où  il  figure  ne  rimant  pas  avec  la  strophe  pre- 
cedente a  peut-ètre  été  ajouté  après  coup. 

Si  Ics  pièces  dont  il  vient  d'ètre  question  peuvent,  avec  quelqne  vrai- 
semblance,  ètre  considérées  comme  de  provenance  artésienne,  angevine 
011  wallonne,  d'autres  sont  certainement  d'origine  bourguignonne.  Le 
témoignage  des  rimes  des  nos  IX  et  XLIII  est  absolument  convaincant; 
nous  avons  d'une  part  doigne  de  daignier)  :  aveingne  :  preingne  :  hau- 
teingne  :  Borgoigne  :  móinne  («  mòne  »)  :  lointeingne  ;  d'autre  part,  sor- 
moint  :  point  verbe  et  subst.)  :  s'eri  foint  (de  faindre  ,  etc.  S'il  pouvait 
v  avoir  le  moindre  doute  sur  la  patrie  de  la  chanson  IX,  le  vers  où  le 
trouvère  désigne  sa  cruelle  le  dissiperait  définitivement  : 

Si  m'avrà  mort  la  moillor  de  Borgogne. 

C'est  aussi  le  pays  où  le  manuscrit  a  été  exécuté.  La  graphie  bourgui- 
gnonne la  plus  frequente  est  oi  là  où  les  manuscrits  du  Nord  ont  ai,  et 
ceux  du  Centre  ei :  destroindre  XXI,  3q,  ensoint  XXXII,  23,  moindre 
XVI,  3o,  ploin  I,  38,  voincre  Vili,  35,  moillor  XXXVII,  7,  soirement  II, 
33,  voillier  XLIII,  1 .  Toingll,  1 1 ,  XXXIX,  37  équivaut  à  ticn.  Jai  XXIII, 
12  est  pourjrt,  inversement  dona  pour  donai  XXX,  i5.  En  syllabe  pro- 
tonique,  e  est  pour  a  dans  essambler  LVI,  21,  essaut  XV,  11,  essaille 
XXII,  28,  inversement  aline  XXXVI,  1,  pour  eiie.  Nuns  XIV,  4,  etc, 
présente  un  n  parasite  fréquent  dans  les  dialectes  de  l'Est. 

La  plupart  des  chansons  sont  accompagnées  de  la  notation  musicale. 
Les  nos  I,  XI,  XXXIX,  XLII  et  LIV  n'ont  que  des  portées  vides.  Le  n°  X 
semble  ètre  un  motet  :  une  serie  de  notes  sans  paroles,  tracée  apres  le 
premier  couplet,  est  précédée  du  mot  Tenor.  Deux  couplets  isolés  XXXV 
et  XLV)  d'une  longueur  inusitée  respectivement  'de  19  et  de  18  vers) 
sont  peut-ètre  des  fragments  de  lais.  Les  nos  XXIV  et  XXXVIII  sont 
qualifies  de  Chaneonnettes.  Le  n°  V  mérite  d'ètre  relevé  à  cause  de  la 
présence,  relativement  rare,  de  vers  de  treize  syllabes. 


1  A.  Guesnon,  Le  Moyen  Age,  XV  (1902Ì,  p.  i52. 

2  Voir  A.  Làngfors,  Les  Chansons  attribuées  aux  Seigneurs  de  Craon,  dans  les  Mémoires 
de  la  Sociéte  néo-philologique  de  Helsingfors,  VI,   p.  41. 

3  Archiv.  de  Herrig,  XLII,  264.  Cette  chanson,  qui  est  le  modèle  du  n"  1447,  sera  publiée, 
avec  l'imitation,  dans  notre  édition  de  Chansons  satiriques  et  bachiques  (Collection  des  Classi- 
ques  francais  du  moyen  àgel. 

Archìvum  Romanicum.  —  Voi.  2.  —  1918.  20 
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Quant  au  contenu,  nos  chansons  n'offrent  rien  de  particulièrement 
originai.  Signalons  la  mention  de  quelques  grands  amoureux  de  la  litté- 
rature  :  Yvain  Vili,  27,  Aude  et  Roland,  Narcissus,  Tristan,  Piramus 
XIV,  Paris  et  Helène  XX,  28,  et  une  imitation  de  Folquet  de  Marseille 
(XVj.  Quelques  pièces  som  pourtant  gracieuses  (XXIII,  XXX,  XLIX)  ; 
elles  pourraient  avoir  pour  auteurs  quelques-uns  des  meilleurs  trouvères 
du  XIIP  siede. 


I 

iRaynaud  1  5  9 1  ) 

I  Amours  qui  a  son  oés  m'a  pris  (fol.  3  v°  b)> 
Me  fait  envoisier  et  chanter 

Pour  vos,  dame,  ou  j'ai  mon  cuer  mis, 
Dont  je  ne  puis  quier  oster, 
5  Ainz  vos  vuil  servir  et  amer 

De  cuer  loial  entier,  sanz  tricherie, 
Que  d'autre  amour  n'ai  talant  ne  envie, 
Et  Dex  me  doint  tant  faire  et  tant  valoir 
Que  vos  vuilliez  de  moi  merci  avoir, 
10     Car  en  vos  est  ou  ma  mort  ou  ma  vie. 

II  Dame,  vos  m'avez  si  conquis  (fol.  4> 
Que  je  ne  puis  aillors  penser 

Et  j'ai  si  lèaument  empris 
De  vos  servir  et  honorer 
1  5  Que  ja  ne  m'i  verroiz  fauser. 

Mon  cuer  avez  tot  an  vostre  baillie, 
S'avez  sor  moi  pooir  et  seignorie, 
Ne  ja  mès  jor  n'avrai  autre  voloir, 
Ainz  servirai  de  cuer  en  bon  espoir 
20     Vos  et  Amours  qui  s'est  de  moi  saisie. 

Ili  Se  de  vos  amer  sui  sopris, 

Qu'en  puis  je,  quant  j'oi  tant  loer 
Vostre  grant1  beante,  vostre  pris, 
Vostre  sen,  vostre  bel  parler, 
25  Vostre  semblant,  vostre  acesmer, 


premier  tant  manque. 
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Vostre  valour  et  vostre  cortoisie  ; 
Vostre  cors  gent,  que  mes  fins  cuers  n'oblio, 
Me  fait  sovent  sopirer  et  doloir, 
Et  tant  vos  dout  et  ain  sanz  decevoir 
3o     Que  mar  vos  vi,  se  de  vos  n'ai  aie. 

IV  Dame,  onques  mon  cuer  ne  vos  dis, 

Et  toz  jor  le  vos  cuit  celer, 
E  s'ai  je  aucune  foiz  empris 
Que  je  vos  cuidoie  mostrer  ; 
35  Mes  quant  j'en  vuil  a  vos  parler, 

Li  sens  me  faut,  la  parole  me  lie, 
Je  n'ai  pooir  que  nule  rien  vos  die, 
Si  ne  voi  pas  con  le  puissiez  savoir, 
Se  vostres  sens  ne  vos  fait  parcevoir 
40     La  bone  amour  qui  est  en  moi  norrie. 

V  Sovant  sui  iriez  et  pensis 
Quant  je  ne  puis  a  vos  parler: 
Por  felons  de  vostre  pa'i's 
N'os  venir  vers  vos  ne  aler. 

4S  Àinsi  me  covient  endurer 

Grief  mal  por  vos,  et  si  non  savez  mie  ; 

Mès  je  vuil  bien  que  ma  chancons  vous  die  ifol.  4  b) 

Que  bien  poez  conoistre  et  parcevoir 

A  mon  semblant  quant  je  vos  puis  veoir 
5o     Que  plus  vos  ain  que  rien  qui  soit  en  vie. 

VI  Douce  dame,  cui  n'os  nommer  amie, 
Dès  que  je  n'ai  hardement  ne  pooir 

De  vos  mostrer  mon  mal  et  mon  voloir 
5q     En  lieu  de  moi  ceste  chancons  vos  prie. 

VII  D'un  Chastelain  vuil  que  ma  chancons  die, 
Huon,  qu'il  pam  d'amer  et  de  valoir 

Et  esloigner  touz  cés  a  son  pooir 
58     Qui  sont  vilain  et  ploin  de  felonie. 


IV,  3i  nel  fait. 


3oo 
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II 

(Raynaud  58  iì 

I  A  l'entrant  dou  temps  novel, 

Que  saisons  vient  en  doucour,  (fot.  u  v°) 

Prev  sunt  vert  et  aubrissel 
Foillolent,  et  mainte  flour 
5     Ploinne  de  tres  douce  oudour 
Point  nature  sans  pincel, 
Cil  oisel 
Chantent  par  amour, 
g     Et  je,  qu'en  ce  sui  des  lor. 

II  Quant  cil  list  maint  bel  joel 

Cui  je  toing  a  Creator, 
Ne  fist  il  onques  tant  bel 
Por  faire  maint  ameor 
14     Con  celi  qu'a  tei  honor 
Qu'ele  prent  tot  a  ratei 
Sanz  cembel 
Et  cuer  et  seignor 
18     Qui  vers  li  fait  de  Tuel  tor. 

Ili  Bone  Amor  m'a  si  navré 

Enz  ou  cuer  parfondement 
Que  ja  mes  joie  n'avréy 
S'en  sa  merci  ne  me  prent 
23     Ma  dame  au  cors  avenant, 
Ou  Dex  mist  tant  de  beante, 
De  bonté, 
De  contenement, 
27     Qu'en  nule  autre  n'eri  a  tant. 

IV  De  ce  doi  savoir  bon  gre 

A  la  mal  parliere  gent, 
Car  il  li  vorit  reportant 
()uc  je  Tain  entierèment'; 
32     Bieh  Ics  pud  croire  de  tant  (f°l-  ll  '"'  b> 


i  ..M    il  li  ri  : 
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Sanz  soirement,  de  vertey, 
Car  sante 
Ne  joie  n'atent 
36     Fors  que  de  li  soulement. 

On  suet  dire  en  reprovier  : 
«  Ce  qu'eulx  ne  voit  cuers  ne  duet.  » 
Je  le  soloie  cuidier, 
Mais  or  voi  qu'estre  ne  puet, 
41      Car  adès  doloir  estuet 

Celui  qu'aimme  sanz  trichier  ; 
.Tosti  si  e  r 
Trop  forment  me  vuet 
45     Li  max  qui  dou  cuer  me  muet. 

Ili 
(Raynaud  786) 

Amours  me  done  achoison  de  chanter,  (fol.  12) 

Et  ma  dolors  achoison  de  complaindre, 

Si  me  voudrai  en  chantant  doloser 

De  ce  qu'Amors  fait  ma  joie  remaindre. 
5     Las  !  sanz  forfait  envers  moi  se  vuet  faindre 

Cele  que  j'ain,  s'en  sui  trop  adolez, 

Car  de  li  est  touz  mes  pris  amontez  ; 

Mais  or  voi  bien  qu'Amors  a  tei  nature 
9     Que  sa  joie  fait  torner  a  rancure. 

IV 
(Ravnaud   1062) 

Amours  qui  m'a  doné,  je  l'en  merci,  (fol.  12  b> 

Tant  d'esciant  que  por  li  sai  chanter, 

M'a  mis  ou  cuer  un  douz  panser  joli 

Dont  je  ne  quier  son  voloir  refuser, 
5  Et  se  n'i  puis  trover 

Autre  raison  fors  tant  que  j'ai  choisie 

Bele  et  bone,  sanz  avoir  d'autre  envie, 

A  jointes  mains  pri  la  bele  merci 
9  Qu'ele  ne  m'oblit  mie. 


V,  38  que  eul 
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V 

Raynaud   1906 

I  Au  comencier  de  totes  mes  chancons  (fol.  12  v°) 
Vuil  je  qu'Amours  soit  toz  jours  en  m'ahie 

Car  moi  aidier  ne  puet  autre  raisons, 
4  Ne  nuns  ne  puet  faire  chancon  jolie 

S'il  n'est  sopris  d'amours  qui  vient  d'amie  ; 
Car  riches  hons  sanz  amor  ne  fait  fors  que  muser, 
7  Ne  li  povres  ne  se  set  conforter. 

II  Je  nou  dis  pas  por  ce  qu'aie  achoison 
De  l'i'ement  chanter  par  mignotie  ; 

Ire  et  esmaiz  m'est  touz  jors  de  saison, 
1 1  Poinne  et  tormenz  sont  de  sa  compaignie  ; 

En  desconfort  m'estuet  user  ma  vie, 
Quant  ma  dame  a  cui  je  sui  ne  me  vuet  conforter, 
14  Et  je  ne  puis  ne  ne  vuil  autre  amer. 

Ili  Amours  m'a  pris  et  mis  en  sa  prison 

Tant  durement,  paor  ai  ne  m'ocie, 
Que  nuit  et  jor  m'envoie  livroison  (fol.  i3ì 

18  Plains  et  sopirs,  a  ce  ne  fail  je  mie; 

Je  n'ai  vers  li  force  ne  seignorie; 
Face  de  moi  ma  dame  totes  ses  volentez  ; 
21  De  li  servir  ne  serai  ja  lassez. 

IV  Touz  m'esbahis  quant  remir  sa  facon: 
Blonde  a  le  poil,  semble  que  toz  jors  rie, 
Cler  vis,  beax  braz,  les  doiz  grailles  et  lons, 

23  Gent  cors  et  plain  de  tonte  cortoisie, 

N'est  trop  parlanz,  n'adès  ne  se  tait  mie, 
Trop  doucement  sanz  iror  set  a  chascun  parler. 
28  Las!  qu'en  puis  je  s'il  la  m'estuet  amer? 

V  Douce  dame,  la  un  tuit  li  bien  sont. 
Servi  vos  ai  toz  jors  sanz  vilenie. 

De  mesdisanz  vient  ce  que  me  confont, 
32  Toz  jors  par  lor  est  ma  foie  esloignie. 

Las!  je  suis  morz  se  pitiez  m'est  faillie. 
Bele  et  bone,  par  amor,  car  vuilliez  resjoir 
35  Celui  qui  muert  pour  loialment  servir  ! 
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VI 

(Raynaud  843 

I  Aucun  vuelent  demander  (fol.  i3) 
Se  j'ain  oli  se  j'ai  amie. 

Por  ce  qu'il  m'oient  chanter, 

4  Et  dient  que  je  n'ain  mie. 

Gii  a'ont  pas  servie  ifol.  i3  b) 

Amours  sanz  trichier 
Qui  cuidier 
8     Osent  de  moi  tei  folie. 

II  Si  puìsse  je  recovrer 
Joie  qui  m'est  esloignie, 
Que  j'ain  de  cuer  sanz  fauser 

12     Et  ferai,  car  j'ai  choisie 

Dame  seignorie 

Cui  je  n'os  proier, 
S'ai  mestier 
io     Qu'en  chantant  mon  panser  die. 

Ili  Ainz  ne  soi  mon  cuer  oster 

De  bone  Amour  en  ma  vie. 
Ne  ja  ne  m'en  quier  pener, 
20     Car  ce  seroit  vilenie. 
Ja  sa  compaignie 
Ne  quier  esloignier, 
Car  plus  chier 
24     Ai  assez  qu'ele  nVocie. 

VII 

(Raynaud  784 

I  Bel  avantaige  a  de  chanter  (fol.  20) 

Qui  joie  a  ou  qui  l'atent, 
Mais  je  ne  puis  en  moi  trover 
Rien  dont  j'en  aie  talant 

5  Fors  tant  soulement 
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Que  je  sai  si  bien  amer 

Et  si  lèaument  {fol.  20  b) 

Qu 'il  n'est  nuns  hons  voirement 
Qui  n'en  peùst  resembler 
io     Ne  endurer  les  maus  que  je  sent. 

II  C'est  grant  mervoille  a  porpanser 

Coment  on  puet  longuement 
Vi  vie  sanz  soi  desesperer 

Quant  on  conoist  et  entent 
i5  C'on  sert  por  neant. 

Je  ne  quier  ja  eschiver 

Ce  que  droiz  desfent, 
Mais  se  li  cuers  ne  me  fent 
Par  force  de  desirrer, 
20     Ne  puis  durer  ainsi  n'autrement. 

Ili  Bien  me  sorent  mi  huil  mener 

A  ma  mort  cortoisement 
Le  jor  que  irfoserent  mostrer 
Par  lor  nice  hardement 
23  Le  tres  bel  cors  gent 

Et  le  douz  viaire  cler 

Qui  m'art  et  esprent 
Si  que  je  m'esloing  sovant 
Et  fui  por  moi  saoler 
De  sopirei-  en  sus  de  la  gent. 


Vili 
(Raynaud   ijSS) 

Biau  m'est  dou  tans  déste  qui  renverdoie, 

Que  tuit  sunt  vert  bois  et  prey  et  boisson, 

Mais  n'est  pas  ce  qui  a  chanter  m'avoie,  (fol.  20  vi 

4     G'i  sai  assez  plus  jolie  achoison  : 

Cesi  ma  dame,  dont  n'os  nomnier  le  non, 

En  cui  servir  tot  mon  pooir  emploie, 
;     E1  si  m'ocit  en  leu  de  «uierredon. 
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II  A  tort  m'ocit,  car  si  me  doint  Dex  joie, 

.le  n'ai  panser  ne  desir  s'a  li  non, 

Et  quant  plus  sci  qu'a  son  plesir  m'outroie 
1 1     Plus  se  poinne  d'enforcier  ma  prison. 

Dex!  j'a  n'en  quier  venir  a  raencon, 

Ve  vuille  Dex  que  delivrés  en  soie, 
14     Car  j'e  n'en  puis  issir  sanz  tra'i'son. 

Ili  Tra'i'son  ?  Dex  !  et  coment  la  feroie 

Vers  ma  dame,  cui  fai  fait  de  moi  don? 

.le  sui  si  suens  que  chascun  jor  m'envoie 
18     Sanz  relaschier  ma  droite  livroison, 

S'ai  son  desir  a  si  large  foison 

Que  se  d'un  soul  le  croissoit,  j'en  morroie, 
21     Adone  s'avroit  assevi  fusqu'en  son. 

IV  II  n'est  nuns  tans  qu'en  pansant  ne  la  voie  : 
Nés  en  dormant  remir  fé  sa  facon. 

Sa  cruautez  me  confont  et  desvoie  (fol.  20  v°  bi 

25     Et  ne  me  lait  cuidier  ma  garison, 

Et  non  porquant  jadis  fu,  ce  dit  on, 

Yvains  li  prouz  qui  conquist  tome  voie 
28     Que  par  servir  ot  Tonour  don  lion. 

V  Trop  est  cruelx  qui  son  home  guerroie 
Quant  cuer  et  cors  met  en  son  ahandon. 
Tel  cruautey  trop  a  enviz  feroie, 

32     Que  si  me  doint  Amors  faire  son  hon, 

Se  j'avoie  tot  le  sen  Salemon, 

En  li  servir  trestot  Temploieroie, 
35     Savoir  se  sens  porroit  voincre  raison. 


IX 

(Raynaud    \\6) 

Bien  doi  chanter  quant  dire  le  me  doigne 
Ma  dame  a  cui  je  me  doing  ligement, 
Si  chanterai,  coment  qu'il  m'en  aveingne, 
4     Car  refuser  n'os  son  comandement  ; 
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Prierai  li  a  l'encomencement 
De  ma  chancon  qu'a  ami  me  reteingne. 
Et  se  mes  cuers  aimme  plus  hautement  (fot-  2/.J 

8     Qu'a  moi  n'afiert,  qu'en  despit  ne  le  preingne. 

II  Douce  dame,  en  despit  ne  vos  veingne 

Se  vos  avez  mon  cuer  entierement: 

Se  je  sui  bas  et  vos  estes  hauteingne, 
12     Servirai  vos  toz  jors  plus  humlement  ; 

Vostre  beautez,  vostre  contenement, 

Vostre  valors  a  vos  amer  m'enseingne, 

Et  quant  j'en  ai  si  bon  enseignement, 
ró     Mieuz  vuil  morir  que  d'amer  me  refraigne. 

Ili  Sanz  refraindre  est  bien  droiz  que  je  mainteigne 

L'amor  qui  m'a  sopris  si  durement  ; 
N'est  jors  ne  nuiz  qu'adès  ne  me  destreingne, 
20     Si  en  morrai,  ne  puet  estre  autrement, 
Car  point  ni  voi  de  mon  alegement; 
Je  nou  di  pas  por  ce  que  je  m'en  pleingne  : 
La  mort  soffrir  vuil  debonairement. 
24     Si  m'avrà  mort  la  moillor  de  Borgoigne. 

IV  N'est  droiz  que  nuns  a  haute  amor  ateingne 
Qui  toz  meschiez  n'en  soffre  bonement, 
Car  soffrance  lèaul  cuer  d'ami  moinne 

28     A  sa  joie,  a  son  avancement; 

Quant  par  soffrir  vient  oli  outreement 

A  son  voloir,  n'est  droiz  qu'en  moi  remaigne, 

Ainz  soffrerai  mon  mal  et  mon  torment  (fol.  -1  bì 

32     Tant  que  de  moi  pitiez  ma  dame  preingne. 

V  Douce  dame,  de  pitie  vos  soveingne, 
Si  atendrai  merci  seiirement 

Se  nuns  la  doit  avoir  de  sa  compaigne 
Por  bien  amer  ne  servir  lèaument; 
S'en  vos  ne  truis  confort  procheinnement 
De  ma  dolor,  ne  sai  ou  me  compleingne, 
\mouis  m'ocit  si  outrajousement, 
ri  plus  i  pans,  plus  m'est  foie  tointeingne. 
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X 
Raynaud   i 532 

Bien  m'ont  Amors  entrepris, 
Je  croi  n'i  porrai  durer, 
Car  la  nuit  quant  doi  dormir 

4     Et  je  me  cuit  reposer, 

Lors  me  convient  trestorner 
Et  fremir  et  tressaillir 
Si  sui  pris 

8     De  desir  et  de  panser. 

Dame,  je  vos  cri  merci  ; 

Bien  voi  rfen  puis  eschaper. 

A  mains  jointes  je  vos  pri 
12     Que  faciez  voz  volentez 

De  moi,  et  il  est  mes  grez 

Et  me  vendra  a  plesir  ; 
Sanz  partir 
iG     Vos  servirai  mon  aé. 


(fol.  n  b) 


(fui.    2  I    V") 


II 


XI 

(Raynaud  867) 

Contre  le  froit  tans  d'yver  qui  fraint  pluie,  l/ol.  27  bì 

Que  fuille  et  flour  voi  mout  descolorer, 

Li  plus  dou  mont  laisse  joie  et  oblie, 
4     Et  je  sui  cil  qui  ne  puis  oblier  : 

Touz  jors  ai  remembrance 

Vers  fine  Amor,  qui  m'aprent  a  chanter, 

Et  vers  celi  cui  rfos  dire  pesance  (fol.  27  v°) 

8     Ne  mon  voloir  autrement  demostrer. 

Et  se  me  faut  que  de  li  n'aie  ahie, 
Je  sai  mout  bien  cui  je  doi  plus  blasmer  : 
Mon  cuer,  mes  eux,  qui  firent  la  folie 
2     Et  qui  en  si  haut  lieti  m'ont  fait  baer; 


XI,  1-3  Que  li  plus  —  7  cui  je  n'os  dire  ma  p. 
II,  9  Et  s'ele  me  f. 
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Mais  sa  douce  semblance 
Mi  par  plait  tant  quant  la  puis  resgarder, 
Quant  je  la  voi,  s'ai  plus  que  rois  de  France, 
io     Et  quant  m'en  part,  cist  gens  tome  a  plorer. 

Ili  Dame,  en  esmai  vos  sert  cist  las  et  prie 

Qui  envers  vos  ne  puet  merci  trover. 
Quant  conquis  sui,  honor  ni  avez  mie 
20     De  moi  faire  plus  mal  ne  de  grever, 
Car  nule  derTendance 
N'a  envers  vos  fors  que  merci  crier  : 
Humilitez  et  m'espee  et  ma  lance, 
24     Qu'amors  n'est  prouz  c'on  conquiert  par  meslee. 

IV  Sens,  pris,  hiautez,  valour  et  cortoisie 

A  plus  en  vos  que  l'en  ni  puet  loer, 
Par  que  mes  cuers,  dame,  m'ocit  d'envie 
28     Et  si  ne  prent  en  vos  fors  que  panser  ; 
Mais  la  bone  Esperance, 
Dont  joie  aten,  me  fait  en  joie  ester, 
Qu'ele  set  bien  que  vos  avez  poissance 
32     Quant  vos  plaira  de  ces  max  restorer. 


XII 
Raynaud  1901) 

Chanter  vuil  un  son  ifol.  29  v°) 

Ploin  de  doulour, 
Qu'il  n'est  mais  nuns  hom 
4  Qu'aint  par  amour  ; 

Ploin  de  trai'son 

Et  guileor 
Font  d'Amors  lor  bon 
8  Et  nuit  et  jor, 

Et  cil  qui  sont  de  grant  valour 
Son  arrier  mis  au  chief  dou  tour. 
A  blasmer  fait  dame  d'atour 
12     Quant  a  mauvais  done  s'amour. 


III.  17  1>    en  grani  <.-sm;i i  —  19  Y.\  quant  —  21  X'a  en  vos  fors  M.  Cr. 
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XIII 
(Raynaud   [922 

I  Conforz  me  prie  et  semont 

Que  fé  j'eu  et  chant,  ,/„/.  30) 

Et  granz  esmaiz  me  respont 
Assez  autrement  ; 
5     Car  trop  vienent  de  parfont 
Li  mal  destroingnant 
Dont  ma  dame  me  confont, 
Et  plus  l'aing  que  rien  dou  mont 
Ne  n'en  trai  garant 
io     Fors  Deu  et  li  soulement. 

II  Quant  je  remir  son  chief  blont, 

Si  cler,  si  luisant, 
Son  vis,  sa  bouche  et  son  front, 
Tout  si  tres  plaisant, 
i5     Par  pou  li  cuers  ne  me  font 
En  li  desirrant 
Et  mi  fin  resgart,  quel  sunt? 
N'os  lever  mon  vis  amont 
En  li  resgardant, 
•20     Que  mes  cuers  n'aille  faillant. 

III  Bien  voi  ja  n'iert  achevey 

Ce  que  je  plus  vuil, 
Si  m'en  truis  desesperé 
Plus  que  je  ne  sueil  ; 
25     Tant  en  plour  en  receley 

Que  sovant  m'en  moil; 
Ce  m'eiist  petit  greve 
Se  j'eùsse  seùrté 

D'un  soul  douz  acueil 
3o     De  braz  ou  de  boche  ou  d'ueil. 


I,  2   jeue. 

Ili,  23  desesperez. 
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XIV 

(Raynaud  2123 

I  Costume  et  us  (fol.  3o  b) 
De  hien  amer  m'aprent, 

Car  au  dessus 
N'aimme  nuris  lèaument 
5  Je  n'en  refus  (fol.  3o  v°> 

Ne  poinne  ne  torment, 

Ainz  pans  et  mus 
Et  dout  ne  soit  Artus 
9  Ce  que  j'atent. 

II  Amis  et  druz 
Puet  lire  a  son  talant, 

Mais  il  n'est  nus 
Qui  Paint  si  lèaument, 
14  Car  je  l'aim  plus 

Qu'Aude  n'ama  Rolant  ; 

Ainz  Narcisus, 
Tristanz  ne  Piramus 
18  N'amerent  tant. 

Ili  Or  vos  dirai 

Coment  mes  cuers  l'emprent  : 

Je  l'amerai, 
Ne  puet  estre  autrement, 
23  Et  soffrerai 

A  griés  max  mon  torment. 

Quant  pis  avrai, 
Dame,  plus  amerai  ; 
27  A  vos  me  rem. 

XV 

(Raynaud  3y8) 

I  Coment  qu'Amors  me  destroingne  et  travaut, 

Si  ne  puis  je  son  voloir  refuser  ; 
Anier  me  fait  et  monter  si  tres  haut 
4     Qifa  grant  poinne  os  mon  perii   resgarder         (fol.  3o  v°  b) 


II,  ia  /.  u  J<-  nus  est  surmonté  Au  titulus  déaignant  n  (nuns) 
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XVII 

(Raynaud  1769 

I  Dame,  je  verroie  tf()\_  ^  ,-, 
Mout  volentiers  acomplir 

Ma  mort  011  ma  joie, 
4     Car  tant  doi  m'ame  hair 
Quo  mieuz  voudroie  morir, 

Se  faillir  devoie, 
Que  vivre  et  tex  max  soffrir; 
8     Mieuz  vaut  morz  que  trop  languir. 

II  Dame,  trop  m'esfroie 
Ma  dotance  de  faillir, 

Mais  ne  vos  diroie 
12     Un  ennui  por  moi  garir  ; 
Vostre  volente  desir 

Cent  tanz  que  la  moie; 
Se  tot  ne  vos  sai  servir, 
16     Je  vos  aing  sanz  repenti r. 

XVIII 
(Raynaud  3; 3) 

Dedanz  mon  cuer  naist  une  ante 

Qui  croist  et  florit, 
Qui  nuit  et  jor  renverdit 

En  la  tres  hele  et  tres  gente  (fai.  43  b) 

5     E  tres  bone  qui  vaut  mieuz  de  beauté 
Et  de  grace  a  eie  tot  passey  ; 
La  prist  Amors  et  mes  cuers  le  douz  plant 
Qui  nuit  et  jour  croist  et  fueille  et  espant 
Le  mieuz  piante  et  le  plus  bel  de  touz  ; 
io     Or  vuille  Dex  que  li  fruiz  n'en  soit  douz. 

XIX 

(Raynaud  1400) 

I  Douce  dame,  mi  grant  desir 

Oli  je  ne  puis  ateindre 
Me  font  chanter  sanz  resjoì'r 
4  Pour  ma  dolour  refraindre,  ifol.  4'3  v°l 

Archivum  Romanicum.  —Voi.  2.  —  1918.  .,, 
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C'un  soul  petit  Tamoindre; 
Quant  j'en  chant  et  plour  et  sopir, 
Un  pou  font  mon  cuer  radoucir 
8  Mi  chant  et  mi  complaindre. 

II  J'ain  de  fin  cuer  sanz  repentir, 

Sanz  guiler  et  sanz  faindre, 
Or  en  face  Amors  son  plaisir, 
12  Que  ce  ne  puet  remaindre. 

Riens  ne  porroit  contraindre 
Mon  cuer  qu'il  n'aint,  fors  por  morir  : 
De  toute  autre  dolor  sorfrir 
16  Le  puet  Amors  destroindre. 

Ili  Dame,  un  petit  de  seùrté 

Atent  en  mon  martire, 
Qu'entre  Pitie  et  Lèauté 
20  Font  sovent  joie  d'ire. 

Dame  douce  et  douz  sire, 
A  ce  m'a  fine  Amors  mene 
Que  riens  fors  vostre  volente 
24  Mes  fìns  cuers  ne  desire. 

IV  Dame,  de  vostre  grant  bonte 

Ne  porroit  nuls  trop  dire  : 
Entre  touz  biens,  tote  beauté 
28  Vos  sot  Nature  eslire. 

Qui  voit  vostre  douz  rire 
Et  vostre  beau  vis  colorei 
Bien  li  est  vis  qu'il  voie  Dei 
32  Qui  de  cuer  vos  remire. 

V  Merci  vos  pri  et  prierai 

Touz  les  jors  de  ma  vie  ;  (fol.  44  \ 

Merci  pri,  que  mestier  en  ai, 
36  Qu'au  desoz  est  qui  prie; 

Douce  dame  enemie, 
Mes  biens,  mes  maus,  mes  quanque  j'ai, 
Por  Deu  !  confortez  mon  esmai 
40  Et  ma  douce  folie. 

IV,  27  beautez. 


CHANSONS    [NÉDITES    DU    MS.    FR.    846  3 1  5 

VI  Las!  folors  n'est  ce  mie. 

Amors  atoche  a  droit  essai 
Qui  plus  essauce  cuer  verai 
44  Quant  il  plus  s'umelie. 

XX 
(Raynaud   i5oo) 

I  De  cuer  dolant  et  ploin  d'ire 
Vuil  chanter,  coment  qu'il  soit; 
Nonporquant  touz  jors  oi  dire 

Chanz  de  joie  movoir  doit.  (fol.  44  b> 

5     Ne  chant  pas  por  mignotie, 
Car  onques  jor  de  ma  vie 
N'oi  joie  d'amours  certainne  ; 
Dolour  et  travail  et  poinne 
M'ont  fait  Ione  temps  endurer, 
io     Ne  n'i  puis  merci  trover. 

II  Sanz  merci  sui  au  martire, 
Qu'Amors  me  tient  en  destroit, 
Sovent  me  mostre  le  mire 

Qui  mon  mal  garir  porroit, 
i5     Mais  de  li  confort  n'ahie 

Ne  me  promet  ne  arie, 

S'en  atent  pesant  estrainne 

Se  je  n'ai  merci  prochainne, 

Car  en  li  m'estuet  panser 
20     Nuit  et  jor  sanz  reposer. 

Ili  Sanz  repos  cist  max  m'empire, 

D'empirier  ne  se  recroit; 

On  sui  je  bien  de  l'empire, 

Le  non  en  retieng  a  droit, 
25     Quant  ma  tres  doucete  amie, 

Vers  moi  son  cuer  n'umelie, 

Qui  si  m'a  en  son  demainne, 

Plus  l'ain  que  Paris  Helainne, 

S'ai  d'amors  le  cuer  amer  ; 
3o     Morir  cuit  por  bien  amer. 


3  1 6  A.  JEANROY    ET    A.   LANGFORS 

IV  Por  s'amor  sovent  sopire  (fai.  _/._/.  v"t 
Mes  cuers  et  tremble  sanz  froit  : 

D'amours  a  devers  le  pire, 

Dolor  sanz  confort,  quant  voit 
35     Que  dou  mont  la  mieuz  gamie 

De  sen  et  de  cortoisie 

Et  de  touz  biens  la  fonteinne 

Vers  lui  tout  soul  est  vilainne 

Et  ne  set  se  por  grever 
40     Le  fait  ou  por  esprover. 

V  Esprovez  sui  tant  qu'esdire 
Ne  me  puis  en  nul  endroit 
Vers  Amors  qui  sanz  desdire 
M'a  lacié  au  laz  estroit  ; 

q5     On  ne  sai  plus  que  j'en  die 

Fors  tant  merci  li  prie 

Cil  cui  longue  la  semainne 

Pansee  d'amors  ramainne 

Duel  novel  qui  fait  fìner 
5o     Mon  chant  et  en  plor  torner. 

XXI 

(Raynaud  441) 

I  En  la  douce  saison  d'estey,  (fol.  5i) 

Que  renverdist  la  fueille, 
Ai  amoreusement  chantey, 
4  Coment  que  je  m'en  dueille; 

.l'ai  un  rin  cuer  desmesuré 

Qifen  bien  amer  s'orgueille,  (fol.  5i  b) 

S'a  son  outrage  en  léautey 
8     Et  en  fine  amour  assamblé. 

II  Je  requier  ma  dame,  por  De, 

Qu'en  pitie  me  racuille, 
Et  s'aucun  bien  nVavoit  doné, 
12  Qu'ele  mui  me  reiuille, 

Qu'ou  mont  n'a  honor  ne  bonté 

Ne  riens  que  je  plus  vuille  • 


1  \  l'amours  ai. 

V,  11  d'abord  destroit,  avec  à  exponctué. 
\  1  d  cu. 
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Fors  que  vivre  a  sa  volunté 

io     Et  que  l'amasse  par  son  gre. 

Ili  Sui  biau  palici-,  sui  acointier, 

Sa  douce  compaignie 
Me  feront  penser  et  veillier 
20  Toz  les  jors  de  ma  vie 

Et  me  font  de  mes  maus  cuidier 

Biens  et  sens  de  folie  ; 
Je  n'eri  puis  garir  ne  ne  quier, 
24     On  pant  Dex  dou  rasoagier. 

IV  J'atent  ma  joie  a  grant  dongier 

Ploins  d'esmai  et  d'envie, 
Ne  Raisons  ne  me  puet  aidier 
28  Se  Pitiez  ne  m'ahie. 

Dame  cui  j'aing  sanz  losengier, 
Por  Deu,  ne  vos  griet  mie 
Se  de  merci  vos  os  proier 
32     C'onques  de  rien  n'oi  tei  mestier. 

V  Bien  voi  que  ma  dame  ne  chaut 

De  rien  fors  dou  destroindre: 
Quant  plus  m'a  conquis  plus  m'asaut, 
36  Ne  n'en  puis  joie  ataindre; 

Tout  a  son  voloir  me  travaut 

Et  lait  plorer  et  plaindre.  l/ol.  5i  v°) 

Je  l'amerai  coment  qu'il  m'aut. 
40     He  las  !  j'aing  bien,  mais  pou  m'i  vaut. 

VI  Hugues  compains,  se  Dex  me  saut, 

J'aing  léaumemt  sanz  faindre 
Si  c'uns  souls  poinz  d'amors  n'i  faut 
44     Se  ce  n'est  cil  que  j'aing  trop  haut. 


XXII 
(Raynaud   1929) 

En  esmai  et  en  confort,  tfol.  5i  v°) 

Ne  sai  a  droit  ou  a  tort, 


3l8  A.   IEANROY    ET    A.   LÀNGFORS 

Chant  en  riant  ou  en  lermes, 
4     Que  trop  m'esloigne  li  termes 

Que  ceste  amors  que  je  port 

M'avrà  respassé  ou  mort  ; 
7     Failliz  m'en  est  mes  aasmes. 

II  En  deduisant  en  deport 

Me  tient  Amours  foible  et  fort 

Et  m'ocit  de  douces  armes 
1 1     Tex  dont  sanz,  force  ne  charmes 

N'ont  deffence  ne  resort  ; 

Tot  voint,  que  riens  n'en  estort 
14     Amors  ;  n'i  vaut  los  ne  blasmes. 

Ili  Chanteplore  sui  sovant  : 

Sovent  plor  et  sovent  chant,  (fol.  5i  v°  b) 

Que  ma  fole  devinaille 
18     Me  croist  mes  maus  et  retaille, 
Or  les  lesse,  or  les  reprent. 
Douce  dame,  a  vos  me  rent  ; 
21     C'est  la  fins  de  ma  bataille. 

IV  He!  Amors,  cum  longuement 
Atendrai  joie  ou  torment 
Que  vos  ne  Pitie  n'en  chaille  ? 

25     Grant  pechié  fait  qui  travaille 

Celui  qui  riens  ne  content. 

Home  qui  ne  se  desfent 
28     N'est  pas  honors  c'um  Tessaille. 

V  Or  sai  bien  que  je  ferai  : 
Mal  et  bien  en  gre  prendrai 
Tant  que  morz  ou  gariz  soie, 

32     Et  savez  ma  plus  grant  joie? 

Certes,  je  la  vos  dirai  : 

Que  j'ai  si  loingz  ne  serai 
35     Qù'en  remembrant  ne  la  voie. 


II,  11  Tex  don. 


CHANSONS    INÉDITES    DU    MS.    FU.    846  3 19 

VI  Cist  remembrers  me  ravoie 

Et  conforte  en  grant  esmai. 
He  las  !  et  quant  plus  n'en  ai, 
39     Ne  sai  que  devenir  doie. 


XXIII 
Raynaud  675 

I  Enz  ou  cuer  m1est  entree  finement  (fol.  5i  v°  bi 
Lèaus  amours,  dont  Dex  me  doint  joì'r  ; 

Crùeuse  l'ai,  mes  grant  joie  en  atent 
4     Ausi  con  cil  qui  ne  s'en  puet  partir.  (fol.  52) 

Partir?  Non  voir,  car  je  n'ai  nul  talant 

D'avoir  merci  se  ne  l'ai  lèaument  ; 
7     Par  lèaul  cuer  m'estuet  vivre  ou  morir. 

II  Lèaul  cuer  ai,  mès  petit  me  desfent 
De  la  dolour  qu'Amors  me  fait  sentir! 
Dolour?  Par  foi,  ainz  sui  morz  plainnement; 

1 1     Se  je  n'eùsse  esperance  ou  merir 

J'ai  n'en  guerrai,  ce  sai  veraiement. 

Quelx  garisons  est  ce  que  je  demant? 
14     Lèaus  amanz  ne  puet  d'Amors  garir. 

III  Est  il  nuns  hons,  tant  soit  de  bone  foi, 
Cui  j'osasse  descovrir  mon  penser? 
Tel  voi  le  mont  que  tote  gent  mescroi, 

18     N'en  sai  les  bons  des  mauvais  deviser, 

Et  si  vos  di  que  le  traì'tour  qoi 

Redout  .11.  tanz  que  celui  que  je  voi, 
21     Qui  ne  s'avroit  sa  trahison  celer. 

IV  Douce  dame,  que  feroiz  vos  de  moi  ? 
Je  ne  vos  sai  losangier  ne  guiler. 
Mon  cuer  avez  et  je  le  vos  outroi, 

25     Qu'en  moillor  leu  nou  peùsse  doner. 

Ne  m'ameroiz,  qu'encor  n'i  a  de  qoi, 

Ne  nou  vos  os  requerre  ne  ne  doi,  (fol-  52  b) 

28     Que  petit  vaut  por  tei  don  demander. 
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V  Li  envioux  qui  decoivent  a  tort 
Léaux  amors  en  semblance  d'ami 
Font  les  amanz  sovant  traire  a  la  mort, 

?2     Qi:e  tex  s'en  plaint  c'onques  mal  n'en  senti; 
Mais  tant  i  a  dont  je  me  reconfort, 
Que  leal  cuer  et  bone  foi  vos  port 

35     Et  léautez  est  voie  de  merci. 

VI  Dame,  foi  cuer  Jone  et  entier  et  fort, 
Que  vos  donai  ligement  sanz  resort 
Fin  cuer  verai  tantost  con  je  vos  vi. 


XXIV 

(Raynaud  81  5) 

I  Fine  Amors  me  fait  chanter,  ifol.  56) 
Qui  me  tient  en  esperance, 

Et  cele  que  n'ox  nommer, 
4     Ou  j'ai  toute  ma  fiance  ; 

Sa  beautez  mi  fait  douter 

Et  Pitiez  reconforter, 

Car  Amors  m'a  enseignié  : 
8     Beautez  n'est  pas  sanz  pitie. 

II  Fine  Amors  me  fait  servir 
Ma  dame  sanz  repantance 
Et  ce  que  je  tant  desir 

12     Avoir  la  soe  acointance  ; 

Por  li  chant,  plor  et  sopir, 

Et  bien  saichiez  sanz  mentir 

Que  trop  ai  grant  hardement 
\6     Quant  de  cuer  plor  et  je  chant. 

Ili  Fine  Amors  qui  me  maintient 

Me  fait  mener  bone  vie, 

Car  de  ma  dame  me  vient, 
20     Ou  tant  a  de  cortoisie, 

La  foie  qui  me  detient. 

Fox  est  qui  Amors  ne  crient,  (fol.  56  b> 

Qu'Amours  por  une  dolor 
2  (     Cent  foies  rent  en  un  jor. 
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IV  Fine  Amors  ne  deiìst  pas 

Vers  moi  penser  tricherie, 

Car  onques  n'amai  a  gas, 
28     Mais  léaument  sanz  boidie  ; 

Non  fait  eie,  chaitis,  las  ! 

C'onques  Amors  de  tei  gas 

N'ocist  home  sanz  merci 
3o     Ne  comencera  pas  ci. 

V  Fine  Amours,  je  vos  envoi 
Ma  chanconnete  jolie, 

Si  vos  pri  qifen  leu  de  moi 
34     Soiez  vers  ma  douce  amie  ; 

Pour  li  sui  en  grant  esfroi  ; 

La  poinne  que  j'en  soffroi 

Fera  blasmer  bone  Amors 
40     S'ele  ne  me  fait  secors. 

XXV 

(Raynaud  65) 

I  Grant  piec'a  que  je  ne  chantai,  (fol.  56 b) 

Or  chanterai 
A  l'entrant  dou  douz  mois  de  may, 
Car  promis  l'ai 
5  Et  jure 

A  celi  qui  m'a  navré, 
Sans  jamès  garir, 
Au  cuer  d'un  ardant  desir  /fol.  56  v°) 

9     Plain  d'amour  et  de  plaisir. 

II  Longuement  me  tient  a  essai, 

Et  si  ne  sai 
Se  ja  jor  guierredon  avrai  ; 
Je  servirai 
14  Mon  aé, 

Léaument  sanz  fauseté 

La  vuil  maintenir. 
Dex  doint,  si  con  je  desir, 
18     Que  mi  doigne  retenir. 

1  je  mangile. 
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III  Dame,  qui  tant  avez  cuer  vrai. 

De  voir  le  sai, 
Car  le  sen  et  le  bien  que  j'ai 
Tom  de  vos  Fai 
23  Recouvré; 

Bien  i  a  Amors  ovré, 

Si  l'eri  doi  gracir, 
Quant  tei  mal  mi  fait  sentir 
27     Dont  j'espoir  encor  joir. 


XXVI 

Raynaud  656) 


I  Je  suis  espris  doucement  <fol.  65  v°) 
D'une  si  tres  haute  amor, 

Car  qui  savroit  oli  je  tent 
4     II  le  tendroit  a  folour; 
Mais  je  preng.cuer  et  vigor 
D'un  tres  haut  panser 
Qui  me  vient  de  remirer 
8     La  tres  bele  en  cui  baillie 
Fine  Amors  me  fist  doner 
Et  creanter 
1 1      Fèauté  tote  ma  vie. 

II  Et  s'aucun  travail  atent, 
Poinne  ou  perii  ou  paour. 
Il  ne  me  grieve  neant, 

i3     Ainz  m'en  deport  et  sejor, 
Car  je  chant  por  la  moillour 

C'om  peùst  trover, 
Et  me  fait  joie  mener 
ut     Li  biens  dont  eie  est  gamie; 
C'est  ce  qui  me  fait  garder 
De  desperer, 
22     Car  pou  vaut  qui  ne  s'ahie. 


II,  12  travaul  —  21    De  desesperer. 
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J II  Si  tres  amoreusement 

Fui  pris  dòs  le  premier  jor 

Que  je  vi  son  beau  cors  gent,  ifol.  65  v°  b) 

26     Son  cler  vis  et  sa  colour 
Que  neanz  est  dou  retour 

Ne  de  Feschaper  ; 
Tout  adès  pans  sanz  lasser 
A  sa  tres  grant  cortoisie 
Qui  a  touz  la  fait  amer 

Et  honorer  ; 
C'est  la  riens  qui  plus  me  lie. 

XXVII 

(Raynaud  253) 

Joliz  cuers  et  sovenance  ifol.  65  v°  b\ 

Et  volentez  d'acomplir 

Mon  panser  et  ma  vuillance, 
4     Tout  ce  mi  fait  resjoir 

Et  amer  sanz  repentir 

Celi  ou  fai  atendance 

D'avoir  joie  ou  de  languir; 
8     Enfìn  la  vuil  obeir. 

XXVIII 

(Raynaud  65 1) 

I  J'ai  novel  comandement  ifol.  66  v°) 

D'une  chancon  faire, 
Si  la  ferai  liement, 
4  Car  bien  me  doit  plaire, 

Et  s'ai  avantaige, 

Car  j'aing  bele  et  saige 

Par  qu'Amours  m'aprent 
8  A  chanter  sovent. 

II  Bien  doi  amer  lèaument 

A  tei  examplaire 
Dame  de  Jone  jovent, 
12  Douce  et  debonaire, 
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Cui  fai  fait  homage 
Et  mis  en  ostage 
Mon  cuer  ligement, 
16  Sanz  eschangement. 

Ili  LIns  faux  guilerres  qui  ment  ifol.  66  v°  b> 

Fait  trop  a  mesplaire, 
Qui  par  son  engignement 
20  Fait  bien  son  afaire, 

Et  par  vain  usage. 
He  las  !  quel  domage 
Quant  Amors  consent 
24  Joie  avoir  tei  gent  ! 

(A  suivre).  A.  Jeanroy  et  A.  L.Ingfors. 


Giunte  agli  «  Inizii  di  antiche  poesie  italiane  religiose 
e  morali  »  a  cura  di  Annibale  Tenneroni. 

(Cfr.  «  Arch.  rom.  »  1,441;  II,  i85). 


M 

Madonna,  il  vostro  core 

Mss.  :  Magi.  VII.   11.  27,  e.  41  v.   (anon.) 
Magi.  VII.  3.  1008,  e.  3  v.  (anon.) 
Magi.  VII.  8.  285,  e.  49  r.  (anon.) 
Rice.  119,  e.  187  v.  (anon.) 
Rice.  2929,  e.  39  v.  (anon.) 

Madre  che  festi  colui  che  ti  fece. 

Tes.  spir.  Milano,  1494,  cap.  20  (anon.)   (20) 
Brescia,  1495  (22) 

Firenze,  1489,  e.  47  v.  (anon.)  (13) 
Venezia,  1512,  e.  41  v.  (anon.)   (33) 
Bologna,  1551,  e.  34   (anon.)   (51) 
Venezia,  1556,  e.  60  v.  (anon.)   (53) 
Mss.  :  Magi.   VII.  11.  27,  e.  152  v.  (anon.) 
Rice.  2929  e.  97  v.  (anon.) 
Veron.  747,  e.  50  (anon.) 
Marc.  ci.  IX  it.,  145  (anon.) 
Boi.  Univ.  4019,  e.  83  r.  (anon.) 
Boi.  Univ.  2845,  p.  276  (Feo   Belcari) 
Boi.   Univ.,  157,   e.  269   (anon.) 
Boi.  Univ,  2932,  e.  172  (anon.) 

Madre  di  Christo  gloriosa  e  pura 

Ms.    :  Bai.    Univ.   157,   e.   194    (anon.) 
Marc.  ci.  I  it.,  61  (anon.) 
Marc.  ci.  IX  it.,  80,  n.  57  (anon.) 
Marc.  ci.  IX  it.,  77,  e.  123  v.   (anon.) 
Chig.  LVII.  266,  e.  244  (anon.) 
Boi.   Univ.   157   (anon.) 
Gamhal.  206.  D.  IV,  p.  98  (anon.) 
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Madre,  vergine,  sposa,  amica  e  figlia. 

Firenze,  1489,  e.  70  r.  (anon.)  (13) 

Venezia,  1512,  e.  57  v.  (anon.)  (33) 
Mss.  :  Magi.  VII.  690,  e.  76  v. 

Rice.  1501,  e.  35  r.  (anon.) 

Hicc.  2896,  e.  31  v.  (anon.) 

Chig.  LVII.  266,  e.  103  (anon.) 
Marc.  ci.  IX  it.,  77,  e.  147  r.  (anon.) 
Maria  dolce,  che  fai?  Deh  perchè  non  mi  dai 

Sacchetti.   Rime.  Roma,   1856  (Giannozzo   Sacchetti) 
Ms.    :  Chig.  LVII.  266,  e.  55  (anon.) 

Boi.  Univ.  2845,  p.  336  (Jacopone) 
Malia,  madre  di  Dio,  priega  per  noi 

Venezia,  1512,  e.  9  v.  (33)  (Feo  Belcari) 

Venezia,   1556,   e.   15  r.   (53)   (id.) 
Mss.  :  Marc.  ci.  IX  it.,  182,   e.   135  (Leonardo   Guistiniani) 

Boi.  Univ.  4019,  e.  93  r.   (anon.) 

Magi.  VII.  690,  e.  34  v.  (Feo  Belcari) 

Senese.  I.  Vili.  16,  e.  13  v.  (anon.) 

Gambal.  206.   D.   IV,  p.  20  (Belcari) 
Maria,  vergine  bella  dolce  nostro  conforto. 

Giorn.  Arcad.,  1819,  II,  192. 
Mss.  :  Marc.  ci.  IX  it.,  80,  n.  58  (anon.) 

Canon.  Bodl.  193,  e.  81  (anon.) 

Boi.  Univ.  2845,  p.  274   (anon.)  :   2932,  e.   170  :   157,   e.  199  (Gio. 
Marco  Pio) 
Maria   vergine  pura   immacolata 

Venezia,   1512,  e.  14  r.   (33)   (Francesco   (VAlbizo) 

Venezia,  1556,  e.  21  v.  (33)  (id.) 
Ms.    :  Gambal.  206.  D.  IV,  p.  31  (Francesco  d'Albizo). 
Martire  Glorioso. 

Bianco  da  Siena.  Lucca,  1851,  p.  186  (88) 
Ms.    :  Chig.  LVII.  266,  e.  240  (anon.) 
Merzè  ti  chiamo,  vergine   Maria, 

Firenze,  1489,  e.  5  (13)  (Feo  Belcari) 

Venezia,  1512,  e.  5  e  100  (33)  (id.) 

Venezia,  1556,  e.  10  r.  (53)  (id.) 
Mss.  :  Magi.  VII.  690,  e.  22  e  79  (Feo  Belcari) 

Rice.  1501,  e.  38  v.   (anon.) 

Rocc.  2896,  e.  34  v.   (anon.) 

Chig  LVII.  266  e.   103  (anon.) 

Senese  J.  Vili.  16,  e.  35  v.  (anon.) 

Gambal.  206.  D.  IV,  p.  11  (Feo  Belcari) 
Mio  ben,  mio  amor,  mia  gioia,  e  mio  disio 

Venezia,  1512,  e.  9  r.  (33)  (Feo  Belcari) 

Venezia,  1556,  e.  14  r.  (53)  (id.) 

Firenze,  1489,  e.  10  r.  (13)  (id.)  i 
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Mss.  :  Magi.   VII.  690,  e.  5  r.  (Feo   Belcari) 
Gambal.  206.  D.  IV,  e.  18  (id.) 
Mirami,  sposa,  un  poco  in  sulla  croce  ignudo 
Nannucci.  Manuale,  ed.  3,  I,  397. 
Mss.  :  Magi.  VII.  8.  285,  e.  41   (anon.) 
Marc.  ci.  IX  it.,  77,  e.  54. 
Rice.  2929,  e.  73  v.  (anon.) 
Chig.  LVII.  266,  e.  31. 
Misericordia,  dolcissimo  Dio,  abbi  pietà 
Bologna,  1551,  e.  34  (anon.)  (51) 
Bianco   da   Siena.  Lucca,   1851   (88) 
Mss.  :  Rice.   1119,   e.   194  r.   (anon.) 
Rice.  2929,  e.  31  v.  (anon.) 
Boi.  Univ.  2845,  p.  351  (Gio.  Colombini) 
Chig.   LVII,  266,   e.   183  (anon.) 
Marc.   ci.   IX   it.,  79,   n.   1    (anon.) 
Senese  J.  Vili.  13,  e.  15  r.   (anon.) 
Misericordia,  o   sommo,   eterno  dio 
Ms.    :  Boi.  Univ.  858,  e.  62  (anon.) 

Boi.  Univ.   157,  e.   141  (Gregorio  Roverbella) 
Misericordia,  eterno  Dio  !  Pace,  pace,  signor  pio 
Venezia,  1512,  e.  52  r.  (anon.)  (33) 
Venezia,  1514,  e.  4  r.  (anon.)   (35) 
Capitoli  di  S.  M.  della  Miser.  (Pesaro,  1531)  (49) 
Firenze,   1578,  e.  29   (57)   (Clemente   Pandolfini) 
Mss.  :  Chig.  LVII.  266,  e.  22 

Magi.   VII.  4,  e.  2  r.   (anon.) 
Rice.  1119,  e.  229  r.   (anon.) 
Rice.  2929,  e.  77  v.  (anon.) 
Misericordia,  eterno  padre 

Mss.  :  Boi.  Univ.  4019,  e.  158  r.  (anon.) 
Rice.   1119,  e.  243  r.   (anon.) 
Misericordia,  padre  onnipotente 

Ms.    :  Boi.  Univ.  157,  e.  142  (anon.) 
Missus  est  agnol  Gabriel  da  Dio 
Mss.  :  Rice.  1802,  e.  35  v.  (anon.) 

Chig.  LVII.  266,  e.  185  (anon.) 
Boi.  Univ.  4019,  e.  96  r.  (anon.) 
Molti  son  da  Gesù  nel  ciel  chiamati 

Ms.    :  Boi.   Univ.  4019,  e.   101   (anon.) 

Gambal.  206.  D.  IV,  p.  103  (Francesco  d'Albizo). 
Molto  mi  son  dilungato 

Venezia,  1514,  e.  13  v.  (35)  (Jacopone) 
Mss.  :  Magi.  VII.  10.  1132,  e.  18  v.  (anon.) 
Marc.  ci.  IX.  it.,  80,  n.  15  (anon.) 
Sen.  I.  VI.  9,  e.  92  r.  (Jacopone) 
Parig.  559,  n.  13  ;  607,  n.  15  e  1037,  n.  73. 
Boi.   Univ.  4019,   e.   133  r.   (anon.) 
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Mondo,  me  non  harai  tu 

Venezia,   1512,   e.   31   v.   (33)   (Michele   Citelli) 

Venezia,  1556,  e.  45  v.  (53)  (id.) 
Mss.  :  Gambal.  206.  D.  IV,  p.  74  (Michele  Chelli) 

Boi.  Univ.  4019,  e.  85  v.  (anon.) 
Mosso  da  santa  pazzia  vo'  narrar  la  vita  mia 

Jacopone.  Venezia,  1617  (71) 
Mss.  :  Magi.  VII.  690,  e.  70  v.  (Feo  Belcari) 

Magi.   VII.  8.  744,  e.  37  v.   (anon.) 

Magi.  VII.  3.  1008,  e.  7  v.  (anon.) 

Rice.   1501,   e.  27   r.   (anon.) 

Rice.  2894,  e.  25  v.  (anon.) 

Rice.  2896,  e.  21  r.  (anon.) 

Chig.  LVII.  266,  e.  50  (Feo  Belcari) 
Mutata  han  veste  i  lupicini 

Jacopone.  Brescia,  1495,   cap.  60   (22) 

Id.  Venezia,   1514,   e.  64  r.  (35) 
Mss.  :  Riccard.  2929,  e.   148  (Jacopone) 

Marc.  ci.  IX  it.,  80,  n.  16  (anon.) 


N 


Nata  è  quella  stella  sopra  ogni  altra  lucente 

Venezia,  1512,  e.  70  v.  (33)  (Bianco  Gesuato) 
Bologna,  1551,  e.  34  (anon.)   (51) 

Nato   è   Cristo   vero   messia 

Ms.       Boi.   Univ.  4019,  e.  98  r.   (anon.) 

Nato  è  Gesù  della  Vergine  pura 

Ms.    :  Riccard.  1119,  e.  252  r.   (anon.) 

Nel  ciel  si  fa  gran  festa 

Venezia,   1512,  e.   57  r.   (anon.)    (33) 
Bologna,  1551,   e.  35  (anon.)   (51) 

Nella  degna  stalla  del  dolce  bambino 

Mss.  :  Magi.  VII.  11.  27,  e.  73  v.  (anon.) 
Capitolare  747,  e.   51   (anon.) 
Marc.  ci.  IX  it.,  80,  n.  37  (anon.) 
Marc   ci.   IX   il..  312   (anon.) 
Vicent.  G.  2.  8.  18,  e.  160  v.  (Jacopone) 

Nel   mezzo  del   silenzio  della  notte 

Bologna,  1551,  e.  35  (anon.) 

Nessuno  in  gioventù   ponga   il  desio 
Mss.  :   Riccard.  2894,  e  36  v.  (anon.) 

Senese  C.   X.  41,  e.  15  r.  (anon.) 
Senese  .1.   Vili.   17.   e.  39,  e.  99   (anon.) 

Noi  li  laudiam,  Gesù,  verbo  incarnato 

Venezia,  1512,  e.  33  /•.  (33)  (Francesco  Albizo) 
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Venezia,  1556,  e.  47  v.  (53)  (id.) 
Ms.    :  Gambal.  206.  D.  IV,  p.  TU  (Francesco  d'Albizo) 
Non  fu  mai  pena  maggiore 

Ms.    :  Boi.  Univ.  4019,  e.  135  v.  (anon.) 
Non  è  cibo  alcun  più  grato 

Benivieni.  Opere.   Firenze,   1519,  e.  36   (43) 
Non  me  '1  pensai  giammai 

Ms.    :  Chig.  LVI1.  266,  e.  168  (Bianco  Gesuato) 
Non  por  tanto  l'amore,  anima  mia 

Venezia,   1512,  e.  !•'.)   v.  (33)  (Francesco  d'Albizo) 
Non  potrai  fuggire,  o  peccatore 

Ms.    :  Boi.  Univ.  2845,  p.  294  (Bianco  Gesuato) 
Non  si  tenga  amatore 

Ms.    :  Boi.   Univ.   1512,   e.  99  v.   (33)   (Francesco   d'Albizo) 


O  amor,  che  fatto  m'hai  con  teco  unita 

Sonetti,  canz.  e  laude,  s.  a.,  a  petiz.  di  B.  Castelli,  in-4°. 

Bianco   da   Siena.   Lucca,   1851,   p.  65   (88). 
Ms.    :  Chig.  LVII.  266,  e.  282  (Bianco  da  Siena) 

Boi.   Univ.  2845,  p.  308  (anon.) 
O  amor,  che  m'ami 

Mss.  :  Senese  U.  V.  5,  e.  85  v.  (Jacopone) 

Parig.  607,  n.  86 

Riccard.  1049,  e.  16  v.  (Jacopone) 
O  amor  di  povertade 

Mss.  :  Marc.  ci.  IX  it.,  77,  e.  131  r.  (anon.) 

Marc.  ci.  IX  it.,  80,  n.  12  (anon.) 

Marc.  ci.  IX  it.,  312  (anon.) 

Napol.  XIV.  C.  38,   e.   114   r. 

Laur.  Gadd.  27,  28  e  29 

Magi.  VII.  8.  285,  e.  73  v.  (anon.) 

Rice.   2929,   e.    115   r.   (Jacopone) 

Vicent.  G.  2.  8.  18,  e  135  (anon.) 

Senese  U.  V.  5,  e.  85  r.  (Jacopone) 

Parig.  607,  n.  3. 

Boi.  Univ.  838,  e.  10  (Jacopone) 
O  amore  muto  che  non  vuoi  parlare 

Venezia,  1514,  e.  10  (35)  (Jacopone) 

Roma,  1558,  e.  102  (id.) 

Napoli,  Scoriggio,  1615  (70) 
Mss.  :  Magi.  VII.  10.  1132,  e.  97  v.  (anon.) 

Rice.  1049,  e.  28  r.  (Jacopone) 

Magi.  II.  III.  255,  e.  16  r.  (anon.) 

Parig.  607  e  1037 

Archivimi  Romanicum.  —  Voi.  2.  —  1918. 
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O  anima,  che  guardi 

Bologna  1551,  p.  26  (anon.)  (51) 
Mss.  :  Chig.  LVII.  266,  e.  235  (Bianco  da  Siena) 
Marc.  ci.  IX  ital.,  182,   e.  164 
Magi.  VII.  11.  27,  e.  86  v.  (anon.) 
Marc.  ci.  IX  ital.,  77,  e.  129  r.  (anon.) 
Rice.  2929,   e.  70  v.   (anon.) 
O  anima,  che'l  mondo  vuo'  fuggire 

Venezia,  1512,  e.  104  v.  (Feo  Belcari) 
Mss.  :  Magi.  VII.  11.  27,  e.  181  v.  (anon 

Magi.  VII.  690,  e.  62  v.  (Feo  Belcari) 
Rice.  1501,  e.  11   v.  (anon.) 
Rice.  2894,  e.  22  v.  (anon.) 
Rice.  2896,  e.  11  v.  (anon.) 
Chig.  LVII.  266,  e.  46  (Feo  Belcari) 
Marc.  ci.  IX  ital.,  77,  e.  99  (anon.) 
O  anima  fedele,  che  vuoi  di  Dio  sentire 
Mss.  :  Parig.   1537   (anon.) 
Parig.  607,  n.  109. 
Rice.  2929,  e.  128  r.  (Jacoponc) 
O  anima  fedele,  che  te  voli  salvare 

Bini.  Rime  e  prose.  Lucca,  1852,  p.  71  (Jacopone) 
Ms.    :  Magi.  VII.  11.  1132,  e.  18  r.  (anon.) 
O  anima  sposata  da  Gesù  mio  signore 

Ms.    :  Palat,  171   (anon.) 
O  beato  Jovanni  iesuato, 

Bologna,  1551,  e.  38  (58)  (Feo  Belcari) 
Mss.  :  Magi.  VII.  690,  e.  81  r.  (Feo  Belcari) 

Rice.  2896,  e.  39  r.  (Giovanni  Colombini) 
Moùck.  536,   e.   240   (anon.) 
O  buon  Jesù,  perchè  ni  hai  innamorato 

Ms.    :  Chig.  LVII.  266,  e.  158  (anon.) 
O  buon  Jesù,  cuor  de  l'anima  mia 

Ms.    :  Boi   Univ.  2845,  p.  280  (anon.) 
O  castitate,  fiore  che   sostene  amore 
Venezia,   1514,  e.  77  r.  (35) 
Roma,  1558,  e.  42 
Napoli,   1615,  n.  49  (70) 
Ms.    :  Parig.  607,  n.  73. 

Magi.  VII.  10.  1132,  e.  12  v.  (anon.) 
O  corpo  infracidato,  io  so1  l'anima  dolente 
Venezia,  1514,  e.  81  v.  (35) 
Roma,  1558,  e.  16. 
Mss.:  Magi.  VII.  11.  27,  e.  164  r.  (anon.) 
Magi.  VII.  10.  1132,  e.  45  v.  (anon.) 
0  Cristo,  amor  diletto  in  te  sguardando 

Panziera,  Prato  Guasti,  1861,  p.  10  (90) 
Mss.  :  Magi.  VII.  11.  ;.'?,  e.  82  (anon.) 
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Magi.  VII.   10.   1132,  e  5  r.   (anon.) 

Riccard.    1049,  e.   18  /•.  (Jacopone) 

Marc.  ci.  I   ital.,  (il  (anon.) 

Ars.  8521,   p.    148  (anon.) 

Boi.  Univ.  838,  e.  8  (Jacopone) 

Boi.   Univ.  2845,   p.  315  (anon.) 
0  Cristo  onnipotente,  dove  site  enviato 

Mss.  :  Magi.  VII.  10.  1132,  e.  118  v.  e.  110  v.  (anon.) 

Riccard.  2700,  e.  22  (anon.) 

Senese  J.  VIII.   13,  e  2!)   r.  (anon.) 

Senese  U.  V.  5,  e.  95  /•.  e  !)7    /•.  (anon.) 

Magi.  II.  I.  122,  e.  35  o.  (anon.) 

Napol.  XIII.  C.  98,  e.  3  v.  (Jacopone) 
O  Cristo  pietoso,  perdon'  al  mio  peccati! 

Venezia,  1514,  e.  75  v.  (35)  (Jacopone, 

Roma,  Salvìano,  1558,  e.  21  (id.) 
O  croce,  alma,  mirabile 

Guisd  ni  a  ni.   Venezia,  1474   (3) 

Venezia,  1490,  e.  25  (10) 
Brescia,  1495  (23) 
O  derrata,  guard'  al  prezzo 

Venezia,  1514,  e.  85  v.  (35) 

Roma,   Salviano,   1558,  e.  98 
Mss.  :  Marc.  ci.  IX  it.,  312  (anon.) 

Vicent.  G.  2.  8.  18,  e.  132  (anon.) 

Senese  J.  VI.  9,  e.  82  v.  (anon.) 

Senese  U.  V.  5,  e.  95  (Jacopone) 

Boi.  Un.  2845,  p.  355  (anon.) 
O  dolce  amor,  Jesù,  ch'amato  m'hai 

Venezia,  1512,  e.  53  v.  (33)  (Jacopone) 

Venezia,  1514,  e.  112  r.  (35)   (id.) 

Bologna,  1551,  e.  37  (anon.) 
O  dolce  vergin,  sacra  madre  santa 

Ms.    :  Boi.  Univ.  157,  e.  200  (Gio.  Marco  Pio) 
O  donna  del  paradiso 

Ms.    :  Boi.  Univ.  4019,  e.  121  r.  (anon.) 
O  femmine,  guardate 

Venezia,  1514,  e.  71  v,   (35)  (Jacopone) 
Mss.  :  Magi.  VII.  10.  1132,  e  8  v.  e  54  r.  (anon.) 

Marc.  ci.  IX  it.,  80,  n.  9  (anon.) 
O  fonte  di  pietà,  madre  celeste 

Venezia,   1512,   e.   88  v.   (anon.)    (33) 
O  Francesco,  da  Dio  amato 

Venezia,  1514,  e.  99  r.  (35)  (Jacopone) 

Roma,  Salviano,  1558,  e.  80. 
Mss.  :  Magi.  VII.  10.  1132,  e.  78  ».  (anon.) 

Senese  U.  V.  5,  e.  99  r.  (anon.) 


332  L.   FRATI 

0  frate,  guarda' 1  viso 

Venezia,  1514,  e.  83  r.  (Jacopone) 
Ms.    :  Magi.  VII.  10.  1132,  e.  56  r.  (anon.) 
O  Gesù  dolce,  o  infinito  amore, 

Firenze,   1489,  e.  G  (13)  (Leonardo  Giustiniani) 
Venezia,  1512,  e.  6  (33)  (id.) 
Mss.  :  Boi.  Univ.  4019,  e.  127  v.  (anon.) 
Boi.  Univ.  2672,  e.  54  (anon.) 
Boi.  Univ.  2845,  p.  375  (Giustiniani) 
Boi.  Univ.  2932,  e.  175  (anon.) 
0  gloriosa  e  santa  povertade 

Misceli,  ed.  Corazzini  (Firenze,  1853,  p.  307)  (Antonio  Pucci) 
C  gloriosa  regina  del  mondo 

Mss.  :  Gambal.  206.  D.  IV,  p.  16  (Feo  Belcari) 
Boi.  Univ.  4019,  e.  97  v.  (anon.) 
Ognun  divotamente  vada  adorare  il  gran  messia 

Ms.    :  Boi.  Univ.  4019,  e.  91  v.  (anon.) 
Ognun  pianga  amaramente 

Ms.    :  Boi.  Univ.  2845,  p.  375  (Guistiniani) 
Ogn'uom  con  allegrezza  novella 

Ms.    :  Marc.  ci.  IX  it.,  80,  e.  36  (anon.) 
O  gran  Cristian,  destate'l  cor,  vedete 

Venezia,  1512,  e.  78  v.  (33)  (Simon  Pallaio) 
O   gran  monarca   Iddio,  nostro   Signore 

Venezia,  1512,  e.  101  v.  (33)  (Frane.  d'Albizo) 
O  jubilo  del   core 

Venezia,  1514,  e.  21  r.  (35)  (Jacopone) 
Boma,  Salviano,   1558,  e.   102   (id.) 
Mss.  :  Magi.  VII.  10.  1132,  e.  103  r.  (anon.) 
Biccard.  1049,  e.  12  r.  (Jacopone) 
Boi.  Univ.  4019,  e.  80  v.  (anon.) 
O  leggiadre  damigelle 

Venezia,  1512,  e.  117  r.  (33)  (Bernardo  Giambullari) 
O  madre  mia,  cagion  de'  beni  miei 

Ms.    :  Cbig.  LVII.  266,  e.  29. 
O  madre  santa,  o  luce  del  Signore 

Venezia,  1512,  e.  84  v.  (33)  (Messer  Castellano) 
O   Maria,  divina   stella 

Venezia,  1512,  e.  77  r.  (33)  (Simon  Pallaio) 
Omo,  tu   se"   ingannato 

Mss.:   Magi.   VII.  10.  1132,  e.  49  r.  (anon.) 
Riccard.  2929,  e.  141  v.  (Jacopone) 
0  novo  canto 

Venezia,  1514.  e.  7  r.  (35)  (Jacopone) 
Roma,   L558,  <•.  83  (id.) 
Napoli.  1615,  p.  161 
I.  I.truria,  II,  17   (70) 
Mss.  :  Marc.  ci.  IX   it.,  80,  n.  35  (anon.) 


ELENCO    ALFABETICO    DI    LAUDI    SPIRITUALI  333 

Berg.  Gahiii.  A-  VII.  15,  e.  4  (Jacopone) 

Parig.  607,  n.  7  e  1037,  n.  67. 
O  papa  Bonifazio,  io  porto  ci  tuo  prefazio 
Mss.  :  Magi.  VII.  10.  1132,  e.  11  e  (anon.) 

Marc.  ci.   IX   it,  80,  n.  20  (anon.) 
Senese  J.  VI.  9,  e.  117  /•.  (Jacopone) 
O  papa  Bonifazio,  molt'  ai  jocato  al  mondo 
Roma,   Salviano,   1558,  e.  74. 
Mss.  :  Riccard.  2929,  e.   153  v.  (Jacopone) 
Magi.  VII.  10.  1132,  e.  82  r.  (anon.) 
O  penator,   moverà  te   tu   mai 

Ms.    :  Boi.  Univ.  4019,  e.  125  r.  (anon.) 
Boi.  Univ.  157,  e.  220  (anon.) 
Oramai  sono  in  età  che  vo  'servir  a  Jesù 

Firenze,   1489,  e.  22  v.  (13)   Feo  Belcari) 
Venezia,  1512,  e.  20  r.  (33)  (id.) 
Bologna,  1551,  e.  30  (51)  (id.) 
Venezia,  1556,  e.  30  (53)   (id.) 
Bimedi  autori  cit.  dalla  Crusca  (Livorno,  1812) 
Mss.  :  Magi.  VII.  690,  e.  36  v.  (La  Stanza  3  ?) 
Magi.  VII.  IL  27,  e.  151  r.  (anon.) 
Biccard.  1473,   e.  66   r.   (anon.) 
Biccard.   2929  e.  207  v,   (anon.) 
Senese  J.  Vili.  16,  e.  19  v.  (anon.) 
Gambal.  206.  D.  IV,  p.  44  (Feo  Belcari) 
Univ.  Boi.  4019,  e.  71   (anon.) 
O  regina  cortese  io  so'  a  voi  venuto 

Mss.  :  Magi.  VII.  11.  27,  e.  180  r.  (anon.) 
Magi.  VII.  10.  1132,  e.  86  v.  (anon.) 
Parig.  607,  n.  20. 
O  regina  potentissima 

Ms.    :  Boi.  Univ.  201,  e.  105  v.  (anon.) 
Or  si  parrà  chi  averà  fidanza 

Ozanam.  Poeti  francese.   Prato,  1854,  p.  149 
Mss.  :  Magi.  VII.  10.  1132,  e.  109  v.  (anon.) 
Parig.  559,  n.  94 
Parig.  607,  n.  95 
Or  venite,  o  pastori 

Ms.    :  Boi.  Univ.  4019,  e.  66  v.  (anon.) 
O  santo  amor  divino 

Ms.    :  Boi.  Univ.  4019,  e.  134  r.  (anon.) 
O  signor  mio,   che    fusti    legato 

Ms.    :  Boi.   Univ.  157,   e.   141   v.  (anon.) 
O  signor,  per  cortesia  mandarne  la  malsania 
Mss.  :  Magi.  VII.  8.  285,  e.   70  r.   (anon.) 
Magi.  VII.  10.  1132,  e.  74  v.  (anon.) 
O  sola  eletta  più  d'ogni  altra  degna, 
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Cino  da  Pistoia.  Rime,  ed.  Carducci,  p.  314  (Fazio  degli  Uberti) 
Ms.    :  Chig.  LVII.  266,  e.  67  (Fazio  degli   Uberti) 
O  sommo  buno  e  dei  bon  solo  autore 

Guittone.    Rime  (II,    1) 
O  sommo,  eterno,  o  infinito  bene 

Ms.    :  Boi.  Univ  858,  e.  63  (anon.) 
0  sommo  redentore  eterno 

Ms    :  Boi.  Univ.  528  (anon.) 
0  sorelle,  guardate 

Ms.    :  Boi.  Univ.  4019,  e.  130  r.  (anon.) 
O  speranza  del  mio  core 

Mss.  :  Rie.  1473,  e.  122  r.  (anon.) 

Gambal.  206.  D.  IV,  p.  30  (Francesco  d'Albizo) 
O  spirito  beato 

Ms.    :  Senese  C.  VI.  8,  e.  384  (anon.) 
O  spirito  santo  amore 

Mss.  :  Marc.  ci.  I  ital.,  61  (anon.) 

Marc.  ci.  IX  ital.  80  (anon.) 
O  splendente  amor  di  paradiso 

Laude  a  Maria  Vergine  (Siena,  1863) 
Mss.  :  Marc.  ci.  IX  ital.,  77,  e.  134  v.  (anon.) 
Chig.  LVII.  266,  e.  261  (anon.) 
Senese  I.  V.  19,  e.  6  r.  (anon.) 
Senese  G.  X.  41,  e.  20  v.  (anon.) 
Senese  J.  Vili.   17,  e.  97  v.   (anon.) 
Riccard  2224,  e.  18  r.  (anon.) 
Biccard.  2929,  e.  50  v.  (anon.) 
O  sposa  di  Gesù,  vergin  beata 

Ms.    :  Riccard.  2896,  e.  141  v.  (anon.) 
O  stella  matutina  spandi  il  tuo  santo 

Giustiniani.    Laudi    (Vicenza,    1475)     (Venezia,    1474  ;     Venezia, 
1490;   Brescia,   1495) 
Mss.  :  Magi.   VII.   11.  27,   e.  149  v.   (anon.) 
Marc.  ci.  IX  ital.,  80  (anon.) 
O   stella    rilucente   che   il   sole   partoristi, 
Tes.  spir.  (Milano,  1494)  (anon.) 
Ostia  santa,  preziosa  e  degna 

Ms.    :  Canon.  Bodl.  Ili,  e.  7  (anon.) 
O  superno  et  alto  Dio 

Collectaneo  di  cose  spirituati  (Venezia,  1514,  e.  28)  (anon.) 
0  superino  signor,  frutto  celeste 

Giustiniani    (Venezia,   1474;   Venezia,   1490;   Brescia,   1495) 
0  in,  che  il  cielo  e  il  mondo 

Dante.  Op.  min.  (Firenze,  1856,  I,  356) 
O  tu,  che  se    in   vanità  assorto 

Ms.    :   Ilice.   1133,  c.  98  v.   (anon.) 
0  tutti'  genti,  judei,  <>  pagani 

Ms.    :  Classente   L37,  5,   L  (anon.) 
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0  uomo,  mettiti  a  pensare 

Jacopone  (Brescia,  1495) 
Ms.    :  Magi.  VII.  10.  1132,  e.  49  i\  (anon.) 
O  vaghe  di  Gesù,  o  verginelle, 

S.  Bernardo.  Sette  opere  <li  penitenza  spir.  (Venezia,  1846,  p.  121) 
Mss.  :  Boi.  Univ.  4019,  e.  129  r.  (anon.) 
Gambal.  206.  D.   IV,  p.   103  (anon.) 
O  vana  gioventnte 

Ms.    :  Magi.  VII.  11.  27,  e.  46  (anon.) 
0  vera  croce  santa  e  cTonor  degna 

Mss.  :  Magi.   VII.   11.  27,   e.    107    r.   (anon.) 
Magi.  VII.  4,  e.  23  v.  (anon.) 
Magi.  VII.  8.  285,  e.  44  v.  (anon.) 
Riccard.   1119,   e.   223   v.    (anon.) 
Riccard.  2929,  e.  02  r.  (anon.) 
<  I   \ ergine  beata 

Ms.    :  Senese  J.  V.  19,  e.  GO  r.  (anon.) 
O  vergin  beatissima 

Ms.    :  Canon.  Bodl.  163,  e.  110  (anon.) 
O  vergine,  che  Dio 

Tes.  spir.   (Milano,   1494)    (anon.) 
O  vergine  cortese 

Ms.    :  Marc.  ci.  IX  ital.  77,  e.  132  v.  (anon.) 
O  vergine  madre,  o  del  ciel  regina 

Wesselofsky.  Il  par.  degli  Alberti  (voi.  I,  P.  II,  p.  403) 
O  vergin  madre,  f  sono  a  te  venuto 

Ms.    :  Riccard,  2896,  e.  64  v.   (anon.) 
O  vergine  Maria  madre  piena  di  grazia 

Venezia,  1556,  e.  25  v.  (Francesco  (VAlbizo) 
Mss.  :  Chig.  LVII,  266,  e.  199  (anon.) 
Canon.  Bodl.  193,  e.  85  (anon.) 
Gambal.  206.  D.   IV,  p.  38  (Francesco  cTAlbìzo) 
O  vergine  Maria,  sommo  diletto 

Mss.  :  Magi.  VII.  4,  e.  24  v.  (anon.) 

Magi.  VII.  10.  30,  e.  57  v.  (anon.) 
O  vergine  Maria,     chiunque  vi  vuole  amare 
Mss.  :  Magi.  VII.  11.  27,  e.  28  (anon.) 
Magi.  VII.  4,  e.  21  v.  (anon.) 
Riccard.  1666,  e.  3  v.  (anon.) 
Riccard.   2929,   e.  62  v.   (anon.) 
Chig.  LVII.  266,  e.  70  e  74   (anon.) 
Marc.  ci.   IX  it,  77,  e.  37   v.   (anon.) 
O  vergine  Maria  guarda  la  tua  Fiorenza 
Mss.  :  Magi.  VII.  4,   e.  22   r.   (anon.) 
Riccard.  2929,  e.  64  r.  (anon.) 
Chig.  LVII.  266,  e.  241   (anon.) 
O  Vergine  Maria,  rosa  fiorita 

Ms.    :  Vicent.  G.  2.  8.  18,  e.  159  v.  (anon.) 
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O  Vergine  Maria,  inclita  e  bella 

Tes.  Spir.   (Milano,  1494)   (anon.) 
0  Vergine  Maria,  deh  prega  il  tuo  figliuolo 

Ms.    :  Chig.   LVII.  266,   e.  241    (anon.) 
O  vergin  più  che  femina 

Mss.  :  Boi.  Univ.  4019,  e.  69  r.  (anon.) 
Rice.  1049,  e.  28  (Jacopone) 
Sen.  I.  VI.  9,  e.  96  (Jacopone) 
Magi.  VII.  10.  1132,  e.  85  (anon.) 
Marc.  ci.  IX  it.,  80  (anon.) 
Senese  U.  V.  5,  e.  98  r.  (anon.) 
Bodl.  Canon.  193,  e.  18  (Jacopone) 
O  vergine  prudente 

Prammal.  cattol.  (1850)   (anon.) 
O  verginetta  bella 

Guistiniani.  (Vicenza,  1475) 
Ms.    :  Canon.  Bodl.  263,  e.  68  (anon.) 
O  vergin  Sacrosanta 

Ms.    :  Chig.  LVII.  266,  e.  292  (anon.) 
O  vergin  Santa,  non  mi  abbandonare 

Razzi   (Venezia,   1563,   e.   108). 
(  )   vita  penosa,  continua  battaglia 

Mss.  :  Magi.  VII.  4,  e.  18  v.  (Jacopone) 
Magi.  VII.  10.  1132,  e.  50  (anon.) 
Marc.  ci.  IX  it.,  80  (anon.) 
O  voi,  ch'avete  fame  dell'  amore. 

Jacopone.   (Brescia,  1495  ;  Venezia,  1514). 
Ms.    :  Bergam.  A-   VII.   15,   e.  29  (Jacopone) 
O  voi,   piatosi  amanti 

Ms.    :  Marc.  ci.  IX  it.,  80,  e.  63  (anon.) 
O  zudei  rei, 

Ms.    :  Boi.  Univ.  2845,  p.  377  (Guistiniani). 


Pace  chieggiamo,  o  vergine  Maria 

Ms.    :  Riccard.  2929,  e.  68  r.  (anon.) 
Pace  non  trovo  e  vivo  sempre  in  guerra 

Ms.    :  Gambal.  206.  D.  IV,  p.  62  (Francesco  cVAlbizo) 
Padre,  che  col  paraclito  infiammasti 

Capitoli  di  S.  M.  della  Mizericordia  (Pesaro,  1531)   (anon.) 
Padre   nostro,  che  in  cielo  sei  beato 

Ms.    :  Riccard.  2760,  e.  12  (anon.) 
Padre,  pien  «li  clemenza 

Ms.    :  Marucell.  C.  152,  e.  59  (Andrea  Stefani) 
Padri  e  fratelli,  debito  e  ragione 

Ms.    :  Senese  J.  V.  19,  e.  64  r.  (anon.) 
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l'armi  eh'  ogni  virtute 

Mss.  :  Magi.  VII.  11.  27,  e.  14  v.  (anon.) 

Rice.  1501,  e.  60  v.  (Gherardo  d'Astorre) 
Farmi  veder  l'arcangiol  Gabriello. 

Mss.  :  Laur.  plut.  XC.  sup.,  103,  e.  175  (Feo  Belcari) 

Riccard.   1251,  e.  87  (Feo  Belcari),  e.  100  v.  (anon.) 
Partitevi,  partitevi 

Ms.    :  Riccard.  1802,  e.  37  v.  e  49  v.  (anon.) 
Partiti  core,  e  vanne  all'  amore 

Mss.  :  Magi.  VII.  11.  27,  e.  55  /•.  (anon.) 
Rice.  1473,  e.  99  (anon.) 
Marc.  ci.  IX  ital.,  80  (anon.) 
Marc.  ci.  IX,  77,  e.  32  v.  (anon.) 
Pazienza  beata 

Ms.    :  Magi.  VII.   11.  27,  e.   50  v.   (anon.) 
Peccatore  indurito, 

Ms.  :  Magi.  VII.  8.  285,  e.  53   i\  (anon.) 
Peccatori  a  una  voce. 

Mss.  :  Riccard.  2895,  e.  59  v.  (anon.) 

Senese  J.  Vili.  14,  e.  29  r.  (anon.) 
Peccatori,  perchè  sete 

Giustiniani.   (Venezia,   1474   e   1490  ;   Rrescia,   1495). 
Peccator,  Maria,  noi  siamo 

Firenze,  1578,  e.  4  (Clemente  Pandolfìni) 
Venezia,  1563,  e.  87   (anon.) 
Pecorelle,  pien  d'errore 

Savonarola.  (Firenze,  1862,  p.  49) 
Mss.  :  Riccard.  2896,  e.  101  v.   (anon.) 
Senese  J.  Vili.  14,  e.  38  (anon.) 
Pellegrini,  Jesù  incarnato 

S.  Bernardo.  Sette  op.  di  penit.   (Venezia,   1846,  p.  130)   (Fran- 
cesco d'Albizo) 
Ms.    :  Gambal.  206.  D.  IV,  p.  103  (Francesco  cVAlbizo).  Boi  Univ.  4019, 
e.  128  (anon.) 
Penitentia  fate,  fate, 

Ms.    :  Magi.  VII.  4,  e.  20   (anon.) 
Penitenzia,  penitenzia, 

Laudi  ined.  o  rare  (Venezia,  1867)  (anon.) 
Mss.  :  Magi.  VII.  11.  27,  e.  77  r.  (anon.) 
Riccard.  2929,  e.  64  v.  (anon.) 
Marc  ci.  IX  ital.,  77,  e.  66  (anon.) 
Pensa  bene,  alma  mia 

Ms.    :  Riccard.   2896,   e.   101   r.   (anon.) 
Pensi  ciascun  ch'è  nato 

Ms.  :  Riccard.  1802,  e.  21  (anon.) 
Pensieri  dogliosi  e  forti 

Jacopone,    ed.    Tresatti,    p.   406. 
Per  buon  sentier  e  retta  via 

Ms.    :  Gambal.  206.  D.  IV,  p.  31  (Francesco  d'Albizo). 
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Per  carità  ti  vo'  pregare 

Mss.  :  Chig.  LVII.  266,  e.  225  (Bianco  da  Siena) 
Riecard.  1119,  e.  207  r.  (anon.) 
Boi.   Univ.  2845,  p.  335  (anon.) 
Perchè  gli  uomini  domandano 

/acopone,  ed.  Sorio,  Vili,  207. 
Mss.  :  Magi.  VII.  10.  1132,  e.  66  v.  (anon.) 
Rice.  2929,   e.   192  (Jacopone) 
Perchè  il  core  mi  stringe  e  serra 

Ms.    Gamba].  206.  D.  IV  p.  25  (Belcari) 
Perchè  l'amor  di  Dio  tanto  mi  tira 

Ms.    :  Gambal.  206.  D.   IV,  p.  27  (Francesco  d'Albizo) 
Perchè  l'usato   stile 

Firenze,  1578,  e.  38  (Lodovico  Martelli). 
Perchè  m'hai  tu  creata 

Mss.  :  Rice.  2224,  e.  11   (anon.) 

Senese  J.  VIII.  13,  e.  24  v.  (anon.) 
Perchè  non  ami,  anima  mia  smarrita 
Bologna,  1551,  e.  46  (anon.) 
Bologna,  1551,  e.  46  (anon.) 
Perchè  non  vi  pentite 

Ms.    :  Chig.  LVII.  266,  e.  266  (anon.) 
Perch'io  smarrir  la  via 

Ms.  :  Gambal.  206.  D.  IV,  p.  70  (anon.) 
Per  l'allegreza  del  nostro  signore 

Bini.  Rime  e  prose,  p.  112. 
Mss.  :  Riecard.  1119,  e.  240  v.  (anon.) 
Riecard.  2894,  e.  60  r.   (anon.) 
Chig.  LVII.  266,  e.  17  (M.   Agnolo  de'   Romitani). 
Perla  mia  cara  e  dolce  amor 
Ms.  :  Riecard.  1091,  e.  195. 
Per  la  vita  ti  voglio    pregare 

Ms.  :  Marc.  ci.  IX  ital.,  8  (anon.) 
Per  lo  mio  gran  fallire 

Ms.    Riecard.  2896,  e.  87  v.   (anon.) 
Per  lo  saluto  grazioso  e  bello 

Latein  Hymn.  ed.  Mone,   II,   HO  (anon.) 
Per  lo  vostro  gran  valore 

Ms.    :  Marc.  ci.  IX  ital.,  80,  n.  34  (anon.) 
Per  l'umiltà  eh'  in  te,  Maria,  trovai 

Latein.  Hymn.,  II,  51   (anon.) 
Strenna  fllol.  Modem,  1862,  p.  42. 
Mss.:  Magi.   VII.    10.  30,   e.  38  v.   (anon.) 

Chig.  LVII.  266,  e.  53  (Bianco  Gesuato) 
Magi.  VII.  8.  285,  e.  56  (anon.) 
Senese  .1.  VITI.  13,  e.  20  r.  (anon.) 
>»       J.  V.  1ì).  e.  68  r.  (id.) 
»      G.  X.  41,  e.  33  r.  (id.) 
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Senese  .1.  Vili.  IT,  e.  33  r.  (id.) 
»      J.  Vili.   1'..  e.  48   r.  (id.) 
>»      J.  Vili.   L5,  e.  I!»  r.    id. 
c.aml.al.  206.  I).  IV.  i».  97  (id.) 
Marc.  ci.  IX   it.,  145  (anon.) 
Rice.  2929,  e.  42  r.  (anon.) 
Per  me  non  vo'  più  nulla  desto  mondo 

Ms.    :  Riccord.  2896,  e.  95  r.   (anon.) 
Por  quel   prezioso   figlio,  amoroso,  aulente 

Ms.    Riccard.   1802,  e.  (io  r.    anon.) 
Per  sua  benignitate  in  terra  è  apparito 

Ms.    :  Chig.  LVII.  266,  e  223  (Bianco  da  Siena) 
Per  tua  verginità,  Vergine  pura, 

Sposi/.,  dell'   Ave  Malia   (Verona,   ISTI)   (anon.) 
Per  voi,  nostra  avvocata 

Prammal.  cattol.,  1848,  p.  164 
Piange  et  gode,  citta  di   Siena, 

Ms.    :  Senese,  C.  VI.  8,  e.  397  (anon.) 
Piange  la  ecclesia,  piange  e  dolora 
Mss.  :  Palat.  168,  e.  5  v.  (anon.) 

Magi.  VII.  10.  1132,  e.  107  r.  (anon.) 
Riccard.  2929,  e.  151  r.  (anon.) 
Piange  Maria  cuna  dolore 
Mss.  :  Magliab.  (I,  143) 
Ms.    :  Parig.  2867,  p.  123  (anon.) 
Piangete  con  Maria,  gente  piatosa 

Mss.  :  Magi.  VII.  8.  285,  e.  85  v.  (anon.) 
Magi.  VII.  11.  27,  e.  7  v.  (anon.) 
Riccard.  1666,  e.  17  r.  (anon.) 
Riccard.  2929,   e.  61   r.   (anon.) 
Senese  G.  X.  41,  e.  5  v.  (anon.) 
Senese  J.  II.  6,  e.  23  v.  (anon.) 
Senese  J.  VIII.  14,  e.  13  r.  (anon.) 
Senese  J.  Vili.  15,  e.  36  v.  (anon.) 
Canon.  Rodi.  240,  e.  67  (anon.) 
Piangete  cristiani 

Giustiniani.   (Vicenza,   1475  e  der.) 
Mss.  :  Canon.  Rodi.  193,  e.  103  (anon.) 

Rol.  Univ.  2845,  p.  376  (Giustiniani) 
Piangi,  anima  mia 

Ms.  :  Classense  137.  5.  L.  (anon.) 
Piangi  con  gli  occhi  e  con  la  voce 

Ms.    :  Univ.  Rol.  157  (anon.) 
Piangi,  dolente  anima  predata 

Mss.  :  Magi.  VII.   11.   1132,  e.   16  (anon.) 
Parig.  607,  n.  22 
Napol.  XIV.  E.  5.  n.  66. 
Piangi  e  sospira,  poiché  tu  se'  privo 
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Firenze,   1489,   e.  10  (Feo   Belcari) 
Ms.    :  Gambal.  206.   D.   IV,   p.   19  (Belcari) 
Piangi  il  tuo  padre  dolce  glorioso 

Ms.    :  Senese  I.  V.  27. 
Piangi,  piangi,  ingrato  core, 

Razzi.  Venezia,  1563,  e.  27  (S.  Razzi) 
Piangite,  cristiani, 

Giustiniani.  Vicenza,   1475 
Piango  con  dolore 

Ms.  :  Vicent.  g.  2,  8,  18,  e.  159  (anon.) 
Piango  '1  tempo  perduto 

Mss.  :  Magi.  VII.  11.  27,  e.  115  r.   (anon.) 
Magi.  VII.  4,  e.  25  r.  (anon.) 
Magi.  VII.  10.  30,  e.  42  r.  (anón.) 
Riccard.  119  e.  226  v.  (anon.) 
Riccard.  1473,  e.  76  v.  (anon.) 
Riccard.  1802,  e.  36  v.  e  53  r.  (anon.) 
Riccard.  2894,  e.  29  r.   (anon.) 
Riccard.  2895,  e.  85  r.  (anon.) 
Chig.  LVII.  266,  e.  77  (anon.) 
Marc.  ci.  IX  it.,  77,  e.  56  r.  (anon.) 
Senese  I.  II.  6,  e.  34  v.  (anon.) 
Gambal.  206.  D.  IV,  p.  84  (Feo  Belcari) 
Piango   meschino   l'aspra   passione 
Gvistiniani.  Venezia,   1474 
»  Venezia,   1490 

»  Rrescia,   1495 

Mss.  :  Marc  ci.  IX  it.,  182,  e.  182  (Leonardo  Guistinianì) 
Rodi.  Canon.  193,  e.  103  (anon.) 
Rodi.  Canon.  263,  e.  70  (anon.) 
Piglia  il  mondo  come  va 

Venezia,  Rusconi,  1512,  e.  86  r.  (Messer  Castellano) 
Più  sozza  cosa  al  mondo  non  si  vede 

Jacopone.  Laudi,  ed.  De  Mortara.  Lucca,  1819,  p.  13. 
l'in  volubil  che  una  ruota 

Razzi.  Venezia,  1563,  e.  66  (anon.) 
Più  eh'  al  mondo  servir 

Cavalca.  Tratt.  della  pazienza.   Roma,   1756,  p.  320. 
Mss.  :  Magi.  VII.  10.  30,  e.  27  v.  (anon.) 
Magi.  VII  10  1132,  e.  129  v.  (anon.) 
Chig.   LVII.  266,  e.   146  (Cavalca) 
Rol.  Univ.  2845,  p.  305  (Jacopone) 
Poiché  Cristiani  chiamati  siam  per  te 
Bologna,   1551,   e.  4   (anon.) 
Prammal,  cattol.,   1850   (anon.) 
Mss.  :  Chig.   LVII.  266,  e.  35 

Magi.  VII.  4,  e.  4  v.  (anon.) 
Magi.  VII.  8.  285,  e.  60  v.  (anon.) 
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Magi.  VII.  10.  30,  e.  41  v.  (anon.) 

Riccard.  1999,  e.  13  r.  (anon.) 

Rice.  2893,  e.  124  v.  (anon.) 

Rice.  2929,  e.  57   r.   (anon.) 

Senese  I.  Vili.  13,  e.  17  v.  (anon.) 
Poiché  Dio  per  sua  pietade 

Bologna,  1551,  e.  24  (anon.) 
Poiché  ferito  m'hai 

Ms.    :  Senese  I.  Vili.  17,  e.  31   v.  (anon.) 
Poiché  fu  facta  la  devota  cena 

Mss.  :  Senese  I.  Vili.    17,  e.   108  r.  (anon.) 

Sen.  I.  Vili.  14,  e.  14  >\  (anon.) 

Sen.  I.  VIII.  15,  e.  32  r.  (anon.) 

Sen.  G.  X.  41,  e.  1  v.  (anon.) 
Poiché  '1  cor  mi  strigne  e  serra 

Venezia,  1512,  e.  12  r.  (Belcari) 

Bologna,    1551,    e.   40   (anon.) 

Venezia,   1556,  e.   18  (Belcari) 
Poiché   l'amicizia   mia 

Firenze,  Giunti,  1578,  e.  34  (Girol.  Benivieni) 
Poiché  lascia  '1  tesoro 

Ms.    :  Chig.  LVII.  26G,  e.  300   (anon.) 
Poiché  '1  tuo  cor,  Maria,  é  grazioso 

Venezia,   1512,  e.   12  v.  (Feo   Belcari) 

Venezia,  1556,  e.  19  r.  (id.) 
Mss.  :  Magi.  VII.  690,  e.  39  r.  (Feo  Belcari) 

Senese  J.  VIII.  16,  e.  14  v.  (anon.) 

Gambal.  206.  D.  IV,  p.  27  (Belcari). 
Poiché  in  giuoco  e  in  diletto 

Bianco  da  Siena.  Lucca,  1851,  p.  27 
Ms.    :  Chig.   LVII.   266,   e.   265   (anon.) 
Poiché  preso  ho  i  santi  panni 

Bologna,  1551,  e.  40  (Agabito  Jesuato) 
Poiché  se'  fatto  frate,  o  caro  amico 

Jacopone.  Venezia,  1514,  e.  120 

S.  Gregorio.  Volgarizz.  del  dialogo.  Roma,  1764,  p.  439  (Cavalca) 

Bini.   Rime  e  prose,  p.   77  (Jacopone) 
Mss.  :  Magi.  VII.  10.  1132,  e.  121  v.  (anon.) 

(Chig.  LVII.  266,  e.  68  (Cavalca) 

Laur.  Gadd.  plut.  XC  inf.,  29 

Magi.  IL  III.  247,  e.  70  v. 

Torinese  13,  e.  177 

Parig.  607,  n.  126. 
Poiché  sei  giunta  al  partito 

Mss.  :  Boi.  Univ.  2845,  p.  319  (anon.) 

Chig.  LVII  266,  e.  171  (Manetto  Cangheri) 
Poiché  sento  mai 

Ms.    :  Senese  G.  X.  41,  e.  11  r.  (anon.) 
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Poiché  sposar  ti  vuoi,  addio  sorella, 

Ms.    :  Riccard.  2895,  e.  98  v.  (anon.) 
Poich'  f  lascio  quei  lumi 

Ms.    :  Riccard.  1501,  e.  74  v.  (anon.) 
Poi  eh'  io  aggio  perduta 

Ms.    :  Riccard,  1091,  e.  191 
Poi  eh'  io  gustai,  Gesù,  la  tua  dolcezza 

Venezia,  1512,  e.  45  (Lorenzo  de'  Medici) 
Poi  eh'  i'  lascia  '1  tesoro 

Ms.    :  Magi.  VII.  4,  e.  27  r.  (anon.) 
Poi  eh'  io  lasciai  '1  mio  Dio 

Venezia,  1512,  e.  30  (anon.) 
Venezia,  1556,  e.  43  v.  (anon.) 
Firenze,  1578,  e.  28 
Poi  eh'  io  t'  ebbi  nel  core 

Ms.    :  Gambal.  206.  D.  IV,  p.  29  (Francesco  (VAlbizo). 
Poich'  i'  smarrii  la  via. 

Mss.  :  Palat.  172,  e.  12  r.  (anon.) 

Magi.  VII.  11.  27,  e.  171  v.  (anon.) 
Riccard.  1473,  e.  92  v.  (anon.) 
Poi  eh'  i'  vo  per  le  vie  torte 

Ms.    :  Riccard.  2896,  e.  86  r.  (anon.) 
Pon  fin',  priego,  o  Gesù,  dolce  signore 

Benivieni.  Firenze,  1519,  p.  145 
Popul  mio,  che  t'ho  io  fatto  ? 

Mss.  :  Canon.  Bodl.  193,  e.  100  (anon.) 
Boi.  Univ.  2854,  p.  363  (anon.) 
Popul  mio,   populo   ingrato 

Mss.  :  Boi  Univ  2854,  p.  362  (anon.) 

Canon.  Bodl.  193,  e.  96  (anon.) 
Canon.  Bodl.  263,  e.  70  (anon.) 
Guistianiani.  Vicenza,  1475;  Venezia,  1490. 
Popul  mio,  popol  d'amore, 

Guistianiani.  Vicenza,  1475,  e.  1. 
Popul  crudo,  popul  doloroso 

Guistianiani.  Venezia,  1490  ;  Venezia,  1474  ;  Brescia,  1495. 
Porgi,  Gesù,  le  tue  grazie  divine 

Ms.    :  Riccard.  2896,  e.  115  r.  (anon.) 
Porgi  j-r  1  i  orecchi,  o  madre  di  pietà, 

Ms.    :  Riccard  2896,  e.  94  r.  (anon.) 
Poscia  che  stanco  dai  pensier  contemplo 

Gabriele  Capodilista.  Lauda.  Perugia,  1859. 
Povertade  innamorata 

Mss.  :  Magi.  VII.  8.  285,  e.  65  v.  (anon.) 
Magi.  VII.  10.  1132,  e.  71  r.  (anon.) 
Povertà,  fatiche,  stenti 

Razzi.  Venezia,  1563.  e.  »'>7  (Sebastiano  da  Poggibonzi) 
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Prega  por  me,  sani  Andrea  benedetto 

Venezia,  1512,  e.  36;  1556,  e.  53  (Feo  Belcari). 
Mss.  :  Senese  G.  X.   il.  e.  27  (anon.) 

Senese  J.  Vili.  17,  e.  53  r.  (anon.) 
Gambal.  200.  D.  IV,  p.  86  (Belcari). 
Prega  per  noi  il  buon  Gesù 

Mss.  :  Senese  C.  VI  8,  e.  394  (anon.) 

Senese  .1.  Nili.   1.".,  e.  52  /•.  (anon.) 
Pregar  vi  voglio,  angelica   natura 

Bianco  <l<i  Siena.  Lucca,  1851,  p.  129 
Pregar'  vo'  per  amor  Jesù 

Ms    :  Parig.  2867,  p.  14  (anon.) 
Pregate!1  iter  amore 

Ms.    :  Cbig.  LVII.  266,  e.  169  (anon.) 
Pregbiam  Gesù  con  lieta  cera 

Ms.    :  Marc.  ci.  IX  it.,  77,  e.  182  v.  (anon.) 
Pregati  per  cortesia 

Ms.    :  Parig.  2867,  p.  230  (anon.) 
Pregovi,  madri  e  sorelle  dilecte 

Ms.    :  Senese  J.  Vili.  17,  e.  56  r.  (anon.) 
Ms.    :  Chig.  LVII.  266,  e.  266  (anon.) 
Prima  che  '1  sol  nell'  oceano  intrando 

Razzi.  Venezia,  1563,  e.  98. 
Prima  che  venga  l'ultimo  guidicio 

Ms.    :  Riccard.  2896,   e.   76   v.  (anon) 
Principe  glorioso 

Ms.    :  Palat.  331,  e.  43  (anon.) 
Purità,  Dio  te  mantegna 

Mss.  :  Boi.  Univ.  1845,  p.  326  (anon.) 
Magi.  VII.  11.  27,  e.  58  r.  (anon.) 
Magi.  VII.  10.  30,  e.  24  r.  (anon.) 
Riccard.  119,  e.  196  v.  (anon.) 
Riccard.  2929,  e.  102  r.  (Jacopone) 
Chig.   LVII.  266,  e.  97  e  183  (anon.) 
Marc.  ci.  IX  it.,  80  (anon.) 
Senese  J.  Vili.  14,  e.  36  r.  (anon.) 

{Continua).  Lodovico  Frati. 


Un  nuovo  giuoco  di  società 
alla  corte  estense  nell'  età  del  Rinascimento. 


Nel  circolo  aristocratico  ferrarese  dei  tempi  di  Lodovico  Ariosto  T  ele- 
mento femminile  occupava  un  posto  così  ragguardevole,  che  nessun 
giuoco  di  società  vi  avrebbe  avuto  buon  esito,  senza  la  partecipazione 
di  qualche  graziosa  signora.  Nella  corte  estense  del  Rinascimento,  non 
meno  che  nelle  altre  corti  italiane,  la  donna  era  considerata  quale  orna- 
mento precipuo  e  vi  brillava  per  grazia  e  per  coltura.  Primeggiava  nelle 
feste;  suscitava  V  emulazione  dei  letterati,  dei  poeti,  degli  artisti  ;  ralle- 
grava della  sua  eleganza  ogni  riunione  mondana;  era  divenuta  insomma 
indispensabile  nella  società  signorile  dei  tempi  nuovi.  Non  è  quindi  me- 
raviglia che  appunto  in  Ferrara  sbocciasse  quel  fiore  di  gentilezza  che  fu 
Isabella  d'Este,  la  più  colta  dama  del  Rinascimento  italiano,  colei  che 
meglio  d'ogni  altra  principessa  incarnò  ai  suoi  tempi  la  seduzioni  del- 
l'intelligenza  femminile  e  a  cui  toccò  meritamente  la  ventura  d'essere, 
secondo  me,  la  vera  patrocinatrice  dell'  Orlando  furioso1 . 

Sulla  scorta  di  alcuni  capitoli  in  gloria  delle  donne  di  Ferrara,  a  noi 


1  lutto  sanno  che  il  Furioso  è  dedicato  al  Cardinale  Ippolito  I  d'Este,  ma  che  la  tela  ne  fu 
esposta  dall'Ariosto  ad  Isabella  nel  1507,  quando  la  marchesana  era  ancora  inferma  di  parto  e 
messer  Lodovico  era  stato  inviato  dal  Cardinale  a  Mantova  a  rallegrarsi  con  lei.  Isabella  mede- 
sima ne  scriveva  a  Ippolito  (la  lettera  è  di  mano  del  segretario  Capilupo)  :  e  benché  la  sua  mis- 
siva, conservata  nel  R.  Archivio  estense  di  Modena,  sia  già  stata  edita,  non  dispiacerà  ch'io  stampi 
di  nuovo,  con  maggior  esattezza,  le  sue  parole:  ••  111. ino  D.no  Fratri  [obser]  uandissimo  D.no 
«  llipp.  I S.  Lu]cie  in  Silice  Diac.  Esten.  etc.  R.'"-  et  111."10  Monsig."  mio  Cornell.  Et  per  la 
<■  [Uteri  de  la  S.  V.  R.1"»  et  a  boccha  da  messer  Ludouico  Ariosto  ho  inteso  quanta  letichi 
«  ha  conceputa  del  felice  parto  mio  :  11  che  mi  è  slato  summamente  grato,  cussi  la  Ringratio  de 
«  la  visitazioni-  el  particularmente  di  hauermi  mandato  il  dicto  messe/-  Ludouico  per  che  ultra 
«  eh' ci  me  sia  stalo  ace'tto  Ivi  presentando  la  persona  di  la  S.  V.  R1""  luv  anche  per  conto  suo  mi 
<•  ha  addata  gran  sftisfactione  hauendomi  eum  la  naratione  de  l'opera  ch'el  compone  facto  pas- 
questi  dui  giorni  non  solum  senza  fastidio  :  ma  cimi  piacere  grandissimo  :  che  in  questa 
in  tutte  le  altre  acctione  sue  ha  hauuto  buon  judicio  ad  elegere  la  persona  in  lo  caso 
«  mio  :  Di  gli  rasonamenti  che  olirà  la  visitacione  hauemo  facti  insieme  messer  Ludouico  renderà 
«  cunto  alla  s.  V.  R, alla  quale  mi  raccommando  :  Mantuae  Tertio  Februarij  M.D.VIJ. 

"  Prego  la  S.  V.  eli''  per  mio  amore  proludi  ad  Gabriele  che  ha  tuolto  per  moglie  la  seruì- 
«  trice  di  la  l'è  Me.  de  M.«  de  quello  officio  che  gli  ha  promisso.  R.1»"  I).  V.  Obsequen.  Soror 
•■  Isabella  Marchionissa  Mantuae  etc.  (B.  Capilupus)  ».  ha  una  lettera  dell'Ariosto  (Cap- 
l  Lettere  .li  Lod.  .Ir.,   p,  22)  sappiamo  poi  che  alcuni  brani  furono  letti  nel  i5i2,  a  Ferrara, 

dal  poel      il       ella. 
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è  permesso  entrare  in  mezzo  alla  società  femminile  idealmente  raggrup- 
pata intorno  alle  principesse  estensi  :  ad  Eleonora  d'Aragona,  ad  Isabella 
d' Este  presto  migrata  sul  Mincio  a  portare  nella  corte  dei  Gonzaga  il 
tesoro  delle  sue  grazie,  ad  Anna  Sforza,  luce  leggiadra  di  pietà  e  d'amore 
rapidamente  spentasi  nelle  nebbie  del  Po,  a  Lucrezia  Borgia.  Ino  dei 
capitoli,  a  cui  accenno,  è  dovuto  a  un  povero  anonimo  verseggiatore, 
che  fra  il  1470  e  il  [487  si  propose  di  difendere  in  terzine  le  donne  ferra- 
resi dalle  malignità  d'unacattiva  lingua1.  Ogni  gentildonna  di  Ferrara 
—  dice  il  nostro  verseggiatore  -  «  ha  il  cor  saggio  e  pudico  0  ;  in  ognuna 
<(  sempre  si  vede  primavera  »,  ed  ognuna  può  compararsi  a  una  »  virgine 
vestale  —  Giovene  d'anni  cum  veder  antiquo  »-.  La  schiera  di  queste  gra- 
ziose dame,  vissute  a  tempo  di  Eleonora,  s'apre  con  Beatrice  di  Guido 
Rangoni  moglie  di  Niccolò  Contrari"  e  con  Domicilia  (la  saggia  sposa 


1  Si  può  determinare  il  tempo  di  composizione  del  capitolo  (che  incomincia:  Vorrei  frenar 
la  lingua  e  meter  meta  ed  è  conservato  nel  ms.  estense  \Y.  2,  11)  grazie  a  un'allusione  a  Do- 
micilia Rangoni  maritata  al  gentile  poeta  latino  Tito  Vespasiano  Strozzi  il' alma,  sagra,  pudica 
Domicilia  —  eh' al  mondo  e  un  vivo  sole  agli  occhi  miei).  È  comune  opinione  che  Tito  impal- 
masse Domicilia  nel  1471  ;  ma  la  verità  è  che  le  nozze  ebbero  luogo  l'anno  precedente,  poiché 
risulta  da  un  registro  estense  che  il  poeta  nel  settembre  1470  era  debitore  alla  corte  di  tre  arazzi 
(l'arazzo  delle  «pecore»,  quello  dei  «mietitori»  e  quello  dei  «cacciatori»),  di  quattro  bancali  e 
di  un  tappeto  prestatigli  «  per  ornare  doe  navi  che  vanno  per  la  sua  spoxa».  Si  sa  poi  che  Do- 
micilia morì  nel  1487.  L'affetto  di  Tito  per  la  moglie,  che  fu  sua  fidata  consigliera  e  collabora- 
trice, si  può  dire,  durante  le  cure  del  commissariato  in  Romagna  (1485-87I,  è  ben  noto.  Bisogna 
sentire  con  quanto  cuore  il  20  novembre  148D  il  poeta  scriveva  ad  Eleonora  d'Aragona,  la  quale, 
avendo  saputo  di  una  malattia  di  Domicilia,  desiderava  averla  con  Tito,  anch'esso  sofferente,  a 
Ferrara  per  farla  curare  dai  suoi  medici  :  «  rengratio  infinite  volte  V.  S.  de  tanto  amore  et  de 
«  tanta  caritade  :  et  prego  Idio  per  nuj  gè  ne  renda  bono  merito.  Ma  perchè  la  Domicilia  non  è 
"  in  termini  de  travagliarla  al  presente  per  camino,  essendo  ella  debilissima  et  tutavia  gravata 
«  di  febre  assai  rencrescevole,  è  pur  necessario  indugiare  ancora  qualche  giorno  a  ciò    che   la   se 

«  possi  rehavere  alquanto Questi  medici  qua  oltra  stimano  la  sua  infermitade  non  essere  pe- 

«  riculosa,  ma  dubitano  che  la  sera  alquanto  longheta  ". 

2  Esiste  nella  R.  Bibl.  estense  un  ms.  (Q.  9,  29)  del  sec.  XV  contenente  la  versione  di  un'ope- 
retta latina  sulla  nobiltà  (se  essa  discenda  col  sangue  o  dipenda  dalla  gentilezza  del  cuore)  e  per 
noi  interessante,  perchè  il  traduttore  a  un  certo  punto  del  prologo  ci  conduce  in  mezzo  alle 
donzelle  di  Eleonora  d'Aragona,  a  cui  la  versione  è  dedicata  e  un  cui  ritrattino  figura  in  una 
miniatura  della  prima  pagina  :  «  Io  ho  pur  inteso  a  non  scio  che  modo  queste  tue  citelle  alcuna 
«  volta  fra  loro  come  simplecete  et  male  scorte  insieme  se  rampognano  contendando  di  nobilita». 
La  traduzione  è  opera  di  un  certo  «  Karlo  »  che  si  dichiara  «  fedelissimo  servo»  di  Eleonora.  Ogni 
•conoscitore  del  rinascimento  ferrarese  penserà  subito  con  piena  ragione  a  Carlo  di  San  Giorgio. 
L'opera  tradotta  è  il  De  Nobilitate  di  Leon.  Bruni  (Mazzuchelli,  II,  224).  Nel  1475-76,  Eleonora 
d'Aragona  aveva  le  seguenti  donzelle:  Silvia,  CoIona,  Diana,  napoletane  tutte  tre,  Filippa  Avo- 
gari.  Beatrice  dalle  Carte,  Verde  Assassini,  Taddea  Trotti,  Gentile  Tassoni,  Stella  di  San  Giorgio, 
Francesca  di  Neto,  Agnese  Costabili,  Paola  Guarini,  Camilla  Condulmiera,  Caterina  Grassalioni, 
Angela  Ambrosi,  Costanza  del  Marinetta,  Violante  da  Ortona.  Aveva  poi  una  balia  per  Isabella, 
cioè  Isabeta  di  Gasparino,  cinque  schiave  (Catarina,  Costanza,  Beatrice,  Ambrosina.  Dianora)  e 
quattro  schiavi.  Aveva  poi  quattro  paggi  (Agamennone,  Agostino  francese,  Taddeo  Lardi,  Agostino 
Facino). 

3  Nel  1490-91,  questa  gentildonna,  figlia  di  Guido  Rangoni,  scelta  a  dama  di  compagnia  di 
Isabella,  trovavasi  a  Mantova,  donde  scriveva  ad  Eleonora,  dandole  ragguagli  sulla  salute  della 
marchesana  e  rallegrandosi  d'ogni  lieta  novella  che  le  venisse  della  sua  prima  signora.  «Avendo 
«  inteso  —  scriveva  il  17  luglio  1491  —  le  gran  careze  che  fa  lo  111.1"»  S.  Duca  a  la  Excellentia 
«  Vostra  cum  la  quale  vene  speso  a  iocare  a  lecugole  et  stare  in  altri  piaceri,  ne  ho  havuto  gran 
•«  piacere  et  m' è  parso  congratularme  cum  lei  ». 

Archivimi  Romanicum.  —  Voi.  2.  —  1918.  •  23 
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di  Tito  Strozzi)  i  cui  occhi  col  loro  splendore  «  Mario  e  Svila  —  Farian 
pietosi  e  firmar  tute  l'aque  —  E  far  del  fuoco  di  Vulcan  favilla  ».  Viene 
poi  Leona,  sposa  di  Roberto  Strozzi,  fratello  di  Tito1,  alla  quale  tien 
dietro  la  moglie  del  fido  compagno  di  Borso,  Teofilo  Calcagnini"2: 

Marieta  gentil,  piena  di  gloria, 
rica  d'animo  grande  e  generosa, 
digna  d'esser  laudata  in  ogni  hystoria. 

Seguono  Alessandra  Costabili,  sposa  di  Antonio  Roverella,  Francesca 
Fontana,  moglie  di  Francesco  Ariosto, 

Francesca  Fontanese,  almo  splendore, 
rica  d1  Immanità,  vota  d'orgoglio, 
fructo  senil  in  su  giovenil  fiore, 

madonna  Masa  o  Masia  di  non  so  quale  casato,  Benedetta  Tallona,. 
Lucrezia  e  Ludovica,  spose  rispettivamente  di  Brandelisio  e  Ludovico 
Trotti,  Cecilia,  moglie  di  Giovanni  Laziosi,  Ludovica  e  Verde  Mazzoni, 
Polissena  maritata  a  Giovanni  Romei  «  Vero  ricepto  de  virtù  tranquille, 
«  —  nata  di  casa  estense,  a  cui  s'enclina  —  forteza  de  cita,  furor  dì 
«  ville  »,  Lucrezia  moglie  di  Ludovico  Gerardini,  Margherita  Giusti- 
niani, Bartolomea  Piatesi  e  Bianca  Roberti. 

Gli  intrattenimenti,  i  giuochi,  gli  spassi  di  questa  aristocratica  società 
saranno  stati  i  medesimi,  su  per  giù,  che  vediamo  in  uso  fra  il  gruppo 
di  donne  che  formavano  corona  a  Lucrezia  Borgia  e  ad  Isabella  quando 
recavasi  a  Ferrrara.  Non  parlerò  della  danza,  che  teneva,  come  si  sa,  un 
grandissimo  posto  nella  educazione  di  una  gentildonna  del  Rinasci- 
mento ;,  ne  della  caccia,  nel  cui  esercizio  eccellevano  gli  estensi,  che 


1  In  una  lettera  dei  21  luglio  1491,  Leona  chiedeva  al  Duca  di  mandarli'  il  celebre  medico  di 
corte  Francesco  da  Castello  perchè  lo  sposo  suo  era  gravemente  ammalato:  «Prego  haimilmente 
"  \  S.  m  digni  l'emettere  qui  domatina  che  serra  Venerdì  maestro  frane."  da  Castello  perchè 
«  il  mio  ni.  Roberto  è  peggiorato  grandemente  doppo  ch'el  se  parti  de  qua  in  forma  che  dubito 
-  de  la  vnta  sua  »  (R.  Ardi.  est.  l'articolari:  Strozzi).  Il  Lina  fissa  nell'agosto  1.491  la  morte  di 
■  to. 

-  Teofili >m  nel  maggio  1491.  Sua  moglie  gli  sopravissse.  Tre  anni  dopo,  il  3o  gennaio,  essa. 

si  rallegrava  con  Eleonora  per  la  nascita  di  «uno  ligliolo  maschio.,  alia  Duchessa  di  Bari.  Da  un 

del   pittoie  Baldassarre  da  Reggio  si   impara  che  questi   aveva  dipinto,  per  incarico  di  Borso. 

nel  1(7^  la  testa  di  a  Madona  Marieta  de  m.  Theophilo  per  mandare  a  Millano  a  m.*  Beau  ice  da 

»  (Ardi    est.,    Mandati,  1473,  e.  11 

:;   Isabella  aveva  avuto    a   maestro    nell'arte    del  hallo    il    celebre  Lorenzo   Lavagnolo,  sul    quale- 

-•  i  veda:  Luzio-Renjer,    Vtautova  e  Urbino,  p.  41. 
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avevano  falconieri  di  grido  ed  esperti  ammaestratori  di  leopardi1  ;  e  non 
toccherò  neppure  d'altri  divertimenti,  come  le  corse  al  pallio,  i  tornei,  le 
mascherate,  poiché  mi  imitano  con  pi  li  sottile  e  suggestivo  richiamo  i 
giuochi  di  società.  I  no  di  essi  descrive,  secondo  me,  l'Ariosto  nel  C.  VII, 

2 1  del  Furioso  : 

Tolte  che  tur  le  mense  e  le  vivande, 
facean,  sedendo  in  cerchio,  un  gioco  lieto  : 
che  nell'orecchio  l'un  l'altro  domande, 
come  più  piace  lor,  qualque  secreto: 
il  che  agli  amanti  fu  comodo  grande 
di  scoprir  l'amor  lor  senza  divieto... 

giuoco,  clic  è  adombrato  in  un  sonetto  del  Bembo:  Io  ardo,  dissi,  e  la 
riposta  invailo.  La  «carte»  erano  una  delle  passioni  della  società  femmi- 
nile ferrarese-  e  la  casa  di  Mamma  Riminaldi  era  celebre  per  ospitare 
giocatori  e  giocatrici  di  tarocchi.  Codesta  casa  era  chiamata  «  il  Para- 
diso »  e  un  poeta  anonimo  s'era  sbizzarrito  a  schernire  la  società  che  vi 
si  accoglieva  é  sopra  tutto  un  certo  Giovan  Maria: 

Ma  perche  dentro  v'han  solo  ricetto 
quelli  che  mai  si  perdon  nei  tarocchi 
com'è  Giovan  Maria  matto  famoso, 

Chi  lì  vuol  dunque  haver  degno  riposo, 
buon  è  che  privo  sia  d'ogni  intelletto, 
poi  che  ne  vano  al  ciel  tutti  li  sciocchi. 

La  stessa  Signora  Riminaldi  aveva  offerto  il  fianco  alla  satira  per  la 
sua  passione  sfrenata  per  questo  giuoco.  I  tarocchi,  che  avevan  dato 
argomento  a  un  curioso  e  celebre  poemetto  del  Boiardo,  svegliarono 
all'alba  del  sec.  XVI  la  musa  di  un  anonimo  verseggiatore,  che  li  «ap- 
propriò »  i  come  allora  dicevasi)  alle  dame  della  corte  estense;t.  Ecco  così 
la  «Giustizia»  appropriata  a  Ludovica  Gigliola  col  verso: 

Giuste  tien  le  bilance  e  '1  ciel  rimira  ; 


1  1  falconi  ammaestrati  alla  corte  estense  erano  graditissimi  alla  corte  di  Francia  dove  gli  Estensi 
si  davan  premura  di  inviarne  ogni  anno.  Scriveva  Alfonso  I  al  suo  oratore:  «Visitando  medesi- 
«  mamente  la  Maestà  de  la  Regina..  .  gli  direti  che  faciamo  cura  ogni  diligentia  curare  uno  paro 
«  de  falconi  da  riviera  quali  desideramo  siano  a  quella  perfectione  che  fu  quello  li  mandete  il  S. 
«  nostro  patre  de  bona  memoria  per  maestro  Luca  de  Cyrlo  et  che  habiano  ad  essere  de  sorte 
«  che  ....  sua  Maestà  li  possa(no)  in  campagna  chiamare  et  gubernare  ».  Luca  de  Cyrlo  fu  uno 
dei  falconieri  più  esperti  della  corte  d'  Este. 

"  Isabella  d'Este  preferiva,  fra  tutti,  il  giuoco  dello  «  scartino  ».  Altri  giuochi  di  carte  erano  :  il 
falsinello,  la  «rompha»,  il  flusso,  la  primiera  e  il  «resuscitar  li  morti».  Luzio-Renier,  Op.cit.,  p.65. 

3  Yedansi  i  miei  Nuovi  tarocchi  versificati,  articolo  edito  dapprima  nel  Giorn.  stor.  d.  lett. 
hai.,  XLIII,  55  sgg.,  poscia  nel  volume  Poesie  leggende  coatumaiiye  del  Medio  evo,  Modena,  1917. 
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ecco  la  «  Stella  »  cioè  la  Signora  Giulia  Trotti,  la  «  Luna  »  cioè  la  Signora 
Violante  Muzzarelli,  il  «  Sole  »  Virginia  Trotti,  1' «  Imperatrice  »  Barbara 
Mosti,  la  "  Temperanza  »  Leonora  Contughi  ;  la  «  Fortezza  »  Leonora 
Riminaldi,  ecc.  ecc.  Tutte  queste  dame  ed  altre  ancora  compaiono  in 
un  capitolo  anonimo  composto  in  lode  delle  donne  ferraresi  amiche  e 
compagne  di  Isabella1.  Vi  troviamo  Lodovica  Gigliola: 

Lodovica  Gigliola,  ch'ogni  amante 
a  un  solo  sguardo  può  far  vivo  e  anciso, 

Diana  Trotti,  Violante  Muzzarelli,  Leonora  Contughi,  Giulia  Trotti,  e 
parecchie  altre  rappresentanti  dell'  alta  società  femminile  a  Ferrara. 
Queste  medesime  signore  del  tempo  di  Isabella  e  Lucrezia  Borgia  figu- 
rano anche  in  un  prezioso  documento,  che  ci  fa  assistere  al  così  detto 
•<  giuoco  delle  sorti  »2.  Siffatto  giuoco  consisteva  nell1  estrarre  da  un'urna 
alcuni  «  brevi  »  o  «  bolletini  »  con  un  verso  o  un  motto  ciascuno  indiriz- 
zato all'una  o  all'altra  dama,  all'uno  o  all'altro  cavaliere"'.  I  «'brevi» 
venivano  talora  estratti  dalla  mano  d'un  fanciullo.  Ora,  il  documento  in 
questione  ci  ha  conservato  i  versi  sorteggiati  per  un'accolta  di  signore, 
fra  cui  abbiamo  alcune  conoscenze.  Ad  Isabella  d' Este  toccò  in  sorte 
un  «  breve  »  con  il  verso  : 

Fior  de  virtù,  fontana  di  beltate. 
Per  Giulia  Trotti  fu  sorteggiato  un  altro  «  breve»  con  la  scritta: 

Non  fu  simil  bellezza  antica  o  nova. 
Violante  Muzzarelli  ebbe  un  «  bollettino»  col  verso  seguente: 

Occhi  leggiadri  dove  amor  fa  nido. 

Ed  altri  versi,  generalmente  tratti  dal  canzoniere  del  Petrarca,  riso- 
narono in  gloria  di  altre  gentildonne,  quali  Lodovica  Gigliola,  Ippolita 
Tinelli.  Mamma  Riminaldi,  ecc.  Vi  fu  persino  un  commentatore  che  si 
piacque  di  aggiungere  una  breve  chiosa  ad  ogni  verso.  Quando  per  Isa- 
bella fu  sorteggiato  il  verso  «  Fior  de  virtù,  fontana  di  beltate»,  il  com- 


1  Ms.  est.  W.  2.  1 1. 

medesimo  rais,  esl  n9i    W    2,  11. 

osciuta  una  lettera  di  Ercole  I  dei  12  gennaio  1481  a  Giov.  Sabadino  degli  Alienti  per 

ringraziarlo,  a  nome  anche  della  consorte  Eleonora,  di  aver  mandato  "de  commissione  del  Mag  ■■■ 

■  Andrea  di  Bentivogli  »  i  brevi  toccatigli  in  sorte  durante  una  festa  a  Bologna.  (',.  Campori, 

Sa*,  d.  Arienti  e  gli  Estensi,    in  Atti  e  Meni.  d.  R.  Dep.  di  St.  P.  per  le  prov.  modenesi. 

N.  S    voi.  IV  (1880),  p.  221  lia  stampato  l'interessante  missiva. 
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mentatore  chiosò:  «Questo  fior  è  sì  de  grato  odor  et  la  fontana  così 

«  chiara,  ch'io  dubito  facendove  commento  non  tor  l'odorai  fior  et  la 

«  chiareza  alla  fontana  ».  Quando  poi  per  Lucrezia  Borgia  fu  Letto  il 

verso  : 

E  d'ogni  riverenza  et  d'onor  degna, 

il  nostro  chiosatore  soggiunse:  «  è  così  degna  che '1  coment»)  per  rive- 
«  renza  vi  s'inchina  ».  Le  »  sorti  »  costituivano  un  divertimento  gradito 
delle  corti  del  Rinascimento.  A  Vigevano,  Beatrice  Estense  Sforza  assi- 
stette nel  i  (i|3  ad  uno  di  questi  intrattenimenti.  Fu  sorteggiato  anche  un 
«  breve  »  per  Giacomo  Trotti,  oratore  del  Duca  di  Ferrara  a  Milano.  La 
stessa  Beatrice  si  incaricò  di  trasmetterglielo  con  questa  letterina  del 
5  gennaio  :  «  Mag.lu  messer  Jacomo.  Ne  la  destributione  de  li  bulletini 
«  che  questa  sera  sonno  sortiti  secondo  la  consuetudine  e  tochato  a  la 
«  M.  V.  lo  incluso  quale  gli  mandami)  ad  ciò  che  la  veda  quello  che  la 
«  sorte  gli  ha  portato  et  cognosca  appresso  che  servamo  memoria  de  ley 
«  etiam  in  absentia  sua:  et  a  quella  ne  racomandamo  ».  Il  bollettino  in- 
cluso nella  lettera  dice:  «  Chi  asino  caza  et  putana  mena  —  Non  uscisse 
«  mai  de  gran  pena  ».  Il  linguaggio  non  è  così  corretto  come  quello  dei 
brevi  estensi  ;  ma  in  una  riunione  aristocratica  durante  la  Rinascenza  si 
potevano  usare  parole  ben  altrimenti  licenziose1. 

Questi  erano  i  giuochi  di  società  più  comuni  a  Ferrara.  Ma  un  bello 
spirito  escogitò  un  giorno  una  specie  di  variante  del  giuoco  delle  sorti 
e  creò  un  nuovo  numero  nel  programma  dei  divertimenti  di  corte.  Pose 
in  scena  un'asina,  la  quale  snocciolò  alle  donne  ferraresi  una  filza  di 
terzine,  salvate  dal  naufragio  dei  tempi  da  una  copia  di  Alessandro  Sardi, 
insigne  storico  estense"2.  Quale  personaggio  si  nascondesse  sotto  le  spo- 
glie asinine,  non  sappiamo  ;  ma  è  lecito  congetturare  che  la  poco  simpa- 
tica parte  fosse  sostenuta  dallo  stesso  escogitatore  del  singolare  giuoco, 
dallo  stesso  autore  dei  versi  or  lusingatori,  or  umoristici,  or  satirici,  che 


1  In  alcune  lettere  di  Don  Giulio  d'Uste  al  Cardinale  Ippolito,  scritte  intorno  al  i3o3,  se  non 
proprio  in  quell'anno,  si  dà  conto  di  alcune  feste  (sopra  tutto  in  casa  di  Ercole  Strozzi).  Vi  si 
facevano,  per  dirla  con  Don  Giulio,  «cose  stomagose  asai  »,  tali  da  far  «  scompissar  de  ridere  ». 
Tra  i  giuochi,  Don  Giulio  cita:  la  pota  de  C /tristo  ;  va  lo  botalo;  parla  col  gni.  Quest'ultimo 
giuoco  sarà  consistito  nell'intercalare  nelle  parole  dopo  ogni  sillaba  la  palatale  gn  con  la  vocale 
precedente  (p.  e»,  festa  =  fegnestagna  ;  domani  =  dognomagnanigni,  ecc.i 

-  La  copia  è  conservata  nell'Arci),  estense  fra  le  carte  del  Sardi  (Particolari).  Questo  storico 
mori  il  26  marzo  1 5S8  ed  è  notevole  la  seguente  letterina  di  Antonio  Montecatini  scritta  al  Duca 
il  di  dopo  la  morte:  «  Hier  sera  tra  le  due  e  le  tre  di  notte  V.  A.  perde  un  ottimo  et  utiliss.» 
«  ser.e  che  fu  il  Sardi  chiamato  dal  S.re  Dio  a  miglior  vita.  Pari  al  quale  nella  sua  professione 
«  non  si  troverà  in  Italia  ne  forse  fuori  per  le  assidue  et  lunghe  fatiche  sue  delle  quali  sarà  da 
«  far  molto  conto  né  lasciarle  perdere  o  rubhare,  defraudando  il  suo  nome  della  lode  che  merita 
•<  di  esse.  Il  Cane."  Piganti  ha  serrate  tutte  le  scritture  et  libri  a  penna  in  due  coffani  suggel- 
«  landoli  :  et  al  ritorno  di  V.  A.  ella  potrà  far  esseguire  quel  che  le  parrà.  27  marzo  i588,  An- 
«  tonio  Montecatini.»  (Bibl.  est.  G.  1,  17). 
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hanno  per  titolo  nella  copia  del  Sardi:  «  L'Asina  alle  gentildonne  ferra- 
resi ».  Lasciamo  parlare  il  paziente  animale: 

L'Asina  son  che  fu  di  Balaam 
la  qual  vno' dirvi,  donne  mie,  le  sorti 
con  questa  voce.  Udite:  ahàm,  ahàm  ! 

E  se  ben  qualchi  versi  saran  corti 
et  qualchi  saran  lunghi  forsi  troppo, 
fate  voi  conto  più  che  non  importi. 

Presentatasi  alla  Signora  Taddea  Spina,  l'asina  parlò  cosi: 

Voi  dunque  mi  parete  esser  lunatica, 
né  saprei  giudicare  in  prima  vista 
se  domestica  sete  o  pur  salvatica 

e  alla  Signora  Violante  Muzzarelli,  alludendo  con  ironia  al  fascino  della 
sua  bellezza,  disse  : 

Oh,  come  è  bel  piacere  e  gran  solazzo 
con  un'occhiata  et  con  quattro  parole 
far  venire  alla  pania  ogni  uccellazzo. 

A  Mamma  Rlminaldi,  l'asina  poi  tenne  un  linguaggio  sconveniente. 

Era  in  voce,  la  Riminaldi,  di  donna  singolare,  oggi  diremmo  eccentrica; 

onde  si  può  sperare  che  le  parole  della  bestia  non  l'abbiano  troppo 

oticsa  : 

Il  cervello  vi  fa  come  una  frulla, 

et  credo  ch'habbia  più  savio  intelletto 

un  bambin  eh' anco  piagne  nella  culla. 

Un'allusione  di  carratterere  intimo  si  nasconde  nei  versi  rivolti  dal- 
l'asina alla  Signora  Laura  Codegora  : 

Deh,  di  grazia  imparate  alle  mie  spese, 
donne  mie  care,  com'è  pazza  cosa 
amar  più  lungamente  un  huom  d'un  mese. 

Piti  fortunate  furono  Isabella  d' Este  e  Violante  Trotti.  Per  la  prima, 
l'asina  scandi  questi  versi,  in  cui  e  un  accenno  alle  forti  virtù  militari  e 
civili  del  Marchese  Gonzaga  : 

Godomi  et  di  goder  ben  ho  ragione 
perche  oggi  non  se  trova  donna  al  mondo 
ch'habbia  appo  se.  com'io,  si  bel  campione. 
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La  seconda  senti  dirsi  : 

Più  bella  donna  ben  trovar  si  può 
di  voi,  ma  più  gentile  et  più  cortese 
trovar  non  posso  et  pur  cercato  n'ho. 

L'asina,  anche  quando  voleva  essere  gentile,  non  rinunciava  del  tutto 

alla  sua  natura  bestiale.  Per  fortuna,  il  suo  raglio  non  saliva,  neppur  al- 
l'alba del  sec.  XVI,  al  cielo! 

Non  tutte  le  donne  in  allora  più  ragguardevoli  a  Ferrara  sono  ricor- 
date nei  componimenti  esaminati  in  oneste  linee.  Altre  sono  elogiate  in 
un  nuovo  capitolo,  una  specie  di  trionfo,  in  onore  di  Lucrezia  Borgia, 
composto  da  Giorgio  Robuto  Alessandrino1.  Lucrezia  vi  appare  con 
Isabella  alla  testa  di  una  schiera  di  dame,  che  sulla  fronte  portano  scritto, 
in  un  fregio  d'oro,  ciascuna  il  suo  nome  : 

Lucretia  da  man  destra  era  la  prima  ; 
l'altra  è  Isabella  et  d'un  par  seco  posa. 
Qui  si  vede  beltà  quanto  si  stima. 

Queste  seguìa  una  schiera  valorosa 
di  donne  et  d'or  ciaschuna  il  nome  aperto 
portava  in  eia  fronte  ampia  et  spatiosa. 

In  questo  elegante  corteggio  sfolgora  la  bellezza  di  Angiola  Borgia, 
per  i  cui  begli  occhi  Don  Giulio  d'Este  perdette  quasi  del  tutto  i  suoi'2, 
brillano  Barbara  Torelli,  Orsina  Turchi,  Gerolama  Senese,  le  donzelle 
Cinzia  e  Caterina  de  Napoli  e  molte  altre  donne.  Lodovico  Ariosto  vide 
e  conobbe  queste  gentili  rappresentanti  del  bel  sesso  a  Ferrara  e  forse 
ebbe  contezza  dei  capitoli  scritti  in  loro  onore.  Assistette,  io  penso,  ad 
alcuna  di  quelle  riunioni,  in  cui  la  grazia  femminile  accendeva  l'estro  e 
l'emulazione  dei  cavalieri  e  fors' anche  si  distinse  in  corte,  tra  la  folla 
degli  uomini,  nell'arte  di  rallegrare  con  idee  indovinate  la  società  ele- 
gante dei  suoi  tempi,  quella  società,  per  la  quale  fu  scritto  il  suo  raffinato 


1  Ms.  estense  P.  9,   i3. 

3  È  noto  che  volle  farlo  accecare,  per  gelosia,  Ippolito  I.  Tuttavia,  Don  Giulio  non  rimase 
orbo  completamente.  In  una  sua  lettera  frammentaria,  scritta  forse  al  fratello  Alfonso  I,  si  legge: 
«  me  fu  cavato  li  ochi  cura  mia  grandissima  passione  come  se  sa  publicamente  :  el  che  è  disgra- 
«  zia  de  sorte  che  chi  non  lo  provasse  non  li  poteria  mai  intrare  in  la  mente  come  pur  l'è  in 
«  erfecto  si  pel  corpo  come  per  l'animo  et  subito  che  Dio  et  la  sua  matre  me  concessero  gratia 
«  che  li  comentiai  a  vedere  me  intro  in  la  testa  una  tanta  rabia  de  vendicharme  de  tanto  male 
«  che  me  era  stato  facto  che  mai  non  poteva  avere  el  pensiero  ad  altro  ».  Il  fatto  fece  rumore. 
Se  ne  parlo  persino  alla  corte  di  Francia  e  rincresce  vedere  colà  l' Equicola  (o  Equicolo)  farsi 
difensore  di  un  atto  così  barbaro  di  Ippolito. 
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poema.  Certo  è  che,  sul  chiudersi  dell'  Orlando  furioso,  ad  accogliere  il 
poeta  ritornante  dal  mare  delle  leggende  e  dei  sogni,  si  raggruppano  lie- 
tamente sul  porto  molte  gentildonne  fra  le  più  illustri  d'Italia,  Emilia 
Pia,  Ginevra  Malatesta,  Veronica  Gambara,  Giulia  Gonzaga,  Ippolita 
Sforza  e  non  poche  altre,  fra  cui  Ricciarda,  Bianca  e  Diana  estensi.  In 
altra  parte  del  grande  capolavoro  Lodovico  aveva  reso  omaggio  alle 
virtù,  alla  beltà  e  alle  grazie  di  Isabella  d'Este  e  di  Lucrezia  Borgia.  Si 
direbbe  che  un  sotil  filo  riallacci  ad  alcun  episodio  del  magnifico  poema 
ariosteo  i  meschini  capitoli  anonimi  della  Rinascenza  in  lode  delle  donne 
ferraresi. 

Giulio  Bertoni. 
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Etimologie. 


I tal .  «fornire»  (got. •frumjan). 

Checché  pensi  il  Salvami',  io  ritengo  sempre  che  accettabilissima  sia 
l'ipotesi  della  dissimilazione  nell'  ital.  fornire,  parendomi  che  tra  f-  in 
ef-n  siano  ammissibilissimi  fenomeni  dissimilativi  e  assimilativi,  il  che 
qualsiasi  persona  intinta  di  fonetica  non  potrebbe  punto  negare.  Cito  di 
nuovo  l'ant.  tose,  fomiicare  accanto  &  fornicare.  Aggiungo  il  rum.  for- 
nica formica,  il  prov.  fumigo  (Hérault  e  luoghi  vicini,  Atlas,  e.  6o5),  il 
calai,  forni  gei  (Barnils,  Mund.  v.  Alicant,  p.  70).  Voglio  poi  ricordare  il 
borm.  fum  fune  (notisi  che  a  Bormio  -n  non  si  fa  -/;?)  e  fumacol  funi- 
cella e  il  piem.  sfurmié  allato  a  sfurnié  snidare  (' sfornidare  ,)'2.  C'è  poi, 
cosa  importante,  in  prov.  formir  e  fornir,  dove,  per  ragioni  semasiolo- 
giche, non  è  facile  pensare  a  un  incrocio  con  «  finire  »,  anche  se  non  lo 
si  possa  escludere  categoricamente.  Ma  che  cosa  valgono  per  il  Salvioni 
le  testimonianze  delle  lingue  sorelle  ?  Per  fortuna,  la  verità  finisce  sem- 
pre, in  un  modo  o  in  un  altro,  con  l'aprirsi  la  via. 

Galisinga. 

Del  diritto  di  galisinga  concernente  i  danni  arrecati  dalle  bestie  nel 
terreno  altrui,  di  notte,  e  i  risarcimenti  riguardanti  codesti  danni,  ho  toc- 
cato di  volo  nel  mio  Eleni,  gemi,  nella  lingua  ital.,  p.  1 23.  Ricordate 


1  II  quale  vede  in  fornire  l'influsso  dì  finire.  Ma  cfr.  Bertoni,  Per  V  influsso  german.  nella 
lingua  ital.  e  per  altro  ancora,  Modena,  1917,  p.  18. 

*  Il  Salvioni  ragiona  sulle  forme  piemontesi  così  (Rend.  Ist.  Lomb.,  XL,  1 1 19)  :  "  accanto  a 
«  sfurnié,  snidare,  il  Piemonte  ha  sfurnié  rovistare  frugare...  Per  questo  sfurnié  s' ha  pure  sfur- 
«  miolé,  dove  si  sente  forme  la  «formica».  L'alternare  di  -rn-  con  -rm-  fece  si  che  questa  (sic) 
«  s'introducesse  pure  nell'altro  sfurnié».  Tutto  un  vano  arzigogolare,  qualora  si  ammettano 
fenomeni  elementari  assimilativi  e  dissimilativi  fra  f  e  m,  n. 
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queste  mie  brevi  linee  e  ricordato  altresì  l'articolino  che  alla  galisinga 
consacra  il  Rezasco,  lasciando  sempre  impregiudicata  la  questione  eti- 
mologica, soggiungo  qui  alcune  notiziole,  che  mostrano  come  codesta 
usanza  fosse  già  per  iscomparire  nel  ferrarese  sullo  scorcio  del  sec.  XVI. 
Nel  i  5~2  i  saltari  di  Ostellato  (o  della  Stellata)  trovarono  i  buoi  di  Vir- 
gilio dei  Suci  sopra  «  una  strada  comune  »  e  i  buoi  di  Benedetto  Masca- 
roni  ksuso  un  prato  di  detto  Virgilio».  Il  Podestà  di  Migliaro  pretese 
allora  che  i  due  pagassero,  per  ragione  della  galisinga,  una  multa  di  s.  3o 
marchesini.  I  due  colpiti  si  opposero  e  si  ebbe  un  processo,  del  quale 
non  mi  è  stato  possibile  rinvenire  il  risultato  nelle  carte  dell'Archivio 
estense  donde  ho  desunto  queste  notizie  (Posizione  :  Podestà  di  Migliaro). 
Ho  trovato,  però,  alcune  testimonianze  in  favore  e  contro  il  diritto  della 
galisinga  che  e  prezzo  dell'opera,  a  mio  avviso,  mettere  in  luce.  Ecco 
qui  il  notaio  Dario  Nadali,  M  quale  dichiara:  «nel  tempo  ch'io  sono 
«  statto  nodaro  del  Migliaro  et  suo  distretto  non  ho  mai  veduto  usare 
«  la  galcsegna  maggiore  né  minore  alli  Podestà  che  sono  statti  in  dieta 
«  podestarìa  ».  Un  testimonio  fece  una  deposizione  di  ben  altra  natura: 
«  che  possono  essere  da  novi  anni  incirca  che  esso  testimonio  si  raccorda 
«  che  gli  Podestati  del  Migliaro  si  prevalevano  delle  galesegne,  anzi  dice 
«  esso  testimonio  che  all' hora  intendeva  dire  pubblicamente  che  li  con- 
«  tadini  si  veneano  a  cordare  con  gli  Podestati  et  gli  pagavino  una  certa 
«  quantità  di  formenti  secondo  l'accordo  che  faceano  tra  di  loro  e  que- 
«  sto  faceano  tra  di  loro  per  poter  menare  le  sue  bestie  fuori  dove  gli 
«  parevano  senza  pagare  cosa  alcuna  ».  Analogamente,  certo  Battista 
Rialdino  dichiarò  di  avere  udito  che  «  li  Podestati  là  al  Miaro  se  conve- 
«  nivano  con  li  contadini  che  quelli  davano  dil  formento  per  ragion  de 
«  galexegnie  e  questo  per  aver  libertà  de  andar  con  le  lor  bestie  fora  la 
■  mute  a  pascolar».  Ma  la  deposizione  più  importante  fu  la  seguente  : 
«  Facio  fedo  io  Hercole  Petratto  come  dell'anno  i55o  essendo  io  Po- 
0  desta  di  Porto,  dove  era  sollito  farssi  per  li  antecessori  le  gallesegne, 
«  forno  tolte  vie  dette  gallesegne  per  il  S.or  Sarraco  et  il  Conte  Galliazzo 
-  Estense  Tassone  alhora  giudice  de  xij  Savj  della  cita  di  Ferrara  ma 
"  per  quel' anno  mi  concessero  che  io  le  potessi  scodcre  per  haver  l'ofh- 
•  iio  ad  adito  con  li  emolumenti  solliti  et  così  forno  levate  ancho  alhora 
quelle  del  Miaro  et  della  Massa  et  mai  da  indi  in  poi  si  sono  usate  di 
"  lar  tal  gallesegne  ».  Come  si  vede,  il  diritto  delle  galisinga  dava  luogo 
a  controversie  ed  e  veramente  peccato  che  non  ci  sia  dato  conoscere  la 
soluzione  della  questione  discussasi  fra  Virgilio  dei  Suci,  Benedetto  Ma- 
scaroni  e  il  Podestà  del  Migliaro.  Questo  però  risulta  evidente:  che  ora- 
mai nel  ferrarese    e.  possiamo  aggiungere,  a  Modena  e  altrove  in  Emilia) 
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sul  finire  del  sec.  X\'I  l'usanza  della  galisinga,  florida  ancora  per  tutto 
il  quattrocento,  si  andava  spegnendo  e  invano  qualche  Podestà  sforza- 
vasi,  per  interesse  proprio,  .li  mantenerla  ancora  in  vita. 


Giacazzone-Cantello  :   «smerla»  edera. 

Spiego  questa  voce  nirla,  per  via  di  una  metatesi  mutua,  partendo  da 
klerna;  a  proposito  della  qua!  torma,  citerò  le  seguenti  voci  odierne  che 
mi  paiono  attestarla  sicuramente:  Lecco  ernia,  Luino  ernia,  Abbiate- 
grasso  ernia,  Morbegno  Sondrio  ergna.  Vero  e  che  nessuno  di  questi 
termini  presenta  1'/ dell' articolo  agglutinato;  ma  l'agglutinazione  e  così 
frequente  nei  riflessi  dialettali  di  "edera»,  che  si  può  essere  sicuri  che 
'lentia  esistette  e  probabilmente  esiste  ancora  in  qualche  angolo  del- 
l'alta Italia.  Abbiamo  l'art,  agglutinato  a  Mirandola  (léddra),  a  Finale 
(lédra),  a  Medicina  (léddra),  a  Fano  delirai,  a  Venezia  (levara,  "lélara), 
a  Dignano  tlilerai,  a  Miglieglia  tlèlurai,  a  Lugano  \ telluri,  ad  Avegno 
ilèlan,  a  Balerna  (lèlu),  a  Brione  (lellur),  a  Gurro  (lendre),  a  Giornico 
ilelan  e  in  presso  che  tutto  il  Ticino  ;  a  Sett. -Vinone  ilelorai,  a  Rapallo 
ileluai,  a  Castagneto  Carducci  (lellera),  a  Novara  di  Sicilia  ileliai,  ecc. 
ecc.1.  Abbiamo  anche  l'art,  concresciuto  in  alcune  altre  forme  ben  più 
dure  delle  precedenti  e  cioè  in  lenguen  a  Imberido),  nel  berg.  leena, 
nel  valsass.  lesna.  Il  Salvioni,  a  due  riprese  («Arch.  glott.  »  XV,  368  e 
«  Romania»  XXXI,  2841  ha  riattaccato  queste  difficili  forme  di  Bergamo, 
Como  e  della  Valsassina  a  ìnguen  da  cui  lenguen  leena)  e  a  *Ingtne, 
donde  (attraverso  a  * enzna  esna  sarebbe  disceso  lesna  e  donde  pure 
(attraverso  *engna)  egli  spiega  un'altra  forma:  algina  che  egli  ha  trovata 
nel  vocabolario  del  Rosa  e  che  io  ho  trovata  a  Breno.  Il  Mever-Lùbkc 
(n°  4002)  non  ha  accettato  questo  etimo,  che  indubbiamente  per  lesna  e 
algina  lascia  alquanto  nel  dubbio  lo  studioso,  mentre  per  lenguen  e  leena 
si  presenterebbe  con  la  prerogativa  della  chiarezza  e  della  semplicità,  in 
fatto  di  fonetica'2.  Alcuno  potrebbe  essere  tentato  a  riattaccare  all'ipote- 
tico e  problematico  *eng'na  il  nostro  ernia  1  ergna  1  e  a  ritenere  che  ernia 


1  Ho  lasciato  da  banda  le  forme  con  /-  o  r-  citate  dal  Meyer-Liibke  (n°  4092).  Si  aggiunga 
anche  vald.  lai'-a  iBridel:  leirein). 

%  Del  bergam.  leena  ha  discorso  anche  lo  Schuchardt,  Zeitschr.,  XXXI,  32  senza  però  giun- 
gere a  risultati  positivi.  Lo  Schuchardt  parla  anche  d'altre  denominazioni  non  italiane.  Per  il 
prov.  cantere,  il  Thomas  ha  già  osservato  che  siamo  a  un  cauteri  um  -a,  per  ragione  dell'uso 
delle  foglie  della  pianta  nella  medicina  popolare,  e  che  la  base  Gundelrebe  iMeyer-Liibke. 
n°  3917 1  non  c'entra.  Per  le  denominazioni,  che  derivano  da  terrestre,  mi  permetto  di  riman- 
dare a  un  mio  articoletto  nelle  Annales  fribourgeoises  V,  106,  dove  ho  discorso  del  frib.  trincila 
a  phaseolus  nanus  ». 
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vada  staccato  da  hedera  e  non  vada  collegato  né  con  le  forme  già  ricor- 
date, né  con  le  seguenti  :  Valdagno  (Vicenza)  crina,  Bardolino  énera, 
Pendolasco  (Sondrio)  cuoia,  Motta-Liv.  croia.  E  citerò  anche  le  forme 
cria  Ampezzo)  e  glieria  (Maniago).  Tuttavia,  a  me  ripugna,  a  dir  vero, 
separare  da  questi  e  altrettali  reflessi  di  hedera  i  nostri  leena  ernia  al- 
bina lenguen  e  lesna.  Onde  mi  fo  ardito  a  proporre,  senza  pretesa,  un'al- 
tra soluzione.  Partirei  da  leena  che  spiegherei  da  'teiera  * lelena  * leluna 
*levuna  *leguna  (cfr.  venez.  levara),  donde  leena  e  lenguen  (per  il  tra- 
passo di  genere,  cfr.  frane,  lierrc  m.).  Accanto  a  leena,  deve  essere  esi- 
stito * legna  klergna,  donde  erna,  il  cui  -r-  può  essere  venuto  da  incroci 
di  forme  come  crina,  ecc.  Dato  *leg(u)na,  col  surf,  -ina  (aggiunto  quando 
non  era  più  possibile  un  g  in  è  si  potè  ottenere  *  erg'ina  *  argina,  quindi 
algina.  E  da  *  legni jna  spiegherei  altresì  le  forme  bresc.  e\en  e\el  cioè 
' legin  *  legcl  -ine  (in  età  che  consentisse  il  passaggio  non  ammesso  per 
algina).  Anche  per  lesna  vorrei  partire  da  *  teiera  *  lelena  *  lerena  * rcrena 
(e  con  r-r  dissim.  in  s-r)  * resna.  Per  il  trattamento  della  vocale  tonica, 
cfr  Ettmaver,  Berg.  Alpenmundarten,  pp.  20-21.  Ma  confesso  che  tutto 
ciò  e  oltremodo  incerto. 

Altre  denominazioni  dell'edera  sono  di  etimo  evidente,  come:  ligamitr 
nel  mezzogiorno  della  Valtellina,  sempreverdi  a  Sondrio,  Sondalo,  Teglio, 
brasabosk  in  Piemonte,  ligabosk  a  Gandino  ed  Erbusco,  rampigarola  a 
Borgonovo  (Taro),  rampana  a  Parre. 


Sardo  :   «  katre  -i  »  letto  di  parata. 

Sino  ad  ora  nessuno,  ch'io  sappia,  ha  discorso  di  questo  vocabolo. 
Lo  ritengo  d'origine  probabilmente  spagnuola1  e  penso  che  rifletta,  con 
senso  alquanto  differenziato,  il  catal.  spagn.  eatre  «letto  da  campo».  Il 
port.  catre  significa  «  leito  pequeno  e  volante  »,  una  sorta  di  lettuccio 
decomponibile.  L'origine  è  oscura;  ma  non  è  impossibile  che  vi  si 
tratti  dell'  ar.-pers.  katel,  come  ha  mostrato  di  credere  il  Coelho.  Che  la 
voce  sia  venuta  alla  Sardegna  dalla  penisola  iberica  panni,  come  dicevo, 
probabile,  sebbene  non  mi  sia  dato  di  escludere  perentoriamente  una 
derivazione  diretta  dall'arabo  anche  per  la  Sardegna,  tanto  piti  che  vi 
sniio  vocaboli  sardi  che  con  voci  della  Spagna  e  talora  della  Provenza 
costituiscono  aree  omogenee,  determinate  non  già  da  ragioni  di  scambio 


1  Pei  l'elemento  spagnuolo  nel  sardo,  si  vedano  le  interessanti  pagine  di  M.  I..  Wagner,  AiyIi. 
stor.  sardo,  III      36    gg      ma  il  Wagner  non  tocca  della  nostra  voce, 
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ma  da  ragioni  profonde  etimologiche,  come  sardo  ama  «tarlo»,  amai 
tarlare,  calai,  arna,  prov.  arno,  tutti  termini  pei  quali  la  postulazione  di 
tarmes  (cfr.  Meyer-Ltibke,  Roto.  Et.  Wb.,  n°  8586)  non  pare  soddisfa- 
cente1. Però  che  catre  possa  essere  messo  in  questa  serie  non  è  cosa,  a 
vero  dire,  impossibile,  ma  improbabile.  Nuove  ricerche  chiariranno 
meglio  questo  curioso  problema  etimologico,  alla  soluzione  del  quale 
dovrà  contribuire,  non  v'ha  dubbio,  la  miglior  conoscenza  del  signifi- 
cato del  vocabolo  cosi  in  Sardegna  come  in  Ispagna,  conoscenza  che 
implicherà  una  ricerca  approfondita  sull'oggetto  designato  col  nostro 
termine  e  sulla  storia  di  questo  oggetto. 


Sopras.   «  kislét  »  mucchietto  ». 

11  sopras.  kislét  significa  «  mucchietto  »,  p.  es.  di  ova,  ciliegie,  ecc.  [in 
kislét  ofs,  ecc.).  Un  giuoco  fanciullesco  fra  i  più  noti  e  diffusi  è  il  se- 
guente: disposte  tre  noci  sul  suolo,  in  forma  di  triangolo,  ne  vien  messa 
una  quarta  sulle  tre;  poscia,  a  una  certa  distanza,  col  lanciare  un  sasso 
o  un'altra  noce,  i  ragazzi  si  industriano  di  scomporre  il  mucchietto.  In 
luogo  di  noci,  adopransi  anche  noccioli  di  pesca,  albicocca  o  altro.  Que- 
sto giuoco  è  detto  a  Reggio-Em.  :  al  béna"1.  Nella  qual  voce  io  penso 
debbasi  vedere  un  lat.  bini  *-a  (cfr.  emil.  un  para  masch.  «un  paio»). 
Infatti  a  Parma  il  medesimo  giuoco  è  chiamato  parén,  vocabolo  che 
vale  a  spiegare  anche  béna,  in  quanto  ci  avverta  che  l'idea  di  un  paio, 
anzi  di  due  paia,  si  è  presentata  ovvia  al  volgo  a  suggerirgli  una  desi- 
gnazione di  questo  spasso  fanciullesco.  In  milanese  dicesi:  giilgà  a  n<>- 
sina  (Angiolini,  p.  524)  e,  quando  si  tratti  di  noccioli  di  pesca  o  d'altro, 
dicesi:  giilgà  ai  gandoll  (Cherubini,  II,  200).  A  Modena,  questo  giuoco 
è  detto  scatlèna.  Altra  denominazione  in  Lombardia. è:  a  gaslin,  dalla 
quale  parmi  impossibile  staccare  la  designazione  toscana  :  a  castelline3. 
Ad  Arbedo,  diconsi  kaslèt  «tre  noci  in  triangolo,  ritte,  con  sopravi  altra 
nel  mezzo  »,  e  a  Poschiavo  abbiamo  con  lo  stesso  significato  castelèt 
(Monti).  Saranno  regressioni  il  coni,  caslo,  milan.  gasla  con  lo  stesso 
senso  (Meyer-Lùbke,  1 745).  Il  gruppo  -stl-  deve  adunque  essersi  alleg- 
gerito in  -si-,  come  nei  nomi  loc.  Cislago  (*  Cistellago),  Castano  (*  Ca- 
stellano), su  cui  si  veda  Salvioni,  «Zeitschr.  »  XXX,  80.  Dove  non  si  è 


1  Abbiamo  art  (Allier,  S.-et-Loire,  Isère)  ;  dama  (P.-de-Dòme,  Lozère,  Tarn,  Corrèze)  ;  ama 
ìfDróme,  Ardèche,  Vaucluse,  ecc.,  ecc.).  Atlas,  e.  C  i635. 

2  Ferraro,   Canti  popolari  reggiani,  in  Atti  e  Mera.  d.  R.  Dep.  di  St.  P.  per  le  prov.  moden. 
<?  parmensi,  S.  V,  voi.  II,  p.  84.    , 

3  Nel  Malmantile  abbiamo  la  denominazione:  a' noccioli.  C.  Ili,  str.  57. 
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alleggerito,  si  e  avuta  una  metatesi,  come  nel  moden.  scatléna,  dove  piut- 
tosto che  «scatola»  io  vedrei  un  'castléna*. 

Anche  kislét  e,  a  mio  avviso,  nient' altro  che  «  castelletto  ».  E  a  soste- 
gno di  questo  etimo  si  potrebbero  citare  voci  franco-provenzali.  (Ricor- 
derò soltanto  il  gruy.  tsathelà  «  entasser»).  L'idea  del  giuoco  infantile  è 
del  tutto  scomparsa  e  la  voce  è  rimasta  col  senso  allargato  di  «  muc- 
chietto»,  come  in  Valtellina  caslet  «  mucchio»  (Monti,  p.  44).  Natural- 
mente, a  poco  a  poco,  il  concetto  di  «  quattro  »  o  del  «  doppio  paio  » 
(concetto  che  insiste  nelle  denominazioni  emil.  béna  e  parén)  si  è  dile- 
guato e  il  vocabolo  kislét  ha  assunto  una  accezione  vaga  e  indeterminata. 
Per  il  A'/-,  si  pensi  al  sopras.  kiza.ia  'caseata,;  ma,  in  taluni  luoghi, 
accanto  a  kislét  vive  anche  il  più  trasparente  kaslét. 

Quest'etimo  a  me  pare  si  evidente,  che  non  lo  avrei  certo  fatto  oggetto 
di  un  articoletto,  se  non  mi  fosse  premuto  di  mettere  in  mostra  la  cu- 
riosa sorte  subita,  nel  linguaggio  popolare,  dalla  designazione  di  un 
giuoco.  Io  ritengo  che  attraverso  un  giuoco,  non  un  giuoco  fanciullesco, 
ma  un  giuoco  di  carnevale  (giuoco  di  maschera,  fra  cui  una  «vecchia» 
che  sgambettava^,  deve  essere  passata  la  voce  lomb.  véga  per  giungere 
al  senso  di  occhibagliolo.  (Cfr.  Cherubini,  IV,  q83  :  «  balla  la  reggia, 
«  tremolio  di  luce  prodotto  dai  vapori  che  si  sollevano  dalla  terra  nelle 
giornate  canicolari  »).  La  voce  'castelletto,  per  arrivare  all'accezione  di 
«  mucchietto  »  deve  essere  passata,  s'io  sono  nel  vero,  attraverso  il  senso 
di  «  mucchietto  di  quattro  noci  o  noccioli  per  ispasso  di  fanciulli,  a  fog- 
gia di  minuscolo  castello»,  cosi  come  alcune  voci  significanti  «vacca» 
e  -  pecora»  (grazie  a  un  giuoco  fanciullesco  fatto  con  una  pigna  che  i 
fanciulli  si  tiran  dietro  per  mezzo  di  una  cordicella)  sono  venute  ad 
avere  in  qualche  luogo  il  senso  di  «pigna».  In  un  suo  fondamentale 
articolo,  il  Jud  («  Bull,  de  dial.  rom.  »  III,  14)  ha  dimostrato  per  tal 
modo  la  connessione  che  passa  fra  i  franco-prov.  lioba  «vacca»  e  lioba 
«pigna»  e  i  levent.  e  blen.  vakyja  e  vakina  «frutto  del  pino»  ecc.2.  Io 
credo  che  l'idea  del  Jud  sia  giusta  e  godo  di  offrirgli  con  il  sopras.  kislét 
un  caso  analogo  (sebbene  meno  importante)  a  quello  di  cui  egli  ha  par- 
lato per  incidenza  nel  ricordato  articolo  singolarmente  ricco  d'idee  e 
d"  intuizioni  generali. 


1  Senza  escludere  punici  un  influsso  di  "scatolina».  Su  scatola  vedi  il  mio  Elem.  germ.,  121* 
*  Invece,  il  Salvioni,  Romania,  XXVIII,  10S  pensa  a  una  somiglianza  di  colore  0  di  forma  \\) 

fra  la  pigna  e  le  vacca.  Ma  il  Salvioni  ha  torto.  Infatti,  a  me  risulta  che  a  Broglio,  nella  Val- 
1.  la  «pigna»  è  chiamata   non   soltanto  vakòja   ma  anche  i-ùLi  "gallina",  ora.  poiché  non 

■    supp  mitrile  che  il  popolo  abbia  veduto  una  somiglianza    fra  una  gallina   e   la  pigna,  bisognerà 

bene  pensare  al  giuoco  infantile  detto  anche  "della  gallinella». 
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♦  Maoradèla. 

A  Felicarolo,  ai  piedi  del  Cimone,  non  Lungi  da  Fanano,  vige  que- 
st'usanza: passata  la  mezzanotte  del  3i  dicembre,  i  fanciulli  del  luogo  si 
riuniscono  in  una  brigata  e  vanno  a  portare  i  voti  pel  nuovo  anno,  can- 
tando, agli  abitanti.  Questi,  aperte  porte  e  finestre,  danno  una  ricom- 
pensa ai  ragazzi,  quasi  sempre  un  dolce,  una  focaccia  o  qualcosa  di 
simile.  Il  dono  e  anche  l'usanza  chiamansi  colà  magadila.  Di  usi  con- 
simili nell'Apennino  emiliano  non  ho  conoscenza,  ma  e  ben  probabile 
che  altrove  si  continui  ancora  questa  gentile  costumanza,  che  per  il  pas- 
sato fu  certo  più  diffusa.  A  Felicarolo  si  hanno  le  ultime  sue  vestigia,  le 
quali  stanno  oramai  per  iscomparire.  Nell'Emilia  io  non  ho  notizia  che 
della  consuetudine  di  bruciare  nella  notte  del  3i  dicembre  il  vecchio 
anno,  gridando  intorno  alla  fiammata  di  legne  e  paglia  in  aperta  cam- 
pagna :  alinóv !  alinóv !  cioè:  «anno-nuovo»  (con  dissimilazione  di  u-n 
in  l-ìi,  cfr.  Bertoni  «Arch.  glott.  »  XVII,  562).  So  poi  che  una  costu- 
manza simile  a  quella  della  magad<ila  vive  nel  sassarese  (i  fanciulli  can- 
tano gòbbule),  ma  ciJ  ha  luogo  soltanto  per  1'  Epifania  ;  per  la  quale  so- 
lennità i  ragazzi  usano  nelle  campagne  di  Concordia  nell'  Emilia  battere 
con  verghe  i  rami  degli  alberi  coperti  di  brina  per  buon  augurio  le  ciò 
chiamasi:  kargàr  ipàm);  ma  la  voce  magadila,  per  designare  prima  il 
«dono»  poscia  l'usanza,  mi  sembra  isolata. 

Sarà  lecito,  però,  tentarne  l'etimologia.  Io  credo  che  il  vocabolo  pri- 
mitivo fosse  *macad£la  corrispondente  all'hai,  maccatella  (cfr.  «am- 
maccare») specie  di  polpetta,  e  che  il  -e-  si  sia  assimilato  qualitativa- 
mente più  tardi  alla  sonora  -i-  poiché  si  sa  che  all'ital.  -ce-  corrispon- 
derebbe appunto  -e-  e  non  già  -§-).  S'io  ho  ragione,  nel  passato,  alla 
brigata  di  fanciulli  sarebbe  stato  offerta  una  specie  di  polpetta  fatta  per 
T  occasione. 

Moderi.  pa\è  «  poco  fa,  testé  ». 

Quand'io  scrivevo  che  il  modenese  pa\è  rappresenta  *pettia  est  ed  è 
da  paragonarsi  all'ant.  frane,  picca  ("pettia  at  [=  habet])  non  avevo- 
presente  il  novellarese/>tfssè  «testò»  che  il  Malagòli,  «Arch.  glott.  ital. » 
XVII,  Ó2,  riconduce  a  passum  est.  Si  tratta  di  vedere  se  originaria  sia  la 
forma  pa\è  ovvero  l'altra  passe,  poiché  non  pare  si  possa  risalire  per 
queste  forme  a  due  etimi  diversi.  Nel  primo  caso,  fermo  restando  il  mio 
*  pettia  est,  si  può  ammettere  che  a  Novellara  si  sia  fatto  sentire  l'in- 
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flusso  di  «passato»;  nel  secondo  caso  su  passum  est  avrebbe  agito  il 
<'  pezzo  cfr.  la  locuzione:  «è  un  pezzo,  è  un  pezzetto»).  Fra  le  due 
alternative,  a  me  pare  sia  da  scegliersi  la  prima. 

Valle  :  «  roverér  ». 

Stupisce  veder  rive  [Dial.  lad.-ven.,  106)  derivare  roverér  nell'espres- 
sione dì  da  rove'rir  «giorno  della  settimana»  da  '  rovere ,),  poiché  altro 
non  avremo  che  'lavorerò,  giorno  di  lavoro.  E  mi  chieggo  anche  se 
l'istr.    Pola,  Valle)  roverir  «rozzo,  ordinario»  non  siano  la  stessa  cosa. 

Haute-Loire  (Coubon)  :   «  sabatas  »  rospo. 

Il  Mistral,  II,  826  non  conosce  questa  voce,  col  senso  di  «  rospo  »,  che 
nel  Delrìnato,  ma  essa  è  ben  viva  nella  Haute-Loire,  per  quanto  nulla 
ci  dica  in  proposito  la  e.  346  («crapaud»)  dell' Atlas,  che  ha  unicamente 
krapàou  -110 -iìx.  Per  ragioni  fonetiche,  sabatas  non  si  può  connettere 
con  lo  spagli,  'port.  sapo  (*sappus),  come  ha  ben  veduto  il  Meyer- 
Lùbke,  n°  /Scp,  e,  d'altro  canto,  per  ragioni  semasiologiche  non  pare 
che  si  possa  ammettere  una  relazione  con  sabato  'ciabatta,  che  potrebbe 
essere  d'origine  persiana  (Schuchardt,  «Zeitschr.»  XXVIII,  icp-7,  Meyer- 
Lùbke,  n"  2448,1.  Dati  il  friiil.  \ave  «  rospo  »,  lo  slov.  Saba  «  rana»,  e  dato 
il  loren.  sevet  «  rana  arborea»,  si  potrebbe  forse  pensare  a  un  antichis- 
simo radicale  *sap-  esteso  a  più  domini  linguistici,  incrociatosi  con  altre 
voci  in  alcune  località2  e  rappresentato  in  friulano  e  in  provenzale  da 
^ave  e  sabatas  (loren.  sevet).  Ma  il  friulano,  qualora  non  vi  si  abbia 
immistione  con  «zampa»,  in  grazie  del  suo  \-  parrebbe  essere  derivato 
dal  termine  sloveno.  Insomma,  abbiamo  qui  una  voce  oltremodo  oscura, 
un  problema  oltremodo  complesso. 

Yalm.   «  sidà  »  rischiare,  essere  in  procinto. 

Si  tratta  anzitutto  di  chiarir  bene  il  senso  di  sidà.  Esso  significa  «  es- 
sere in  procinto,  rischiare  »  e  v'e  sempre  congiunta  l'idea  di  una  caduta, 
di  un  malanno  0  qualcosa  di  analogo.  In  Valcolla,  abbiamo  sidà;  in 
Valtellina,  a  Tirano,  sidà  «rischiare,  pericolare».  E  il  Monti,  p.  253  ci 


1  Nelle   località   dell' Ardèche,  Lozère,  Aveyron,  Cantal,    Puy-de-D.,   Corrèze,  Lot,  Dordogne, 
dove  Va  protonico  volge  a  0  (v.  le  carte  cabane,  cimine,  saler  ecc,)  si  ha  gropdou. 

iir.  XXVII,  612.  Glie  cosa  sarà  poi  kampàr  «animale  fra  la  rana  il  rospo  p 
che  mi  vien  dato  per  Mirandola? 
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dà  anche:  «.sciudà  [1.  suda]  Tir.  rischiare,  pericolare  »,  con  un  li  che  ri- 
sale a  un  i  oscillatosi  per  influsso  della  palatale  precedente. 

Non  è  improbabile,  a  mio  parere,  che  questa  voce  rispecchi  un  'su- 
scitare sujscitare  ,  che  esistette  certamente  accanto  a  suscitare, 
come  e  provato  dall' ant.  prov.  soissidar  della  ■  Vita  <  di  Santa  «  Douce- 
lina  »  (Meyer,  Ree,  p.  up  .  Così,  esistette  un  '  e  \  ci  ta  re  a  lato  ad  e\  ci- 
tare, cfr.  Thomas,  A/c/.,  p.  124),  che  accontenterebbe  ancor  meglio  per 
la  fonetica,  ma  che  non  soddisfa  punto  per  ragione  del  senso.  Confesso, 
pero,  che  sotto  il  rispetto  semantico  anche  'suscitare  non  può  dirsi 
inattaccabile,  ma  non  e  da  buttarsi  via.  Cioè,  sarà  da  buttarsi  via,  quando 
sia  trovato  un  etimo  migliore1. 


Pieni.   «  susnè  »  ustolare,   far  lappe  lappe. 

Il  Flechia  spiega  meglio  di  quanto  faccia  il  Ponza  il  senso  del  piem< 
susnè :  «guardare  con  certa  avidità  quasi  supplichevole  e  manifestata 
«  principalmente  dall'espressione  del  volto  persona  che  mangi  cose 
«  ghiotte  od  anche  che  mangi  semplicemente»  («Arch.  gì.»  XV,  394  . 
L'etimo  di  questo  verbo  donde  viene  poi  susnón)  non  è  ancora  stato 
trovato;  onde  mi  fo' ardito  a  presentare  in  forma  breve  il  pensier  mio. 
Io  sospetto  che  in  sosnar  si  abbia  un  *subcinnare.  Nel  Veneto,  ab- 
biamo signàr  ci  n  nare  X  signum  j  col  senso  di  «ammicare»;  il  prov. 
ha  cenar,  l'i  tal.  accennare,  ecc.  Un  passaggio  di  significato  da  «  ammic- 
care »  a  quello  di  «  ammiccare  con  desiderio,  con  intenzione,  con  voglia  » 
non  mi  pare  inammissibile. 


Friul.   «  slaif,   slich,  stancol  ». 

Il  Pirona  non  registra  queste  voci,  che  si  odono  nella  provincia  di 
Udine.  La  prima  (slaif )  significa  «  freno  »,  la  seconda  «  mota,  fango  »,  la 
terza  designa  il  «carbone  fossile».  Siamo  dinanzi  a  termini  germanici 
di  importazione  recente  o  relativamente  recente,  in  quanto  slaif  vada 
probabilmente  con  schleifen  «  trascinare»,  slich  altro  non  sia  che  il  ted. 
Schlicht  «  mota  »  e  stancol  riproduca  sicuramente  il  ted.  Steinkohl.  Que- 


1  Anche  s  e  i  t  a  r  i  -e  e  sciscitari  -e  non  accontentano.  Un  ms.  di  Papia  ha  un  ex  i  tare 
«  esitare  »  che  sarebbe  ottimo  sotto  tutti  i  rapporti,  ma  deve  essere,  secondo  il  Ducange,  un  er- 
rore per  haesitare.  E  allora,  non  mi  rimane  proprio  fra  mano  che  il  mio  povero  'suscitare. 
Lo  metto  innanzi  con  la  speranza  che  susciti  un'etimologia  migliore. 


Archivum  Romanicum.  —  Voi.  2.  —  1918.  --[ 
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sti  tre  termini  possono  aggiungersi  alla  serie  di  tedeschismi  friulani  messa 
insieme  facilmente  dal  Salvioni  («  Rend.  Ist.  Lomb.  »  XLIX,  1016)  con 
l'intenzione  di  fare  un'aggiunta  al  mio  «  Elemento  germanico  nella  lin- 
gua italiana»  (Genova,  1914),  mentre  codesti  tedeschismi  escono  per  più 
ragioni  —  come  ogni  studioso  spassionato  comprende  di  leggeri  —  dal 
quadro  o  dai  limiti  del  mio  libro  (cfr.,  del  resto,  «  Arch.  rom.  »  I,  i5o). 


Teguga. 

Nei  «Rerum  Langob.  Script.»  (Mon.  Germ.  Hist.),  p.  493,  3,  si  leg- 
gono queste  linee:  «  perierunt  per  gulam  suam  sicut  turdus,  ut,  quando 
«  videt  vermen  agitantem  sub  teguga  et  dum  volet  illum  apprehendere 
«  moritur  sub  ea  ».  La  teguga  doveva  essere,  cred'io,  una  specie  di  trap- 
pola formata  di  una  tegola  sostenuta  da  pezzi  di  legno,  smovendo  i  quali 
gli  uccelli  sul  punto  di  cogliere  vermi,  pane  o  altro  vi  cercavan  sotto  la 
loro  morte.  È  notevole,  a  questo  proposito,  leggere  nel  racconto  XXX 
del  Vignoli  («  Studj  rom.  »  XIII,  2Ó8)  per  Castro  dei  Volsci  :  «  ca  ve  mu- 
«  rate  tutte  accumm'a  mazze  (pettirossi)  sótt' alla  Vivida  ».  E  il  Vignoli 
annota  :  «  tìvula,  pietra  sotto  alla  quale  i  ragazzi  pongono  pezzetti  di 
«  legno  in  modo  da  farvi  restar  sotto  schiacciati  gli  uccelli  ivi  attratti 
«  dal  pane  ».  In  teguga  abbiamo  un  nuovo  esemplare  per  il  surf,  -ucus 
(Diez,  II,  3i3). 

Montese  «  tuvin  »  colombo. 

Questa  forma  merita  d'essere  registrata  accanto  al  lomb.  tuvón  tuón, 
al  sicil.  tutuni  tuduni  turimi  (Traina),  al  b.  eng.  tidun,  Pyrén.  orient. 
todó,  log.  tudone  (Meyer-Lùbke,  Rodi.  Fa.  Wb.,  8762). 

Notevole  nella  forma  di  Montese  il  suri",  -ino.  E  quanto  all'etimo, 
dato  il  log.  tidu,  sorriderebbe  il  titus  «  Ringeltaube  »  accampato  dal 
Meyer-Lùbke.  Ma  come  ammettere  la  scomparsa  di  un  d  secondario  a 
Montese-  Che  la  voce  venga  dal  Nord,  con  iscambio  di  suffisso;  ovvero, 
che  vi  si  abbia  influsso  di  «  tubare»  ? 

Giulio  Bertoni. 
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Anc.  frane.   «  conrei  a  nourriture,  repas. 


Godefroy  cite  quatre  exemples  oli  conrei  a  le  sens  de  «  nourriture, 
repas»  (II,  249).  D'ailleurs,  en  proven^al,  dans  un  passage  de  la  C.hans. 
Alb.  i2()5  («de  cela  aiga  prestiron  e  meren  els conres»)  ce  sens  paraìt  ètre 
presque  sur    Meyer,  I,  71). 

A  Fribourg,  au  KVe  et  au  XVF  siècles,  le  mot  conrey  désignait  un 
«  repas  »,  une  espèce  de  banquet.  On  trouve  fréquemment  notre  mot 
dans  les  testaments  faits  en  faveur  de  THòpital  de  Fribourg  et  dans  les 
comptes  de  cet  établissement.  Il  ne  désignait  pas  un  repas  quelconque,  et 
on  ne  s'en  servait  pas  pour  les  collations  journalières  ;  le  «  conrey  »  était 
un  repas  de  fète.  C'était  un  repas  qui  se  renouvelait  chaque  année,  parce 
que  le  bienfaiteur,  qui  l'avait  fonde,  lui  avait  attribué  un  revenu  perpétuel. 

«  Unum  bonum  convivium  galice  conrey,  prout  consuetum  est...  in 
«  bonis  carnibus  coctis  aut  bonis  piscibus  siquidem  coctis  et  assatis  » 
(Arch.  Hòp.  Frib.,  II,  200,  io  avril  1441). 

«  Duo  bona  convivia  seu  coni-erta...1  in  bono  pane,  vino,  carnibus 
«  recentibus  decoctis  et  assatis  cum  bona  salsa  »  (Arch.  Hòp.  Frib.,  I, 
773,  1409- 1420). 

«  Por  pesson  por  le  conrey  de  Johannod  de  Misery  (noni  du  fondateur 
«  du  banquet)  fait  le  demenge  de  passion  ;  por  pain  blanc  por  le  conrey 
«   eix  Gaembardes  »  (Arch.  Hòp.  Frib.,  compte  1422-23). 

«  Pour  la  mission  faite  pour  le  conrre\  Bonvisin  pour  pain,  vin  et 
«   oyle  »  {Ibidem,  1431-32). 

«  Pour  fayre  les  fenestres  neuf  dou  peylo  deis  conrreys  (salle  où  se 
servaient  ces  «conreys»)  »  {Ibidem,  1443-44). 

«  Ein  erlich  mal,  daz  do  genempt  wird  ein  conrey  »  («  Jahrbuch  zur 
schweiz.  Geschichte»  XXX,  p.  3ig,  26  février  1 5 1 8)  ;  «Ein  guott  eerlich 
«   mal  genant  ein  conreyt  »  (Arch.  Hòp.  Frib.,  II,  253,  22  mai  1 535). 

«  Umb  14  mal  die  man  nempt  vulgariter  conrein  »  (Arch.  Hòp.  Frib., 
compte  mai  Ó46). 

«  De  maistre  dou  conre  dez  marchant  pour  12  1.  de  lar  cru  »  [Ibid., 
aoùt  i486  . 

«  Von  den  kourHutten  conrein  umb  60  mass  wins  »  {Ibid.,  avril  i5oa). 

Le  mot  n'était  pas  particulier  à  la  ville  de  Fribourg  ;  il  était  bien  connu 


1  1  .atinisation  de  conrei. 
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à  Estavayer,  où  un  «  banquet  vulgairement  appelé  conrev  »  réunissait, 
chaque  année,  les  bourgeois,  Le  jour  de  la  saint  Laurent  (io  aoùt).  Les 
dépenses  faites,  par  exemple,  en  r532,  pour  ce  conrev,  montrent  qu'il 
s'agissait  bien  d'un  banquet  et  que  celui-ci  était  de  proportions  peu 
communes:  «4  chars  de  vin  de  Lavaux,  1  batelée  de  bois  coupé  pour  la 
cuisine,  8  pots  d'huile  pour  les  fritures  de  poissons,  3  tonneaux  de  beurre 
fondu,  grande  quantité  de  brochets,  anguilles,  perches,  7  coupes  et 
1  bichet  de  pois  pour  la  soupe,  12  fromages.  »  («Annales  d'Estavaver» 
d'après  le  manuscrit  de  D.  Jac. -Philippe  Grangier,  éditées  par  Grangier, 
annotees  par  Briilhart,  Estavayer,  i<io5,  pp.  178,  3q5,  347,  3qX,  3G4,  j?'3  . 

J.   NlQUILLE. 


Les  pronoms  italiens  ne,  ve,  vi,  ci,  ce. 


On  explique  généralement  les  pronoms  italiens  ne,  vi,  ci  par  les 
adverbes  venant  de  inde,  ibi,  ecce  hic.  Il  est  certain  que  les  pronoms 
franeais  et  les  adverbes  en  et  y  sont  identiques.  Mais,  au  point  de  vue 
sémantique,  ori  passe  aisément  du  sens  de  «  de  011  à  cet  endroit  »  au  sens 
de  «  de  ou  a  cette  chose  »  et  mème  «  de  011  a  cette  personne  ».  Il  est  moins 
facile  de  comprendre  comment  c<  à  cet  endroit  »  peut  engendrer  «  à  nous, 
il  vous  ». 

N'est-il  pas  plus  vraisemblable  que  vi  et  ve  ont  été  modelés  sur  ti  et 
te,  en  partant  de  voi,  et  de  mème  ne  sur  me,  en  partant  de  noi,  cornine 
en  roumain  ?  Si  ni  manque  ou  est  rare1,  cela  petit  tenir  à  l'existence  de 
ci,  qu'on  potirrait  expliquer  cornine  suit  : 

Par  étymologie  populaire,  le  pronom  vi  a  été  rattaché  a  l'adverbe  vi, 

et  "là  011  vous  étes  »  étant  ainsi  considéré  cornine  équivalant  à  «vous» 

au  cas  regime  proclictique,  on  a  employé  ci,  «  ici  où   nous  sommes» 

coni  ine  cas  regime  de  noi,  et  on  a  fa i t  ce  pour  compléter  Te  parallélisme 

avec  vi  et  ve. 

L.  Clédat. 


1  M  Bertoni  ta'écrh  qu'il  en  a  trouvé  des  exemples  du  XV«  siècle  dans  Ji"~  documents  ferra- 
rais  aux  archives d'Est  à  Modène.  L'absence  inexpliquée  de  ni  avail  t'.iit  écarter  pai'  M.  D'Ovidio 
l'explication  de  ne  =  nos-tne,  \  roposi    pai    M    Caix. 
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Un  nuovo  poeta  italiano  delle  origini. 


Or  sono  alcuni  anni,  il  mio  valoroso  amico  Ezio  Levi  mi  inviava  la 
fotografia  di  una  guardia  del  ms.  jo3  fAspremont)  del  Museo  di  Chan- 
tilly, guardia  che  contiene  un  componimento  o  un  frammento  di  un 
•componimento  italiano  dovuto  a  certo  Orso  Orsini  di  Roma. 


(ftcjmvuvcr^^iax^^cun  lei 
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La  scrittura  ne  è  italiana,  dello  scorcio  del  sec.  XIII  a  dei  primi  anni 
del  sec.  XIV,  come  può  vedersi  nel  facsimile  qui  appresso,  e  il  testo  vi 
appare  oltremodo  corrotto.  Sembra  che  il  componimento  fosse  consa- 
crato a  trattare  un  soggetto  didattico  o  morale;  ma  così  pochi  sono  i 
versi  che  abbiamo  a  nostra  disposizione  e  la  lezione  ne  è  così  guasta, 
«che  sarebbe  ardito  ricavarne  conclusioni,  le  quali  non  rivestano  il  ca- 
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rattere  di  pure  e  semplici  congetture.  Ecco  intanto  una  riproduzione- 
diplomatica  del  breve  testo  : 

Domi  mi  s  Vrsus  de  Vrsinis  deroma 

Habito  laudeuele  in  cui  persona  posa 
Che  permane  està  sempre  cun  lei 
Parme  che  sia  fonte  dogne  cosa 
Equal  segnore  a  questa  roxa 
Tenirla  cara  se  conuiene1 
Vnde  no  la  pò  perdere2  si  ascosa 
Che  non  sia  palese  poi  che  le  pe>-duta 
Pero  chesta  in  figura  cumbala/zce 
Per  redere  vnicuiqzze  soa  raxone 
None  mercantia  che  uoia  zanze 
Efermo  so  dequesta  opinione 
Cha  letto  sia  doue  so  li  santi 
Chi  tene  la  iustitia  che  no  manchi 

Se  non  si  tratta  di  un  frammento,  ma  di  un  componimento  vero  e 
proprio,  si  può  pensare  che  questi  versi  fossero  scritti  per  illustrare  una 
figurazione  della  Giustizia  o  qualcosa  di  simile  ;  ma  altre  supposizioni 
sono  possibili  e  nessuna,  ripeto,  potrebbe  essere  presentata  senza  molta 
esitazione. 

A  me  preme  specialmente  mettere  in  evidenza  il  nome  dell'autore,  il 
quale  viene  ad  aggiungersi  alla  schiera  dei  rimatori  italiani  del  duecento. 
Orso  Orsini  fu  nominato  senatore  romano  nel  1285  e  compare  con 
questa  carica  in  atti  che  vanno  dal  ro  luglio  al  2(3  settembre  del  mede- 
simo anno3.  Abbiamo  poi  un  documento  del  21  maggio  1286  in  cui 
Papa  Onorio  IV  conferma  un  patto  fra  Orso  senatore  di  Roma  e  i 
cittadini  di  Viterbo  e  di  altri  paesi4.  Un  altro  atto  di  Onorio,  dato  a 
Tivoli  il  4  settembre  1285,  è  stato  dagli  storici  riassunto  cosi  :  «  Com- 
«  posito  dissidio  inter  nobiles  viros  Ursum  de  filiis  Ursi  ex  parte  una  et 
"  Petrum  de  Vico  ex  altera  occasione  captionis  Castri  Valerani  et  castro- 
'•  rum  Corbiarfi  et  Rocce  Altie,  nec  non  et  insultuum  factorum  contra 
"   castrum    Fracte  et  Corelani,  [Onorius  I V j  mandat  fratri  Angelo  de 


1  -1-  su]   1  1. 

1  Lettura  congetturale,  poiché  il  taglio  di']  p-  non  è  sicuro. 

!  Pfluch-Harttung,  Iter  italicum,  11,619-20. 

4  M.   Prou,  Registret   d'Honorius  IV,  Paris,  1888,  p.  xix. 
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'  Reate  quatinus  omnes  sententias  tam  interdicti  quam  excommunica- 
«  tionum  in  terras  dicti  Pctri  et  in  ipsius  et  vassallorum  personas  pro- 
«  latas  relaxet»1.  Nei  conti  della  elemosina  di  S.  Pietro,  editi  recente- 
mente dal  Proti,  si  legge:  «  Item,  Jacobo  ferario  prò  tribus  centris  positis 
«  in  hostio  camere  in  qua  consueverat  esse  dominus  Ursus  et  in  apta- 
«  tura  trium  clavium  et  in  una  nova.  111  s.  »"-' ;  ed  è  molto  probabile  che 
questo  Ursus  sia  l'Orsini,  cioè  il  nostro  verseggiatore. 

Rinuncio  ad  esercitare  la  mia  povera  industria  critica  sui  versi  lascia- 
tici da  Orso  Orsini,  perchè  a  nulla  certo  approderei  che  il  lettore  non 
riesca  facilmente  a  vedere  da  sé,  a  meno  che  non  volessi  avventurarmi 
sul  terreno  sdrucciolevole  delle  ipotesi.  Anche  non  mi  sento  autorizzato 
a  formulare  nessun  giudizio  sul  valore  letterario  del  nuovo  poeta.  Questo 
saggio  ci  condurrebbe  a  pronunciare  una  poco  lusinghiera  sentenza.  Ma 
se  vogliamo  anche  noi  (v.  q)  re[n]dere  unicuique  soa  raxone,  sarà  meglio 
tacerci  e  aspettare  che  qualche  nuovo  ritrovamento  ci  offra  altri  elementi 
•di  giudizio. 

Giulio  Bertoni. 


1  Prou,  Registres  cit.,  p.  344,  n"  487. 

2  Prou,  Comptes  de  la  maison  de  l'aumóne  de  Saint-Pierre  (juin  i283-mai  1286),  in  Le  Moyen 
Age,  XX,  p.  39.  Il  Prou  si  chiede  che  cosa  siano  queste  centrae  lil  femm.  è  attestato  in  un  altro 
passo  a  p.  35  :  «  in  duabus  centris  que  posite  fuerunt  ad  cancellum  sancti  Gregorii  »)•  Si  tratta 
del  greco  xsvxpov-a.  Cfr.  a.  rom.  centra,  calabr.  centra,  dalm.  kentra,  Meyer-Liibke,  n»  181D  a  cui 
-aggiungi:  francav.  centra,  mater.  candre  «chiodo",  Bertoni,  Italia  dialettale,  p.  i5. 


Nota  della  Direzione. 


In  sèguito  a  recenti  disposizioni  del  Consiglio  Federale  svizzero  sulla 
limitazione  del  consumo  della  carta1,  T«  Archivimi  romanicum  »  si  è 
trovato  d'un  tratto  nella  dolorosa  necessità  di  dividere  in  due  numeri  la 
materia  destinata  a  un  solo  fascicolo.  Il  n°  4  di  questa  annata  (Ottobre- 
Dicembre  1918)  conterrà  perciò  la  continuazione  delle  «Varietà»,  la 
«  Bibliografia  »,  la  «  Cronaca  bibliografica  e  critica  »  e  gli  «  Indici  ».  Per 
L'avvenire,  finché  saranno  in  vigore  le  deliberazioni  del  Consiglio  Fede- 
rale, ogni  fascicolo  risulterà  di  circa  due  fogli  di  meno,  ma  la  materia 
vi  sarà  distribuita  come  nei  precedenti  numeri,  cosicché  la  fisonomia 
interiore  della  rivista  non  sarà  turbata. 
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Le  Doctrinal  de  Raimon  de  Castelnou. 

(Reproduction  diplomatique  du   ms.  Libri   io5 


H.  Suchier  dans  les  Denktnàler  Proven\alischer  Literatur,  p.  241  et  ss. 
(et  notes  p.  536  et  ss.),  a  public  une  édition  du  Doctrinal,  d'après  le  ms. 
de  Londres,  Br.  Mus.,  Harl.  7403.  Or  il  existe  encore  une  rédaction  du 
doctrinal,  pareille  à  la  précédente  quant  au  contenu,  mais  avec  des  va- 
riantes  notables,  dans  le  ms.  Libri  io5  (actuellement  a  la  «  Mediceo- 
Laurenziana  »  à  Florence).  Ce  ms.  contenant  divers  documents  a  été 
décrit  en  détail  par  Paul  Meyer  dans  la  «  Romania»  XIV,  p.  486  et  ss., 
mais  il  a  passe  rapidement  sur  notre  poème.  Il  en  a  transcrit  le  début  et 
la  fin  (passages  utilisés  par  Suchier  dans  ses  remarques).  Cette  dernière 
panie  est  intéressante,  car  elle  manque  au  texte  de  Londres  et  elle  nous 
fait  connaitre  l'auteur.  Il  se  nomme  au  v.  38q  et  nous  donne  sur  sa  per- 
sonnalité  ce  modeste  jugement  : 

An  soi  .j.  cauallies  laicx  de  paura  eretat 
Raimojz  de  castelnou  soy  per  noni  apellat 

En  outre  la  «  Romania»  XLIV,  p.  263  et  ss.,  contient  sur  ce  sujet  un 
article  de  M.  Bertoni,  qui  compare  ces  deux  versions  et  les  corrige  brié- 
vement  l'une  par  Tautre  dans  leurs  erreurs  les  plus  manifestes. 

Je  me  propose  de  donner  ici  une  reproduction  intégrale,  autant  que 
les  moyens  tvpographiques  me  le  permettront,  du  texte  inédit  du  ms. 
Libri  io5.  Cette  copie,  dans  son  ensemble,  dénote  un  manque  de  souci 
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arristique  d  li  scribe  ;  son  écriture  est  irrégulière,  très  serrée  dans  certaines 
pages  et  large  dans  d'autres.  Habituellement  un  espace  est  laissé  entre  la 
majuscule  à  l'initiale  de  chaqiie  vers  et  le  corps  du  vers  proprement  dit, 
mais  cette  disposinoti,  surtout  dans  les  deux  premières  pages,  n'est  pas 
observée  rigoureusement.  Le  copiste  donne  une  certaine  symétrie  à  ses 
pages  en  complétant  les  lignes  trop  courtes  par  un  trait  ondulé  plus  ou 
moins  long,  de  manière  à  obtenir  une  marge  assez  régulière. 


f.  5 31    i      E-   riom  .  dedieu  .  lopaire  ques1  .  unatr/nitat 
E  deladouila  vergi  que  \hesus  aportat 
C  omens  .  j  .  doctrznal  .  que  es  tot  de  veritat 
E  prec  dieu  .  que  met'claira  .  equem  giet  defcurdat. 
5     E  que  veu  .  fapia  .  retraire  .  tals  ditz  .  quel  culha  .  en  grat 
Q  uè  ieu  ioì 2  tanfort  pecaire  .  que  anc:t  per  lon  mandat 
N  onlailììev  mon  veiaire  nifar  ma  volu/ztat 
N  ianc  .  nonpenciey  .  gaire  en  ceti  .  mas  :  enfoldat. 
P  ero  lei  que  es  l'aluaire  .  ees  ples  depiatat. 
io     P  ot  maior  perdon  faire  .  quenon  fon  mos  .  pecatz 

t,  naillb  don  conort'  lorey  feleftial. 
Q  uè  dons  nones  eo/zfort  nirefpieg  deller  sai. 
T  ant  av  obrat  amtort .  e  rì'ag  tants  fols  jornals 
Q  ueieu  .  av  dieus  offendut  en  vi j  vilTis  mortals. 

i  5     Q  ueieu  fov  avols  glotres  et  ali "'  .  vltres  :  venals 
¥.  n  veios  plen  daccidia. 
E  rgulhos  .  ecruzals 
E  t  auars  eyros  comafols  .  natii  rais 
P  er  que  ieuprec  jhesu  cr/ft6  que  es  fperritals 

20     Q  uemdon  cor  de  benfaire7  e  delaillar  los  mail". 
E   meta  .  emoncors  .  vna8  virtutz  .  principals 
Q  uieu  av  vili  et  auzift  .  mans  motz  afar  enfernals 
P  er  fcantir  los  viffis  .  els  peccatz  .  crnninals. 
S  itot  li  n < > j  falhit .  ci  .  v  .  zen  corporate. 


1  Sui!  Arce  trace. 
1  Après  soi,  s. 
'  Suit  soi  biffe. 
; 

i 
r%  sui!  /•  barre, 
1  /  suscrit. 
B  .i  busi  rit. 
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2?     ()   ue  ieuay  viit  .  et  auzit  mans  afars  enfernals 
H  odorar  e  toccar  per  que  ieu  mj  ren  colpals 
55'     2-     E  t  ay  moft  granf  morcels  saborast  per  hostals 
Q  ue  lo  doni  los  plorrava  tan  liera  dans  corals1 
E  yen  non  temje  quayre  quels  seni  non  era  tals 

3o     Q  ue  yeu  saupes  confelh  dar  contrals  fagz  temporals 
T  an  fort .  cobezeiaua  .  uanas  cauzas  terrenals 
M  ais  aras  medol  .  lo  cors  citot  non  fauc  ren  als. 
P  ero  aiil'om  conorta  car  dieus  .  el  tan  .  lials 
Q  ue  ani  luj  troba  hom  merce  .  tant  nones  glot .  ni  fals 

35     i\  dieu  requier9  merce  coracel  .  que  amai .  hobratz. 
E  prec  li  quem  don  far  .  via  .  de  faluetat 
E  quem  leuge  dels  viilìs  donaj  .  lo  col  .  carguat 
E  quem  .  don  .  ltenencia  .  contra  .  glotonitatz 
E  que  contra  .  luxuria  .  midone3  caftetatz. 

40     E  contra  .  malen  veia  .  lofrug  .  decaritatz. 
E  per  celiar  accidia  .  gaug  .  et  alegretatz 
E  quem  .  don  contra  jra  .  paciencia  .  e  buntatz 
E  contra  .  moii  erguelh  .  midon  humilitatz. 
E  contra  .  avarerà  .  almorna  ' .  elarguetatz. 

45     E   quem  lais  .  adrechura  .  viure5 .  et  ani  lialtatz. 
T  an  que  mi  alberguo  .  tutz  .  liiTìeu  fan  .  mandatz 
A  nife  .  et  amerezensa  .  et  ambenignitatz 

O  enher  .  dieus  .  que  fezis  .  lei  .  eterra  .  emar 

E  nos  formielt .  de  uill  cauzas  .  cant  vene  al  comenfar 

5o     M  erce  ti  qwfer  .  quem  l'ecorras  .  emidonel  .  acoverlìar 

1)  ins  .  los  deus  .  mandamene  .  tant  quieti  nonpuefea  .  errar 

N  i morir  .  enlafe  .  enfatz  .  nienpensatz. 

E  quem  dones" .  poder  demos  tortz  .  emendar. 

E  que  fapia  .  los  tieus  di tz  .  obezir  danzar 

55  E  metre  mas  preguieiras  .  edir  erecowtar 

56  E  prectì  mais  .  quemdejas  .  de  mas  .  colpas1  alegiar8 


1  Ms.  mortala  exponctué  i-i  corals  suscrit. 
;  re  suscrit. 

\K    dona  avec  a  exponctué  et  e  suscrit. 
1  M>.  alborna  et  mo  suscrit  au-dessus  de  r. 
'•  e  pi-u  net,  est  refait  sur  a. 

LÌ  1    Jr   biffe. 

;  <;i-  nini  susc  rit. 

".;  final  suscrit  sur  e  exponctué;   VI  est  coupé  par  l'abréviation  de  la   nasale.  On   pourrait 
supposer  que  l'originai  avait  «alettgier»,  el  que  notre  copisti.'  ;i  piis  u  pour  n. 
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Q  uieu  .  fay  .  qtw  tujeft  fenher  tals  .  que  podes .  perdonar 
f.  ?(">'         T  otz  .  lospecat .  qwe  am  foron  fag  cruzels  .  ni  amars 
E  que  venguis  .  enterra1  per  tonpobol  .  venjar 

60     E  prezis  ■  cani  ■  humana  .  duri  fancor  net  celar 
V  erges  fent  alcuwcebre  .  verges  .  alenffatar 
E  nafquies  .  akalendas- .  pernos  .  acowfortar 
E  puis  .  fus  .  circoncit  .  bcom  aurem  .  retraire. 

A  la  lancia  .  lcr/'ptura :i .  enque  om  nondeu  duptar. 
65     L  ojorn  .  dapmoun  per  noni  .  calvolguis  .  autrejar 

A  la  gleiza  .  que  altemps  devie  ayffi  renhar 

M  ais  .  apres  .  la  volguifl  creiflìr  '  emulhurar 

E  t  alaparetfow  .  faupis  conflelhar 

L  os  .iij.  Reis  .  que  tifercauon  .  e  ti  volgrow  adzorar. 
70     E  volguis  .  los  .  de  herodes  .  edeperilh  gardar. 

C  onffas  .  los  tieus  fìzels  .  fels  .  que  ti  volun  amar 

P  ueis  .  fus  .  vffert .  al  tempie  .  dignamens  .  a  latitar 

E  volguis  .  tos  .  miracles  .  hubrir  è  demofttrar. 

P  er  que  jeu  .  fitiplas  .  Bel  fenher  .  lìti  vuelh  .  daitan  pregai'. 
7?     Q  uè  aiUi  cantieu  hocre  mi  gart  deperii har. 
•J*  eu  .  ere  altrente"'  •  an  ■  tiffezes  .  bateiar 

C  ar  los  .  fluuis  .  e  las  avgas  .  volguis  .  fantifficar 

E  monties  .  al  dezert .  maltraire  e  dejunar 

E  venqz/ieft  lo  diable  que  ticujaua11 .  enganar 
80     E  pueis  .  anies  'i'y  ans  .  per  terra  .  confortar 

L  opobol .  que  ciperdie  .  apres  .  volguis  tonar 

D  reg  .  ves  jhesus  .  ale/77  .  tonsa/zeor7  trehalhar. 

E  ffus  gent  hobezit .  e  onrat  alintrar 

M  as  aqui  mezeis  .  ti  volgro  fals  juzieus  .  acuzar 
85     E  ljorn  l'ant  canties  .  niella  .  per  lalev  .  jffaular. 

P  er  que  ieu  prec  que  tu  mergardes  .  que  no/7  puefea  peccar 

E  car  jeu  .  del  .  tieu  .  marturj .  me/?tramet  de  cantar 
56'  Q  uè  mielhs  .  fora  .  l'enbla/z  que  mendegues  .  plozar. 

M  as  atrastoft  lo  vuelh  retrayre  edeclarar 
90     P  er  humjlitat  creyller  eper  erguelh  abaylar 


1  e  suscrit. 

"  k  refait  sur  b  mais  douteux. 

3  t  suscrit. 

4  r  linai  est  peu   net. 

5  Suit  nal  biffe. 

r-  cu  suscrit  sur  cu  esponeteli?. 
;  san  suscrit. 
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E  per  tal  que  lentewdon  los  enveios  cls  avarf 
.1.  eu  meteys  etug  losautres  qua/?  degran  perpeflar 
C  on  anostre  podor  pogueffem  gujzardonar 

A  lcunas  .  delas  fautas  .  que  nhieft  .  l'ufertar. 
g5     P  er  los  noftres  grans  peccatz  .  don  noi'  volguis  .  liurar 

Q  uè  jeu  ere  ques  aquel  iorn  cant  aprop  lofenar 

F  ult  prei  per  los  iuzieuf  lanueg  ala  vesprada 

Q  un  fals  quel  fals  iudas  tevent  det  per  fjmeteyf  dannar ' 

E  dis  qua  quel  prezefon  quel  vevrien  bayzar 
ioo     E  lavlies  ton  sani"  cors  per  nos  penre  eliar 

E  batre  am  correiadas  de  iusta  .j.  pila r 

E  liorn  devenre  sanf  layliesti  elauellar 

E  corona  despinas  eper  locostat  nafrar 

E  fufris  paffion  liane  homs  non  vj  sapar 
io5     P  er  que  tug  devem  senher  ton  fan  cori' celebrar 

Q  uè  tu  ti  lieuries  amort  per  nostref  torf  purgar 

E  daquj  mezeys  anjel  inferii  eipoliar 

E  gitiel  en  los  boni  es  mais  lavlies  estar 

E   hers  iorn  revis  qujes  ayllì  con  deviet'  far 
no     S  egon  quelas  prophetas  solien  prezicar2. 

E  t  alafenfion  volgujs  el  cel  puiar 

P  erqu3  jeu4  preguj  que  non  tigreve  car  ieu  vuelh  ta/zparlar 

Q  uetant  itrobi  deben  que  non  men  lay  lavl'ar 

Q  uè  ieu  ere  que  apan  decosta  volgujs  tost  abeurar 
ii?     T  os  apostols  de  gracia  que  om  non  pot  comparar 

Q  uè  del  sant  elperrit  los  volguj  en  lumjnar 
f.  5;r         E  tot  ayflb  deu  creyre  fermamenl  ses  cambiar 

T  ot  fizels  crestian  quel  voi  perseuerrar 

I)  ignamenf  enlafe  enque  nos  devem  saluar 

[20     v,;^vj  fermamenf  voi  creyre  lacrezenfa  elafe 
E  1'  senher  obezir  quenos  garda  enfmanten 
B  ons  gujzardon  naura  que  tostemps  plazera 
L  i  darà  gauc  entier  cayfi  nos  o  coven 
I)  ons  quj  de  luy  servir  siflacha  njfrecre 

123     B  en  apetit  defen  que  om  ses  dieuf  non  vai  re/i 


1  <!i-  moi  souscrit. 

propfeti^ar  ex  pò  net  ad  pur  un  long  trait. 
1  .v  suscrit  sur  t  . 
1  /'■«  ajoute  duiis  l'interligne. 
1   \\i'  ius  cachant  une  pu  dt-ux  lettres. 
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M  as  petit  vai  lumjeyra  afonie  que  non  ves 

N  eque  non  sap  conoycer  delas  \ies  que  ten 

C  als  ei  bona  nemala  neacura  defe 

Q  uè  cas  cu  deusaber  que  fai  ef  quj  dieufere 
i3o     E  t  siam  sert  efegur  que  amorir  nos  coven 

Q  uè  daquest  moni  vezem  cant  km  vay  lautreve/? 

E  1  plus  vidals  qujes  alamort  ins  el  sene 

E  cant  ef  mort  non  porta  mas  so  que  adeben  fagh 

D  onc  preguem  jlnwu  crist  que  aia  merce  denos 
[35     E  quel  sani  efperrit  del  sieu  don  nos  estrene 

T  ant  que  siam  perfìegh  et  fadolat  eplen 

D  elaveraya  gracia  que  tot  lomon  sosten 

i\  Sant  efperrit  prec  quel  nos  done  loilieul  san1  dons 
T  ant  que  siam"  ves  luy  en  clin  etemerros 
140     E  que  aian  piatat  de  tugh  loflbfraghors 
E  sienfa  eforsa  contrals  guerries  fellons 
Q  uè  poghon  en  delebre  et  son  con  trarios 
E  que  nos  done  ferm3  conielh  emier  ecabaros 
E   ntendement  et  leu  tan  quen  totas  razos 

[45     O  apiam  per  ver  conoyfer  que  fera  danf  ne  pron 
E  preguem  dieu  lopayre  el  fìeu  tìelh  glorios 
C  ayfficant  hac  merce  dellavron  enlacros 
E   n  dregha  sapiatat  aia  merce  denos 

IVI    a  fes  emacrezenla  hes  en  djeu  sola  meni' 

i5o     Et  enlasanta  verge  don  venem  aHavament 
S  itot  licem  falhit  ma/nas  ves  malamenf 
D  onc  si  jeu  cantj  de  doctrina  non  cuge  far  falhimen 
Q  uè  jeu  hofauc  per  esmenda  eper  comparameli: 
D  els  cars  cantars  cay  fag  per  mon  abeliment 

1  5 5     D  on  ay  mescladas  guerras  etrebals  sovent 

P  er  qujeu  vuelh  quaquest  cant  retrajon  enprezent 
E  n  auzenl'a  delpobol  per  en  doctrinament 
Q  uè  ben  leu  tug  non  crezon  lafe  per  rìghamenf 
N  i  non  sabon  los  articles  lì  con  lagleyzal  confen. 

160     M  as  ieguon  quels  apostols  non  fam  declarame/zt1 


1  Sur  san  se  trouve  encore  le  signe  d'abréviation  de  la  nasale. 
*  Devant  siam,  S  taché. 

r  suscrit. 
4  Après  d.\  un  *:  taché. 
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A  m  lo  credo  en  dieu  que  nos  en  fengha  aprezenf 
D  evem  aver  crezenfa  forfa  et  ardiment 
T  al  que  pufcam  lo  diable  venfer  en  combaien 
E  jeu  prec  .  jhe.su  crilt  lopayre  omnjpotent 

[65     Q  uè  nos  puscam  gardar'  defol  defebement 
S  icon  el  es  vers  dieuf  evers  homi  eyfament 
Q  uel  vers  homi"  dela  verges  vocnayfer  sanciamen 
E  per  la  deitat  dieuf  esperitai  meni 
P  er  que  jeu  prec  que  el  megart  de  direfalhimen 

170     E  mof  disg  car  jeu  cant  del  am  bo;z  ente/zdement 
P  er  samor  hocugefar  eper  pron  delas  geni 
E  prec  li  ce  mon  cant  lafagh  hofewdement 
Q  uè  li  plassa  que  qual  queben  puecca  farma/ztenent 
Q  uè  len  ten  don  lossimples  tan  que  fie/z  crezen 

17?     E  nlafe  delagleyza  sestot  corompement 

Q  uè  jeu  veg  mazztas  vegadaf  capren  hom  detal  len 
Q  uel  non  lofap  metre  en  hobra  affos  obs  nel  rete/z 
P  er  que  ieu  puec  mas  paraulas  dir  pus  ardidamezz 
E  sitot  els  nozz  fon  savis  nemesparvent 

180     A  Imeni  ere  que  lur  mostra  via  degariment 
f.  58r  E  ere  .  lopaire  .  el  rilh  .  en  mon  cor  dignamens 

E  ere  fan  fperit  elfay  .  fertanamen. 
Q  uè  aiffo  fon  tres  prefl'onas  etot  entieiramezz 
■J"  dieus  .  et  .j.  laluaire  .  que  tot .  lomon  .  lolten. 

1 8b     P  er  quieu  liprec  que  migart  de  tot  encombramen8. 
E  que  de  lui  l'ervir  .  nonfie  non  calen 
E  cera  de  mefura    que  daiffo  fobre  pre/z 
E   ben  leu  .  faran  ho3  fols  que  diran  breumezzs 
Q  uè  dome  lag  .  non  tanh  .  ni  non  es  dauinen 

190     Q  uè  de  tantas  fanctas1 .  caufas  .  parla  tanfotils8  mens 
P  ero  clergues  .  e  laics  .  deuon  dieus  lcrvir  largamezzs 
E  delf  bes  amoftrar  anoilre  cabime/z. 
P  er  tal  quel  nos  deffendaw  .  detot  fals  penfame/z 
E  He  jeu  .  tot  nonl'ay  le  tras  .  dieus  madat .  enfien 

ig5     E  n  aquefta  .  manieira  .  car  fai  razonamen. 


1  Ce  mol  suscrit. 
a  r  suscrit. 

\  1  !  èfl  lic,  fon  trace. 
4  Ce  mot  Miscrit. 
'  Une  tache  cache  le  1  et  ens  de  dieus  de  la  ligne  suivante 
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S  ai  laiilar  mot  aml'o  .  e  ffar  ajultamen. 

E  rent  adieu  .  fondeime  .  eprec  Ij  coral  .  men 

Q  uè  dieu  .  meprengua  .  mas  preguieiras  enpagamen. 

P  er  las  autras  paraulas  que  ay  dichas  folome/z. 
200     E  que  fapia  mofprecs  tant  que  li  Hie/z  plafens. 

T  otz  .  aquels  .  que  jcu  fau  .  per  bori  .  entendemen. 

E  prec  la  l'ancta  .  virgis  .  que  nos  gart  enos  detfen. 

A  illi1  quenella  es  dona2  del  lei  verayame/z 

M  aire  eilìlha  .  eefpoia  .  delpaire  .  omnipoten. 
2o5     Q  uenos  ■  acapte  gracia  .  ani  los  pres  .  humils  .  mens 

S  i  con  jeu  ere  foncors  precios  .  refplandents 

E  t  angils  .  eli'  apollols  traftotf .  comjnaname/zs 

E  tota  la  companha  .  que  ajhc.vu  xrz'it  faten 

L  aitili s  .  onlìrepaura  .  defohre  lofermamezz. 
58v    210     S  enher  eguovernayre  detota  ren  vinent 

N  ays  lol'olhel  elaluna  elos  .iiij.  elimenf 

E  cel  elas  estelas  lison  hobedienl" 

E  totas  las  fìguras  quetot  lomont  perpren 

D  elol'olhelh  leuant  entro  hen  occident 
21  3     E  ia  non  trobara  en  luoc  co/zlìrastament     . 

N  iia  no«  aura  fin  njac  comentfament 

E  ere  que  tornara  al  iorn  del  iuiament 

.1     uiar  los  mors  els  vieus  pei'  aytal  covine/zt 

Q  uè  tugh  los  bonT  ef  mais  yll'eran  carnalmezzl' 
220     E  Is  riys  delbbre  los  fols  nozz  penran  orname/zf 

N  i  lur  valran  vfanas  nj  ter'ras  rij  paimenl'1 

M  al'cegon  que  auran  fag  cafeu  lur  pareylent 

C  eran  comjnals  los  paures  elomanenl" 

Q  uel  moble  daques  mont  tornara  ezzhient 
225     C  aytant  lavalran  bordai'  can  faran  .  mari',  darge/zt 

P   ero  los  boni"  seran  entre  losmal  parvent 

Q  uè  aquels  cauran  vil'eut  njreghat  boname/zt 

A  ran  vjda  durabla  eleran  mot  gauzenf 

E  los  peccadors  que  auran  hobrat  malament 
23o     E  non  son  a  ut  cozzfes  nj  penedenl" 

V  ieuran  tosteml  empena  de  vffern  elfuoc  arde/zt 


1  Suit  quesl  bifté. 

*  Ce  mot  est  ajouté  dans  l'interligne,  Va  est  suscrit. 

3  r  suscrit. 

4  Sur  Ve  le  trait  abréviatif  habituel  de  la  nasale. 


3-S  BLANCHE    SUTORIUS 

E  tot  ayffo  deu  creyre1  cafcun  homi"  fermameli 
Q  iij  dupta  en  lafe  mot  pecca  mortalmenf 
E  jeu  prec  jhtwu  crist  lopavre  omnjpotent 

235     Q  uè  ala  lev  crestiana  don  hon  conforta  me» 
Q  uel2  nos  comande  nonfiam  negligerti" 
E  quens  don  far  tals  obras  en  aques  mon  dolen 
P  erqueaurem  aparer  alplag  feguramenl 
f.  5gr  C  ar  el  sap  tot  cant  ef eregarda  lialmenl" 

2  (i)     E  tenra  nos  dreghura  segon  nostre  estaine» 

P  ero  cascu  deu  creyr'1  que  .  x  .  fon4  co  manda  menf 
Q  uè  nof  mostra  sancxa  .  gleya  .  e  vij  lofagramen5. 
E  tot  aquo  fezilt  per  noftre  faluame;/. 
E  qui  va  coltra  .  els  .  epueis  .  no»  tfen  repent 

245     f    ert  es  que  pert  fonplag  .  feftot  Relfaurame/z 

L  eprimier  comandarne»  es  que  om  temia  noftre  l'enhor 

E  l  ieguon  .  que  hom  nonjur  lo  fieu  noni  affolor 

E  l  tes  .  coni  lo  dimergue  cola  .  elj  porte  honor 

E  l  cart6  cals  fofpairons  porteom  fizel  amor 

2do     E  l  i'mque  non  culhent  ome  .  al7  vltrador 

E  l  feize  .  jorn  es  .  que  om  non  auffifca*  .  autruy 

E  l  lete  i'cumenja  .  lairo  e  Raubador 

E  l  uflì9  dis  non  mentas  .  per  dan  .  niper  temor 

E  n  far  teitimonj  don  .  pueis  .  ajas"' .  paor. 

255     E  l  nove  non  autreges"  .  nj  fias  .  cobezejador 

S  iam  .  els  .  autres  .  bens  .  fìtot  nos  .  a  iabor. 

E  l  .  x  .  vedaffort .  que  mal  .  nidezonor 

N  onfaffa  .  Iti  77  alautre  .  per  denguna  .  Riccor 

C  ar  (i  ffas  .  az  autruj  .  tal  .  ren  .  que  fembledor 

260     N  ontef .  que  tu  fuffiflìs  .  derguelh12  ni  de  riccor 

S  0  ffon  .x.  mandamens  .  que  moftran  .  lidoctos 


I  Le  deuxième  r  peu  net  ctant  cache  partiellement  par  une  tache. 
■  Une  tache  avant  nel. 

:1  Un  trou  dans  le  tris,  qui  nous  enlève  Ve  final  de  creyr  et  nous  cache  en  partie  le  que. 
*  son  est  dans  l'interligne. 
■'•  Deva  ni  »:.  g  biffe. 

:  Sun  un  s  entre  deux  traits  verticali*. 
vira  biffe. 

rit. 
'•'  Sm   l'i  une  abréviation  indéchiffrable, 
'"  Suit  .j  biffe'  par  un  petit  trait. 

II  Devant  nj,  ./  biffe. 

n  ih  cache  par  une-  tache 


VARIETà    E    ANEDDOTI  3jg 

Q  uefforon  .  comandatz  per  dieu  .  loredemptor 

A  moizem  .  quelfes .  baile  .  eguouernador 

E  menbron  .  lo  fouen  .  clergues  .  epreficadors 

265     P  er  que  Io  deuem  temer  egardar  fens  .  herror 

?ox    266     C  afeuns  .  aflbn  poder  .  eprec  lo  faluador 

Q  nel  nos  don  aflufrir  fitot  em  pecador 

1*;  que  nos  don  .  entendenfia  eclardat  elugor1 

C  aiili  detotas  .  vias  caufifeam4.  lamilhor 

270     1)  eguifa  .  que  fapiam  .  del  bren  .  triar  laflor 

E  creize  .  lofagramen  .  de  la  gleya  maior 

V  er  lai  .  que  dieus  nof  gart  .  depena  .  ededolor 

Jl,  totz  .  lo  fagramens  .  quivertat .  envol  .  dir 
E  lopremier  .  et",  batifmes  .  ala  lev  mantener 

275     E  feguon  .  confermars  elters  .  fenes  .  mentir 
E  lo  fans  .  facriffiffes  .  que  deuem  .  obefir. 
E  1  quart .  ef .  penedensa  .  per  pecatz3  adelir 
E  finques  .  matremonis  .  deque  nos  deuem  .  noizir 
G  ens  .  amque  not  puscam  .  leu  crei  ili  et4  ajmplir 

280     E   1  leire  .  capellans  .  perT' .  donar  adieu  .  feruir 
E  vi]  .  loncio  .  qua/zt .  homes  .  voi  morir 
L  ordes  .  els  matremonis  •  fi  ffan  adepartir6 
C  ar  nos  .  deuem  .  enflemps7 .  dins  .j.  home  .  caber. 
L  autref .  fon8 .  neffefaris  .  atots  .  fels  .  contradir 

285     S  o  lìbn  .  los  .  vi j  .  fagramens  .  que  dieus  fes  .  fiablir 
E  lof  liuret .  all',  apoftolf .  per  lopobol  .  convertir 
E  t  afaqueft  .  deuem  .  traftuts  .  creire  .  econfentir 
E  prec  noftre  fenhor  .  que  nos  .  deja  .  jtì'aurir 
S  obre  aquefias  .  preguieiras  .  tan  que  fapiam  cauzir 

290     C  un  fi  fafiam  •  loben  .  elmal .  pufeam  .  gripir 

f.  6or  /\   antot  nonpoirem  far  totf .  los  bens  .  per  .  entier 

N  i  laiffar  totz  losmals  eagra  .  nos  meftier 
C  alcun  deuem  aver  talent .  edezirier 


1  elugor  suscrit  sur  eviguo  barre. 

'  Dans  l'interligne  au-dessus  de  am,  un  trou  dans  le  ms. 

3  Suit  de  trace. 

4  Suit  am  bitte. 

6  Suit  dieus  barre. 

B  e  cache  par  une  tache. 

7  Suit  dels  trace. 

8  Suit  nessa  bitte. 


38o  BLANCHE    SUTORIUS 

I)  e  garanhar  lamor  delfenhor  drechurier 

2<)S     Q  uè  fuffritant  denguoiifa  per  noitre  deiliurier 
E  podem  ho  complir  .  amlial  amlìrier 
A  mque  delas  .  vi j .  obras  vulham  .  elfer  parier 
M  izericordioras  .  entro  .  aljorn  derrier. 
C  arlfels  que  ho1  i'abran  far  encobaran  .  loguier 

3oo     E  trobaran  loia  hon  non  valran'2  plaidegier 

|L]  apremieira  obra  .  es  .  com  pal'ca  los  aphamats 
E  la  ieguonda  .  ef .  donar  beure  .  als  .  alfedats* 
E  laterfl'a4.  com  .  albergue  los  marrits  .  ditrarigats 
E  la  carta  ef .  com  .  vielta  lof  nuts  .  els  .  defpulhats 

3o5     E  la  ;  quinta  com  vifìte  lof  malautes  colgats 

E  la  feirena  com  valha  .  alfprezoniers  .  encarlferats 
L(i  autra  .  es  .  com  fofterre  .  lof  morts  els  .  trefpaffats 
E  que  om  lur  falla  ben  .  can  nes  .  apparelhats 
C  ar  dieus  .  voi  .  com  coifelh  Lef  def  acomfelhats 

3 io     Q  uè  almornas  que  hom  fa  .  ef  ben  ecaritats 
A  queftas  hobras  .  caffo n  .  villis  emais  baratz 
E  quj7  neffabra  hobrar  fera  benahurat 
E  t  jeu  .  prec  jhesu  crii! .  queef .  lums  .  e  clardat 
Q  uè  las  .  nof .  don  pelfegre  am  fermas  volu/ztatz 
6o'    3i5     E  quenof .  done  tal  .  vida  .  que  aiam  paire  lìliplas 
E  laf  beneuraranlfas*  quel  dona  alfiìeus  .  be;zauratz 

IVI   ot  fai  bongarajar  aitai  bena  vranlfa 
C  ar  dieus  promet  als  lìeus  que  an  ferma  fperansa 
V  olun  per  lui  fuffrir  paurieira1'  malananfa 
320     Q  uè  tots  tems  mais  viuran  el  lei  am  balegranfa. 
E  lTels  .  que  fon  fuaus  viuow  enlur  fizanfa 
P  offerirai!  laterra  .  dels  vius  fef  duptansa 
E  flels  q^e  lur  peccatz  ploron  .  enan  .  pezansa 
A  uran10  loguier"  fefpar  et  fes  engansa. 


1  /;  suhcrit. 

•  suit  plandegie  barre. 

1  e  suscrit  sur  a  ex  pò  ne  tue. 

ouvert  par  une  tacile. 
'  idem. 

■  /.,  .•>  de  es,  S  initia]  de  sosterrò  sont  cacliés   par   une  nube. 
;  Suit  e  bitte. 
"  Suit  alss  trace. 

,J  l.e  deuxieme  jambage  de  Vii  e>t  fait  sur  un  r.  semble-t-il. 
int  aurati,  P  <iss  bitte. 
•   -  lo,  gan  ■ 
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325     E  flels  que  per  mefura  .  volu/a  vmplir  lur  pania 
E  fuofron  fams  .  eflets  .  per  lacieua  .  miftanfla. 
S  erari  tut  fadollatz  delacieua  .  fuftanfla. 
Q  uè  ja  non  auran  rin  ni  nonac  comenflanla 
E  flels.  que  auran  renhat  humilme«s  ics  bobanfla. 

33t>     S  ancta  .  mizericordia  .  auran  .  en  rebenbra/jfla 

T  robaran  .  la  .  amdieu  .  daquo  .  que  lufoy  fermanfla. 
E  ccls1  .  que  aura//  vileut  .  netamens  deuf  enfansa. 
V  eiran  .  noftre  fenhor  e  la  fieua  femblawfla. 
E  ccls .  que  meton  .  pas  .  lai  vona  defeordanfla. 

335     A  uran  .  dedieu  .  loguier  fefpar  efles  engansa 
E  ls  apellara  filhs  tant  lur  farà  donranfla. 
E  tot  aiiìb  .  podem  faber  per  demoftransa 
C  ardieus  .  fa  .  ben  .  als'-' .  bons  et  dels  .  mais  pren  venjansa. 
P  er  que  jeu  fauc  prec  aluj  .  que  trobem  tal  .  acordanfa 

340     Q  uè  uef .  lafieua  .  part  pezi  mais  .  la  balanfla3. 

D  e4  dins  .  aiflb  .  fenclaus  noftra  .  ben  .  eia  crefenfa 
f.  6ir  E  prec  noftre  fenhor.  que  nos  don  tal  enfienfa. 

Q  uè  sapiam  dinf  rehar  amlial  captenenfla 
E   quels  bens  daquest  mont  nofdoner'  nostra  forma/Ma 

3q5     T  al  que  puscam  vieure  ses  raubar  efes  tenfla 
E  que  tenguam  am  luv  amor  eben  volenfla 
E  dels  v"  Cen  corporalls  lifasam  conovfenfa 
E  lls  harticles  crezanf  si  conlafe  comenfa 
E  que  las  .vij.  vertust  nos  ifafon  guere;zfa 

35o     E  las  .vij.  santas  hobras  trobon  am  nos  cabenfla 
E  t  al  lant  esperit  entre  que  em  em  premfa 
P  reguem  asos  sans  dons  nostras  gran  colpafve/ifla 
Q  uels  peccadors  quel  crezon  purgar  lauarezeniTa 
E  ls  gieta  de  peccat  epueys  lur  fay  guereniTa 

355     D  esas  benahuranfas  cant  lj  play  neliage/zil'a 

E  puevs  nulls  homs  non  pot  contrastar  sa  sentenfia 
B  en  thag  que  sos  comanf  aiam  ef  covjnenf7 
E  ls  sagramenf  sigam  amferma8  sa  pienfla 


'  Avant  ceh,  iil;  que  barre. 

2  Suit  in  birte. 

3  baia  suscrit  sur  ma  traci.'  :  après  bali-  il  y  a  ericore  deux  lettres  suscrites  et  tracées. 

4  Suit  d  et  une  lettre  illisible  barrés  et  tachés. 

5  Le  d  est  accolé  à  \'s  précédent. 
c  Ce  chirFre  est  dans  l'interligne. 

•  Sur  la  finale  ns  se  trouve  encore  l'abréviation  de  la  nasale. 
s  r  suscrit. 
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D  a  quels  deu  comenfar  tot  homs  aflanayfenla 
36o     E  pueys  devem  percegre  tost  temps  atfavinenfa 

C  ar  quj  ad  aquest  fag  non  porta  hobedienfa 
D  elas  penas  de  ferri  deu  a  ver  gran  temenffa 
P  ero  ses  alcuni"  hia  peccat  affaparvenfa 
N  os  deu  des  ei'perar  per  neguna  teme/Ha 

365     M  as  que  tome  ves  dieuf  am  bumjl  cownoyffenfa 
E  lf1  trobaran  amluy  perdon  epafiìenfa 
M  as  cetot  el  nos  fa  mantas  ves  gran  fufrenfa 
N  on  devem  lo  fieu  dig  tener  en  egligenffa 
Q  uè  la  vjda  daquest  mont  non  ha  longatenenfa 

370     E  lamort  es  tan  subtieyra  que  motz  homes  beste/zifa 
Q  uedelur  granf  peccast  non  an  reconoyl'enla 
A  preguem  nostra  dona  que  nos  prenga  enmantenenffa 
i]r  A  m  luy  tant  que  nos  don  poder  et  entewdenfa 

C  on  puscam  complir  am  vera  penedeni'a 

375     M   on  doctrjnal  sasoma  et  es  tot  acabat 

A  f  honor  delsenhor  per  quj  fon  comenfat 
E  volgra  quel  sapes  tota  crestiandat 
C  ar  mo  motz2  homes  hia  aqui  fora  grant  obs 
C  una  ves  cada  dia  lur  fos  dig  e  comtat 

38o     Ta  ro  que  cafcuns  lì  fos  en  la  fé  afermat* 

A  yflb  non  fon  mefonias  ni  in  gan  mas  veritat5 
q    uè  dels  digz  dels  apoftols  es  maior  mens  format* 
E  denguns  .  homs  nofpenfe  .  que  jeu  lìe  hom  .  letrat 
A  n  foi  .j.  cauallies  .  laicx  .  depaura7 .  eretat 

385     R  aimo/z  .  decaftel  .  nou  .  foy  .  per  noni  .  apellat 
P  ero  per  de  bonf8  clercs  .  ne  flby  .  endoutr/'nat. 
Q  ueftiers  .  nowpogra  .  auer  .  tant  dedits  uerffes  aiuftatz0 
E  prec  tutz  .  lof  fizels10  acu  .  el".  declarat 
L  e  dou trina*]  .  que  eie  .  dignamews11 .  feoutat 

3go     E  qel"  meton  .  en  hobras  .  en  fatz  .  et  cn  pellatz 


I  Un  s  très  petit  est  contigli  à  17. 

-'  Ms.  masi;  avec  l's  biffe  el  le  ;  appuyé  à  la  consonne  suivante. 

*  /   dans  la  marge,  précédanl  un  T  mal  fait  et  exponctué. 

*  er  pei  roupe  est  ciré  d'un  a. 
'■'  i  suscrit. 

''■  \l^    fonnal  el  sur  un  l'abréviation  de  nr. 

"•  depaura  i  •    m^. 

pai    il  peu  clair  e(  biffe. 

*  Il     SU 

'"  suit    i  surmonté  d'une  abrJviation. 

II  Suii  scoti  trace. 


VARIETà    E     V.NEDDOTJ  383 

E  que  ambii  mie]  .  preguieiraP  cant  cera  .  acabatz. 
P  reguon  noftre  fenhor  per  las  fieuas  buntatz4. 
M  i  dons  l'a;/c'ta  .  Maria3,  hones  .  virginitat 
E  t  angils  .  et  archangils  .  e  ;  martres  .  coronatz. 
Q  uè  adzels  .  et  amj  .  perdon5.  noftres  .  peccatz. 

Blanche  Si  roRii  s. 


Fantasmi  poetici  nella  canzone  :  «  Chiare,  fresche 
e  dolci  acque  ». 


Un  elemento  trascurato,  per  l'intelligenza  di  questa  canzone,  è  l'ele- 
mento psicologico.  Riconosciuto  che  il  poeta  si  trova  in  condizioni  spe- 
ciali di  animo,  i  critici  non  hanno  dato  a  questa  situazione  il  peso  dovuto. 
Non  contenti  vollero,  precisare  la  positura  di  Laura,  incominciarono  a 
scorrere  tutto  il  canzoniere  e  mediante  raffronti  e  confronti  si  volle  deter- 
minare in  qual  modo  il  Petrarca,  stilizzandola,  concepisse  la  sua  donna 
quando  stava  seduta,  come  se  egli  avesse  così  piccola  inventiva  da  non 
immaginare  Laura  se  non  in  un  unico  atteggiamento.  E  si  ingarbugliò 
sempre  più  la  questione:  si  costrinse  Laura  ai  più  strani  contorcimenti 
per  potere,  seduta,  appoggiarsi  ad  un  ramo,  mentre  abbraccia  con  un 
braccio  —  il  lettore  è  libero  di  scegliere  il  destro  o  il  sinistro  —  un  cespo 
(oh  fortunato  cespo  !)  che  da  un  lato  è  premuto  dal  seno  ;  ovvero  a  com- 
piere miracoli  di  equilibrio  ripiegandosi  alquanto  indietro,  quand'anche, 
per  non  incomodarla  troppo  coli' appoggiarsi  sul  gomito,  che  ha  posato 
in  terra,  mentre  con  lo  stesso  braccio  si  stringe  al  seno  un  cespo  o  per- 
sino un  cespuglio,  non  si  fa  sorgere  miracolosamente,  accanto  all'albero, 
un  sedile  rustico,  rivestito  d'erbe  e  di  fiori,  che  ella  premerà  col  seno,, 
abbandonandovisi  sopra,  mentre  sta  seduta  all'estremità  di  detto  sedile. 
Non  trovandosi  una  giacitura  che  accontenti,  si  è  voluto  che  il  Petrarca 
si  sia  trovato  in  gravi  difficoltà,  dovendo  far  cosa  tutta  fuori  dalla  sua 


1  s  écrit  très  légèrement. 

1  Ce  mot  est  précède  d'une  lettre  peu  nette  et  biffée. 

Le  premier  a  suscrit. 

Devant  e  la  note  tyronnienne  pour  et  exponctuée. 
3  A  la  finale  de  ce  mot  s  exponctué. 
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maniera  di  poetare,  dovendo  descrivere  minutamente  un  atteggiamento 
di  Laura,  cosa  per  la  quale  la  sua  lingua  era  disadattissima  ;  si  è  voluta 
la  difficoltà  accresciuta  dal  fatto  che  egli  si  volgeva  supplichevole  alle 
cose  fra  le  quali  aveva  visto  Laura  in  quel  memorabile  giorno  e  che  per 
conseguenza  doveva  chiamare  coi  nomi  più  dolci,  con  gli  epiteti  più 
carezzevoli  in  versi  la  maggior  parte  breve  (settenari)  e  dalle  rime  diffì- 
cili (acque,  ombra,  donna).  Tutti  i  critici  si  trovano,  grazie  al  cielo, 
d'accordo  nell' ammettere  che  la  canzone  è  scritta  in  un  momento  di 
sconforto.  Il  poeta  è  a  Valchiusa,  in  quella  «piccolissima  ed  amena  parte 
che  Chiusa  si  chiama,  ove  regina  di  tutte  le  fonti  scaturisce  la  Sorga  »  e 
dove  tutto  è  ricordo  per  lui,  tutto  gli  parla  e  vive  di  Laura.  E  solo:  gli 
manca  il  suo  dolce  conforto...  Forse  Laura  si  trova  lontano  o  forse  è  il 
poeta  stesso  che  si  allontana  e  che  colla  canzone  Chiare,  fresche  e  dolci 
acque  prende  commiato.  Di  qui  il  cordoglio,  la  disperazione,  il  vedere 
la  morte  vicina,  il  desiderio  di  essere  sepolto  dove  fiorì  il  suo  amore. 
Chi  lascia  o  è  stato  lasciato  è  condotto  a  recarsi  dove  sono  vivi  i  ricordi 
e  vibranti  gli  affetti.  Si  reca  il  poeta,  in  pio  pellegrinaggio,  dove  Amore, 
per  la  prima  volta,  gli  porse  la  persuasione  di  essere  riamato  da  Laura. 
Trova  il  luogo  muto  e  deserto.  Mentre  i  ben  noti  luoghi,  pieni  di  ricordi, 
gli  fanno  rievocare  immagini  ed  affetti  e  dar  vita,  col  fantasma  di  Laura, 
all'acque  chiare  e  fresche,  all'albero,  ai  fiori  e  confondere  fiori,  erbe, 
acque  con  lei,  l'animo,  preso  da  improvviso  sconforto  per  la  sua  assenza, 
lo  conduce  allo  scoramento  e  al  desiderio  di  morte,  per  trovare,  morto, 
quella  pace  e  quella  pietà,  che,  vivo,  non  ha  potuto  ottenere  dalla  sua 
donna,  che  in  un  momento  così  solenne  avrebbe  dovuto  essere  presente. 

L'immagine  che  Laura  possa  essere  pietosa  ver  lui  morto  lo  solleva  e 
lo  anima  ;  vede  la  sua  donna  bella,  raggiante,  paradisiaca  sotto  la  pioggia 
di  fiori  e  dalla  sua  bellezza  è  rapito  a  tanta  estasi  da  dimenticare  la  tetra 
visione  di  morte.  Tornato  in  sé  non  sa  partirsi  dall'immagine  bella,  non 
sa  trovare  bello  nessun  luogo  all' infuori  di  questo  e  in  nessuno,  se  non 
in  questo,  trovare  la  pace. 

E  le  parole  estreme?  La  morte  è  imminente  ?  O  il  canto  del  poeta  non 
è  piuttosto  un  lamento  per  la  cruda  sorte,  cui  l'ha  destinato  il  cielo? 
Prima  di  parlare  di  morte  vicina  o  lontana,  si  potrebbe  osservare  che  il 
tenia  di  molte  è  argomento  gradito,  usato  e  abusato  da  tutti  i  poeti  lirici. 

Dobbiamo  ancora  ricordare  la  natura  ipocondriaca  del  poeta  e  come 
egli  fosse  facile  ad  abbandonarsi  alla  mestizia.  Ad  aumentare  questa  tri- 
stezza  innata  in  lui  doveva  influire  l'assenza  di  Laura,  perche  la  lonta- 
nanza dell'amata  somiglia  per  lui  quasi  alla  morte  stessa.  Se  questo 
teniamo  presente  troviamo,  che  il  Petrarca  con  :  pai-ole  estreme  non  vuole 
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determinare  il  tempo  della  morte,  ma  porre  quasi  parole  che  gli  servano 
di  addentellato  per  svolgere  altri  temi  che  egli  soffonderà  di  pietismo. 

Infatti  il  poeta  sorvola  su  queste  parole  e  fa  bene  a  non  insistervi;  altri- 
menti avrebbe  dovuto  dare  altra  intonazione  al  mio  componimento  e 
renderlo  tetro,  mentre  già  alla  sua  mente  si  presentava  l'immagine  ra- 
diosa della  sua  donna  in  mezzo  alla  gloria  dei  fiori,  accompagnandosi 
con  l'altra  di  Laura  pietosa  che  si  asciuga  gli  occhi  col  bel  velo. 

Si  e  realmente  Laura  bagnata  ?  Coloro  che  stanno  per  l'unità  di  tempo 
combattono  il  bagno,  perche  il  bagno  dovrebbe  coincidere  con  la  caduta 
dei  fiori.  D'aprile  o  al  più  tardi  di  maggio  cadono  i  fiori,  ma,  in  questi 
mesi,  le  acque  non  sono  sì  tepide  che  una  signora  ardisca  bagnarsi. 

Per  conservare  l'unità  di  tempo  si  giunge  persino  ad  immaginare  che 
il  Petrarca  non  parli  di  bagno  reale,  ma  allegorico. 

Per  il  momento,  schierandoci  con  quelli  che  nella  canzone  vogliono 
riprodotto  un  sol  luogo,  un  sol  tempo,  tuia  sola  positura,  non  si  potrebbe 
pensare,  in  luogo  del  bagno  allegorico,  non  dico  ad  una  pioggia  allego- 
rica, ma  ad  uno  di  quei  miracoli  che  la  natura  suole  compiere  per  vene- 
razione di  chi  onora  come  dea  ?  Non  so  per  quale  associazione  di  idee. 
tutte  le  volte  che  rileggo  questa  canzone,  giungendo  a  questa  strofa,  sono 
costretto  ad  associare  Laura  a  Maria.  A  Maria  infatti  che  a  pie  nudo  si 
avanza  su  scabro  terreno  spuntano  fiori  lungo  l'aspro  sentiero.  E  per- 
chè tale  miracolo  non  si  deve  compiere  per  Laura  ?  perchè  la  natura  non 
deve  tributarle  uguale  omaggio?  perchè  la  donna  divina,  umile  in  tanta 
gloria,  sedendosi  non  verrà  tutta  ricoperta  di  fiori  ? 

Il  poeta  che  ha  visto  Laura  affettuosa  e  gentile  con  lui,  non  può  non 
pensare  che  la  natura,  presa  da  immenso  affetto  per  una  creatura  cosi 
nobile,  angelica,  e  bella,  non  le  tributi  onore,  facendo,  —  anche  se  fuori 
di  stagione  —  ricoprire  gli  alberi  di  fiori,  che  profumati  e  leggeri,  in 
lenti  avvolgimenti,  scendono  e  vengono-  a  posarsi  su  di  lei,  a  immedesi- 
marsi e  a  confondersi  in  lei,  a  compiere  quella  gloria  di  bellezza,  che  è 
Laura,  e  nel  suono  della  loro  caduta  e  nelT  insieme  del  quadro  a  mani- 
festare che  Laura  è  amore  e  dove  si  trova  Laura  regna  amore. 

Poetica,  spirituale  e  la  concezione  di  Laura,  se  vi  togliamo  il  bagno. 
Ma  vi  è  poi  proprio  contrasto  plebeo,  impudico,  se  lo  ammettiamo  ? 

Non  c'è  bisogno,  mi  pare,  di  immaginare  il  Petrarca  come  uno  scola- 
ruccio  o  un  abatino,  che  nascosto  dietro  un  cespuglio,  ammiri  la  sua 
donna  nel  bagno  e  per  questa  malata  curiosità  le  manchi  di  ossequioso 
rispetto  ;  non  bisogno  di  guastare  la  purezza  lirica  del  carme  con  acces- 
sori realistici,  quali  i  panni  più  o  meno  lindi  distesi  al  sole.  Quando  si 
ama  e  si  ricorda',  non  si  vuole  guastare  la  bellezza  del  ricordo  con  imma- 
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gini  sensuali  o  che  troppo  ritraendo  della  realtà  verrebbero  a  togliere 
quel  che  di  vago,  disposandosi  al  ricordo,  lo  rende  seducente  e  vi  ag- 
giunge fascino  e  bellezza. 

11  poeta  ama,  sente,  ricorda:  i  ricordi  tumultuosi  gli  si  presentano 
senza  che  egli  possa  porvi  un  ordine  o  una  distinzione. 

Questo  stato  d'animo  ritrae  il  Petrarca  ne'  bei  versi,  i  quali,  nella  loro 
indeterminatezza,  non  solo  divengono  la  riproduzione  del  suo  stato  psi- 
cologico, ma  rispecchiano  anche  la  sua  forma  d'arte  che  è,  come  già 
abbiamo  veduto,  disadatta  a  riprodurre  il  mondo  esterno  ne1  suoi  minuti 
particolari. 

Si  aggiunga  che  il  luogo  delle  chiare  fresche  e  dolci  acque  è  l'usato 
soggiorno  di  Laura.  Ora,  se  uno  di  noi  si  reca  in  un  luogo  che  sia  dimora 
abituale  di  un  nostro  caro,  momentaneamente  assente,  è  guidato  dai  ri- 
cordi a  rievocare  la  persona  cara  sotto  i  più  diversi  aspetti  e  a  ritesserne 
la  vita  nei  più  minuti  particolari.  La  simultaneità  con  la  quale  i  ricordi 
e  le  immagini  si  presentano  e  si  succedono,  il  rapimento  che  ci  prende, 
fanno  sì  che  i  ricordi  si  fondano  e  confondano,  formino  come  un  ricordo 
unico. 

I  diversi  momenti  e  atteggiamenti  di  Laura,  nella  tumultuosa  rievoca- 
zione, trovano  la  perfetta  riproduzione  nei  versi  del  poeta,  il  quale  non 
si  preoccupa  tanto  di  descrivere  minutamente  l'atteggiamento  di  Laura,, 
quanto  di  rievocare  le  varie  immagini,  le  quali,  per  quanto  disgiunte  di 
tempo  e  di  luogo,  si  presentano  alla  sua  mente  come  una  unica  imma- 
gine. E  vi  riesce  alla  perfezione,  tanto  che  noi,  pur  vedendo  che  il  Pe- 
trarca parla  di  cose  e  di  tempi  diversi,  siamo  invitati  ad  immaginare  che 
parli  di  una  unica  azione,  di  un  unico  tempo,  di  un  unico  atteggiamento, 
come  infatti  doveva  essere,  trattandosi  di  una  rievocazione.  Troviamo 
naturale  che  dalla  descrizione  delle  chiare  fresche  e  dolci  acque  e  del 
ramo  che  fa  al  bel  fianco  colonna,  passi  a  parlare  dell'amore  suo,  che 
qui  ebbe  la  piena  prova  di  essere  corrisposto  e  dalla  situazione  tanto 
minata  sorgano  le  più  tristi  immagini  di  morte,  mitigate  dalla  pietà  di 
Laura,  per  trascorrere,  subito  dopo,  alla  sua  glorificazione  e  celebrazione. 

Amore  diventa  la  nota  predominante  del  canto.  Dalla  manifestazione 
dell'affetto 

Ove  amor  co'  begli  occhi  il  cor  m'aperse 

il  Petrarca  passa  alla  paradisiaca  visione  d'amore  che  tanto  lo  inebria 
da  fargli  ritenere  che  qui  regna  Amore. 

Noi  seguiamo  e  ammiriamo  il  poeta.  Il  suo  affetto  non  poteva  essere 
meglio  celebrato,  riè  gli  abissi  del  suo  cuore  meglio  esaminati,  mentre 
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dal  di  fuori  si  inframmettono  contemplazioni  serene  della  natura  este- 
riore e  scene  quale  quella  della  pioggia  dei  fiori.  «  La  vista  fantastica 
della  bella  supplichevole  nell'attitudine  pittorica  di  asciugarsi  gli  occhi 
col  bel  velo  lo  rapisce  tanto,  che  egli,  dimentico  di  essere  morto  e  se- 
polto, gitta  via  ogni  pensiero  funebre  e  davanti  ai  suoi  occhi  non  resta 
se  non  Laura  e  il  ricordo  di  Laura  sotto  una  pioggia  di  fiori  »  (D'Ovidio). 

Tomaso  Sorbelli. 


Noterelle  di  morfologia  bormina. 


Resti  di  nominativi  :  perdine  «per  Dio»;  nella  «  Cattrina  »  tro- 
viamo: perdiena  de  diux ;  diana  "diavolo»;  ma  ke  diaus;  kalia,  kelia 
«caligine  »  Valfurva,  Livigno  ;j  om  nelle  locuzioni:  nos  homo  -f-  ia  plu- 
rale, no  uni  fa,  no  um  dis,  no  um  lora.  Registro  qui:  tesadru  «tessitore»; 
funàdru  «  funaio  »  ;  akuadru  «  colui  che  ispeziona  i  canali  irrigatori  e 
distribuisce  l'acqua  per  irrigare  »  ;  talàdro  «  trivello  »  ;  talàdro  Liv.  bag- 
geo,  minchione;  masàdro  «mereiaio  girovago»,  Semogo  anche  «gio- 
vanotto »  ;  smafiàdro,  smafinadro  «  ladro  ». 

Conservazione  di  sorore(m):  sorgr  «sorella»  a  Livigno. 

Resti  di  genitivi  plurale:  omengri ; femengra ;  retori,  ma  in  senso 
un  po'  dispregiativo.  In furlgrum  «lontano,  lontano,  in  capo  al  mondo 
a  quel  paese»  (l'è  zi  finamai  in  furlórum  «  è  andato  lontano,  lontano  »  ; 
Semogo,  Livigno:  in  firlórum)  abbiamo  forse  il  ted.  verloren.  Inoltre  i 
noti: fina fingrum,  temp-tempgri,  an-angrum  come  nel  Lombardo. 

ra  Declinazione  femminile:  conservazione  dell' ais)  dell'accusa- 
tivo. Es.  ììfemma,  li  banka,  li  karta,  li  porta,  li  strada,  li  femstra,  li 
kasa.  Questo  fenomeno  è  troppo  noto,  perchè  qui  convenga  insistervi. 

Plurali  maschili  in  a  (come  al  singolare):  al  barba,  i  barba  «lo 
zio  ».  Al  lameda,  i  lambda  «lo  zio  che  non  si  sposa  e  resta  in  famiglia» , 
un  balista,  i  balista  «  conta  frottole  ». 

La  forma  del  plurale,  per  la  caduta  delle  vocali  finali,  eccettuato  Va, 
non  differisce  da  quella  del  singolare  che  nei  casi  in  cui  Vi  finale  ha 
esercitato  la  metafonesi  ovvero  palatalizzato  la  consonante  precedente  e 
nei  casi  in  cui  si  sia  sviluppatta  una  vocale  d'appoggio. 

Cambiamento  di  genere,  ai  Maschili  che  diventati  femminili: 
oltre  ai  ben  noti  che  trovansi  anche  in  Lombardo  ed  in  altri  dialetti  del 
nord:  la  sai,  laj\l,  la  kanàl,  abbiamo  a  Bormio:  la  m^l  «il  miele»  ;  la 
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inni  :  la  sòn  «  il  sonno  »  ;  la  fior  «  fior  di  latte  »  ;  la  pradqla  «  piccolo  prato 
recinto»,  la priala  «veicolo  mezzo  carro,  mezzo  slitta»,  /' aitnària,  Ce- 
pina,  Semogo,  la  de.skarga  «lo  scarico»  (nell'arte  del  muratore,;  la 
skartqca  «  scardasso  »,  Valfurva  ;  la  plaka  «  pezzo  di  cuoio  di  rinforzo 
nelle  scarpe»,  Valfurva;  a  Livigno  poi  abbiamo:  la  sor  «sapore»;  la 
odor  :  la  suor  «  sudore  »  ;  la  branca  «  il  broncio  »  ;  la  pant  «  ponticello  di 
legno  diesale  al  fienile,  pavimento  di  legno  nella  stalla,  dove  si  sdraiano 
le  bestie».  La  rat  «ragno  ».  [Abbiamo  poi  la  glqca  a  Livigno  accanto  a 
gl$é  «ghiaccio  »  di  Bormio.]  Femminili  che  diventati  maschili  come  nel 
Lombardo  :  al  foin  «  la  faina  »  ;  al  martal  «  la  martora  »  ;  al  pules,  al  cimes, 
al  kaltéen. 

Cambiamento  di  declinazione:  kalia  «caligine»,  Valf.  ;  kelia, 
Livigno  ;  la  dQta  ;  la  mazena  «  immagine  »  ;  una  Igda  «  canto  alla  vergine  »  ; 
vida  «temperatola,  artifizio  per  regolare  la  macina  nel  molino»;  la  priala 
«  veicolo  ». 

L'aggettivo  è  trattato  come  il  sostantivo:  al  gera  tanta  pianta  kargada 
de  poni  «c'erano  tante  piante  cariche  di  mele»;  ei  mo  de  far  tata  li 
obra  «  ho  ancora  tutte  le  faccende  di  casa  da  sbrigare».  Si  dice  però  beli 
«  belle»,  es.  beli  baita.) 

L'aggettivo  determinativo  fa  eccezione:  kuili  lì  li  en  mai  contenta 
«  quelle  lì  non  sono  mai  contente»;  tota  sti  storia  mi  li  ei  mai  sentida, 
«  tutte  queste  storie  io  non  le  ho  mai  sentite  »  ;  knisti  rosa  li  en  piti  beli. 

Boni  >>  bójn  >  boj  :  i  boj  omen  de  n'olta  «i  buoni  nomini  di  una 
volta».  Unico  esempio  prezioso  conservato  solo  a  Livigno. 

Come  nel  dialetto  di  Poschiavo,  l'articolo  femminile  plurale  è  li  anche 
davanti  ad  un  nome  che  comincia  per  vocale  :  li  femena,  li  amièa,  ìigbra. 

Per  il  numerale  è  solo  da  ricordarsi  :  dui,  per  il  maschile  e  doa  per  il 
femminile. 

Per  il  pronome,  e  da  citarsi  Iqr  per  «  loro  «  al  femminile.  Cfr.  Bertoni, 
Discuss.  etim.,  p.  25. 

Come  a  Poschiavo,  si  usano  per  il  pronome  e  agg.  possessivo  le  forme  : 
i  iìì>:  ,  te,  se  coi  relativi  plurali  mfj,  t?j,  nòs,  vds.  Nella  Valfurva  si  sente 
anche  :  i  toi,  i  soi. 

(ìli  avverbi  di  affermazione,  di  tempo,  di  maniera,  le  congiunzioni 
finiscono  quasi  sempre  per  ragioni  analogiche  per  a  :  osa:  noma;  doma; 
donka  ;  koma  ;  fina  ;  fgra  ;  nfnka  ;  naturala;  segiira;  vejra  justa  ;  danda 
«  prima,  avanti  »  ;  in  tr(>dcna  «  in  giro  »  ;  in  sambra  a  in  giro  ed  insieme  »  ; 
kora  è  q  uà  hora  ed  è  in  questo  significato  sempre  seguito  da  che:  kora 
ke  s'à  de  pregat  tanti  <<  quando  si  deve  pregarti  tanto  »  :  kora  ke  disi  de 
no  l'è  de  n<>  "quando  dico  di  no  è  no». 
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Di  inde  abbiamo  anche  a  Bormio  il  ridosso  ne,  na:  i  na  kuntaen  su 
tanta  «ne  contavano  tante  ».  Hsiste  pure  il  personale  suffisso  el,  /,  la  :  e.rej 
miga  lu  forsi  ?  «non  era  forse  Ini?'»  ke  ora  irti?  «che  ora  era»:;  indo 
ziiela  «dove  andava?  kus' ala  de  dir?»  che  cosa  ha  da  dire  r 

Formazione  del  superlativo  aggiungendo  all'aggettivo  o  all'avverbio 
raddoppiato  la  desinenza  ?nt.  Questa  forma  di  superlativo  è  nel  bormino 
molto  piti  ricca,  abbondante  che  non  nel  Lombardo  : 

ìvjv-ìvjyént  :  blank-blankénl  .  n$jr-nejr4nt  ;  c'ejr-cejrént  ;  skur-skurént ; 
(jalt-ijaldént  :  bori-borico)  ;  fata-J "attrita  «insipida,  senza  sale»;  vòid- 
voidént  ;  maré-maré$nt  ;  c/Qen,  goninto  «giovane»;  sciit-scitt>!nta  ;  sek- 
sckénto  :  kru-krufato  ;  ben-btMnto  :  usta-ustfnta  ;  tem-tempint  ;  ora- 
orénta  :  nòc-nòcent  :  di-dient  ;  abgt-abgténto  ;  ìnfina-infiriénta  :  dflànk 
délonkinto  «subito»;  ross fògint ; fers  sbrojfnt.  Anche:  delonk?ntisim, 
dqbonorentisim. 

Talvolta  si  forma  il  superlativo  aggiungendo  un  altro  aggettivo  :  madia- 
spar{c  «  maturissimo  »  ;  vel  bakùk  «vecchio  decrepito»  ;  kqta  smaggta, 
kgta  smazota  «troppo  cotta»;  blott  nàjdel  «nudo  affatto»;  blot  ndjdel, 
Cepina  ;  blot  nàjder,  Livigno. 

Esiste  naturalmente  anche  un  superlativo  formato  con  bis  e  stra,  be- 
zénfi  «  molto  gonfio  »,  beèt'tnt,  bezaknk,  ora  straora;  vel  stravet;  zi  strazi 
«  finito,  morto  ». 

Cambiamento  di  coniugazione:  vi  è  una  tendenza  a  passare 
dalla  prima  e  seconda  coniugazione  alla  3a  :  barbotir  «  borbottare  »  ;  insi- 
nua' «  insinuare  »  ;  sgrenir  «  sgranare»  ;  rabir  «  arrabbiare  »  ;  klocir  «  chioc- 
ciare »  ;  stremolir  «  far  tremolare  »  ;  sparmir  «  risparmiare  »  ;  sgorlir 
«  scrollare  »  ;  stampir  «  stampare  »  ;  kirir  «  cercare  i  pedocchi  ai  bam- 
bini »  ;  skudir  «  riscuotere  »  ;  stremir. 

Conservazione  del  -s,  divenuto  s  per  sintassi  fonetica,  alla  2a  persona 
del  singolare  di  ogni  tempo  e  di  ogni  modo:  kosa  penses  su  tant  !  te  par- 
laes  «  parlavi  »  ;  te  vedraè  pò  ;  te  dgrmireses  mej  ;  l'  e  temp  ke  te  lories  ; 
kredòses  miga  «  non  credessi  ». 

ia  persona  plurale:  a)  Si  è  conservato  il  tipo:  nos  homo  portat:  no 
uni  dis;  no  um  fa  :  no  m  cred$a;  no  mpensaa. 

bi  Nelle  frasi  interrogative  si  usa  anche  la  forma:  kosa  dizoma?  ló- 
romaì  mdng'oma?  vdma?  «andiamo»,  Semogo,  Livigno. 

e)  dizédoma  de  si  «  diciamo  si  ;  a  vani  a  Borm  »,  «  andiamo  a  Bormio  »  ; 
parlaóm  «  parlavamo  »,  parldsom  «  parlassimo  »,  parénm,  parerésom.  A 
Livigno  troviamo  :  som  «  siamo»,  drom  «  eravamo  »  ;  sarem  «  saremo  »  ; 
saróm  «  saressimo  »  ;  fu  som;  em  «abbiamo»;  arem  «avremo»;  aróm 
«  avremmo  »  ;  òsom  «  avessimo  ». 
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La  desinenza  -omes  per  la  ia  persona  plurale  dell'imperativo  è  spesso 
usata  a  Bormio  e  nelle  Valli  :  di&ómes  «  diciamo  »  ;  mangòmes  «  man- 
giamo »  ;  dómes,  siimes.  Sòma,  io';/?,  dóni  «  andiamo  »  ;  fomes  «  facciamo  »  ; 
syóm  «siamo»  Livigno. 

Accanto  a  questa  forma  in  -omes  è  sempre  usata  la  forma  lombarda  in 
-em.  Bormio  émes,  fémes,  stémes,  dize'mes,  pensémes,  vendim.es. 

A  Livigno  e  nella  Valfurva  abbiamo  come  riflesso  della  desinenza 
-ebani  >>  -evam  :  Si,  oi  (vedi  §  7),  mi  feéoj,  ti  \ef?cos,  lu  \  feci),  no  mfeéS, 
vo  feóoof,  i  fecon  «facevo,  facevi,  ecc.,  Livigno».  A  Valfurva:  mi  volai 
o  voloi,  te  voloes,  volQes,  lu  l  volSa,  no  um  voloa,  volga,  vo  vólSuf,  i 
volSen,  volòen. 

Nella  seconda  persona  plurale  del  presente  del  verbo  «  avere  »  e  per 
conseguenza  nella  seconda  plurale  del  futuro  si  è  conservato  il  t:  -at,  -it, 
«avete»  parlerai,  parl?r$t, pareràt, parerti, finir dt,  finirti;  e  nelle  forme 
monosillabe  :fat,fet;  dat,  dei,  stat,  ste.t;  vat,  vti;$St. 

A  Livigno  troviamo  il  t  conservato  sempre  anche  alla  t[  plurale  del 
condizionale:  sarót, parlar ót,  Srót  «  avreste  »,  dirót,feròt,  irót,  dormirót. 

Anche  nel  bormino,  compare  per  la  2"  persona  plurale  il  tipo  ama- 
tis  +  vos  :  parlàof,  parlerisof,  parlàsof;  kredéof,  krederesof,  kredesof; 
sentiof,  sentirésof,  sentisof. 

Il  presente  del  condizionale  suona  a  Bormio  : 

i°  come  in  Lombardo  :  parlfrési,  parlfréses,  parlerés,  um  parlerés, 
parlerésof,  parlerèsen . 

20  parlerà j,  parlerdes,  parleràa,  in  parleràa,  parleràof,  parleràen. 
Questa  forma  di  coniugazione  è  più  usata  ora  nella  Valli  che  nel  borgo  ; 
ma  doveva  essere  caratteristica  del  bormino  antico. 

A  Livigno  poi  abbiamo  la  caratteristica  forma  in  oi  :  parlarOj,  par- 
larQs,  parlare,  m  parlaró,  parlaròt,  parlaròn,  saròj,  sarós,  sarò,  saróm, 
sar<)t,  sarón,  sentirò],  sentiros,  sentirò  m  sentir'),  sentirót,  sentirón.  Nella 
Cattrina  troviamo:  vegni  farà  ch'orò/'  saludèf  «venite  fuori  che  vorrei 
salutaroi  ».  Il  dialetto  della  Valfurva  ha  molti  tratti  in  comune  con 
quello  di  Livigno,  così  l'imperfetto  dell'indie,  in  ò'/,-puù  darsi  che  anti- 
camente anche  la  Valfurva  avesse  una  forma  di  condizionale  in  oi. 

erim  =  «  eravamo  »  negli  antichi  documenti  :  «  1  < >y 5 ,  erim  in  garbiglia 
con  questa  »  ;  Catterina.  «  erim  tutti  e  due  in  piedi  ». 

11  congiuntivo  presente  del  verbo  essere  suona:  «  ke  mi  sies  0  sibia, 
kc  ti  te  sies  0  sibies,  ke  lu  1  sies  o  sibia,  ke  no1  n  sie.s  o'  n  sibia,  ke  vo  sinf 
o  sibiuf  0  siaduf,  kc  lor  i  sien  0  sibien»,  a  Bormio;  sfja,  sfjas,  s(ja, 
séjom,  sic,  sian  a  Livigno. 

Il  passato  remoto  non  è  tisato,  ma  nei  testi  antichi  si  trovano  alcune 
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forme  interessanti  per  questo  tempo.  [°  La  r'  persona  singolare  della 
1*  coniugazione  in  ci  :  amici,  lassei,  mangei,  dopici,  alqei,  {onchei,  ruspa'. 
Dalle  altre  coniugazioni  :  scntcj,  agiongei,  parici. 

Per  la  3a  persona  singolare  si  trova  pure  una  forma  in  è:  «  e  dis  che  al 
andò  giù  1709:  e  così  al  marre  subito  ...  subito  che  mi  trovò  ...  mi  disse 
che  lascè  le  chiavi  alla  madre,  1709  0. 

Oppure  la  desinenza  -ette  per  la  3a  singolare  ed  ci  per  la  t*  sing.  —  li 
andette  dietro  zo  per  la  stretta  ...  et  me  agiongette  nella  stretta;  l'andette 
a  pica  giù  per  le  scale  16 14  —  e  lo  agiongei  et  mi  me  partei  da  li,  1614. 

Si  trovano  inoltre  passati  remoti  forti  colla  desinenza  -se  —  «  e  poi 
morse  subito  «mori»  ...  in  quel  mentre  morse  Nicolò  ...  non  volse  ri- 
spondere.» 1 6y5.  «  ...  intorno  la  guardia  vensc  li  G.  Mistral  »  [676; 
«  ...  vensc  ieri  nel  Cortivo  dì  d°  Gioseffo  ...  esso  Guana  vense  d'un  suo 
monte  a  molgere.  »  1 685  ;  «...  la  quale  mi  riferse  trovarsi  mancare...» 
[687;  «mi  volsero  dare»  ióio;  «mi  visterò  Ogniben  Plona  e  Bernarda 
Mastella  »  1687. 

Sempre  negli  antichi  documenti  troviamo  delle  forme  verbali  in 
-assimo,  -essimo  adoperate  per  il  passato  remoto.  Si  tratterà  di  influsso 
dell'imperfetto  soggiuntivo  sul  perfetto: 

«  io  con  altri  andessimo  da  mez  e  gli  separassimo  »  16 io  ;  «  e  lo  tolsimo 
su  e  portassimo  in  stua  et  dimandassimo  e  noi  lo  seguitassimo  ...  così 
noi  ritornassimo  indietro  ...  vedessimo  del  M Ottino  »  1614;  «facessimo 
congregare  la  soprascritta  vicinantia  »  1620;  «  andassemo  alla  Jeuna 
fiume  e  tutti  sei  si  mètessimo  in  un  drei  andessemo  a  ...  »  iò32.  «  e  an- 
dessimo »,  1709.  «  bisognassimo  tagliare  un  tocco  della  cigignola  e  beves- 
simo un  poco  ...  e  serassimo  la  porta,  »  1697;  «  e  si  sgrignentassimo  un 
può  »  1675.  «  e  poi  vensimo  in  su  »  1709. 

Participi  passati  forti  :  plost  «piovuto».  Piatta,  mol^  «munto» 
Sta  Maria  Maddalena  e  meno  usato,  accanto  a  molgi'i,  anche  a  Bormio  e 
nelle  altre  valli.  i685:  «  ...  m'hai  robbato  il  fieno  e  paglia  e  mol\e  le 
vacche  ». 

Negli  antichi  testi  troviamo:  «mi  hanno  volsuto,  dolsuto,  1688;  che 
qualcuno  gli  sia  dolsuto,  1687  »  ;  oggi  si  sente  ancora  vorsù. 

A  Livigno  il  Longa  trovò  il  participio  kaùda  per  «  cavata».  A  me  non 
è  stato  dato  di  ottenere  questa  forma. 

Una  forma  interessante  di  participio  presente  plurale  è  zugonànten 
«giocatori»  di  Livigno. 

Ambrosina  Rini. 
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Una  lettera  di  Guido  Postumo  Silvestri 
a  Lodovico  Ariosto. 


Di  Guido  Postumo  Silvestri  scrissero  di  proposito  Domenico  Benia- 
mini, Meni,  (storiche  di  G.  P.  Silv.,  in  «Nuova  raccolta  d'opuscoli» 
XX,  P.  II,  Venezia,  1770;  D.  Gnoli,  Le  cacce  di  Leone  X,  Roma,  1893, 
pp.  40-ÓM  ;  R.  Renier,  Dalla  corrispondenza  di  G.  P.  Silv.,  in  «  Nozze 

Gian  =  Sappa-FIandinet  »,  Bergamo,  1804,  p.  243  sgg.  ;  ma  uno  studio 
approfondito  sulla  vita  e  sull'opera  di  questo  fervido  amico  dell'Ariosto 
si  aspetta  ancora.  L'intrinsichezza  dei  due  letterati  trova  una  nuova  con- 
ferma nella  letterina,  che  faccio  pubblica  e  che  fu  scritta  dal  Silvestri  (a 
Pesaro  nel  settembre  del  1 5 19),  due  anni  dopo  che  l'Ariosto  aveva  rinun- 
ciato a  un  benefizio  in  favor  suo1. 

Al  mag.c°  et  da  me  molto  honorando  messer  ludouico  ariosto. 
Mag.co  et  excell.te  ariosto. 

Sono  per  dio  gratia  arriuato  in  la  patria  assai  b[en]  sano  et  staroui  alcuni 
puchi  giorni  per  por  assetto  ad  alcune  mie  facenduze  .  ui  prego  iure  sodalicij 
uogliati  difendermi  la  nostra  camera  a  fine  no;;  mi  sia  occuppata  .  uoi  lo  po- 
teri fare  per  essere  possessore  come  me  quando  ui  piaccia  starui.  Sono  per 
menar[ui]  il  figliol  mio.  Et  per  questo  non  uorrei  altra  persona  che  me  la 
o[ccupi]2.  non  so  che  me  dirui  di  nouo  .  ma  prima  ch-io  torni  ad  uoi  uisitarò 
le  nostre  Sig.'e  duchesse  .  et  parlarò  tanto  de  le  uirtute  uostre  che  ui  ne  farò 
sentir  I-odor  insino  a  ferrara.  Vale  et  Racomanda[time]  a  M.na  Vostra  Madre 
et  a  Galasso  se  ui  è 

Ex  pisauro  [...]  Septembris  1 5 19 

Guidus  posthumus  tui  obs.mu-'. 

Questa  lettera  è  in  ogni  passo  chiara;  ond'io  non  ritengo  opportuno 
spendervi  molte  parole  intorno.  Piace  notare  che  la  dimestichezza  fra  i 


1  Per  la  rinuncia  del  benefizio  in  favore  del  Silvestri,  cfr.  Baruffaldi,  Vita  di  L.  Ariosto,  p.  12^. 
l'or  altri  rapporti  fra  i  dm-,  si  veda  Renier,  Op.  cit.  2p.  Guido  fu  lodato  nel  Furioso,  XI. II,  89. 
-  Da  qualche  anno  il  Postumo  volgeva  nella  niente  il  pensiero  di  condurle  a  Ferrara  il  lìgliuo' 
suo,  poiché  scriveva  il  23  luglio  1:14  da  Roma  ad  Ippolito  I:  «Supplicho  humiliter  a  V.  S.  voglia 
1   contenta  che  la  mia  Camera    non  mi  sia  occuppata  da  verruno   il  che  tanto  più  desidero 
•■   quanto  ch'io  delibro    menar   meco   un   mio   figliolo  aline  che  stando   in   mia  compagnia    impali   e 
1  de  servir  V.  S.  ».    Questa   lettela   è   importante.    Il  Postumo  vi  dà  al  Cardinale 
estense  la  notizia  che  Alberto  Pio  è  gravemente  infermo  e  gli  scrive  che  non  ha  abbandonato  an- 
cora Roma  «per  expectare  il  Conte  Baldasserra  Castiglione  el  quale  spero  serra  expedito  qua  da 
«  la  v  li   \  sono   stati   expediti    molti   altri  ».  Con  il  Castiglione  partirà  da  Roma  e  si 

recherà  nella  Bua  città  per  stare  qualche  giorno  con  sua  madre  ■■  in  la  patria  che   da  venti   anni 
«   in  qua    non   l'ho  mai   potuto  godere...   Ardi.   Est.    l'articolari:   Silvestri. 
R     archivio  di   Stalo   in   Modena,    l'articolari:   Silvestri. 
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due  letterati  si  spingeva  sino  al  punto  da  considerare  di  comune  possesso 
le  cose  proprie  dell'uno;  piace  rinvenire  nella  breve  missiva  un  accenno 
alla  madre  del  poeta  e  a  Galasso  Ariosto;  piace  infine  vedere  il  Silvestri 
inteso  a  celebrare  le  virai  dell'amico  presso  Elisabetta  e  Leonora  Gon- 
zaga. Non  v'ha  dubbio  che  questa  letterina  venga  a  progettare  un  lume- 
vivace  sulle  relazioni  amichevoli  di  due  letterali  di  ingegno  e  indole 
molto  diversi,  ma  ricchi  l'uno  e  l'altro  di  nobili  ed  elevati  sentimenti. 

G.  Bertoni. 


Nuovi  canti  di  uccelli  in  dialetti  alto-italiani. 


È  risaputo  che  nel  canto  degli  uccelli  l'orecchio  dei  contadini,  abituati 
a  intendere  e  interpretare  le  voci  della  natura,  distingue  soventi  volte 
parole  e  frasi  suggerite  dall'armonia  di  certi  suoni  e  di  certe  cadenze. 
Colui  che  vive  la  vita  dei  campi  e  sente  nel  silenzio  crescere  l'erba  e 
ascolta  granire  il  frumento,  percepisce  nel  gorgheggio  dell'usignuolo, 
nel  trillo  dell'allodola,  nello  zirlio  del  tordo,  nel  concerto  insomma  delie- 
gracili  gole  canore  degli  uccelli,  percepisce,  dico,  parole  umane,  come 
se  il  canto  a  un  tratto  si  trasformasse  agli  orecchi  suoi,  per  un  miracolo 
del  senso,  in  un  breve  discorso  di  bocche  invisibili  dietro  il  fogliame 
degli  alberi,  entro  le  siepi  odorose,  sulle  distese  dei  prati.  Per  un  feno- 
meno di  compenetrazione  del  nostro  essere  con  le  forze  misteriose  della 
natura,  l'uomo  delle  campagne  presta  favella  umana  agli  esseri  che  ral- 
legrano il  suo  quotidiano  lavoro,  lo  richiamano  al  mattino  all'  opera 
usata,  riempiono  di  armonie  i  meriggi  silenti  e  lo  invitano  al  riposo  la 
sera.  E  nulla  è  più  commovente  e  soave  di  questa  gentile  corrispondenza 
fatta  d'arcane  e  squisite  melodie  fra  la  voce  dell'uomo  e  quella  degli  uc- 
celli. Non  senza  commozione,  io  ricordo  che  nei  miei  più  teneri  anni 
ascoltavo  nelle  fiorenti  campagne  emiliane  il  merlo  scandire  alcune  sil- 
labe, che  m'erano  state  fatte  conoscere  e  quasi  svelate  da  un  vecchio 
contadino  e  che  mi  pareva  di  sentire  ripetere,  quasi  per  suggestione,  con 
una  chiarezza  e  precisione  impressionanti  in  ogni  chioccolio  lontano  o 
vicino,  sopra  tutto  nelle  ore  del  mattino  e  nei  giorni  piovigginosi,  quando 
il  canto  degli  uccelli  si  veste  della  malinconia  delle  cose,  dell'aria,  del 

cielo  : 

Putéin,  figliol  di  Dio  —  va  via,  veh  ! 

E  riconoscevo  anche  nel  cinguettio  delle  rondini,  che  passavano  come 
saette  nell'alto,  un  breve  dialogo,  che  gli  amici  dei  campi  avevano  sor- 
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preso  —  e  fatto  comune  in  Emilia  —  nel  canto  delle  graziose  pellegrine 

del  cielo  : 

—  PSga  i  débit. 

—  St'iitr'an,  s'as  pòi. 

Queste  interpretazioni  emiliane  dei  canti  del  merlo  e  della  rondine  ho 
poi  invano  cercate  in  opere  che  trattavano,  di  sfuggita,  o  di  proposito, 
delle  «  voces  animantium  »,  pur  trovandone  di  analoghe  ed  affini;  ed 
altre  ne  ho  raccolte,  ancora  ignote,  che  qui  voglio  far  conoscere1,  minu- 
scolo contributo  a  una  raccolta  di  gentili  armonie,  disvelataci  di  miste- 
riose e  profonde  simpatie  fra  gli  uomini  e  le  creature  che  il  Leopardi 
giudicava  essere  le  «  più  allegre  »  del  mondo.  A  Pordenone,  la  cincia 
che  ama  le  siepi  pare  inviti  col  suo  canto  il  contadino  a  tagliare  con  la 
roncola  i  rametti  più  gagliardi  della  sua  fronzuta  dimora.  Serpi\i,  ser- 
pi\i,  ripete  essa;  ed  è  chiamata  serpignòla  forse  per  effetto  delT interpre- 
tazione che  vien  data  al  suo  verso.  E  in  gran  parte  del  Veneto,  la  civetta 
grida:  tuto  mio,  tuto  mio!  Né  fa  meraviglia  che  per  essa  il  volgo  non 
abbia  trovato  qualcosa  di  più  aggraziato  e  suggestivo.  A  Treviso,  così 
viene  interpetrato  il  canto  della  quaglia  :  Palpa  qua  !  palpa  qua  /,  armonia 
imitativa  che  ricorda  la  non  meno  bella  onomatopea  francese:  Paie  tes 
dettesi paie  tes  dettesi  E  sempre  a  Treviso,  il  gallo  chiama:  Siora  Ta- 
reeesa  !  E  la  cingallegra  bisbiglia  :  beco  ti,  beco  ti,  ovvero  :  cincinbék, 
cincinbék;  mentre  il  merlo  ribatte:  Compare  Piero,  tabachémio?  Nel  16- 
carnese  il  fringuello  dice:  O  mangia  e  bevii  e  ringrazi  al  Signor,  mentre 
il  cannarecchione  o  usignuolo  di  palude  canta  :  Ciù  ciù  quanta  roba  ! 
(aù  ciù  quanta  roba  !  Povrit  povrit,  sdori  sdori!  L'usignuolo!  Sin  dai 
tempi  di  Aristofane,  il  suo  toro  toro  toro  toro,  rinnovato  dal  Pascoli, 
divenne  famoso.  Il  suo  gorgheggio  fu  interpretato  con  evidente  prefe- 
renza e  simpatia  dai  villici,  e  fu  commentato  da  scrittori  raffinati,  quali 
il  Maupassant  e  il  D'Annunzio.  Il  contadino  vi  sente  generalmente  parole 
comuni,  talora  grossolane  non  senza  una  sfumatura  umoristica,  come 
nelle  interpretazioni  lombarde  edite  dal  Bonelli,  /  nomi  degli  uccelli  nei 
dialetti  lombardi  in  «  Studj  di  filol.  romanza»  IX,  423;  ma  non  di  rado 
la  poesia  fiorisce  intorno  al  suo  canto  e  con  la  poesia  olezza  la  leggenda. 
Così  e  che  nella  Francia  raccontasi  che  il  canoro  alato,  essendosi  una 


1  Mi  limilo  all'alta  Italia.  Terra  feconda  di  interpretazioni  di  canti  d'uccelli  e  la  Polonia.  Per 
tenermi  anche  qui  alle  sole  cose  nuove,  dim  che  le  gazze  vi  cantano:  Sly  sobie  sante  nie  porad- 
\itny  («noi  sole  non  ci  COnsiglieremo  »).  Una  specie  di  civetta  canta:  .'Dormite,  contadini,  tran- 
quillamente, noi  prenderemo  di  notte  i  topi  che  vi  infastidiscono".  E  un'altra  specie:  ••  Va. 
seppellisciti  sotto  la  chiesa  ».  Il  che  ci  ricorda  che  la  civetta  è  considerata  quale  un  uccello  di 
malo  augurio.  11  merlo  chioccola:  «'mia  zia  mi  batte,  mia  zia  mi  batte!»  Una  sorta  di  piccione 
dice:   ChodZ!  Chodé  !  Tu  j  est  Jit;<>  po^yvienia!  :»  Vieni,  vieni!  qui  c'è  molto  cibo»). 
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notte  addormentato,  tosse  preso  e  senato  entro  le  spire  di  una  vitalba; 
onde  piti  non  dormì  per  sottrarsi  all'insidia  e  da  quel  giorno  canto: 
Dormirai  pu,  dormirai  pu  pu  pu  ! 

Alle  molteplici  e  varie  interpretazioni  dei  canti  degli  uccelli  già  ben 
conosciute  siano  ora  aggiunte  queste  poche,  che  ho  raccolte  qui  sopra. 
Dall'effetto  acustico  improvviso  d'una  noia  che  si  ripete  insistentemente 
in  un  gorgheggio  o  in  un  trillo,  da  un'intuizione  momentanea,  da  una 
pronta  disposizione  dello  spirito  a  un  sentimento  di  simpatia  per  la  vita 
delle  campagne  può  dipendere  la  trasformazione  del  linguaggio  arcano 
degli  uccelli  in  parola  umana.  La  varietà  dell' interpretazione  è  grande 
da  paese  a  paese;  ma  ciò  non  può  recare  sorpresa,  chi  pensi  che  altret- 
tanto varia  e  da  uomo  a  uomo,  da  spirito  a  spirito,  l'interpretazione  della 
musica. 

G.  Bertoni. 
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Alfred  Jeanroy.  Bibliographie  sommaire  des  chansonniers  pro- 
vencaux  (n°  \b  dei  «  Classiqucs  francais  du  moyen  àge  publiés 
sous  la  direction  de  M.  Roques  »).  Paris,  Champion,  1916.  In-8° 
picc.  Pp.  vin-89. 

Abbiamo  finalmente,  grazie  ad  A.  Jeanrov,  un  utile  complemento  al  Grund- 
riss  del  Bartsch  (1872)  e,  in  pari  tempo,  un  ottimo  strumento  di  lavoro  che 
faciliterà  molte  ricerche  agli  esperti  e  invoglierà  non  pochi  a  famigliarizzarsi 
con  la  lirica  dei  trovatori.  Come  omaggio  all'insigne  provenzalista,  che  mi  ha 
fatto  l'onore  di  stampare  il  mio  nome  sulla  prima  pagina  del  suo  volumetto 
—  attestazione  di  una  simpatia  che  mi  inorgoglirebbe,  se  non  sapessi  di  non 
meritarla  —  io  sottoporrò  a  un  nuovo  breve  esame  alcuni  punti  di  questa 
accurata  e  limpida  bibliografia,  con  l'intendimento  di  mostrarne  vie  più  l'im- 
portanza e  il  valore.  E  poiché  alcuni  fra  i  mss.  sobriamente,  ma  egregiamente^ 
descritti  richieggono  e  richiederanno  sempre  nuovi  studi,  mi  si  permetterà  di 
indugiarmi  su  questa  sezione  del  libro. 
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(Ms.  A,  e.  i6or 


A  (Vatic.  lat.  5232);  Ab  (un  foglio  perg.  legato  intorno  al  1864  alla  fine 
del  ms.  Mi,  Ac  [un  foglio  proveniente  dallo  stesso  ms.  a  cui  appartenne  il 
framm.  Ab);  B    Parigi,  Naz.  f.  fr.  1592).  Tre  mss.  ch'io  ritengo  della  stessa 
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mano  della  fine  del  sec.  XIII.  Lo  J.,  accogliendo  l'opinione  corrente,  crede 
che  il  copista  sia  stato  italiano  (Meyer,  0  Romania  »  XXXIX,  80;  Bertoni,  Trov. 
d' Italia,  pp.  iS5-i86). 

Ho  già  avuto  occasione  di  esprimere  qualche  dubbio  sull'italianità  di  questo 
copista,  la  cui  scrittura  è  angolosa  e  non  scevra  di  caratteristiche,  che  non 
possono  dirsi  italiane.  Così,  la  presenza  dell'abbreviazione  di  et  tagliata  (7),  la 
mancanza  dell'abbreviazione  di  r  (abbreviazione  così  frequente  nei  codici  di 
mano  italiana)1,  la  forma  del  Q,  per  non  dir  nulla  di  qualche  altro  tratto,  mi 
tengono  sospeso  e  mi  spingono  ognorpiù  a  credere  che  i  tre  manoscritti  siano 
stati  messi  insieme  in  Italia,  ma  scritti  da  un  provenzale,  uno  di  quei  proven- 
zali che  discesero  nella  penisola  durante  il  sec.  XIII.  Per  il  miniatore,  per  colui 
che  vergo  le  iniziali  delle  strofe  e  per  colui  che  lasciò  nel  ms.  alcune  rubri- 
che, non  ho  nessuna  incertezza.  Costoro  furono  italiani,  anzi  veneti2.  Ma,  per 
quanto  concerna  il  copista,  il  dubbio  è,  a  mio  avviso,  lecitissimo,  tanto  più 
che  mancano  nel  testo  quegli  italianismi  e  quelle  forme  ibride,  che  siamo  usi 
trovare  nei  codici  provenzali  trascritti  nella  penisola.  Ognun  sa  che  il  ms.  A 
è  singolarmente  corretto. 

C  (Parigi,  Naz.  fr.  856).  Non  posso  che  accogliere,  senza  riserve,  le  conclu- 
sioni (circa  la  patria  e  la  storia  di  questo  celeberrimo  ms.)  a  cui  è  giunto  lo 
stesso  J.  in  un  suo  interessante  studio  edito  in  Mélanges  Picot,  I  (  191 3),  525  sgg. 
Vedasi  qualche  giunterella  nei  miei  Trov.  d' Italia,  p.  188. 

Si  sa  che  questo  ms.  ha  due  tavole,  delle  quali  una  e  preziosa,  perchè  segnala 
anche  nuove  attribuzioni,  di  cui  non  e  traccia  nel  codice  stesso.  Si  vede  che  il 
copista  disponeva  di  materiali  diversi  non  pervenuti  sino  a  noi.  E  tutto  porta 
a  credere  che  codesto  trascrittore  fosse  molto  versato  nell'antica  poesia  pro- 
venzale, tanto  da  potersi  permettere  mutamenti  gravi  e  felici  laddove  il  testo 
non  gli  appariva  chiaro.  Ne  viene  che  della  proverbiale  bontà  della  lezione  di 
•questo  canzoniere  nei  passi  controversi  è  lecito  diffidare. 

D  (ms.  estense  R.  4,  4).  Per  la  storia  di  questo  ms.,  vedasi  ora  un  mio  arti- 
colo nell' «  Arch.  rom.  »  I,  3oj  sgg.  Il  Bembo,  come  è  noto,  studiò  il  ms.  D  e 
vi  fece  rimandi  al  ms.  K  da  lui  postillato.  Il  Barbieri  lo  ebbe  sotto  gli  occhi 
a  Ferrara  nella  seconda  metà  del  sec.  XVI.  Ne  nel  fondo  antico  dei  codici 
estensi  della  Biblioteca,  né  tra  i  mss.  dell'Archivio  dei  Duchi  a  tempo  di 
Pellegrino  Prisciano,  cioè  alla  fine  del  sec.  XV  e  nei  primi  anni  del  secolo 
■seguente,  il  nostro  prezioso  ms.  con  ogni  probabilità  non  figurava,  poiché  i 
cataloghi  della  Biblioteca  e  dell'Archivio  —  redatti  con  cura  esemplare  —  non 
ne  serbano  ricordo  alcuno.  Può  sorridere  l'ipotesi  che  il  codice  sia  stato  stu- 
diato dal  Bembo  a  Ferrara  verso  il  i5o3  (Bertoni,  «  Studj  romanzi»  I,  1  sgg.i. 


1  Invece,  si  ha  l'abbreviazione  di  -tir-  (p.  es.  pp.  372,  417:  fraitwra,  natz/ra)  comune  sopra  tutto 
in  ms.  d'oltre  le  Alpi.  L'abbrev.  «  qu  »  è  stuta  riprodotta  sempre  dagli  editori  (Pakscher  e  De 
Lollisl  per  «  qz'eu  »  :  ma  meglio  era  riprodurla  per  «  queu  ».  Saranno  erroruzzi  di  stampa:  qils 
p.  12,  mnt  3i,  plus  34.  per  42.  queras  [32,  pretz  665. 

P.  es.  p.  3b6  :  «  .1.  caualler  a  pe  et  una  femena  ka  planca».  Il  A\7.  in  queste  rubriche,  sta  per 
-«chi»  e  per  la  cong.  «che».  Nell'alta  Italia  ciò  accade  sopra  tutto  in  ant.  documenti  veneti. 
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ma  è  un'ipotesi  che  probabilmente  non  colpisce  nel  segno  iRertoni,  «Arch. 
rom.»  I,  3i5).  È  ora  mia  opinione  che  Girolamo  Falleti  abbia  acquistato  a 
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Ms.  C,  e.  338  b) 


Venezia,  quand'era  colà  oratore  (cioè  a  mezzo  il  sec.  XVI),  il  ms.  D  insieme 
ad   altri    mss.    francesi   ch'egli   dichiarava   antichissimi,   in  una  sua  lettera   al 
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Duca,  e  interessanti  per  la  storia  della  casa  estense.  Se  si  nota  che  il  codice  fu 
certamente  a  Venezia  ipoco  o  nulla  vale  che  in  alcuni  componimenti  figurino 
i  nomi  di  Beatrice  e  Giovanna  d'Este,  oltre  qualche  allusione  agli  antichi  mar- 
chesi estensi),  non  si  potrà  fare  cattivo  viso  a  quest'ipotesi,  con  la  quale  è  per- 
messo spiegarsi,  da  un  lato,  la  mancanza  d'ogni  indicazione  riflettente  il  ms. 
negli  antichi  cataloghi  di  Biblioteca  e  d'Archivio  e,  dall'altro,  la  presenza  di 
esso  a  Ferrara  a  tempo  del  Barbieri.  Più  mi  accontenta  ora  questa  supposi- 
zione di  quella  accennata  in  questo  «Arch.  rom.  »  I,  3i5,  n°  1. 

G  (Bibl.  ambrosiana,  R.  71  Sup.).  Lo  .!.  giudica  questo  ms.  del  sec.  XIV; 
ma  io  vado  sempre  più  convincendomi  ch'esso  appartenga  invece  al  secolo 
precedente,  arrivando  persino  ad  escludere  lo  scorcio  del  duecento.  Nessun 
poeta  fiorito  sulla  fine  del  sec.  XIII  figura  nel  codice  e  le  illazioni  che  si  pos- 
sono ricavare  dall'  esame  della  scrittura  ci  portano,  secondo  me,  ad  attribuire 
a  G  un'antichità  notevole  fra  gli  altri  mss.  provenzali. 

H  1  Yatic.  lat.  32071.  ^°  •'•  scrive  che  il  ms.  «  a  appartenu  à  Lod.  Castelvetro 
(p.  71».  E  probabile,  ma  non  è  sicuro  (Bertoni,  «  Rev.  d.  lang.  rom.»  L.  qri. 

L  (Vatic.  lat.  3206).  Ritengo  io  pure  che  questo  canzoniere  sia  una  copia, 
l'atta  in  Italia  nel  sec.  XIV,  di  un  ms.  scritto  nella  vera  e  propria  Provenza. 
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Ms.   L,  e.   123' 


A  sostegno  di  questa  opinione,  richiamerò  l'attenzione  del  lettore  sugli  sf 
di  plas^ers,  deschas^amen  e  inespresso,  che  compaiono  alle  linee  4,  8,  9  del 
passo  qui  sopra  riprodotto. 

Ora  mi  sia  concesso  aggiungere  che  la  prima  strofa  della  poesia  di  G.  de 
Montanhagol,  Nuhls  om  no  vai  lediz.  Coulet,  p.  i3q)  si  trova  anche1,  di  mano 


Debbo  allo  stesso  J.  l'identificazione  di  questa  strofa. 
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italiana,  nella   guardia   di   un    ms.  de\V  Aspremont  a  Chantilly   [ras.  703 1  del 
sec.  XIII  (Due  d*Aumale,  II,  35ol  : 


Alcune  aggiunte  a  questa  sezione  del  volumetto  dello  J.  sono  state  fatte 
recentemente  da  M.  Pelaez,  «Rassegna»,  XXV  I1917),  p.  417  sgg.  Io  mi  terrò 
pago  ad  osservare  che  parecchi  testi  di  Peire  Vidal,  B.  de  Ventadorn  ecc.  tro- 
vatisi in  un  vecchio  opuscoletto  del  Delius,  Ungedruckte  provenj.  Lieder, 
Bonn,  i853,  operetta  che  non  ha  che  un  valore  meramente  bibliografico. 

Gru. io   Bertoni. 


J.  Masso  Torrents.  Bibliografia  deh  antics poetes  catalans  («  Ins- 
titut  d'Estudis  Catalans».  Armari,  MGMXIII-XIV),  Barcelona, 
pp.  3-276. 

Questa  bibliografia  è  veramente  utilissima  non  tanto  per  l'indice  delle  poesie 
dovute  a  poeti  catalani  negli  antichi  e  celebri  manoscritti  provenzali  Ipp.  5- 
29)1,  quanto  per  le  tavole  di  codici  catalani  che  il  M.  T.  offre  agli  studiosi 
(pp.  49-266).  In  questi  ultimi,  trovatisi  parecchi  componimenti  trobadorici  di 
Bernart  de  Ventadorn,  Peire  Vidal,  Bertr.  de  Born.  Pistoleta,  Ve  de  Saint- 
Circ,  G.  de  Oabestanh,  F.  de  Marselha,  ecc.,  che  meriterebbero  d'essere  stu- 
diali. l)i  quelli  di  R.  de  Vaqueiras  si  è  già  occupato  lo  stesso  M.  T.-'.  Inoltre, 
utilissima  è   la   tavola   integrale  del  celebre   ms.   Gii  v   (ìil   (ora   nella   Bibl.  de 


■  lesti  mss    non  sono  sei  1  itti  esattamente;  ma  il  lettori'  può  correggere  0  integrare 

le  indicazioni  del  \l.  T.  valendosi  della  Bibliographie  di  A.  Jeanroy  recensita   nelle  pagine   pre- 
cedenti. 

2  Masso  Torrents,  Riambau  ./.•  Vaqueres  cn  eh  canconers  catalans  in  Anuari  de  l'Inst.  d'Est. 
Catalans,  1907,  p.   p5  sgg. 
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(Ms.  Ss,  gii  posseduto  da  Gii  y  Gii,  e.  441 
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Catalunya  in  Barcellona,  n°  146),  tavola  che  abbraccia  le  pp.  30-4S.  Final- 
mente, questo  ms.,  per  tanto  tempo  quasi  inaccessibile  ai  provenzalisti,  potrà 
essere  utilizzato  dagli  eruditi  senza  difficoltà  e  fornirà  alla  critica  dei  testi 
occitanici  il  suo  materiale  prezioso,  del  quale  si  sentiva  così  acuto  da  tutti  il 
bisogno.  Intanto,  a  me  gode  l'animo  di  poter  dare,  per  cortesia  dello  stesso 
.Masso  Torrents,  la  riproduzione  di  una  carta  di  questo  canzoniere,  a  cui  è 
stata  attribuita  la  sigla  Sg. 

Tra  i  codici  descritti  dal  M.  T.,  importante  è  per  gli  studi  sull'antica  lirica 
occitanica  il  ms.  Ha-Hb  (Barcellona,  7-8)  contenente  poesie  di  G.  de  Cabe- 
stanh,  di  Cadenet,  A.  de  Maroill,  Blacasset,  F.  de  Marseilla,  Uc  de  Saint-Circ, 
B.  de  Ventadorn,  R.  de  Vaqueiras,  Arnaut  Daniel,  Guilh.  de  Saint  Leidier, 
R.  de  Berbezill,  Peire  Vidal,  G.  de  Berguedan.  A  e.  343,  vi  si  legge  un  sirven- 
tese attribuito  a  Peire  Cardenal,  che  incomincia  :  Si  tots  temps  vols  viure  valent 
e  pros.  Questo  testo  è  stato  edito,  senza  commento,  da  C.  Fabre  in  un  «album» 
presentato  dai  Felibri  nel  1916  al  maresciallo  Joffre.  Ecco  la  prima  strofa  del 
nostro  «  serventesch  tot  uniconant  ffet  per  en  Pere  Cardenal»,  come  dice  la 
rubrica  del  codice  : 

Si  tots  temps  vols  viure  valents  e  pros 
e  que  tots  hom  te  tenya  per  valen, 
e  guasanvar  Dieu  e  te  a  la  gen, 
sies  levals  e  fis  e  valeros, 

car  hieu  crey  qu'a  Dieu  playa 
tot[s]  hom  leyalfs]  el  segle  que  s'en  paya  : 
e  tu  'n  vals  mav,  c'est  levals,  ples  de  be, 
car  levaltatz  en  Tom  tot  be  rete. 

Seguono  consigli  e  avvertimenti  sul  modo  di  comportarsi  in  società;  quindi 
il  testo  si  chiude  con  i  seguenti  versi  : 

Al  plasent  hom  no-t  mostres  corrocos, 
ne  '1  corrocos  alegre  ne  jausen  ; 
ne  "1  lausenjers  no*t  trobe  lleu  cresen, 
ne  lo  paubres  trop  avar  ne  pitos. 

Io  non  credo  punto,  a  dir  vero,  che  l'attribuzione  del  ms.  sia  esatta  e,  poi- 
che  il  Fabre  si  ripromette  di  ristampare  e  ristudiare  il  componimento,  lascio 
a  lui  la  cura  di  riprendere  l'esame  di  questa  questioncella,  nella  fiducia  ch'egli 
rinunci  (da  buon  conoscitore  quale  egli  è  della  lirica  del  Cardinali  ad  ascrivere 
al  celebre  trovatore  un  testo  così  meschino  e  così  lontano  dalla  maniera  di 
poetare  propria  di  Peire.  Secondo  me,  il  copista  deve  essere  stato  tratto  in 
errore  e  probabilmente  ha  attribuito  al  Cardinal  un  componimento  di  Peire 
Catalan. 

Alcuni  versi  di  Pistoleta  leggonsi  in  un  ms.  posseduto  a  Palma  di  Majorca 
dal  Signor  Estanislau  Aguiló  (p.  ?-<.  In  un  altro  codice  della  biblioteca  del 
Signor  Baldiri  Carreras  a  Barcellona,  abbiamo  una  nuova  lezione  del  testo 
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Ab  lo  cor  trist  environat  d'esmay  esaminato  dalla  Signorina  Kussler-Ratyé  in 
questo  «Arch.  rom.  »  I,  522.  E  non  mancano  altri  materiali  ragguardevoli  per 
la  storia  della  lirica  provenzale;  sì  che  è  da  augurarsi  che  alcuno  io  lo  stesso 
M.  T.)  renda  di  pubblico  dominio  i  componimenti  provenzali  contenuti  nelle 
sillogi  catalane  a  cui  è  consacrata  la  memoria  da  noi  brevemente  recensita. 

Giulio  Bertoni. 


'Werner  von  der  Schulenburg.  Ein  neues  Portrài  Petrarcas 
Diss.  Fribourg,  Suisse  .  Bern,  [918.  In-40  picc.  con  4  tav.  Pp.  6i . 

Osservazioni  molto  interessanti  e  suggestivo  sono  state  inspirate  al  W.  v. 
d.  Sch.  dallo  studio  della  celebre  miniatura  dovuta  a  Simone  Martini  da  Siena 
nel  ms.  ambrosiano  di  Virgilio  (col  commento  di  Servioi  posseduto  dal  Pe- 
trarca (Nolhac,  Pétrarque  et  l'humanisme2,  I,  140). 

Pensa  il  W.  v.  d.  Sch.  che  le  tre  ligure  della  sezione  superiore  della  minia- 
tura 1  sezione  che  riproduciamo,  per  maggior  chiarezza,  nella  pagina  qui  ap- 
presso) rappresentino  Servio,  che  toglie  i  veli  dalla  poesia  di  Virgilio  e  ne  fa 
comune  al  pubblico  l'intimo  significato  e  crede  che  il  personaggio  a  sinistra, 
con  asta  e  con  costume  romano,  non  sia  già  Enea,  ma  il  Petrarca  medesimo. 
L'idea  della  miniatura  dovè  essere  suggerita  al  Martini  dal  Petrarca,  dal  quale 
provengono  verisimilmente  anche  i  versi  della  pagina  miniata  che  servono, 
secondo  il  W.  v.  d.  Sch..  a  spiegare  l'allegoria: 

Ytala  praeclaros  tellus  alis  alma  poetas, 

Sed  tibi  graecorum  dedit  hic  attingere  metas: 

Servius  altiloqui  retegens  archana  Maronis, 
Ut  pateant  ducibus  pastoribus  atque  colonis. 

Mantua  Virgilium  qui  talia  Carmine  fìnxit 
Sena  tulit  Symonem  digito  qui  talia  pinxit. 

Che  quel  perfetto  umanista  innamorato  della  classicità,  che  fu  il  Petrarca, 
possa  essere  stato  ritratto  (probabilmente  per  suo  desiderio!  sotto  spoglie 
romane,  è  cosa  che  non  può  destare  maraviglia.  Può  stupire  invece,  a  tutta 
prima,  che  la  parola  «  ducibus  »  nel  quarto  dei  versi  sopra  ricordati  si  riferisca, 
per  ragione  del  senso,  al  Petrarca1.  Infatti,  non  essendovi  dubbio  che  i  «pa- 
stori» e  i  «coloni»  siano  ritratti  nella  sezione  inferiore  della  miniatura  (sezione 
che  non  riproduciamo  e  che  ci  mostra  un  villico  che  pota  e  un  altro  che  munge 
una  caprai,  resta  che  i  «duci»  siano  raffigurati  dal  personaggio  a  sinistra.  Ma 
si  può  pensare  che  è  naturale  che  questo  personaggio,  essendo  allegorico,  si 
presti  a  più  offici:  possa  avere,  cioè,  i  tratti  del  Petrarca  e  possa  stare  in  pari 
tempi  a  rappresentare  tutta  una  classe  di  persone  (di  qui  il  plur.  «ducibus     , 


1  Perchè  mai,  ci  si  può  chiedere,  il  Petrarca  sarebbe  stato  raffigurato  con  le  vesti   di  un  capi- 
tano, di  un  guerriero?  Forse  perchè  autore  di  un  poema  eroico,  l'Africa. 


HI  I51.lt  (GRAFIA 


4°5 


a  cui  Servio  ha  reso  intelligibile  Virgilio.  Col  titolo  di  «duci»,  saranno  desi- 
gnati gli  uomini  che  si  tolgono  dalla  mediocrità,  i  capitani,  i  maestri,  l;1ì 
uomini  colti:  e  si  capisce  che  in  questo  senso  il  vocabolo  convenga  anche  al 
Petrarca. 

A  dimostrare  che  nel  guerriero  romano  abbiamo  veramente  un  ritratto  del 
Petrarca,  il  W.  v.  d.  Sch.  ricorre  alla  comparazione  con  un  altro  ritratto  pe- 
trarchesco contenuto  nella  iniziale  C  del  ms.  Marc.  hit.  CI.  VI,  n°  86. 


E,  per  vero,  fra  le  due  fisonomie  corrono  rapporti  così  singolari,  da  rendere 
molto  probabile  che  l'opinione  dell" a.  tocchi  la  verità.  Nel  ms.  ambr.  il  Pe- 
trarca è  raffigurato  ancor  giovane  o,  almeno,  nella  pienezza  delle  sue  forze 
fisiche,  mentre  nel  ms.  mare,  il  poeta  è  ritratto  in  età  avanzata.  Là  il  Petrarca 
ha  la  barba,  qui  è  raso  ;  ma,  ad  onta  di  ciò,  si  hanno  somiglianze  fondamen- 
tali, che  il  W.  v.  d.  Sch.  ha  certamente  ragione  di  mettere  in  evidenza  e  sulle 
quali  non  ha  minor  ragione  di  insistere.  Senza  raggiungere  la  prova  defini- 
tiva, il  W.  v.  d.  Sch.  ha  raccolto  un  numero  ragguardevole  d'indizi  favorevoli 
alla  sua  tesi.  Nella  figura  di  Servio,  che  svela  altrui  Virgilio,  egli  vede  poi  un 
autoritratto  del  Martini.  G.  B. 


Archiv  fur  das  Studium  der  neueren  Sprachen  und  Lite- 
raturen  begrùndet  von  L.  Herrig,  herausgegeben  von  A.  Brandi 
u.  O.  Schultz-Gora.  CXXXVI  (1917),  1-4  H. 

1-2.  P.  84.  K.  Jaberg,  Sprache  als  Aeusserung  und  Sprache  als  Mitteilung. 
Discussioni  di  principio  sulle  basi  ideologiche  della  onomasiologia.  Il  J.  si 


4<>()  GIULIO    BERTONI 

propone  di  discutere  alcuni  problemi  riguardanti  il  lato  psicologico  e  il  lato 
linguistico  delle  indagini  onomasiologiche  e,  strada  facendo,  sottomette  a  una 
stringata  disamina  le  opinioni  di  coloro  che  sinora  si  sono  occupati  di  ricerche 
semasiologiche.  L'intento  dell'articolo  è  sopra  tutto  teorico,  ma  il  J.  non  tra- 
lascia opportunamente  di  appoggiare  i  suoi  ragionamenti  ad  esempi  calzanti. 
Ecco  due  delle  principali  idee  sviluppate  in  queste  pagine  :  la  storia  delle  deno- 
minazioni di  una  «cosa»  si  intreccia  anche  con  la  storia  della  «cosa»  stessa; 
ogni  denominazione  va  studiata  non  soltanto  nelle  sue  funzioni  psicologiche, 
ma  anche  nelle  sue  funzioni  linguistiche  (cioè  entro  il  sistema  linguistico  a  cui 
appartiene)  nel  senso  che  vi  sono  imprescindibili  ragioni  di  praticità  che  con- 
sigliano una  scelta  di  una  parola  più  tosto  che  un'altra.  Si  notino  a  p.  ii3, 
n.  i,  le  aggiunte  (da  dialetti  italiani)  ai  nomi  del  «vitello»  dipendenti  da  una 
radice  oscura,  che  compare  nel  piem.  bociny  arbed.  puscin,  ecc.  Aggiungo 
biifiiii,  buSina,  «vitello  -a»  in  Valmaggia,  dove  a  chiamare  le  vacche  si  grida 
bós  bós1.  A  questo  proposito  (valendosi  in  particolar  modo  dell'eccellente  stu- 
dio del  Tappolet,  Die  Ursachen  des  Wortreichtums  bei  den  Haustiernamen  der 
fran%.  Schwei^,  nello  stesso  «Archiv  f.  d.  St.  ecc.»  CXXXI,  1 9 1 3 ,  pp.  81-124), 
il  J.  entra  nel  vivo  della  questione,  s'intrattiene  sull'origine  stessa  dei  proce- 
dimenti onomasiologici  nelle  lingue  romanze,  sia  che  in  esse  sia  stata  conser- 
vata la  denominazione  antica  anteriore  alla  colonizzazione  (caso  interessantis- 
simo nei  dialetti  alpini,  come  il  Jud  ha  vigorosamente  dimostrato),  sia  che  una 
nuova  designazione  sia  stata  creata,  sia  infine  che  sia  stata  accettata  la  parola 
latina.  Sono  notevoli  le  osservazioni  che  fa  il  Jaberg  circa  la  varietà  delle  de- 
nominazioni in  rapporto  con  l'uso,  l'utilità,  le  proprietà,  le  «condizioni)-  in- 
somma intime  e  sociali  dell'oggetto  designato.  Per  questo  rispetto,  il  quadro 
delle  idee  del  J.  è  assai  ampio,  in  quanto  egli  tien  conto  non  pure  di  ciò  che 
si  verifica  in  un  solo  dominio  romanzo,  ma  anche  negli  altri  domini.  Le  sue 
comparazioni,  ad  esempio,  fra  le  denominazioni  del  «toro»  in  Francia  e  in 
Italia,  benché  presentate  in  forma  sobria  e  non  definitiva,  sono  suggestive  e 
ricche  di  insegnamenti.  Esse  gettano  alcuni  raggi  di  luce  sopra  cammini  che 
la  linguistica  romanza  non  batte  troppo  di  frequente.  Il  Diez,  finita  la  sua 
grammatica  e  finito  il  suo  vocabolario,  aveva  intravveduta  col  suo  occhio  di 
lince  l'importanza  di  siffatte  ricerche  onomasiologiche  e  un  saggio,  copiscuo 
pei  suoi  tempi,  del  suo  orientamento  in  questo  genere  d'indagine,  ci  ha  for- 
tunatamente lasciato  nel  prezioso  libriccino  «  Romanische  Wortschopfung  » 
(Bonn,  1875),  nel  quale  di  proposito  si  contenne  nell'ambito  delle  voci  eredi- 
tate dal  latino.  Alle  idee  del  Jaberg  l'«Archivum  romanicum  »  sottoscrive 
senza  esita/ione.  —  P.  124.  E.  Richter,  Studie  iiber  das  neuesle  Fnnijiisisch. 
Osservazioni  fini,  ma  alquanto  slegate,  sull'uso  dell'articolo,  sulle  formazioni 
nuove,  sulle  voci  straniere,  ecc.  Notevole  è  ciò  che  la  R.  dice  sull' arricchirsi 
del  vocabolario  per  infiltrazione  di  parole  gergali. —  P.  irò.  E.  Levv,  Zu  I'i.s- 


'  Vedasi  ora,  su  questo  vocabolo,  L.  Rutimeyer,  Weitere  Beitràge  \.  schwei\.  UrrEthnographit 
in  Schweiz.  Archiv  t.  Volkskunde,  XXII  (1918),  p.  33. 
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toleta  ed.  Niestroy  uni  G.  Magret  ed.  Naudieth.  Ottime  elucidazioni  di  qual- 
che passo  oscuro,  con  particolare  e  giustificato  intento  di  determinare  il  vero 
significato  di  alcune  voci  non  sempre  esattamente  interpretate  dai  due  editori 
di  Pistoleta  e  di  G.  Magret.  —  1\  [62.  L.  Spitzer  discorre  del  catal.  tramitar, 
spagn.  tramite,  fa  aggiunte  all'art.  Winald  del  Meyer-Liibke,  no  9544»;  ri- 
tira, con  ragione,  la  sua  proposta  («Arch.  rum.  »  I,  5441  di  collegare  all'ebr. 
Adonai  l'ital.  dial.  tananai  e,  avuto  riguardo  al  rum.  ddnànde  dàndànde, 
pensa  a  un  vocabolo  turco,  che  in  Italia  si  sarebbe  propagato  attraverso  Ve- 
nezia. Lo  stesso  Sp.  fa  conoscere  poscia  il  pensiero  dello  Schuchardt  su  sp. 
^ara  «mais»  (origine  probabilmente  araba)  e  collega  infine  l'a.  frane,  daser 
«  rèver,  ètre  en  proie  a  l'illusion,  au  vertige  »,  daserie  «  rèverie  »,  saint-pol. 
da^é  «  s'assoupir,  sommeiller  »  al  germanico  (cfr.  nord,  dasen  «delirare»).  — 
P.  iòti.  A.  Kolsen,  Wilhelm  von  la  Tour,  «  Chanson  ab  gais  motj».  Ediz.  cri- 
tica, traduzione,  note.  V.  21  de  seingnor  «von  einem  Herren  ».  ma  il  senso 
deve  essere  diverso  :  «  rispetto  a  un  signore,  intorno  a  un  signore  »,  cioè  :  chi 
serve  un  signore  valente  per  ottenere  ricompense  non  merita  cosi  gran  lode 
come  colui  che  lo  serve  per  amore  ».  La  lode  non  viene  dal  signore,  ma  dalla 
gente'.  V.  38  Legg.  Fé  que-us  man,  ecc.  V.  93  non,  v.  94  >wn.  V.  101  Per  Gio- 
vanna d' Este,  v.  anche  i  miei  Trovat.  d'Italia,  p.  18.  —  P.  169.  O.  Schultz- 
Gora,  Afr.  «  a  chief  de  /0/7  ».  Discussione  sul  senso  di  questa  locuzione.  — 
P.  170.  L.  Jordan,  Eine  Erwàhnung  Vincent  Voitures  in  seiner  Eigenschaft  ah 
«  Introducteur  des  Ambassadeurs  »  ini  Jahre  i635.  —  P.  188  sgg.  Recensioni 
delle  opere  seguenti  :  G.  Belz,  Die  Miin^bejeichnungen  in  der  altfranj.  Lite- 
ratur,  Diss.  di  Strasburgo,  1914  (W.  Suchien  :  Mittheilungen  und  Abhandlun- 
gen  aus  dem  Gebiete  der  romanischen  Philologie,  verofìentlich  vom  Seminar 
f.  roman.  Spr.  u.  Kultur,  Hamburg,  III,  1915  (L.Jordan):  H.  Gelzer,  Der  ait- 
fran^ósische  Yderroman,  Dresden,  191 3  (M.  Friedwagner,  con  numerose  cor- 
rezioni, alle  quali  altre  si  potrebbero  aggiungerei:  C.  Searles,  Les  sentimenls 
de  l'Académie  Francaise  sur  le  Cid  (Bulletin  of  the  University  of  Minesota), 
1916  (K.  Glaseri  :  E.  Sternberg,  Das  Tragische  in  den  Chansons  de  Geste,  Diss. 
di  Berlino,  19Ó  |A.  C.  Ott)  ;  M.  v.  Faulhaber,  Calderon,  Der  Meistersànger 
der  Bibel  in  der  Weltliteratur,  Freib.  i.  Br.,  19 1 5  (L.  Pfandl). 

3-q.   R.  249.  J.  Frank,  La  Beaumelle's  «  Mes  pensées».  Articolo,  in  conti- 
nuazione, consacrato  allo  studio  di  questa  rara  opera  del  La  Beaumelle,  noto 


1  Ecco  il  passo  e  la  traduzione  del   Kolsen  : 

O  eu,  car  conosc  e  sai 
Coni  non  a  tan  gran  lausor 

De  seingnor. 

C  a  valor. 
Si '1  serv  que  n'aia  ricor 
Coma  sei  qu'a  bona  fé 

L'.am'  ei  ere 

«  Ja,  denn  ich  erkenne  und  weiss.  dass  kein  Mensch  so  grosses  Lob  von  einem  Herrn  von 
«  Wert  erhàlt,  wenn  er  ihm,  uni  dadurch  Besitz  zu  erlangen.  dient,  wie  einer.  der  mit  Treue 
»  ili n  liebt  und  ihm  gehorcht.  »  Per  l'uso  di  de,  cfr.  «Arch.  rom.  »  I.  ?44-  Leggerei  poi  al  v.  6: 
Cam  a. 
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sopra  tutto  per  le  sue  relazioni  col  Voltaire.  —  P.  269.  E.  Richter,  Studie  iiber 
das  neuesten  Fran^Ósisch.  In  un  capitolo  speciale,  sono  studiati  alcuni  allar- 
gamenti di  significato  compiutisi  nella  lingua  moderna.  Vengono  poscia  note- 
voli osservazioni  su  locuzioni  di  creazione  nuova,  come  nous  on  est  {=  nous 
sommes),  al  qual  proposito  si  cfr.  il  tose,  noi  si  è,  ecc.  Circa  poi  on  est  (=  nous 
sommes),  mi  permetto  di  rimandare  al  mio  articolo  sul  tipo  [nos]  homo  portat 
1=  portavi us)  in  Ricerche  linguistiche  varie,  pp.  3-6  («Atti  e  Mem.  d.  R.  Deput. 
di  St.  P.  per  le  prov.  modem  »,  S.  V,  voi.  XI,  1917).  Abbiamo  oggi  il  tipo  homo 
portat  (==  portamus)  nei  dialetti  della  «  Haute-Savoie  »,  della  «  Savoie  »,  del 
M.Iura»  e  dell'  «  Ain  »  (  Hubschmied,  Zur  Bildung  des  Imperfekts  ini  Franko- 
prov..  p.  121).  Per  la  storia  della  sostituzione  degli  avverbi  di  luogo  ai  pronomi 
icfr.  ital.  ci),  è  osservabile  y  per  lui,  p.  es.^  et  j'y  (=  lui)  ai  jeté  les  morceaux 
a  la  figure,  ecc.  —  P.  292.  O.  Schultz-Gora,  Ein  jeu-parti  pvischen  Maistre 
Jehan  und  Jehan  Bretel.  Nuova  edizione,  con  note,  del  difficile  «  partimento  » 
Jehan  Bretel,  une  jolie  dame.  Alcune  interpretazioni  paionmi  eccellenti  fp.  es. 
v.  14:  chou  qui jou,  in  cui  qui  è  spiegato  per  «cogito»  [cuit]);  ma  resta  ancora 
molto  di  oscuro.  —  P.  296.  L.  Spitzer,  Altspan.  «decir»,  ptg.  «  descer  »  herab- 
steigen.  Ritiene  che  decir  e  descer  provengano  da  un  descidere  (=  descendere). 
—  P.  319  sgg.  A.  Hilka  recensisce  il  volume  di  H.  Paul,  Ulrich  von  Eschen- 
bach  und  scine  Alexandreis,  Diss.  Berlin,  19 14,  e  fa  qualche  osservazione  rag- 
guardevole per  le  letterature  romanze  circa  i  tre  animali  (il  cane,  il  gatto  e  il 
gallo)  che  Alessandro  prende  con  sé  quando  si  mette  in  mare.  O.  Schultz-Gora 
rende  piena  giustizia  alla  bella  ediziona  dell'Appel  di  Bernart  de  Ventadorn 
(cfr.  «Arch.  rom.  »,  I,  1  io- 11 5).  Seguono  due  brevi  recensioni  di  K.  Glaser 
(Charlotte  Dietschy,  Die  a  Dame  d'intrigue»  in  der/ran^.  Originalkomòdie  des 
ih.  it.  /-.  Jahrbund.  Halle,  1-916)  e  di  B.  Wiese  (K.Vossler,  Italienische  Lite- 
raturgeschichte3,  «  Sammlung  Goschen  »  120).  G.  B. 
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P.  E.  Guarnerio.  Fonologia  romanza.  Milano,  Hoepli,  1918.  Pp.  xxiv-642. 

—  Questa  «  Fonologia  romanza  »  si  rivolgo  a  un  pubblico  largo  e  sopra  tutto 
a  coloro  che,  senza  essere  specialisti,  non  ignorano  i  principali  risultati  otte- 
nuti dagli  investigatori  delle  lingue  neo-latine,  da  quando  si  incominciò  ad 
applicar  loro  un  rigoroso  metodo  scientifico.  Tuttavia,  da  più  paragrafi  po- 
tranno trar  profitto  anche  gli  specialisti,  poiché  qua  e  la  non  mancano,  nel 
sobrio  volume,  i  segni  di  indagini  personali.  All' insegnamento  superiore  il 
libro  del  G.  renderà  utilissimi  servigi,  concepito  qual  e  lucidamente  e  ordi- 
nato con  molta  misura  nella  distribuzione  della  varia  e  multiforme  materia. 
Nel  suo  complesso,  questo  nuovo  manuale  diverrà  dunque  un  buono  e  sano 
strumento  di  lavoro  fra  le  mani  degli  studenti.  Non  avrebber  nociuto  all'opera 
una  maggiore  originalità  e  una  maggiore  ricchezza  d'  idee.  Che  troppo  si 
attiene  il  G.  ai  modelli  dell'Ascoli  e  del  Meyer-Lùbke,  tanto  che  alcuni  para- 
grafi paiono  addirittura  ricalcati  su  altri  del  primo  volume  della  grammatica 
romanza  di  quest'ultimo.  Cos'i,  per  venire  a  un  esempio,  scrive  il  G.  sullo  svi- 
luppo di  a  in  portoghese  ip.  1011  :  «  [.'alterazione  di  a  in  e  non  è  sconosciuta 
«  nel  Portogallo,  dove  in  alcune  regioni  Ve  prende  il  posto  dell' a  libera,  p.  es. 
«  bate^edo,  aguilheda  a  Alpendrinho,  gieda  carreda  a  Sernache  di  Bomjardin, 
«  felicidede,  citede  a  Oleiros,  aguilheda  anche  a  Pena-Lobo  (Beira-Baixa],  oltre 
«  bureco  ;  ma  tranne  quest'ultima  voce  si  tratta  di  un'unica  formula:  a  -\-  t  ». 
Ora,  il  Meyer-Lùbke  aveva  già  scritto  (I,  §  2291  :  «  Endlich  giebt  es  auch  in 
«  Portugal  Gegenden,  \vo  e  fùr  freies  a  eintritt,  so  in  Pena  Lobo  |Beira-Baxa|  : 
«  bureco,  aguilheda,  in  Sernache  do  Bomjardim  :  gieda,  carreda,  in  Oieiros  : 
ufelicidede,  citede,  in  Alpendrinho:  bate^edo  aguilheda  ».  E  qui  non  vorrei 
essere  frainteso,  né  vorrei  che  questa  mia  critica  sonasse  neppur  lontanamente 
come  un'accusa  di  plagio,  poiché  è  naturale  che  si  tragga  partito  dei  lavori 
altrui  nei  modi  e  nei  limiti  discreti,  che  il  G.  non  oltrepassa.  Ma  per  il  porto- 
ghese, occorreva  tener  presente,  oltre  il  Meyer-Lùbke,  il  Leite  de  Vascon- 
cellos,  Esquisse  d'une  dialectologie  portugaise,  1901.  Cos'i,  il  G.  scrive  che  il 
iper  u)  risuona  anche  nel  Portogallo  «in  modi  e  confini  non  ben  determinati» 
(p.  260),  ma  il  Leite  de  Vasc,  p.  95  determinata  abbastanza  bene  questi  modi 
e  confini.  L' «  suona  ù  in  una  vasta  regione  che  va  da  Fundào  e  Certa  (Beira- 
Baxal  sino  a  Portalegre  lAlto-Alemtejo)  e  che  comprende  qualche  territorio 
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dell' Estremadura.  Il  fenomeno  compare  anche  nell'Algarve  iBarlaventoi. 
Veniamo  ad  un  altro  caso.  A  p.  ió8,  dice  con  esagerata  sobrietà  il  G.  :  «  nel 
«  rumeno  V  ie  si  e  confuso  fin  da  antica  (sic)  con  e  ed  ha  subito  le  medesime 
e  vicende  dell'antica  e  passando  per  a,  a,  e  ».  E  il  Meyer-Lùbke  (I,  §  i5o)  con 
una  brevità  che  meglio  si  scusa  nella  sua  opera  che  in  quella  del  Guarnerio  : 
a  Im  Rumiinischen  ist  der  zweite  Bestandteil  des  Dipht.  frùhzeitig  mit  e  iden- 
«  tisch  geworden,  erleidet  nun  dieselbe  Umgestaltung  zu  à,  a,  e  wie  altes  e  ». 
In  taluni  punti,  l'esatezza  non  è  raggiunta.  Ciò  che  il  G.  dice  |§  ioti)  dell'  e? 
frane,  da  a  può  indurre  in  errore  lo  studioso,  poiché  la  regola  che  quest'e  non 
rimava  che  con  un  e  di  eguale  derivazione  è  enunciata  con  una  tale  assolu- 
tezza, che  il  lettore  si  troverà  in  impiccio  quando  s'imbatterà  in  rime  del 
genere  di  De  :  apelé,  ecc.  Altre  volte  non  si  riesce  a  capire  quale  sia  stata  la 
ragione  che  ha  indotto  il  G.  a  certe  classificazioni,  che  coinvolgerebbero  in 
un  giudizio  diverso  dal  consueto  fenomeni  di  importanza  capitale.  P.  es.,  fra 
i  domini  che  hanno  il  frangimento  di  4  trovo  registrato  il  napoletano  (p.  1 63 
sgg.).  Ora,  nel  napoletano  abbiamo  regolarmente  il  dittongo  nei  casi  in  cui 
esso  sia  promosso  da  metafonesi  di  -l  e  -a  (p.  es.  krepa,  mele,  ma  miérolo, 
pieno,  ecc.)  e  se  occorrono  altri  esemplari  di  ie  senza  condizioni  metafoniche, 
la  ragione  sarà  da  ricercarsi  in  fatti  d'analogia.  Per  essere  conseguente,  il  G. 
avrebbe  dovuto  mettere  col  napoletano  tutti  gli  altri  dialetti  centro-meridionali 
nei  quali  si  fa  sentire  su  4  l'infl.  di  -I  e  -ti,  riducendolo  a  ie.  Ma  chi  lo  avrebbe 
seguito,  chi  lo  seguirebbe  su  questa  via  f1  Cosi,  in  provenzale,  il  dittongo  è 
determinato  dalla  presenza  e  dal  contatto  di  t  e  u.  Sarebbe  irragionevole  pre- 
tendere in  un  manuale  come  questo,  destinato  a  divulgare  le  vecchie  e  nuove 
conquiste  della  linguistica  romanza,  una  somma  di  dettagli  che  potrebbero 
nuocere,  anziché  giovare,  alla  misura,  all'equilibrio,  alla  chiarezza  o  alla  per- 
spicuità della  trattazione.  Tuttavia,  per  quanto  riguarda  alcuni  fenomeni  di 
grande  rilievo,  un'insistenza  maggiore  non  sarebbe  stata  fuori  di  posto.  Così, 
per  la  metafonesi  nei  dialetti  italiani  centro-meridionali  e  nel  ladino  (cfr. 
«Arch.  rom.  »  I,  5r4~i6)  avrei  desiderato  schiarimenti  maggiori,  tanto  più 
che  questo  prezioso  fenomeno  pare  realmente  destinato  a  gettare  una  vivida 
luce  sulla  questione  della  origine  della  unica  forma  iìessionale  del  nome  (vedasi 
per  ultimo  il  ^  86  della  mia  Italia  dialettale,  p.  1 3 7 ) .  Ma  è  naturale  che  un 
manuale  siffatto,  per  la  sua  stessa  natura,  lasci  insoddisfatti  molti  desideri. 
Esso  non  ha  che  la  pretesa  di  fornire  un  sicuro  orientamento  per  lo  studio 
della  fonetica  delle  lingue  romanze.  E  questo  scopo  può  dirsi  raggiunto.  Non 
può  affermarsi  che  la  nostra  disciplina,  col  nuovo  volume  del  G.,  faccia,  come 
dicesi,  un  passo  avanti,  ma  il  libro  sarà,  secondo  me,  di  indiscutitile  utilità 
nel  suo  complesso.  G.   B. 

Kr.  Nyrop.  Kongruens  i  Fransk  (Festskrift  udgivet  af  Kòbenhavns  l'ni- 
versitet  i  Anledning  af  Hans  Majestaet  Kongens  Fódselsdag),  Copenhague, 
1917,  in-8°,  pp.  [38.  —  Cet  ouvrage,  d'une  étonnante  documentation,  petit  se 
résumer  brièvement  ainsi  :   gràce   à    des  rapprochements,  des   analogies,   des 
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généralisations  de  differente  nature,  les  auteurs  enfreignent  les  barrieres  dans 
lesquelles  les  règles  grammaticales  ont  enfermé  la  langue,  et  ce  qui,  pour 
l'adorateur  de  la  grammaire,  ne  constitue  qu'une  fante  d'accord,  pour  le  rhéto- 
ricien  une  figure  de  rhétorique,  prend  la  valeur  d'une  revélation  psychologique 
pour  le  philologue  qui  airne  a  tirer  le  trait  d'union  entre  la  linguistique  et  la 
psychologie.  Voici  un  exemple  caraetéristique  pour  l'esprit  qui  inspire  toute 
la  publication;  Vaugelas  a  écrit:  «  Ses  bords  sont  couverts  des  deux  còtés  de 
peupliers  et  sicomores  ;  tellement  qu'il  semble  à  les  voir  qu  elles  ne  font  qu'une 
mème  forét  avec  les  montagnes  voisines.  »  M.  Nvrop  constate  que  Vaugelas  a 
mis  elles  parce  qu'il  pensait  a  rives,  tandis  qu'Alexis  Francois  («  Rev.  de  phil. 
frc.  »,  XXVII,  204)  y  voyait  une  »  syllepse  très  forte».  Le  bon  sens  des  philo- 
logues  n'hésitera  pas  entre  ces  deux  manières  de  voir,  a  moins  qu'on  ne  veuille 
jouer  sur  les  mots. 

Pour  classer  ses  riches  matériaux,  l'auteur  a  suivi  un  ordre  qui  rappelle 
celui  des  grammaires  pratiques,  ce  qui  faeilite  l'usage  du  livre  ;  mais  au  cha- 
pitre  I  sont  réunis  les  phénomènes  linguistiques  et  psvchologiques  auxquels 
tous  les  exemples  peuvent  se  ramener:  changement  de  sens  |p.  ex.,  «  Les  Mi- 
serables  »  relié  en  maroquin  veri),  analogie  ip.  ex.,  minuti  sonnèrent),  assimi- 
lation  lune  dròle  d'idée),  généralisation  [docteur  ès  philosophie,  émancipée  ès 
littérature  d'après  docteur  ès  lettres,  docteur  ès  arts,  etc),  prédominance  du 
masculin,  ordre  des  mots  (avoir  du  vin  plein  sa  cave,  sa  nourriture  est  des  sau- 
terelles  et  du  miei  sauvage),  influence  du  développement  phonétique1  [nu-téte), 
etc.  Je  me  permets  d'insister  particulièrement  sur  les  cas  où  le  manque  d'accord 
«st  dù  à  un  croisement  (p.  87),  p.  ex.,  en  allemand,  Was  wiinschen  der  junge 
Herr  ?  (croisement  entre  Was  wiinschen  Sie?  et  Was  wiinscht  der  junge  Hen  ?\. 
Ensuite  je  rends  attentif  à  l'aspect  nouveau  que  prend  la  question  de  oui  dans 
ce  cadre  nouveau. 

Outre  son  importance  scientifìque,  cet  ouvrage  sera  d'une  grande  utilité 
pour  tous  ceux  qui  veulent  combattre  l'absolutisme  dans  l'enseignement  des 
langues  vivantes  (efr.  Bertoni,  «  Arch.  rom.  »,  I,  2-5).  E.   P. 

W.  Meyer-Lùbke.  Romanische  Namenstudien.  Il  Heft  :  Weitere  Beitràge 
fiir  Kenntnis  der  altportugiesischen  Namen  (Estr.  da  «  Sitzunsberichte  d.  k. 
Akad.  der  Wissenschaften  in  vVien.  Phil.-hist.  Kl.,  184  B.  4  Abh.  »,  Wien, 
1917).  —  Ad  una  prima,  ormai  celebre,  monografia  sui  nomi  portoghesi  (negli 
stessi  «  Sitzungsberichte  »,  voi.  149,  memoria  2^),  il  M.-L.  fa  seguire  in  queste 
pagine  nuove  considerazioni  tutte  importanti.  Fra  le  linee,  che  destano  mag- 
gior interesse,  vanno  quelle  concernenti  i  patronimici  spagnuoli  e  portoghesi 
-7  (p.  es.  Dia;,  Sanche^,  Alvare^  ecc.  ecc  ).  Altri  aveva  già  proposto  di  spie- 
gare forme  come  Martine^,  Lopej  ecc.  movendo  da  Martinici  Lupici.  che 
avrebbero  sostituito  Martini  Lupi,  essendosi  ricavato  un  patronimico  in  -icus 
(Martinicus,  Lupicusi  e  avendo  questo  patronimico  preso  il  posto  di  Martinus 


1  L'importance  de  ce  facteur  a  d e } à  été  reconnue  par  M.  Meyer-I.ubke,  Rom.  Gram..  Ili,  §  i'.;7' 
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Lupus,  ecc.  Il  M.-L.  per  dar  ragione  di  -ez  (anteriormente  -iz)  in  serie  di 
nomi,  in  cui  non  abbiamo  un  -ci  etimologico,  si  attiene,  oltreché  all'ipotesi 
suaccennata  riguardante  Martinez  Lopez,  a  un  processo  analogico,  onde,  a 
ragion  d'esempio  un  Suarez  rappresenterebbe  un  Suarii  Suari  con  la  finale 
dei  nomi  in  -iz,  -t'j.  A  base  di  tutto  ciò  stanno  i  nomi  primitivi  in  -icus,  come 
Domenicus  Rodericus,  donde  Domini,  Ruderi,  (e  Ansariz,  ToJeriz,  Elgariz, 
-ez).  Diaz  è  Didaci  i-usl;  ma  i  nomi  -az  e  sopra  tutto  quelli  i  -oz  costi- 
tuiscono un  duro  problema.  Qui  non  appaiono  del  tutto  persuasive  le  pagine 
dell"  autore  e  si  sente  che  il  soggetto  richiede  nuove  indagini.  Che  l'accentua- 
zione ibero-basca  entri  per  qualcosa  nella  soluzione  di  questo  arduo  quesito 
(tanto  più  che  parecchi  nomi  in  -07  hanno  un  radicale  basco)  è  assai  probabile. 
Notevoli  osservazioni  fa  il  M.-L.  intorno  al  nome  Alfonso  e  ai  nomi  di  origine 
visigotica,  e  a  quelli  di  carattere  cristiano  e  storico.  A  p.  18,  a  proposito  dei 
nomi  di  luogo  genitivali  (come  Quirce  Quirici)  eran  da  ricordare  i  nomi 
locali  friul.  e  lomb.  in  -cu,  -is,  l'riul.  -ins  1=  -is),  su  cui  v.  «Arch.  glott.  »  XVI, 
240;  «Arch.  stor.  lomb.»  XXXI,  1904.  G.  B. 

A.  Levi.  Le  palatali  piemontesi,  Torino,  Bocca,  19 18.  In-S°,  pp.  xxn-276. — 
La  voluminosa  e  interessante  monographia  del  L.  è  condotta  su  abbondante 
materiale.  Vi  si  trova  molta  ingegnosità,  anzi,  a  mio  vedere,  più  ingegnosità 
che  sagacia.  Le  conclusioni,  a  cui  l'a.  giunge,  non  mi  paiono  sempre  accetta- 
bili, benché  generalmente  giudiziose.  Anche  l'informazione  bibliografica  non 
è  sempre  completa.  Che  in  campairé  «scacciare»  si  debba  vedere  una  conta- 
minazione di  capè  «  petraia  »  con  kampe  «gettare»,  mi  pare  improbabile,  poi- 
che  il  ca-  potrebbe  rappresentare  un  vestigio  di  un  filone  di  ha-  palatalizzato 
e  allora  il  nostro  verbo  andrebbe  senz'altro  col  prov.  champeirà  «seguire». 
Altrettanto  direi,  quanto  al  e-,  del  piem.  scavensa  «  la  cura  e  la  custodia  del 
l'altrui  podere;  chi  lo  lavora  a  prezzo»  in  cui  non  vedrei  dunque  uno  scav 
■<  schiavo  »  disposato  con  un  derivato  di  capere.  Cfr.  delf.  chavenco  «  reddito  ». 
Ne  viene  che  alcune  voci,  che  il  L.  mette  fra  quelle  che  giudica  a  ragione  di 
importazione  gallica,  potrebbero  essere  invece  indigene.  Il  problema  concer- 
nente cot  et  sot  «  buca,  pozzetta  »  è  ben  più  largo  e  complesso  di  quanto 
appaia  dalle  linee  del  L.  P.  i3.  P.  58:  cabra.  11  franco-prov.  éivra  ha  un  e 
problematico.  Si  può,  pare  a  me,  fare  buon  viso  all' opinione  del  L.  ip.  691 
che  caramìi  «ciarlare»  rispecchi  un  *calamellare  («Arch.  rom.  »  1,216} 
poiché  anche  il  prov.  com.  charamelaire  «zampognaro»  a  Nizza  significa 
•ciarlone».  Io  credo  che  alla  stessa  base  vada  ricondotto  il  nome  del  celebre 
giullare  e  mimo  del  Conte  Pietro  di  Gruyeres  Chalamala1.  sia  che  originaria- 


1  Questo  celebre  giullare  fece  testamento  il  23  maggio  iÌ4g.  Ho  potuto  avere  sotto    gli  occhi    il 

•  documento   conservato   nell'Arch.   della   Parrochia   di   Gruyeres  (num.  43).    Chalamala 

rtamente  un  sopranome  poiché  il  testamento  incomincia:  «Ego  Girardus  dictus  Chalamala 

mimusi      Vveva    un    fratello  pure  giullare  di  nome  Michele,  detto  brisizpm.   Lascio  alla  chiesa  di 

a     l    odolo  1x1  omma  «pio  remedio  animae»  di  certo  Blier,  giullare  dei  conti  di  Aarberg 

un  lascito  più  importante  alla  sua  «alumpna»  Giordana,  figlia  di  Girardo  Jolivet,  giullare 

anch'  1 8S0. 
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mente  questo  vocabolo  fosse  accentato  sulla  penultima  (e  allora  si  tratterebbe 
di  un  imperativo  o  del  nome  dell' istrumento  divenuto  soprannome,  cfr.  ant. 
frane,  chalemelle  e  prov.  charamelo  «zampogna»  e,  per  Va,  gruyer.  nouvdla, 
kgtdla  scodella,  ecc.)  sia  che  fosse  accentato,  come  oggidì,  siili' ultima  (e  allora 
vi  avremo  un  dentato  di  calamella  quasi  una  forma  parallela  all'odierno 
tsermalé,  -èra,  «  garcon  d'honneur,  amie  de  noces»).  Il  materiale  esaminato 
dal  L.  a  assai  vario  e  il  volume  renderà  molti  servigi  anche  agli  studiosi  della 
lessicologia.  G.  B. 

W.  Schulze.  Beitràge  71/r  Wort-  und  Sittengeschichte  («  Sitzungsberichte 
der  preussischen  Akademie  der  Wissenschaften»,  Berlin,  [918,  VII).  —  L'au- 

teur  nous  présente  un  jeas  de  restriction  sémantique.  Le  verbe  grec  ì-onr.- 
Y?ivai,  voulant  dire  proprement  «  étouffer  »,  est  arrive  à  avoir  le  sens  special  de 
«  étouffer  en  se  noyant,  se  noyer».  De  nume  les  langues  romanes  ont  donne 
aux  dérivés  de  affocare,  suffocare,  praefocare  le  sens  de  «senover», 
tout  en  gardant  Tancienne  signifìcation  ;  cet  usage  est  très  ancien  ;  il  est  très 
probabile  qu'il  date  de  l'epoque  où  l'empire  romain  était  bilingue.  Voici  mainte- 
nant  que  lane.  ital.  connait  annegare  au  sens  de  «  noyer  0  et  que  n  ecare  a  pris 
le  mème  sens  en  francais,  en  provencal,  en  rétoroman  et  dans  l'Italie  du  nord. 
Déjà  Grégoire  de  Tours  emploie  enecari,  necarì  pour  dire  «  submergi  ».  De 
plus,  enecare  a  pris  quelquefois  le  sens  de  infocare,  xTzoizviyeiv  (par  exemple 
dans  les  gloses)  ;  et  l'auteur  conclut  que  necare,  pour  arriver  a  dire  «noyer», 
a  passe  par  le  sens  de  «  suffoquer  ».  Ce  raisonnement  sémantique,  intéressant 
en  lui-méme,  permet  à  M.  Sch.  de  taire  mainte  remarque  de  détail  pour  mieux 
comprendre  certains  passages  où  se  rencontre  l'un  ou  l'autre  des  mots  en  ques- 
tion.  Ainsi,  il  n'interprète  pas  xaì  ijsvt'yovxo  iv  rrj  SaXa<j<j7)  (Me,  V,  i3i  par  «  et  ils 
sufTbquèrent  dans  la  mer»,  mais  par  «ils  se  noyèrent  dans  la  mer».      E.   P. 

P.  E.  Guarnerio.  Le  «  launeddas  »  sarde  (estr.  dai  «  Rend.  Istit.  Lomb.  » 
S.  II,  voi.  LI,  1918,  pp.  209-226).  —  Le  launeddas  sono  un  istrumento  musi- 
cale da  fiato  sardo  risultante  di  tre  tubi  di  canna  di  dimensione  diversa.  Il  G. 
pensa  che  l'etimo  del  singolare  vocabolo  sia  da  ricercarsi  nella  base  *  olean- 
dri! e  che  in  tempi  antichi  lo  strumento  in  questione  fosse  fatto  con  tubi  di 
oleandro,  sebbene  oggidì  questa  non  sia  la  pianta  prescelta  per  costruire  le 
launeddas.  Ma  la  voce  'oleandri!,  trasformazione  del  gr.  rhododendros 
(Meyer-Lùbke,  n°  7290!.  non  può  dare  piena  ragione  né  di  launeddas  né  di 
altre  forme,  come  launarèu  -azi,  Urinasi,  ecc.  Onde,  il  G.  è  portato  ad  ammet- 
tere sulla  base  primitiva  l'influsso  di  altri  vocaboli  designanti  nomi  di  piante, 
comeunedo  «corbezzolo»  (sard.  olioni,  leoni),  laurus  (sard.  lau),  lignum  -a 
isard.  linna).  Lo  studio  del  G.  è  di  grande  interesse  e  può  darsi,  benché  non 
si  veda  quale  rapporto  corra  fra  1'  «  oleandro  »  e  il  «  corbezzolo  »  né  in  qual 
modo  il  nome  di  questa  pianta  possa  avere  influito  sulla  nostra  voce,  che  l'a. 
abbia  toccata  la  verità.  Singolarmente  ricca  e  benvenuta  è  la  raccolta  delle 
designazioni  sarde  differenziate  delle  launeddas.  G.   B. 
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W.  Meyer-Lùbke.  Crestien  de  Troies  Erec  u.  Enide  (estr.  dalla  «  Zeitschr. 
f.  franz.  Spr.  u.  Lit.  »  1917,  pp.  1 3 1  - 1 8 8 ) .  —  In  questo  interessante  studio,  il 
M.-L.  si  propone  di  meglio  determinare  o  precisare  il  valore  di  ciascuna  delle 
parti  di  cui  si  compone  il  celebre  romanzo  di  Chrétien,  studiandole  e  analiz- 
zandole distesamente  nelle  loro  fonti  probabili  e  nel  loro  sviluppo.  Non  en- 
trerò nella  disamina  di  questa  monografia  ricca  d'idee.  Singolarmente  impor- 
tanti sono  le  pagine  consacrate  alla  forma  dei  nomi  di  persona  e  di  luogo 
ipp.  1  5 < ) - 1 7 5 ) .  Molte  sono  le  congetture  riguardanti  le  singole  sezioni  del  ro- 
manzo. Alcune  sono  assai  discutibili,  come  quella  concernente  la  composizione 
stessa  dell'opera,  la  quale,  secondo  il  M.-L..  avrebbe  abbracciato  dapprima 
la  sola  storia  dello  sparviero  e  della  caccia  al  cervo  bianco  (vv.  27-1844)  eppoi 
sarebbe  stata  continuata  dall'autore,  che  avrebbe  cambiato  il  verso  di  chiusura 
iche  il  M.-L.  suppone  essere  stato:  lei  fenist  d'Erec  li  vers)  in:  Ci  fine  li  pre- 
merains  vers.  Ma  chi  pensi  all'abitudine  di  Chrétien  di  saldare  insieme  in  uno 
stesso  romanzo  episodi  pressoché  distinti  (legati  da  un  filo  non  sempre  tenace) 
rimarrà  assai  dubitoso  di  fronte  a  questa  ipotesi.  Destinati,  più  che  alla  lettura, 
alla  recitazione,  a  me  pare  che  necessariamente  i  romanzi  di  Chrétien  do- 
vessero lasciarsi  suddividere  in  sezioni,  di  cui  ognuna  costituisse  materia  a 
un'udizione.  I  caratteri,  tuttavia,  di  ciascuna  opera  mantengono  la  loro  fiso- 
nomia  morale,  malgrado  la  molteplicità  dell'azione  e  la  varietà  della  materia. 

G.   B. 


C.  Fabre.  Le  troubadour  Perdigon.  Extrait  de  la  «  Revue  du  Vivarais», 
iqi3-K)I4,  pp.  102.  —  Les  luttes  politiques  et  reiigieuses  qui  divisèrent  les- 
seigneurs  du  Midi  à  la  fin  du  XI Ie  siècle  et  au  commencement  du  XI IIe  mar- 
quèrent  d'une  empreinte  assez  profonde  l'oeuvre  poétique  de  Perdigon,  qui  en 
tut  le  témoin  et  souvent  le  partisan  enthousiaste.  Aussi  ces  poèmes,  pour  ètre 
entierement  intelligibles,  doivent  ètre  interprétés  historiquement  et  cela  ne  se 
peut  que  par  une  connaissance  exacte  de  l'epoque  pendant  laquelle  il  vient, 
de  son  róle  historique,  de  ses  relations  avec  ses  protecteurs  et  les  troubadours 
contemporains. 

Or,  les  poésies  de  Perdigon,  dont  les  textes  ont  été  établis  critiquement  par 
Bartsch  (Lesebuch),  M.  Appel  (Provenf.  Chrest.)  et  M.  Chaytor  (  «  Ann.  du 
Midi»,  tome  XXI,  pp.  1  53- 1 68  et  3 12-327),  n'ont  jamais  été  étudiées  du  point 
de  vue  historique.  C'est  cette  lacune  que  M.  Fabre  s'est  propose  de  combler 
dans  un  travail  où  il  retrace  la  vie  du  poète  et  l'histoire  de  son  temps,  excluant 
tout  appareil  d'érudition,  atìn  que  cet  ouvrage  soit  accessible,  non  seulement 
au\  provencalistes,  mais  à  tout  ceux  qui,  à  l'aide  des  textes  mèmes,  «désire- 
raient  etudier  Fame  et  l'art  du  jongleur  de  Lespéron». 

M.  I  abre,  après  avoir  rapidement  passe  en  revue  les  études  parues  jus- 
qu'alors  sur  Perdigon  et  en  avoir  signalé  les  erreurs  et  inexactitudes,  donne 
la  traduction  littérale  de  la  biographie  de  Perdigon,  copieuse  biographie  tra- 
cant   dans   les    grandes   lignes   la  vie  du  troubadour.  Lespéron,  petit  village  de 
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l'Ardèche,  est  le  lieu  de  naissance  du  poète  ine  sans  doute  vers  1170-1175), 
humble  rìls  de  pècheur.  La  biographie  ne  dit  pas  comment  Perdigon  apprit  à 
trop  ben  violar  e  trobar  e  contar,  mais  nous  pouvons  supposer  qu'il  connut 
maints  troubadours  qui  habitaient  la  région,  s'éprit  de  leur  art  et  eut  la  bonne 
fortune,  très  jeune  encore,  de  s'attirer  la  faveur  du  Dauphin  d'Auvergne, 
Robert  ier.  qui  lui  donna  terre  et  rente  et  le  garda  auprès  de  lui  vraisembla- 
blement  de  1  104-1202.  M.  Fabre  pense  que  les  chants:  Perdigons,  vostre  sen 
digatf  itenson  avec  gancelm  Faidit)  et:  Perdigos,  ses  vassalage  (tenson  avec  le 
Dauphin  d'Auvergne)  doivent  dater  de  cette  epoque.  Aussitót  arrivé  en  Pro- 
vence,  Perdigon  se  rendit  célèbre  en  échangeant  avec  Raymbaut  de  Vaqueiras 
et  Adhémar  (sans  doute  Guilhem  Adhémar)  un  partimeli  que  Blacatz  se  plùt  à 
parodier  dans  une  tenson  avec  le  seigneur  Pélissier.  M.  F.  date  ce  partimeli 
12021.  gràce  aux  allusions  faites  à  la  vie  de  Raymbaut  de  Vaqueiras  et  deter- 
mine le  lieu  où  il  a  été  compose,  apparemment  en  Provence,  à  Fune  des  cours 
de  la  famille  du  Baus.  C'est  à  un  membre  de  cette  famille,  à  savoir  Hugues  du 
Baus,  frère  de  Guillaume  du  Baus,  prince  d'Orange,  que  Perdigon  va  s'attacher 
désormais  ;  il  célèbre  a  sa  cour  sous  le  noni  de  Boti  f^erunedame  a  laquelle 
il  adresse  un  chant  d'un  art  remarquable  (Be  ìwm  cug  que  sons  gais)  et  défend 
avec  Mainer,  troubadour  peu  connu,  la  cause  de  la  maison  du  Baus  contre 
Raimon  VI  de  Toulouse  dans  les  dissensions  poìitiques  qui  précédèrent  la 
croisade.  Mais  survint  (S  janvier  1208)  le  meurtre  du  légat  du  pape  qui  deter- 
mina les  ennemis  de  Raimon  VI  à  entreprendre  la  croisade  obligatoire;  Guil- 
laume IV  du  Baus,  accompagno  de  l'abbé  de  Citeaux,  de  Folquet  de  Marseille 
et  de  Perdigon,  se  rend  à  Rome  pour  demander  le  chàtiment  des  hérétiques. 
Perdigon  éloigné  de  son  Bon  Esper  chanta  une  poesie  douloureuse  {Trop  ai 
estat  mon  Bon  Esper  non  vi  1  où  il  se  lamente  de  devoir  rester  un  an  «  en  terre 
etrangère»,  poesie  adressée  à  son  ami  Mainer,  ainsi  que  le  démontre  M.  F. 
«  Prédicateur  la'ic)  de  la  croisade  des  Albigeois,  Perdigon  compose,  d'après 
M.  F.  deux  chants  de  guerre:  Verges  en  bon'hora,  hymne  à  la  Vierge  et  Si-I 
reis  n'Amfos,  poème  fragmentaire  où  le  troubadour  invite  le  roi  Alphonse 
Vili  de  Castille  à  entreprendre  une  croisade  contre  les  Maures.  A  la  femme 
de  Simon  de  Montfort,  Alix  de  Montmorency,  Perdigon  adresse  aussi  une  sorte 
de  chant  de  croisade,  qu*il  intitule  chant  mesclat  (Be-in  dijon  s'en  mas 
chansosj  et  dans  lequel  il  demande  au  roi  d'Aragon  et  à  celui  de  Castille  de 
s'allier  pour  marcher  contre  le  comte  de  Toulouse.  M.  F.  donne  le  texte  et  la 
traduction  de  ce  poème,  dont  il  explique  avec  habileté  certains  passages. 
Dans  tout  le  travail,  il  y  a  beaucoup  d'ingéniosité,  mais,  à  mon  avis,  trop  de 
dogmatisme. 

Les  vainqueurs  de  la  croisade  et  leur  apologiste  Perdigon  entendirent  tout 
à  coup  s'élever  contre  eux  les  chants  violents  et  impitoyables  de  Pierre 
Cardinal,  les  reproches  de  Gavaudan  et  Perdigon  eut  à  subir  toute  l'ironie 
irrévérencieuse  d'Hugues  de  Lescure.  Cette  animosité  des  troubadours  décou- 
ragea  peut-ètre  Perdigon  qui  semble  avoir  cesse  de  chanter  après  121 1,  quoi- 
que  son  biographe  raconte   qu'il  loue   Dieu  d'avoir   fait  perir  à  la  bataille  de 
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Muret  isept.  i2i3i  le  roi  d'Aragon,  son  protecteur,  devenu  partisan  du  comte 
de  Toulouse.  Les  revers  qui  s'abattirent  dans  le  camp  des  croisés  dès  le  prin- 
temps  121 6  durent  profondément  aflecter  Perdigon  qui  se  réfugia  auprès  de 
Lambert  de  Monteil.  Ce  seigneur  le  fit  entrer  dans  un  couvent  cistercien  où  le 
troubadour  mourut,  à  une  date  incertaine. 

M.  Fabre  examine  dans  un  appendice  quatre  poèmes  de  Perdigon  de  portée 
historique  mediocre  et  donne  la  transcription  de  cinq  mélodies  accompagnant 
ses  chants.  L'une  de  ses  mélodies  est  empruntée  à  Bernard  de  Ventadour,  une 
autre  a  Peyrol,  les  trois  autres  sont  originales  et  se  trouvent  dans  le  ma- 
nuscrit  G. 

G.  Kussler-Ratyé. 


Franz    Settegast.   Das  Polyphemmàrchen    in   altfran^ósischen    Gedichten. 

Leipzig,  O.  Harrassowitz,  io  17.  —  Questo  volume  è  consacrato,  come  dice  il 
titolo,  allo  studio  della  leggenda  di  Polifemo  nei  poemi  francesi  del  medio-evo, 
quali  il  Dolopathos,  V Huon  de  Bordeaux,  il  Chevalier  au  Lion,  le  Roman  de 
Troie,  il  Bueve  de  Hanstone,  ma  è  preceduto  da  un  capitolo  risguardante  i 
rappòrti  fra  l'episodio  di  Polifemo  ne\V  Odissea  e  le  tradizioni  popolari  di 
carattere  analogo  (che  in  gran  parte  ne  derivano  pervia  diretta  o  indirettai  e  si 
chiude  con  alcune  brevi  pagine  sulle  fonti  della  storia  di  Lucina  nell'  Orlando 
innamorato  e  nell'  Orlando  furioso.  F"ra  le  tradizioni,  mi  sia  permesso  di  ricor- 
dare una  novellina  popolare  umbra,  nella  quale  troviamo  la  leggenda  di  Poli- 
femo contaminata  con  una  traccia  di  ricordi  carolingici  in  Italia,  poiché  vi 
abbiamo  «il  gigante  Occhialone  —  il  ciclope  Polifemo  —  accecato  da  due  frati 
e  ucciso  da  Orlando».  («Nuova  Antologia»,  CIX,  1890,  p.  177).  Le  pagine 
migliori  sono  consacrate,  com'è  naturale,  alla  leggenda  in  Francia1.  Qualche 
ricerca  folkloristica  in  territorio  francese  non  sarebbe  stata  inopportuna.  Non 
entrerò  nei  particolari  ;  ma  dirò  che  in  questo  lavoro,  la  cui  utilità  non  può  essere 
messa  in  dubbio,  si  nota  una  tendenza,  a  mio  avviso,  eccessiva  a  disconoscere 
ai  poeti  la  facoltà  di  integrare  con  il  contributo  della  loro  fantasia  e  di  ricordi 
vari  di  letture  molteplici  gli  episodi  delle  loro  fonti.  Sopra  tutto  quando  il 
poeta  è  un  grande  artista,  come  l'Ariosto,  questa  tendenza  può  condurci  a 
conclusioni  erronee.  Io,  ad  esempio,  non  vedo  perchè  l'Ariosto  debba  proprio 
aver  attinto,  laddove  non  si  accorda  con  il  Bojardo  o  con  Virgilio  o  con  Omero, 
a  una  tradizione  popolare  (che  il  S.  non  determinai  d'argomento  polifemesco, 
mentre  altre  favole  e  la  sua  immaginazione  potevano  offrirgli  elementi  copiosi 
da  utilizzare.  11  giudizio  del  Ràjna  \Fonti  dell'  Ori.  Fur.-.  283)  sull'episodio  di 
na  a  me  pare  pili  prudente  di  quello   del  S.   Il  quale  ha   istituito  nel   suo 


1    aggiungo  chi    Polifi  ipare  anche   nella  Apocalypsis  di  Golia,  componimento   pieno  di 

rimembranze  classiche.  Cfr.  Wright,  The  Litui  poems  commonly  altribued  to  Walt.  M.iycs,  Lon- 
don, 1S41,  p,  0, 
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volume  più   raffronti   interessanti   e   notevoli,  ma   troppo   poco   si  è  curati»,  a 

parer  mio,  degli  scopi  e  delle  esigenze  artistiche   in  poemi   come  quelli  di 

Chrétien,  del  Bojardo  e  dell'Ariosto.  <ì.  B. 


A.  Thomas.  Notice  sur  le  manuscril  latin  4788  du  Valicati  («  Notices  et 

extraits  des  manuscrits  »,  T.  XI. I,  11117,  pp.  29-90).  —  Questo  manoscritto 
della  Vaticana  contiene  una  traduzione  e  un  commento  francesi  del  De  Con- 
solatone Philosophiae  di  Boezio,  opera  di  «  Pierre  de  Paris»,  autore  altresì  di 
un  Psautier  e  di  due  altre  composizioni  perdute  :  una  versione  francese  della 
«Politica»  di  Aristotele  e  un  trattato  di  tilosofìa  dedicato  al  signore  di  Tiro 
(Aumari  di  Lusignano,  fratello  di  Enrico  II).  Tenendo  conto  che  il  Psautier  è 
indirizzato  a  Simone  Le  Rat,  che  si  trovò  a  Cipro  dal  1299  al  i3io  per  lo 
meno,  e  che  Pierre  de  Paris  dichiara  egli  medesimo  di  essere  stato  a  Cipro,  il 
Th.  riesce  a  gettare  un  po'  di  luce  sulla  vita  dell'oscuro  personaggio,  a  cui 
dobbiamo  codesta  curiosa  traduzione  del  De  Consolatone,  traduzione  nella 
quale  s'incontrano  locuzioni  e  vocaboli  interessanti,  ibridi  e  degni  d'essere 
messi  in  evidenza.  Un  utile  glossario  accodato  dal  Thomas  alla  stampa  di  pa- 
recchi passi  della  versione,  fra  i  più  interessanti,  ci  offre  il  modo  di  conoscere 
con  facilita  ciò  che  la  lingua  di  Pierre  de  Paris  ha  di  più  significativo.  A  mal- 
grado del  suo  nome,  Pierre  sarebbe  di  origine  italiana,  secondo  il  Th.,  perchè 
usa  termini,  espressioni  e  qualche  volta  forme  di  stampo  italiano,  come  : 
boyre  (il  vento  di  Boreai,  bellesse  «  beauté  »,  contrescrire  «  transcrire  »,Jlumaire 
«torrente»,  aye  «abbia»,  ecc.  Anche  il  suo  stile  sa  un  poco  di  esotico;  onde 
l'ipotesi  del  Th.  si  presenta  subito  alla  mente,  come  quella  che  più  sembra 
avere  probabilità  di  toccare  la  verità.  Invece,  non  vedo  su  che  cosa  si  tondi 
l'opinione  che  Pierre  de  Paris  abbia  tracce  di  dialetto  veneto  nella  sua  lingua. 
Un  termine  come  flumaire  farebbe  piuttosto  pensare  all'Italia  meridionale  (cfr. 
ant.  calabr.  fiumara,  gumara  (Monaci,  5,  41),  sicil.  éumara,  Sumara)1,  mentre 
nessuna  base  lessicale  propriamente  caratteristica  del  Veneto  compare  nei 
passi  editi  dal  Th.  Altri  vocaboli,  come  boute,  casal  e  gambre,  non  si  possono 
dire  più  italiani  che  provenzali.  Alcune  forme,  a  dir  vero,  risvegliano 
invece  il  ricordo  di  fenomeni  francesi  settentrionali.  Ond'io  mi  vado  chiedendo 
se  non  forse  tutto  il  problema  linguistico  si  presti  ad  essere  considerato  sotto 
altra  luce.  A  Cipro,  come  si  sa,  s'era  venuta  formando  una  società  varia  nella 
quale  francesi,  provenzali  e  italiani  (cavalieri,  sacerdoti,  mercanti)  avevano  il 
primato  accanto  a  greci  e  armeni  (Kugler,  Storia  delle  Crociate,  trad.  ital., 
p.  5"44).  L'ibridismo  nel  francese,  che  colà  parlavasi  e  scrivevasi,  dovè  essere 
un  fenomeno  pressoché  naturale  e  necessario.  G.  Paris,  dopo  aver  provata 
l'italianità  di  Filippo  di  Novara  («Romania»  XIX,  101;  «  Mélanges  »,  ediz. 
Roques,  pp.  427  sgg.  1,  toccando  degli  italianismi  usati  da  questo  interessante 
autore,  arrivava  persino   ad  ammettere   che  essi  potessero  essere  considerati 


1  Ital.  fiumara  ;  ma  la  voce  è  sopra  tutto  dirfusa  nel   Sud  d'Italia. 
Archivimi  Romanicum.  —  Voi.  2.  —  1918.  28 
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quali  altrettanti  tratti  della  lingua  parlata  «  outre-mer  ».  Pierre  de  Paris  fu, 
come  sappiamo,  a  Cipro  e  colà  compose  certamente  la  versione  della  «  Poli- 
tica »  di  Aristotele,  il  trattato  di  filosofia,  a  cui  abbiamo  già  accennato,  e  pro- 
babilissimamente il  Psjutier,  la  lingua  del  quale  è  simile  a  quella  della  tradu- 
zione di  Boezio.  Non  e  punto  escluso  che  anche  questa  stessa  traduzione  sia 
stata  composta  colà.  Se  ammettiamo  che  Pierre  abbia  passato  lunghi  anni  a 
Cipro,  e  che  cola  sia  stato  educato,  fra  francesi  e  italiani,  potremmo  pensare 
dunque  che  abbia  usato  il  francese  dell'isola,  costellato  di  voci  e  forme  ibride. 
Con  ciò  non  si  esclude  che  Pierre  sia  d'origine  italiana:  ma  non  vedo  che  vi 
sia  nessuna  ragione  per  ritenerlo  veneto.  G.  B. 
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Ademar  lo  Negre  264 

Agabito  [Gesuato]  34  I . 

Agnolo  de' Romilani  338. 

Alberi..  d'Arequato  92,  93. 

Alberto  d'Este  51,  52. 

Alessandro  da  Pesaro  54. 

Alfonso  I  d'Este  89. 

Alvise  di  Bartolomeo  Rossetto  48. 

Andrea  di  Anechino  M6. 

Andrea  da  le  Vieze  i3. 

Antonio  da  Piacenza  35. 

Antonio  Maria  30. 

Andrea  [priore  di  S.  Michele]   'i5. 

Arioslo  (Lod.)  344,  351,  392,  416. 

Arnaut  de  Maroill  402. 

Arnaut  de  Mai-san  219. 


Baldassarre  ila  Reggio  346. 

Bai-biro  (Giacomo)  36. 

Bardola  (C.)  94. 

Beatrice  di  Dia  247,  250. 

Beatrice  d'Este  279. 

Beatrice  di  Guido  Rangoni  345. 

Belcari  (Feo)  185  sgg.,  325  sgg. 

Bellino  55. 

Benivieni  (Girolamo)  341,  342. 

Benvenuti  (Ruberto)  195. 

Benvenuti  (Uberto)   187. 

Bernardino  da  Siena  196. 

Bernardo  (S.)  335,  337. 

Bernardo  d'Alemagna  50. 

Bernart  de  Ventadorn  248,  400  sgg. 


Biagio   della    Torre   35. 

Bianca  d  Este  85. 

Bianchini  i(  riovanni)  276. 

Bianco  [Gesuato]  201,  202,  328,  329,  338. 

Bianco  da  Siena  L93,  199,  201  sgg.,  207, 

329,  330,  338,  343. 
Bini  341. 
Blacassel    102. 
Bleheris  250. 
Blondel  de  Nesles  286. 
Boiardo  (Giovanni)  89. 
Boiardo  (Matteo  Mario)  85  sgg.,  277. 
Boiardi  (Taddeo)  86. 
Borgia  i  Angiola)  351. 
Borgia  (Giovanni)  93. 
Borgia  i  Lucrezia)  '.il ,  345,  :;'iK.  351,  352. 
Borso  d'Este  85.  86.  277,  278. 
Bosoni  (Biagio)  30,  33. 
Breri  250. 
Brelel  (Jehan)   408. 
Brulé  (Gace)  291. 
Bruni  |  Leonardo)  38. 


Cadene!  402. 

Caiani  (Pierfelice)  187,   193,  196. 
Calcagnino  (Teofilo)  37. 
Calderon  407. 
Calefino  (Giovanni)  30 
Cangheri  (Manetto)  341. 
Capello  (Guglielmo)  M2. 
Capodilisla  (Gabriele)  342. 
Carbone!  (Bertran)  252. 
Carbone  (Lodovico)' 42. 
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Carlo  «li  S.  Giorgio  37 ,  15,  ì6,  50. 

Camiero  (Bernardo)  36,  50. 

Casella  (Lodovico)  Ì3. 

Castellano  Castellani  185  sgg.,  199,  340. 

Castelli  | Girolamo)  57. 

Caldina  di  Napoli  351. 

Cavalca   340,  341. 

•  lesari  232,  sg. 

Cestarelli  (Filippo)  88. 

Chclli  (Michele)  328. 

Chrétien   de  Troyes   249,  282,  287.   ili. 

Cinzia  di  Napoli  351. 

Gino  da  Pistoja  334. 

Clemente  [Frate]  35. 

Codegora  (Laura)  350. 

Colombini  (Giovanni)  189,  203,  327,  330. 

Constanlino  de  Lardi  34. 

(  lontughi  i  Matteo)  54. 

Coniughi  (Leonora)  348. 

Cornazano  278. 

Cortese  (Lodovico)  88. 

Costabili  (Alessandra)  346. 

Cristoforo  (Giovanni)  55.      , 

Cristoforo  da  Bologna   47. 

Crivelli  (Taddeo)  35. 


Daniel  (Arnaut)  402. 
D'Annunzio  394. 
Dante  186. 
Dominici  (Giovanni)  190. 

E 

Eleonora  d'Aragona  5'.,  88,  '.II,  279,  345. 
Emilia  Pia  352. 
Ercole  I  52,  86,  87,  89. 
Ei  mengau  (Matfre)  126. 


Fabroni  (Niccolò)  185,  188,  199,  204. 
Falconi  [(  Giovanni)  30. 
1  azio  degli  Uberli  334. 
Filippo  da  <  laslelfranco  191. 
Filippo  «li  S    Giorgio  44 
Flaminio  |  Marco  A  atonio)  231. 
Folquel  de  Marselha  298    iOO  sgg. 
Folquel  de  Romans  2  i8. 
Fortuna  (Scipione  i  36,  37,  Ì0,  51. 
F rancesca  Fontana  346 
Franceschino  (ferrarese  i  36. 


Francesco  d'Albizzo  da  Prato  di  Fiesole 

195.205  sgg.,  326,  328  sgg. 
Francesco  de  la  Mella  48. 
Francesco  di  Codcgoro  33. 


Gamba ra  (Veronica)  352. 

(  rencien  (  Pierre)  130. 

Gerolamo  (Senese)  351. 

Gherardo  d'Astone   188,  191,  206,  207, 

337  (corretto  da  Glurardo). 
Giacomo  da  Cassola  30. 
Giacomo  (rettore  di  S.  Stefano)  34. 
Giambullari  (Bernardo)  332. 
Gianotti  (Edmondo)  94. 
Gigliola  347,  348. 
Gigi  ioli  (Gerolamo)  55. 
Gioachino  34. 
Giovan  Maria  347. 
Giovanna  II  279. 
Giovanni  Alberto  da  Firenze  36. 
Giovanni  Marco  Pio  331. 
Giovan  Battista  della  Barba  195. 
Giovan  Cristoforo  55. 
Giovanni  da  li  Calcili  88. 
Giovanni  da  Terranuova  186,  192. 
Gir.  de  Bornelh  264. 
Giulio  d'Este  349,  351. 
Giustiniani    (Leonardo)     191,    193,    326, 

332,  334,  336,  337,  339. 
Giustiniani  (Margherita)  3'i6. 
Goffredo  di  Monmoulh  250. 
Goffredo  di  Strasburgo  246. 
Gonzaga  (Giulia)  352. 
Gregorio  di  Gasparino  33,  36. 
Gregorio  (S.)  341. 
Guarino  30,  55. 
Guarneri  (Antonio  Maria)  88. 
Guglielmo  «li  Roma  32,  41. 
Guglielmo  del  Magro  51,  54. 
Guilhem  de  Berguedan  'i02. 
Guilhem  de  Cabestani)  400  sgg. 
Guillaume  de  la    Tour  407. 
Guilhem  de  Montanhagol  247,  253,  399. 
Guilhem  de  Saint-Leidier  402. 
( rulielmo  <!<■  Franza  36. 
<  milione  i!  4  7 . 

H 

Huon  de  Oisi  130. 
limili  Le  Castelain  296. 
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Isabella  d  Aragona  91. 
Isabella  d'  Este  344,  34: 
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Jacomo  <li  messer  Poggio  52. 
Jacopo  da  le  Fructe  89. 

Jacopo  de'  Fonili  '■  I . 
Jacopone  186,  IS7.  326  ^__ 
Janes  de  Pranza   45. 
Jeliau  de  Nuevile  296. 
Johannes  de  BSanchinis  276. 


La  Beaumelle  407. 

Lamola  (Giovanni  I  30. 

Laudi  (Jacopo)  40. 

Lavagnolo  (Lorenzo)  346. 

Leonello  277. 

Leicester  iLord)  48. 

Lorenzo  (Conte)  42. 

Lorenzo  de'  Medici  186,  342. 

Lorenzo  [diclo  fiorentino]  44,  55. 

Loschi  (Antonio)  30. 

Lucrezia  de'  Medici  194. 

M 

Magontino  (Giovanni)  35. 
Malatesta  (Ginevra)  352. 
Malalesta  (Sigismondo)  279. 
Manfredi  (Taddeo)  86. 
Marco  della  Casa  189. 
Maria  di  Francia  245  sgg.,  281. 
Martelli  (Lodovico)  338. 
Martino  dell'Ordine  dei  Servi  34. 
Mascarino  Niccolò -45,  46.   47. 
Matteo  di  Alessandria  54. 
Maupassant  394. 
Maurizio  (Gian)  9ì. 
Maurizio  (Rodolfo)  94. 
Maurizio  (Tommasol  94. 
Mazzoni  (Ludovica)  346. 
Miquel  de  la  Tor  253. 
Monlanhagol,  v.  Guilheiu  de  M. 
Morelio  92. 

Moroni  (Pietro  Paolo)  35. 
Mosti  (Barbara)  348). 
Muzzarelli  (Violante)  348,  350. 


N 
Nannucci  203 
Niccolò  d'  Este  52 
Niccolò  dei  Passini  '■>'■'<.  ~>\ 
Nigrisolo  1  Bernardo)  32. 
Nigrisolo  (  Niccolò)  36. 
Nosl  radamus  253. 


Ovidio  283. 


Pallaio  (Simon)  332. 

Pandolfini  (Clemente)  190,  327,  33; 

Panetti  55. 

Panizzato  (Alessandro)  47,  48. 

Panziera  (Ugo)  188,  190,  197,  330. 

Pia  (Emilia)  352. 

Parisina  30. 

Peire  Cardenal  252,  102. 

Peire  Catalan  402. 

Peire  Guilhem  252. 

Peire  Vida!  264,  400  sgg., 

Pellegrino  Prisciano  55. 

Perdigon  414. 

Peregrino  34. 

Perrin  d'Angicourt  247. 

Petrarca  230.  38 '1  sgg.,  403. 

Pietro  della  Torre  32,  33. 

Pietro  di  Mariano  Muzi  188. 

Pistoleta  400,  402. 

Piatesi  (Bartolomeo)  346. 

Polissena  346. 

Pons  de  Capdoill  248. 

Prisciano,  v.  Pellegrino  (P.) 

Pucci  (Antonio)  196,  332. 

Pulci  (Bernardo)  203. 


Raimbaut  d'Aurenga  249,  250. 

Raimbaut  de  Berbezill  402. 

Raimbaut  de  Vaqueiras  130,  400.  502. 

Raimon  de  Castelnou  369. 

Rangoni  (Francesco  Maria)  89,  90. 

Rangoni  (Domicilia)  345. 

Raspadie  (Giuliano)  45. 

Razzi  (Serafino)  191,  193  sgg.,  340,  343. 

Renaut  di  Piccardia  249. 

Ri m inaldi  (Feonora)  348. 

Rimina  Idi  [la  Mamma]  347,  350. 
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Roberti  |  Bianca)  346. 
Roberti  i  Niccolò)  87. 
Robuto  (Giorgio)  351. 

Roma la  San  Giorgo  ì5. 

Roverbella  (Gregorio)  327. 
Rossi  'Franco)  35. 


Sabadino  «logli  Arienti  348. 
Sacchetti  Gianozzo  '526. 
Santolh  di  Tolosa  (Pons)  253. 
Sardi  (Alessandro)  236,  349. 
Savonarola  337. 
Scaglione  (Antonello)  36. 
Schandian  (Mateo  di)  86. 
Sebastiano  da  Poggibonzi  342. 
Sforza  (Anna)  89,  91,  345. 
Sforza  (Attendolo)  279. 
Sforza  (Beatrice)  349. 
Sforza  (Gio.  Gaiezza]  91. 
Sforza  (Ippolito)   352. 
Sigismondo  d'  Este  89. 
Signorello  (Allessandro)  4'i. 
Silvestri  (Guido  Postumo)  392. 
Simone  di  Pavia  34. 
Simone  de  <  loadi  38. 
Siviero  Si  vie  ri  90. 
Sordello  247. 
Stefani  (Andrea)  336. 
Strozzi  (Lorenzo)  41,  .r)7.  87. 
Strozzi  (Tito  Vespasiano)  89. 


Tallona  (Benedetta)  346. 

Tassino  (Ambrosio)  89. 

Thomas  246,  250. 

Torelli  (Barbara)  351. 

Tornabuoni  (Lor.)  187. 

Tossici  (Niccolò)  54. 

Tribraco  (Gaspare)  40. 

TrOtO   [Trotti]   (l'alilo  Antonini  88. 

Trotti  (Diana)  348. 

Trotti  (Giacomo)  349. 

Trotti  (Giulia)  348. 

Trotti  (Viataliano)  4 1. 

Trotti   (Violante!  350. 

Trotti  (Virginia)  348. 

Turchi  ( Ippolita |  348. 

Turchi  (Orsina)  351. 

U 

l'r  de  Saint  Ciro  248.    400. 
Urbano  <l<'i  Rossetti   15. 

V 

Vigli  (Caterina)    186. 
Voiture  (Vincent)  407. 


W 


Wace  250. 


Zanino  33. 

Zoboli  di  Reggio  (Andrea)  89. 
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abaque,  frane.  174. 
abat-faim,  frant     I  57 , 
ab  al- foia,  [rum-.   157. 
abai  /'i/ir.  frane.   157. 
abbacchio  257 
abfn,  bearn.  L28    238 
abendua,  basco  238, 
nlirnii ii    basco  238. 
abót    vali    116 


abrangular,  mod    258. 
abresà,  bagn.  174. 
ah,  ni.   valt.    114,   12(1 

ahsinthe,  frane   l 'i  \ 
accennare,  it.  36 1 . 
accolti  223. 

accumhar,  moden.  25S 
acier,  frinir.  173. 
.  tcqualta  225. 
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Acqua  su  ni  a  225. 
Acquaviva  225. 
Acuano  225,  227. 
acuntanler,  eng.  L06. 
adori,  villi.   I  1 6. 
mi oiih,  ani.  frane.   1 56, 
mi iis.  livign.   I  l'i. 
<i(l-i>.  franco-prov.  63. 
adzouk,  prov.  mod.  63 
aéronef,  frinir.  I  'hi. 
.Ics  ni  uni  218. 
urlilr.  frane.  L50. 
«èz,  rrrm.   78. 
affaire  [rune.  I  5  i 

«/«/,    (////.  frinir.   156. 

agenda,  frane.  171. 
agiez,  ani.  frane.  264. 
a^oJ,  >„//.   114,  118. 
agóni,  tir  ut    '17)1. 
agón,  venez.  lomb.  2.">7. 
fl^pz,  treni.  'Ibi. 
agiiuliir.  vali.  112. 
aguilheda,  pori.  409. 
. ////  uni  rata  225. 
aigardent,  prov.  172. 
aigle.  frane.  164. 
aigrette,  frane,  reg.  145. 
rt«7e,  frane.  ìli . 
aileure,  frane.  19. 
aime.  ani.  frane.  148. 
ajn,  montecret.  79. 
cttra,  prov.  2G8. 
airain,  -e.  ani.  frane.  162. 
atre,  frane,  ili . 
uis.  Italie.  217. 
a£«,  porto magg.  127. 
akuadru,  homi.  387. 
akuaròl,  vali.   115. 
alaiaróla,  valt.   115. 
aladierna.  spagn.  164. 
ulurme,  frane.  160. 
Albanacci  221. 
Albarello  221. 
Alò  arici  221. 
i/ii/to  220. 
alligar  127. 
Alfonso  412. 
algeir,  ant.  frane.  264. 
algier,  ant.  frane.  264. 
aldina,  bren.  355. 
alino*,',  emil.  359. 


alivé,    nriirliiìl     212. 

alleluie,  uni.  frane.  I mi. 
alliance,  frane.    I  .">s. 
almanach,  frane.  1  73. 
Alunnio  225. 
<//oc  putirn.  ant    il.  271 . 
alouvate,  chàlen.  212. 
Alsace  164. 
"//.  »•«//.    11'. 

"//<«/■.     I7f//.     112. 

Aliomejra,  valt.  1 1  2 

.f//oY/,    ivi//.    11'.. 

alukd,  frane,  sud-or.  245. 
alvadór  127. 
.llvurrlu   221. 
Alvarez  ìli. 
alvéolus  L26. 
alzéii  u .  vult.   121. 
amas.  frane,  lafi. 
amasse,  ant.  frane.  156. 
amutisla,  spagn.   164. 
allibrala  127. 
unibili-,  uni.  frane.  L32. 
ametiste,  frinir.  150. 
utiliza,  vali.  .*!88. 
ammaccare,  il.  24,  261. 
amwelà,  franco-prov.  58. 
undur  a  Vignane,  it.  265. 
andarle,  prov.  128. 
linciai,  valt.   117. 
under,  basco  128. 
rt/2^/%  p/w.  128,  240. 
andova,  ven.  103. 
Andrón,  valt.  123. 
à«e,  frane.  168. 
a  neh  ri.  valf.  119. 
artg/,  va//.  114. 
anfrgsula,  vai/'.  122. 
unge,  frane.  173. 
Angiés,  frane.  263. 
Angiers  263. 
(ingiglila,  valt.   120,   121. 
Anglii r,  valt.  118. 
angón,  vie.  27)7. 
angondra,  veron.  27)7. 
angonada.  valsa g.  257. 
anguanin,  concord.  257. 
intimiti,  valt.  121. 
annegare,  it.  413. 
(ingrani,  lomb.  387. 
Ansariz  412. 
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Antignano  220. 
Antgni  1 15. 
anvér,  aidon.  71. 
anvoliippg,  aidon.  71. 
anzeta,  volt.  121 
a  piala,  canav.  267. 
J/?zro  222. 
Ìzo-vi'y::/   113. 
apouré.  prov.  mod.  63. 
Appaiai,  frane,  mer.  240. 
Appartement,  ted.  176. 
Appelalz,  aleni.  176. 
après-midi,  frane.  154. 
aprophète,  ani.  frane.  171. 
api  òs.  vali.   116. 
arabesque,  frane.  169 
araisne,  ant.  frane.  156. 
rt/v//.  semogh.  121. 
ara  ti- a  in  178. 

aratschuner,  ani.  lad.  106. 
nrbri'.  frane.  164,  166. 
arfcw/.  »•«/*.  121. 
ardaint,  engad.  108. 
rtreo,  ««<  pieni.  60. 
areyyi,  franeo-prov.  66. 
arféndar,  mirand.   71. 
arfindinna,  mirand.  71. 
arfindróla.  mirand.  71. 
arfion,  ant.  it.  271. 
Argentine  165. 
Argiano  220. 
Argarotla  224. 
argt'/e  L73. 
Argovie  164. 
ariete  125. 
-arins  268. 
arkgvi,  *«//.  121. 

ninni.    Uv.    121. 
ai  uni  l'ir  r    127. 
urinaria.   \alt.  '.Wù. 
armiger  L2S. 
ama.  frani-,  duil.  il.'iT 
urna,  sardo  357. 
amai,  snido  '■','',. 
arno,  prov   357. 
arnovér,  engad    104. 
.//W;  222. 

arquebu.se,  frane.  I  69 
arrèsi,  -sia    camp.  60. 
///  /  0501/'    frane.  157,  I  72. 
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rtrf,  frane,  dial.  357. 
arugo,  guasc.  240. 
aràko,  dial.  mer.  128. 
arédór  127. 
rt.v,  frane.  164. 
asan,  vrt//.  117. 
asaver,  engad.  82. 
Ascher,  frane.  17 . 
aschia,  sopras.  105 
ascorder,  ant.  lad.  106. 
Ascler,  frane.  17. 
aherkli.  vali.  118. 
aierklu,  valt.  117. 
a^Aa,  /w/h.  112. 
askarosas,  cat.  240. 
ajf££  »-a//.  112. 
askér,  valt.  111. 
askere.  prov.  128. 
astia,  prov.  15. 
asperge,  frane.   173,  264. 
aspergeoir,  ant.  frane.   157. 
aspic,  frane.  160. 
assiette,  frane.  162. 
^a/o;-'  128. 
atahut,  eat.  276. 
atauc,  ant.  prov.  276. 
utuùt.  ant.  prov.  276. 
athamante,  ant.  frane.   164. 
ai  Aar,  basco  128. 
-attenni  I frane.)  264. 
/         almosplière,  frane.  164. 
atsukadou,  prov.  63. 
atliseur.  frane.   157. 
aubo,  prov.  78. 
auklu.  prov.  16. 
auleluie,  ant.  frane.   166. 
ra/r/.  /;/-o*\    128. 
auruga,  ant.  prov.  240. 
automobile,  frane.  153. 
auvo.  prov.  78. 
me.  ^rot\  60. 
«fé,  frane.  163. 
«»•(,'/•.  /;<?.«.  60. 
avertili,  frane.  170. 
avision,  ant.  frane.   173. 
avo  ine,  frane.   177. 
avoulye,  franco-prov.  70. 
tnsin.  portomagg.  127. 
ave,  /'■//'.  62. 
ffM  i>«fc.  120. 
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bo,  liv.   120. 

bd,  franco- pvov.  208. 

li/in .  valfurv.  120, 

babàu,  moderi.  258 

baccello,  tose.  257. 

badentà,  borni .  L 12. 

badentér,  valt.  111. 

badóSk',  brogl.  72. 

bagatlar,  moderi.  258 

bdgiol,  valt.  257 

bolion  e.   va  il .    117. 

t^m.  //V.  120. 

òai/i,  frane.  178. 

Imi, lunette,  frinir.    1  10,    163 

baise-inain,  frinir.   157. 

bui  (tea.  valt.   113. 

Inijlér.  valt.   III. 

tai,  frinir,   dial.  66. 

taytiU,  vy///.  389. 

baiai,  frinir.  150. 

baiando,  valt.   116. 

balefi.  vali.  113 

h  ti  li  sta.   borni    387. 

fta/pjfc,  tonti.  HO. 

h al ós.  borni.  118. 

bamboche,  frane.  147. 

hauti  arai,  valt.   117 

bandonar,  -er,  valt.  11  I. 

bandorio,  moderi.  258. 

tar,  cimr.  boi.  243. 

tar.  /Wu/.  267. 

ha  ratti  r.  horm.   111. 

barbajoch,  moderi.  257. 

Bar  bara  227. 

Bar  boia  121. 

tare,  lonib.  267. 

barcliessa,  emil.  veron.  267. 

barco,  tose.  267. 

bar  dilla  de  la  lum,  valt.   123. 

baresèl,  lad.  267. 

barda,  lad.  267. 

bargliegl,  valmagg.  267. 

bario  ter.  frane,  dial.  255. 

barghej,  valmagg.  267. 

burnus,  vali.  113. 

barùk,  centovall.  243. 

baron,  it.  267. 

bar(r)-,  frane,  mer.  243. 

barregel,  lad.  267. 

barro,  basco  243. 

barrochio,  pist.  267. 


barsdeh,  lomb.  174. 
bar  un,  pieni,  vale    267. 

bas-bleu,   frane     167. 

baschina,  ani.  it.  93. 
baserga,  valt.  121. 

hiiserlér.   valt.   111. 

h  ti  serio,  vali.  I  IO.  117. 
basidojr,  valt    1 1  '• 
Boss, i narn  221 . 
batezedo,  porto gh.  409. 
Iiateìtjr.   valfurv.    Ili 
bàèer,  lomb.  257. 
bazerlón,  emil.  258. 
bdzilo,   trent.  257. 
bazot,  moden.  258. 
bazurlóu,  emil.  258. 
bavun,  valt.  I  I  7. 
bdost.  bologn.  72. 
bearol.  crem.  78. 

//PC.   17///.    119. 

Becker,  ted.  239. 

tecÀ  inghiron.  moderi.  258. 

bedoh.  valt.    114. 

bedósli,  borni.    7  2. 

bedoslutda,  vali.  123. 

he  do  sto,  bologn.  72. 

bed uslu,  log    72. 

bejl§r,  vali.  116. 

be.!é/r.  valt.  112. 

belio,  frane,  dial.  159. 

fieJan  163. 

belears,  moderi.  25S. 

te/i,  y«//.  388. 

beline,  ani.  fi  arie.  130. 

belingue,  ant.  frane.  130. 

belisie.  pirati.  2 1  6. 

bello,  tose.  256. 

bellont.  ant.  frane.   130. 

bellsibueb,  lucerli.  145. 

Belvedere  226. 

béno,  regg.  357. 

bene,  tose.  256. 

benqc,  valt.  113. 

benis,  lomb.  216. 

bettola,  valt.   115. 

ter,  paini,  ferrar.  234. 

ter,  e//u7.  267. 

teV«,  valm.  243. 

ber  di.  valm.  243. 

te/ce,  friul.  267. 

berga,  frane,  dial.  24. 
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berggieul,  moderi.  258. 
bericles,  ani.  prov.  276. 
berih,  valm.  243. 
berlikele,  vali.  123. 
bern<*c,  valt.  113. 
bersac,  -ca,  pici».   174. 

b{rula,   t'rt//.   121. 

besson,  frane,  prov.  61. 

bestemmiar,  valfurv.  111. 

bestiame,  ani.  frane.  149. 

frc/4,  //•;<//.  257. 

6e/i«,  franco-prov.  69. 

freioyr,  »v///.  411. 

bruire,  frane.  162. 

bgarar,  moden    258. 

biehe,  frane.  211. 

Bìdolletti  221. 

bnl usta.  nuor.  72. 

bifojk,  bologn.  79. 

bigglo.  ven.  257. 

Rigorre  128. 

pìxo?  239. 

frt/Z,  />'fl//c.  169. 

fciV/e,  a///,  frane.   169. 

binér,  valt.  111. 

biójca,  bologn.  79. 

/;/';•.  ardenti.  148. 

birri,  ariost.  243. 

fri*,  17*//.  389. 

bisabuó,  portomagg.  127. 

fi/scia  223. 

bisciaboa,  portomagg.  127. 

Risciato  223. 

biégd,  ferrar.  83. 

bìsigdr,  beli.  83. 
fc/SJfcÓc,  »•«//.  115,  119. 
bitif/e'r,   valfurv.   111. 
bivouac,  frane.    148. 
biiaruj,  levent.  257. 
Ma',  f«//.   117. 

///«/.    »■«//.     117. 

fc/a/iJfc,   fa//.   117. 

MofaV,    r,,//.    111.    117. 
biasimar,   valt.  117. 

blat(t)ier,  frane,  di  al.  255. 

///<;.    fiain-      1  7  7 

B/fs#?a  113,  117. 
bleitemar,  vali.  117. 

blocus,  frane.    171. 
///o/.    »«//.    117. 

Ai),  franco-prov    208. 


fioa,  ferf.  164. 
/?on/a  223. 
Iloardo  223. 
ioirt,  moden.  258. 
Roecaleone  223. 
bocin,  pieni.  406. 
bodd aglio,  luccb.  209. 
boddarecchio,  vers.  209 
biidòn.  valfurv.   115. 
bodókk.   valfurv.  72,  115. 
/WiV  120. 
io/",  valfurv.  115. 
bufar,   borni.   111. 
bofeda.  valt.  IH. 
60/tfr,  trt//.   111. 
boga,  mani.  73. 
boivre,  ant.  frane.  154. 
/*0/,  l ivi gn.  388. 
fto/,  /Wmc.  159. 
bolba,  vai.  79 
io/e.  »■«//.  111. 
M<>.   IY///.  118. 
Rolivie  38. 
bottoni,  calai.  272. 
bolva,  cat.  79. 
fcoH,  »•«//.  117.  120. 
bòna,  mft.  117. 
banda,  berg.  76. 
bondiir.   borni.  111. 
/yO«/e.   valfurv.  112. 
fttJr,  ra//.  114.120. 
boriili,  valt.  116. 
ipr^/fl.   t'tf/f.  123. 
bqrde\ca,   vali.  123. 
bqiéiten,  valt.  123. 
/>ore/,  tv///.  114. 

/>()/«»/•,    IY///.    111. 

W/y/.  »•«//.   117.  123. 
fcorniS,  »•«/*.  122. 
borzacchino,  ant.  il.  93. 
feòs,  crem.  209. 
£0$,  valnia gg.  406. 
ios«.  bergam.  209. 
bosié,  l.  centr.  83. 
BoòHé,  113. 
bbsón,  valt.  115. 
frosf,  basco  72. 
/»>/.  valmagg.  209. 
bolabala,  spagn.  157. 
bolabarra,  spagn.  157. 
fcofia,  /my-/(.  1 19. 
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botin,  franco-prov.  69. 
hótujr,  valfurv.  115 
botondr,  i-alt.   1  Hi. 
boi  su-,  -e.  frib.  255. 
botswoyre.  franco-prov.  255 
bòtt,  emil.  209. 
botiti,  ìt.  centro-mer.  209. 
bottaone.  roma  ri.  209. 
lui  tir.   a  ìdoli.  71 
botlin.  frane.  154. 
ftuHC  frane.  211. 
bouche,  frane.  177. 
boiielière,  frane,  dial.  255. 
boulevard .  frane .    1  '1  1 
boiilin  ìi  graia,  frane    145. 
bourrique,  frane.  176. 
b.ourse,  frane.  178. 
boa  so?,  voges.  213. 
boussereu,  jnr.  213. 
/>o.-.  /,re.sc.  209. 
b  ozili  (ir.   borni.  111. 
io  —  ,  cremori.  209. 
bragi,  frane,  mer.  242. 
braje,  frane,  mer.  242. 
A/'rts,  frane.  177. 
brasabosk,  pieni.  356. 
Wc.  &o/-/«.  112. 
Breccia  223. 
/,/-e/;  /«</.  148. 
breké.  frane,  dial.   24. 
Brenta  139. 
bresd,  bagli.  60. 
fi  ré  sii  165. 
fere*/,  reg#.  243. 
brera.  frane,  dial.  24. 
Uri gna lata  222. 
brigolar,  valt.  122. 
ferii",  />/•?£.  109. 
brise-glaee.  frane.  157. 
brise-pierre,  frane.  157. 
fcrfia,  *«/*.  114.  120. 
6/v)c,  menzogn.   76. 
Rroeciale  227. 
broda,  briss.  255. 
broér,  valt.    111. 
bróina,  valt.   117. 
Inòpia,  valt.   114. 
/>/«/*,  alto-it.  148. 
bronca.  livign.  388. 
brosk,  basco  72. 
brontole'da,  valt.  111. 


Aro/ .  pieni.  256. 
biotti,  gerì.  256. 
brousia.  prov.  255. 

broutii.  prov    255. 
broaler.  frani-.  255. 
bravi .  ani     ~2~>~>. 
brave,   frane,   dial.    '1  i 
brozgl,  vali    1  15. 
bri/le   amor  ce,   frane     I  .")7. 
brille- gueule,  frane.    1  .">7. 
bruna .  alto-it.    1  IH. 
bruseuni.   lai.   volg.  72. 
6'rasf,  farf.   148. 
brusii  r  uni.   lui     viilg.    72. 
bruMr,  valt.   120. 
britzér.  valt.  111. 
fc«,  v«//.   117. 
/>«'Ja.  »•«//.  117. 
buga.  moderi.  73. 
lì  al  gardo  228. 
S««a  228. 

buriéisie.  rovign.   L26. 
buono,  tose.  256 
burbar,  tose.  258. 
burcaj,  moderi.  258. 
burdié.  portomagg.  126. 
burgfritte,  ant.  frane.   169. 
Biiro.  ted.  176. 
burxacltini.  ant.  il.  93. 
busié.  portomagg.  126. 
buttero,  ant.  it.  271. 
butigér,  valt.  112. 
bulorn,  cat    272. 
basadro,  vali.   119. 
&«!i«,  ra//.  119. 


caalchina,  creai.  78. 
caalcher.  erem.  78. 
cabazon.  spagn.  172. 
cabine,  frane.  170. 
cabra,  412. 
cacao,  frane.  167. 
cacciamosene,  it.  157. 
caccia-passere,  it.  157. 
cache-eoa,  frane.  157. 
cache-lampon,  frane.  157. 
c«rf,  piac.  165. 
c«/e,  frane.  167. 
caffarella  228. 


E.     PLATZ 


case,  frane.   1  78 
cagnotillo,  ant.  il.  93. 
cahuette,  ani.  frane  I7u. 
caija,  moden.  258. 
caille.  frane.  168. 
raisla.  lomb.  210. 
calta,  veti.  ferr.  70. 
carnati,  verzasch.   75. 
cu  unir.   homi.  111. 

cantar  ade,  frane.  157,  167. 
combutta  262. 
C  amerò  un,  frane.  165. 
carnati,  blen.  75. 
campaire,  pieni.  412. 
Cam  palliano  220. 
Campolungo  223. 
Camporotondo  223. 
Camuriano  220. 
f>//^//  (Zi;  223. 
canapsa,  frane.  174. 
càndre,  mater.  367. 
Canneto  221. 
Connettacela  221. 
Cannuccia  22  L. 
canon,  frane.  150 
Cantalupo  223. 
capdulh,   bearti.    164. 
cape,  pieni.  412. 
capi  ter.  lad.  106. 
capluda,  moden.  258. 
cappare,  tose.  106. 
Carbonaria  226. 
Caretola  ò'<*  Mauritìi  221. 
carièa,  vali.  1 16. 
eiirlin.  voges.  212. 
Carpinelo  22 1 . 
Carvonario  226 
Casale  L43. 
rasa  Ila  225. 
Casebrugiate  226. 
Caslano  357. 
caslet,  vali.  358. 
caslo,  com.  357. 
Casone  226. 
casonera,  com    265. 
casse-noiseltes,  frane.  157. 
Cassiano  220. 
Castagnola  221. 
Caslelbelli  226 
castelèt,  posch.  357. 
Castellare  de  Luti  226. 


Castellaro  226. 

Caslelletta  226. 

castelline  (a),  tose.  357. 

Castelplanio  225. 

casus,  lat.  169. 

cV/<,  pieni.  412. 

catharre,  frane.  161 . 

calce,  cat.  spagli.  356. 

cauchemar,  frane.  257. 

edura,  livign.  119. 

cara  do.  spagli.  262. 

cantion,  frane.  167. 

re.  //.  364. 

ce,  livign.   119. 

cecidi,  lat.  125. 

c?'e,  ra/<.  113. 

ce7,  rrt//.  113. 

cey>,  »•«//.  112. 

e'e/>«,  yafc    114,  120. 

celebre  ni,  lat    125. 

éena.  valt.  120. 

censeri.  lat.  2. 

centra,  a.  rom.  367. 

rerc,  cor  271. 

cere  le,  frane.  171. 

cerebrum,  lat.  125. 

dei- /idi.  vali.  121. 

cerkla.  volt.  118. 

Cerlongo  222. 

cernita,  volt.  115.  118. 

Cerreto  222. 

cés«,  valvigezz.  74. 

Cesano  226. 

6Vso/«  226. 

cV,  vtf/r  1 13 

elitra .  vali.  113,  119. 

chace-lievre,  ani.  frane.   157. 

chafaud,  ant.  frane.  215. 

cliaìne,  frane.  178. 

eli  a  ir.  frane.  177. 

e  li  aisc  li,  basso-engad.  210. 

Chalamala  il2. 

chaloupe,  frane    13,  21,  17!. 

Chambre  séparée,  led.  176. 

e h a mp,  frane.    177 

cliiimpart.  frane.    156. 

champeira,  prov.  \  I  2. 

cliapilre.  frane.  150. 

charamelaire,  prov.  com.  412. 

char boucle,  ant.  frane.   145. 

din i  dannerei ,  frane.    168, 


indici:  delle  voci  citai  e 
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charme,  frane.   L78  (§§  65  e!  66). 
chartre,  ant.  frane.   159. 
charlus,  lai.  169. 
chasse-bondiett,  fra  ne.   157. 
chasse-consin,  frane.   I  r< 7 
oliasse- go ti pille,  frani- .  157 

citasse   mouches,  frane.    L57. 

chasse-poignée,  frane.  157. 
ckasse-pointe,  /rane.  157. 
ckasse-rage,  frane.   157 
chasse-rondelle,  frane.   L57. 
chasse-roue,  frane.   L57. 
ckasse-soie,  frane.   157. 
cAal,   -fé,  frane.   168. 
ehaud,  frane.   158,  L65. 
chauve-souris,  frane.  168. 
chaux,   frane     1 78. 
chavenco,  delf.   '■  12. 
cAe,  engad.  106 
r /<»•/*.  frane.   263. 
chela  gai,  frane,  ditti.  21. 
chelape,  frane.   21 . 
cheligai,  frane,  dial.  21. 
cheilite,  frane,  dial.  21 
ckelot,  fi  iute.  21 . 
e  Itelo  tip.  frane.    2  1 
chetoni  ai.  frane,  dial.  21 
chcniat  otsti.   frane,  dial.   23. 
chemellai,  frane,  dial.  24 
che m canai,  frane,  dial.  24. 
eh  e  min,   frane.    178. 
chemise,  frane.  178 
ehenapan,  fratte    27. 
ehène,  frane.   177. 
chenébergue,  frane,  dial.  27. 
chenér/aai,  frane,  dial.  '11 . 
cheiliti,  frane.  27. 
chenique,  frane.  13. 
chenorum,  frane.  20. 
chenouf,  '•■ali.  '11 . 
checche- ficlte.  frane.   157. 
cherche-pointe.  frane.  157. 
e  he  ni  arci,  frane.  21. 
chenlas.se,  frane.  21. 
chcceti,  frane.   I  77. 
chèvre,  frane     177,  211. 
Chinracalle  225. 
ehien.  frane.   169.  178 
chiendent,  frane    156 
chiesare,  ani.  lad    106. 
chieu,  ant.  frane.  263. 


r/,///,7'.  /,-,/    162. 
chttseli.  (tllo-engad.  2 Ut 
CA«7i  165. 

chimarro,  prue.  128,  238. 
chini  arroto,  auvergn    238 
chinganglo,  guasc.  241. 
chionsa,  ani .  moden.  .  '■'•. 

ciurla,  frane,   tace     240. 
,-/;/.s„/.    ra//     210. 

cAZ//,  frane,  dial.  20. 
cA/u/j,  *„//    20 

,-/,/,///<•.  »w//.  19,  20. 
cintali,  vali.  26. 
eh n èie,  vali.  20. 
chnik,  vali.  26. 
chocolat,  frane.    L67. 
e  lui  fi.  voges.  2 1  5. 
cAo*ré,  //•(//.  212. 
choléra,  frane   171 
choppelle,  frane.    173. 
choucroule,  fratte   156.  160. 
chou-rave,  frane.  I  .> , . 
e  h  re  ni  e,  filine.    161. 
ehxrichtiini.  ant  /rial.  8'i. 
ci,  i/.  362. 

ciambott.  march.  209. 
ciamuollo,  march.  209. 
Cicerchia  222. 
<•/>/.  /'cane.    178. 
cierce,  ant.  frane.  271. 
cifolér.  vali.  111. 
cigàtnbula,  vali.   122. 
cigangla,  valt.  115,  123. 
cigola,  cali .   117. 
eli)  ina.   cali.   123. 
éigotdr,   borni.   111. 
ór////,/,   r«//.    120,  121. 
cilici',  vai  fan'    111. 
ciloti.  -a.  tarent.   168. 
r/7s.  frane.  161. 
(ft/na,  c«Z/.  120. 
cimaiza.  ant.  prov.  238. 
cimarla,  ant.  prov.   238. 
cimes",  volt.  388. 
cinioi.se,  ani.  frane.   238. 
ci  n  gì  a.  vali.  118. 
c'//;/rt.  »■«//.  120. 
cinquantar,  valt.   12:!. 
cinquanlare,  moden.  'Ibi. 
ciré.  /'tane.   178. 
C(77,  frane,  nier.  240. 
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cisemus,  frinir .  1 72. 
cisldar,  vali.  118. 
Cista go  357. 
diede,  parlagli.  409. 
éivra,  franco-prov.  412. 
Wtf/Y.  bregagl.  102. 
clapo.  ant.  frinì.  84. 
c/ffr/e',  /'™nc.  150.  172. 
clavazon,  spagn.  172. 
c/e/,  />Y///r    178. 
r//ce,  frane.  17. 
climper,  vali.  22. 
clinche,  frane.  16. 
disse,  frane.  17. 
r///.  frane,  dial.   20. 
e///,  fra/ir.  dial.  20. 
cloaqne,  frane.  149. 
Clodiano  220. 

riatto/i,   frulli-.    153. 

Closamont  163. 

co.  Uvign.  119. 

codénda,  niesolc.  74. 

coénda,  niesolc.  74. 

r^'.sc/.   mant.  73. 

i-irnr.  frane.  177. 

co/7o,  »-a/7.  118. 

efifa,  »'«/<.  119. 

cò/rts  vaglia,  Uvign.  120. 

*co//a  170. 

co///.s  160. 

Collegralu  223. 

Colmonlano  223. 

coloplianc  149. 

co///.  A/;/,  moderi.  254. 

<o//o,  ir//.  /<•/•/•.  70. 

colubrum,  lai.  125. 

cometa,  il.  portagli.  142. 

rami-te .  frinir.    \\\  . 

comité,  franr.   150. 

romo  (/'"'•  spagn.  pori.  265. 

compteur,  frane.  157. 

Comploir,  ted.  1  76. 

rulliti',    fruii,-.    17- 
(  o//o\   vai  fu  rv .    I  l'I. 

confiteor,  frane.  1 63 
Co/ii  222. 

raii/.i-i -.  valfurv    III 

'  O/IJ  «•/     //o/     fruii,- .    .  63 

consecro,  lui    I -ó 
consirier,  prov    265 
e-///,  reff#.  73. 


contredanse,  frane.   145. 

Coppetello  225. 

cor/,  frane.  154. 

cor/  d  Inde,  frane.  270. 

coqnerie,  frane.  147. 

corbeau,  frane.  168. 

corde,  frane.  178. 

Corina! do  222. 

cornette,  frane.  157. 

camola,  valfurv.  115. 

corps,  frane.  177. 

Corps,  ted.  176. 

corset,  valt.    124. 

corsa,  ant.  frane.  132. 

cós-fl,  cinialmott.  74. 

co.sco,  /9or7.  64. 

coééna,  biasch.  74. 

co/,  (•«//.  HO. 

coit,  frane.  177. 

coitde,  frane.  158. 

coup,  frane.  165. 

coltra  gè,  frane.  172. 

Courlain.  frane.   163. 

caitrtil,  frane.   I  43. 
cantere,  prov.  355. 
cantre,  frane.  171. 
crapaud,  frane.  76. 
rrape.  ant.  frane.  76. 
crauti,  alto-it.  142. 
eravate,  frane.  176. 
credo,  frane.  163. 
crème,  frane.  161. 
crevette,  frane.  172. 
croisée.  frane.  153. 
croq-madame,  frane.  157. 
crasse,  frane.  262. 
rrott,  iiioden.  258. 
cruèl,  crem.  78. 
cuce'r,   valfurv.  111. 
cuesco,  spagn.  64. 
cutller.  franr.   178. 

cuis.se.   frinir.    177. 
cuinparita.   mini  ni.  258. 
ciinipigliamanit.  ant.   nigad .    1  I 
cungriuii.   mutlrii.   258. 
cuniuprime,  abruzz.  73. 
Cupetta  225. 
C n pr amontana  224. 
curii,  lami)    Imi.    107. 
curadu.  ant.  prov.  276. 
cnriandlar,  inoden.  258. 
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ciis.  einil.  73. 

Cltsénta.   blen     74. 
custode,   ani.  frane.    158. 
culora,  moderi.  258. 


dabgt,  vali.  1 16. 
daigne.  vali    148. 
dalonk,  valt.  1 L6. 
damanimdn,  vali.   I  16. 

Dumas,   frane.    L62. 
damo,  leviga.    I  2  I  . 
il  a  nana  e.   rum.   407. 
(/amia.   valt.  388. 
daini  ini.  bregagl.    103. 
darelio.  d archeii,  eng.    107. 
/tardatili.   119. 
daritin,  franco- prue.  69. 
dama,  frane,  dial.  357. 
dartscheder.  lad.   107. 
r/«s.  ra/f.    121. 
daser,  a.  frane.   107. 
dosot,  valfurv.  1 16. 
duspluzar,  valt.  116. 
dassej,  valfurv.   1 16. 
davent,  hregl.  eng.  106. 
debonorentisim.  vali.  389. 
derir,  ani.  spagli.  'i08. 
</?<// e,  ca/f.  122. 
défensive.  frane.   153. 
defois,  ant.  frane.  75,  153. 
degagna.  ant  ferrar.  278. 
degonddr,  vali.  121. 
dehesa,  spagn.  75. 
deisti,  linguad.  244. 
fte/7,  eaft.  119. 
dejdér,  semogh.  116. 
c/e/7,  »•«/*.   119. 

delónk,  delonkento.  valt.  389. 
c/e  meneman,  borni.  112. 
</g/7.  l'fl/f.  113. 
c/e«/.  frane.  62.  160. 
dentar,  valt.  111. 
deraisne.  ant.  frane.  156. 
derbón,  franco-prov.  81. 
derechef.  frane.  107. 
dqrvir,  valt.  122. 
cfcga,  aquil.  244. 
desca,  prov.  165. 
desdaigner,  ant.  frane.  68. 
deSdùc,  valt.  119. 


defeda,  borni    112. 
deikarga,  valt.  388. 
deSkolz,  vali    114. 
desmansiir,  conci, ni    ~.\ 
deso mentir,  ani    cene-...  82. 

dessoivre,   uni .   frane.    I  56. 

desloserse,  spagn.  238 

desvuideur,  ani.  frane.   157. 

deves,     a.  prue  7."> 

</$f/z,  i  «//    112. 

d'i,  a/if.  frane  .  engad.  159,  L62. 

diacre.   ani.  frane.    1  .">S 
diamant,  frane .   1  5<> 
diaus.  borni.  387. 
0ia=   ',11.  Ì12. 
rfida'/,  i>«Z/.   I2i. 

rfl^'<f,    17<//.     113. 

rfiea  L63 

ilifcrent.  lussemb.   153. 
<//»o,  bonvesin.  1  I •"> 
digòjr,  vali.    I  l'i. 
digóo,  valt.  1  l'i 
d'igne,  frane.    171 . 
dimanche,  frane.  163. 
dindon,  frane.  270. 
d indua.  bregagl.  103. 
dirigeable,  frane.   154. 
<•//.;■  ///.  cfl/f.  115. 

disdite .  vali.    1  15. 
dikkarf/cr.  valfurv.   111. 
dispregi-,  valfurv.  111. 
Dispulatz,  aleni.   176. 
disturbar,   valt.    111. 
Disvetro  72. 
rfifs,  W.    105. 
divorcé,  frane.   149.  161. 
djadi,  franco-prov.  143. 
dobligdr,  valt.  1 17. 
d  oblò  in,  valt.   117. 
docloresse.  frane.  168. 
a"  oc,  »'«/<.  114. 
rftii,  ra/f.  388. 
doigt,  frane.  ìli. 
doigteur,  ant.  frane.   157. 
c/o/s,  a/i<.  frane.  263. 
doma,  valfurv.  121. 
doma,  vali.  388. 
dombnla,  valt.  121. 
doinéa,  valt.  119. 
Doinenicus  412. 
domine,  ant.  frane.   156. 
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Domo,  226. 

d ondar,  borni.   111. 

(1  inni  f  a  228. 

il  olirli  il  128. 

donjoii,  l'inni-.   158. 

ilnnl.n.   villi.  388 

donzelliate .  »■«//.    121. 

dgprd,  Imi  in.   112. 

il  usuili,  valfurv.  1  Iti 

rfp/a,  iv///.  388 

doucine.  (int.  filine.  162. 

douto.  frinir.   155. 

dotivi',  frinir.    178. 

dovanadore,  etnil.  254. 

dozent.  valt.  120. 

</r«eo  272. 

dragée,  frane.  176. 

rfre,  W.  104. 

ilri'ii'iir.  uni.  frane.  157. 

(//r/.  borni.  1 12. 

</iY=«.  rafr.  112,  113. 

il  re  z  (il  a .   valt.    I  15. 

r//-«(7/'.   tY*//7//v     122. 

tinnir,  valt.  116. 

dromont,  ani.  fruite.  172. 

ti  ritmi,   fittiti-,   nirr.   2'i2. 

(In  hi  réti.   vali.  117. 

dublig^r,  valfurv.    111. 

dugarius  258. 

d- u -hi.  fritti.  103. 

d  il  parar,  borni    I  I  I 

tltt/ir.  frane.  167. 

Dar  and  al,  frane.  154,  162. 

ih  ntt ino.  frane.    171. 

f/ro//.  pror.  128. 

dzouk,  prov.  63. 


rV  semogh.  120. 
eau-de-vie,  frane.  170. 
ébène.  frane.  1  72. 

rr</,    h  ii  riti      1  I  2 
f(faZ,   valfurv.    I  I  li. 

/>//«.  fed.  176. 
éclachier,  frinir.  17. 
éclame,  frane.  16. 
éclancké,  frane,  centr.  17. 

éclanchi,  frane .    I  li. 
telature,  grenobl.  l'i. 
éclaucher,  frane,  alai.  17. 
ec/aj  '■'■.  picc    1 7. 


ecledon,  picc.  16. 

écleffè,  frane,  st'll.    18. 

cr/Wf.   »•«//.   18. 

ec/t.  frane.  17. 

éclice,  vali.   17. 

écli/fe,  /rane.  seti.    18. 

eclisse,  frane.   17. 

éclissier,  frane.   17. 

poliste,  frane.   I  8. 

éclitre,  vali.  18. 

éclocher,  frane,   ditti.   I  7. 

éclot,  frane.    18. 

écrévisse,  frane.  150,  167,  172 

Ecuador  165. 

entelli',   frane.    162. 

écnreuil,  frane.   1  78. 

egirdodo,  frane,  mer.  239. 

ekheiQ,  prov.  128. 

eigenn,  lai/.   106. 

e//-,  ^/'jì,'.   106. 

etra,  »■«//.  120. 

ejdè'r,  valt.  116. 

cinteti,   il.  dial.  22. 

ejrnla.   valt.    120. 

tf/fa.  crtZf.  81.  114.  119. 

e/W,  frane,  dial.  16. 

eklit,  frane.  18. 

c7.7».  frane,  dial.    16. 

ekordz,  franco-prov.  147. 

Elgariz  412. 

élinder,  /rane.    19. 

élingue,  frane.  19. 

ellinder,  frane.  19. 

^7/o,  /»fc//.  258. 

email,  filine.   22. 

emalta,  svizz.  22. 

emaklir,  frane,  dial.   22. 

émaquer,  frane,  dial.  22. 

emesé,  fur.  74. 

t'inicii.  il.  dial.  22. 

t'initlair,  frane,  ditti.  23. 

émitlin,  frane,  dial.  23. 

èmweld,  franco-prov.  58. 

énacs,  nomi.  25. 

r n a tj iter,  norin.  25. 

Encresco  di  Casa  nino  228. 

eneeari.  lai.  4  13. 
etiche,  frane.  25. 
i-nera.    bardolin.   356. 

engardaixo,  arag.  241. 
engardajina,  arag    -  i  I 


Indice  delle  voci  cn  \  1 1 


.,33 


engragnero,  frane,  mer   245. 
éngwàn,  frane,  mer.  243. 
enhel,  frane.  25. 
eiiima,  ani.  valfurv.  1 12. 
rimili,  pendol.  356. 
enseigne,  /'rune.  1 57. 
l'usurar,  ani.  prov.  239. 
e///,  tv///.   1 L9. 
épagneul,  frane.   L53. 

é  panie,  frinir .    1  77. 

epigrammi',  frane.    149. 

épitapke,  frinir.   1  49. 

Equipage,  ted.  172. 

<•/■//«  //e////  Regina,  ani.  il.  270. 

Erbarella,  222. 

r/7><;  Tornabuona,  il.  "270. 

£f/.  borni.  389. 

ergua,  morbegn.  355. 

èrina,  valdagn.  356. 

er/a,  ampezz.  "Ì56. 

§/•/«,  tv///.   113. 

erligner,  vali.  68. 

èrnia,  lecch.  355. 

erola,  molta-liv.  356. 

erpiér,  vali.   119. 

erpiyqr.  valfurv .   111. 

(?/•/,  semogh.  120. 

eruìsUi.  livìgn.  120. 

esa,  tv?//.  388. 

esanko,  gita.se.  240. 

esbrouta,  prov.  255. 

escaisar,  ani.  prov.  239. 

escaìssa,  prov.  240. 

escalla,  ant.  prov.  276. 

escala fré,  ant.  frane.    132. 

escarboucle,  frane.  145. 

esehauine,  frane.  17. 

esclache,  frane.  17. 

esclachicr,  frane.   17. 

esclaidage.  frane.  16. 

esci  ante,  frane.  16. 

esclan,  frane.  16. 

esclanché.  frane.   19. 

esclaon,  frane.   16. 

esci  ai,  frane.  18. 

esclat,  frane.  15. 

esclata,  prov.  15. 

esci  a  le,  frane.  15. 

esclater,  frane.   13,  15. 

esclau,  prov.  18. 

esclauf,  frane.  17. 


esclave,  frane.  17. 
esclavine,  fi  une  I  7. 
Esclavons  17. 
escleffe,  frane,  seti.  18. 
esclem,  frane.   16. 
esclentbo,  prov.  16. 

l'srlemir,   frinir.    Hi. 

esclenc,  frane.   16. 
Esclers,  frani- .  1 7. 
Esclés,  frinir.    17. 
esci/ce,  frane.   17. 
esclic ier,  frani- .  17. 
esche,  frane.  17. 
esclier,  frane.  17. 
esclifc,  frane.  18. 
esclis,  frane.  18. 
cscliste,  frane.   18. 
esclo,  frane.  17,  18. 
esclot,  frane.   18. 
escopelte,  frane.  173. 
esglichier,  frane.   17. 
esglinder,  frane.  19. 
e§«7,  »>a/f.  1 16. 
Es  inante  228. 
eg^/-,  tv///:  1)1,  116. 
eskiìot,  frane,  mer.  245. 
cslainde,  frane.   19. 
eslaìssier,  ani.  frane.  14. 
eslider,  frane.  19. 
eslinder,  frane.  19. 
eslinga,  spagli.  19. 
eslingue,  frane.  19. 
eslire,  frane.   1  4. 
esloria,  spagn.  19. 
esinail,  frane.  22. 
esmal,  frane.  22. 
esumile,  prov.  22. 
esmaqué,  frane.  13.  22. 
esinaril,  frane.  23. 
esmaut,  prov.  22. 
esmeralda,  spagn.  164. 
esmeril,  frane.  23. 
esmièvre.  frane.  28. 
esinoueheor,  ant.  frane.  157 
esneche,  frane.  25. 
esnel,  frane.  25. 
esneque,  frane.  13,  25. 
£jsj>Za  120. 
Sfy,  i'rt//.  113. 
esqueisd,  prov.  239. 
esquerdo,  port.   128. 
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esquerro,  spagn.  128,  238. 
rsi/nissrr,  frane.   I  7. 
essaver,  frane.  82. 
essicler,  frane  dial.   1 7. 
estosser,  culai.  238. 
estusegd,  fra/ir.  mer.  238 
estusi,  frane,  mer.  238. 
£/ag-e,  terf.  172. 
élamer,  frane.  68. 
étang,  frane.    164. 

étangues,  frane.  142. 

ethnicus  272. 

elcemo,  franco-prov.  64. 

éloile,  frane.    178. 
etivqrno,  franco-prov.  64. 
eSoà,  frib.  63. 
§'«3,  valsoan.  62. 
évier.  pane.  161 . 
evo  ut  atte,  jur.  212. 
Exempel,  ted.  176. 
Exercitium,  ted.   176. 

r.V.    lìvi^n.   116. 

</;/'.  f«//.   112. 
«■:/.v/-.  U.sco  128. 


fa  dia .   livign.    1  19, 
/■'„,-/,•  222. 
faijnl.   borni.    1  10. 

Fagolt,  ted.   176. 
lami,  frane.    If>2.  176. 
faina,  valm.  210. 
faire-part,  frane.   154. 
/W/'.s'.  onsern.  120. 
faldiglia,  ani.  il.  93. 
/>///«.'  iy?//.    120,  122. 
faltsen,   lai.  volg.   72. 
falistra,  lai.  volg.  72. 
falsinello,  ani.  il.  3't7. 
falsivéra,  lomb.  .su. 
fan  il.,   ani .  frane.    I  70. 
fanilte,  ant.  frane.  170. 
fantóine,  fi  a  ne.   I  f>7. 
farabollano,  pist. 
fnramàda,  lyon.  169. 
faraóni    vali    I  19 

/>//■<•,   fri  al     1  1  . 
fard  ascilo ,  arag.  241. 
faréjr,  vali.   117. 
/arinrisa.  vali     113. 
farteli  a.  moden    258. 
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farla tèda,  vaìt.  111. 
Farnascolo  222. 

fasé/ra.   vali.   1  12. 
falera,  vali.  112. 
/W.wi.  por  tomo  gg.   127. 
fai  a -fileni  a.  vati.  389. 
facili,  vali.    1 15. 
/'e.  /;/o>\    165. 
féira,   valt.    114. 
/e/7,  iy///.  119 

felas.   vali.    117. 

/e/e/7,  ra/f.  119. 
Felicareto  222. 

feliciti  ed  e.  pori.    Ì09. 
Felini,, ea  228. 
/W/.  /«</.  148. 
l'emana,  valt.   117. 
femena,  valt.  388. 
femenééa,  valt.  113. 
feniemjra .  borni.  387. 
fé  né  Ire.  frane.   177. 
Fenocchiara  222. 
I ensa .  valm.  7  ». 
fermjnst.  valt.    119. 
/eVe/r,  ra/f.  112. 
féte-Dieu,  frane.   17f>. 
/'<'\r.  frane.   177. 
Fui  rio  la  222. 
filila,  livign.  L18. 
fiblasela,  livign.   1 18. 
tfcaiio  222. 

//,•/.    fra/JC.    149. 
fiertre,  frane.  150. 
/ìe«,  e"/,  frane.  263. 
figacina.  valfufv.  116. 
figure,  frane.   161 . 
filagna,  moden.  258. 
/»/#-,  »•«//.   IH. 
/•//<•//<-  222. 
/i/zoZw,  /«/.   125. 
/(7ò.   /;w;7».    1  12. 
//7o/.  tv///.  115. 
filona,  valt.  115. 
ift/one  222. 
filgsgmia,  valt.  121 
///or.  intnlen.  258. 
//,/,/.  tv///.  388. 
fineèel,  valt.  121. 
///,////.  tv,//.    121. 
//7/o,  /////.   limili .  387. 
finosomia,  valt.  122. 
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/isti in/,  valsttg.  25' 
fjó,  porlomagg.  127. 
fldber,  vali.   118. 
flairar,  prov.  268. 
/iti uni,  vali.   L18. 
flanelle,  frane.  I  72. 
///////-.  hVigTj.   118. 
/?ar,  valfurv.   122. 
//<■'.  i-rtZ/.   118. 

///'.    Iiorin.    I  I  2. 
fi  fini.    Imi.    I  Ì8 
//-■/,/.   //...sv//.    I  18. 
//;//.   frane.    172. 
flOdra,  pascli .  1 18. 
/indi  a.  vali.   117. 

//or/.    ,v///.    III. 
//<,/.nr.    .y///.     I  IS 

///,/.  rr/7.  114,  117,  118,  Lift,  256. 
fhai f.  vali     I  18. 

//or,    Itami.  388. 
/7pr«?7,  tv///     I  18. 
/ZpnV,  ivi//.  118. 
/lussa,  ani.  il.  347. 
fuori,  moden.  258. 
/t#,  /«;«//.    109. 
faijént,   vai I .    Ilo. 
Fogiano  220. 
Fogliano  220. 

fat'/iiltir.   vali .    I  12. 
//;///,  frane.    177. 
/o///.   i////.   388. 
Fatiana  220. 
/o/il.   ivi//.    I  13. 
['amena,  vai furf.  1  l 4. 
/ini.  prov.   159. 
/'aneti a,  vali.   111. 
Fantini  a  ma  226. 
Foni  albi  no  220. 
Fante  dei  Piccitù  226. 
/''on<e  r/e/  /'«/o  226. 
/•'(-/i/e  Mastella  226. 
Fante   Tornabrocco  226. 
fór,  fu//.   114. 
/<?'•«,  tv///.  388. 
forbaè,  vali.   117. 
foresta,  il.    148. 
forét,  frane.   162. 
fannia,   livigli.  119. 
formicare.  ani.  tose.  353. 
formir,  prov.  353. 
forniga,  cat.  353. 


fannie,  il.   353. 

/'n/7,   frane     153. 

/'aitili,   frinirti    pi  OV.    69 

Fosójr  1 1 'i . 

/■'u  !S0   rf(?i   /'i  ad, irei   224. 

Fesso  /•'«//,!  226. 

fannia .  prov,    155 
finir,  fi  aite.    177. 
/•'oSinééit .  vali.   L 13. 
fradel  vali.  114. 
fradté   porlomagg,    126. 
fradliisL.  punii.   72. 
Fraticc,  vali.   158. 
fi  a pln,  moden.  258. 
frustila  .   ani.  lami).   2  I  5. 
fi  tessuta,   sardo  2  I  5 
/Vii//,'  222. 

frattenga,  moden.  258. 
frullili,   miratili     254. 
fi  inulti,   uni  timi    254 
/'ruzzala .  sic.  215. 
fredd,  piac.  165. 
/'//■//.   tv///.    I  19. 
frequentiti! ,  lai.   11. 
friér.   livign.  119. 
/'rissa,  moden.  259 
/'io.  parin.  254 . 
froid,  frane.  158,  164,  Iti.".. 
fiondala,  serba  26  I . 
frogkéjra,  vali.  112 
fruilelt.  moden.  258. 
fruscolo,  il.  72. 
Fucili  no  220. 
Fuggiamo  220. 

l'tllisu.    niesolc.   80. 
/«»?,    barin.    353. 
fumacol,  borni.  353 
fumticóla,  vali.   Ilo. 
fuméjr.  voti.   1  2o. 
funddru,  barin.  3X7. 
funebrein.  lai.   125 
Fu  né/ ra   112. 
furiai  uni.   barin.   387. 
ftirininant .  vali.   121. 
fu  in  un.  rum.  353 
fumico,  prov.  353. 
/'arnie,  vali.   121. 
Fustino  220. 


poouvT(jaxov, 


'/■erti  ///o^/.  261 . 
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gabdn,  menzvgn.   75. 

gabare,  prov.   242. 

gabarra,  prov.  1  29. 

gaèi,  crem.  78. 

Gatfe  228. 

gnive.  prov.   2'i0. 

gal  ari  a,  volt.  116. 

galéyia  d'india,  moderi.  270. 

ga.le.rt,  valfurv.  113. 

galisinga,  il.  353. 

gambarglu,  valt.  115. 

damerò,  valsug.  258. 

ga aduli,  mil.  357. 

ganga,  ics.  224. 

Ga/tgalia  223. 

gapaille,  bles.  240. 

gapier,  angev.  240. 

gapiyon,  prov.  240. 

garampaaa,  ferr.  76. 

gardp,  verzasch.  76. 

gara  péna,  regg.,  modcn.  76,  259. 

garavée,  lomb.  128. 

£c/ /■«  i ■{?'/« .  /; ie/n .  1 2 8 . 

-ariti.  <•«£.  272. 

garbiti,  a  ut.  frane.  272. 

garbai,  valt.  114. 

garde,  frane.  157. 

garde-robe,  frane.  157. 

garili,  prov.  128. 

garits,  prov.  128. 

garitta,  ant.  fritti.  84. 

gaio  li,  bearti.   128. 

garoler,  angev.  239. 

£a  ro  «  ss  e ,  /'/•«  ne.  171. 

garrigo,  prov.  239. 

garritimi,  ani.  fritti.  84. 

garrocher,  frane.   239. 

garvera,  sopra s.  128. 

gusla,   mil.   357. 

gallili,  toinh.  '.'>'>",. 

-liso,  ven.  257. 

gaspaille,  ant.  frane.  240. 

-aspo.  prov.  1  28,  240. 

ga/,  »■„//.  211. 

gaf,  frani-,   mei     2\2. 

gal  di  pie,  vali.  21,1. 

-allnra.    ino, Ini     259. 
ijnvaz.    riunirli.   258. 

davazón,  moden.  258. 
davón,   moden    258. 
gawardo,  prov.  I  29. 


gawaro,  prov.  242. 
gawarro,  prov.  129. 
gai*,  ardenti.  211. 
gayis,  svìzz.  211. 
gazelle,  frane.  175. 
gazila,  basco  128. 
ga  sta,  basco  128. 
gazza n,  moden.  259. 
jf'^',  cepin.  113. 
££  »■«//.  119. 
óebinej.  valt.  116. 
</'•(/<',  voges.  211. 
ijégitn,  vaiai.  76. 
0#ja,  fro/m.  112. 
$%/■/,  /iViffit.  113,  116. 
gel  ina.  se mo gli.   116. 
</V*.  !•«//.   119. 
(jenibro.  vali .   117,  119. 
9'em#,  »■«/*.  114,  119. 
gémer,  valt.  1 19. 
gendra.  prov.   169. 
tjencjr,  vali.    119. 
gengiva,  valt.   1  19. 
arnia,   vali.    1  19. 
f/eneft,  t'rt/<.  115,  119. 
genon ,  frane.   1  77. 
geni,  frane.   166. 
gentilis,  lai.  272. 
jfeVa,  »•«/*.  112,  118. 
geritola,  valt.  116. 
ijerléjra .  valt     112. 
yV/o.  rrt/<.  117.  119. 
dermari,  vali.  119. 
gerze,  vali.   160. 
</§*,  t7///.  113. 
#<g<a,  !•«//.  113. 
OCr,  frane.    211. 
glialt.   aleni.    71. 
pi,  ra/f.  119. 
giara,  moden.  259. 
giaros,  ani.  il.  93. 
gieda  earreda .  pori.   '»<>** 
Giglione  222. 

giolll,   moden     259. 

giova,   moden.    259. 

gitg,   lad.    105. 

gite,   aleni.   211. 

giù,  eafr.  I  19. 

gingà  a  nostna,  mil   '■'<■>' 

glaive.  frane.    I  63. 
t, Inmlnil  tua    118. 
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àlandula,  valt.   L18. 
glaredo,  •.■ali .  118. 
glebe,  bearti,  261 . 

fj/n'    »>///.     112,    MS.  388 

àleéa,  livign.  388. 
//''.'''V/'"'  i'"/'    l'i'. 
gléjra,  cep.  L18. 
ploralo,   valt.   1  18 
glierìa,  maniagh.  356. 
plu,  frane.   171 .  176. 
gnèrla,  giacazzon.  .'555. 
pnesa,  moderi.  259. 
:,'"<//.  ///:,'/.  211. 
gòbbule,  sassar.  359. 
godisela,  valt.  121 . 
(invia,  valsug.  258. 
£óen-gonénto,  vali.  389. 

(jijija.   valt.    123. 
gogemagoga,  moderi.  77. 
àoléda,   vali.    111. 
goiér,  valfarv.  HI. 
górnbat,  valt.  117. 
gómbet,  valt .   L21. 
ijomile'r,   vali.    111. 
pomino.  frane.   176. 
ponila,  valsug.  257. 
gorgia,  livign.  118. 
<j>6«e£  *■«//.  11(5. 
£0rt3«,  reg#.  255. 
Gorgolungo  224. 
gort,  /'/'(M'.  J  28. 
f/otiir.  homi.   111. 
£o«/.  frane.   178. 
poni  verro,  prov.  268. 
//oV,  micen.  256. 
graban,  neuchàt.  213. 
gragnero,  prov.   245. 
graia  de  veni,  frane.  272. 
gramostel,  berg.  72. 
gran,  prov.  272. 
Grancelta  222. 
Granché,  ani.  frane.  222. 
pranereta  del  moti,  cai.  272. 
Granido  222. 
Granilello  222. 
gralager,  engad.  107. 
yratarijla,  valt.   115. 
greccia  (a),  moderi.  259. 
preisel,  prov.  238. 
^reZ,  a/*/,  prov.  64. 
grelkd,  prov.  64. 


pirnc.  Imi  in     LIO. 
grenga,  moderi.  259 

pi  enla.   cmil.   264. 
tjrésa.   vali .    1  13. 
preti,  prov.  64 . 
ijieve,r,  vali.    III. 
greyd,  prov.  64 . 
ijr({zid .  semogh.   I  I ■'• 
prihlette.  frane.   213. 
pri/leiinas,   lai!    gl'ìg.   213. 
pnneer,  frane.  264 
grincher,  pive.  264. 
piinta,   lumi),  ven.   264. 
£'•//;.  anf.  muf/.  255. 
grippe,  frane .   I  6  4 . 
prolion.  voges.  213. 
gropp  di  vento,  il.  272 
groseille.  frane.   145,  160. 
GroMa  226. 
pnipada,  spagli.  272. 
(juailén ,  valt     1  13. 
G«a(V/rt  228. 
^'iirtWo  223. 
guatert,  valfarv.    I  13. 
piiano,  ani.  il.  257. 
gitar,  sopras.  107. 
Giiardengo  22  1 . 
gitarreier,  frane,  eentr.  239. 
Guatemala   165. 
giiéaléjra. 

gilde':,  -a,  vali.  1 13. 
guédèle,  frane,  dial.  211. 
giiédon.  frane,  or.  211. 
gu èpe.  frane.  144. 
gnciile.  frane.  269. 
gagà,  valt.  118. 
g u g arala,  valt.  115. 
Guidria,  ani.  fi  ini.  84. 
puispo,  averr.  2Ì0. 
ijnmér.  vali .    MI. 
pnrop,  prov.  240. 
gT«s,  prov.  245. 
gitzaról,  vali.  1  15,  121. 
guzqr,  '''alt.  MI. 
gwipad,  href.  240. 


Iiaedns,  lai.  211. 
haire,  frane.  268. 
haligoter.  frane.  269. 
hameeon,  frane.  151. 


438  e.   l'i.uz 

luir.  bearn.  128,238.  inenz,  vali.  113. 

haricot,  frane.  269.  ìnfartokfr,  valfurw   III. 

karits,  busco  128.  ii,  firlórnm,  livign.  387. 

fiarmonica,  frane.  171.  infocare  ì!3. 

harri-,  basco  238.  infortitile,  frane.  145. 

/""•'«.  '^'-vc"  128.  incerar,  sali.  lls. 

/iflrse,  //-^//r-.  lCii.  ingreva,  vali.  116. 

//-•//.  /",/.  148.  ingropas,  vali.   L16. 

/"•/A,-  &/<>«<?,  //a/ic.  rfòfl/.  l'i.")  inkablàr,  homi.  Ili,  116. 

herbe  de  coucou,  fratte   dial.   l'i.").  inka$lràr,  homi.   111. 

Ae/fte  </,w  canari*,  frane,  dial.    l'i.").  incordar,   vali.  116. 

herbe  grasse,  frane,  dial.   l'i.").  inkórge,s,  vali.  116. 

fterfte  sainte,  frane,  dial.  i'tó.  inkrapizids,  vali.  1  22. 

hérisson,  frane.  168.  inkiigolàs,  vali.   116. 

beare,  frane    17*.  inlagar.vnlt.  116. 

hiloire,  frane.   19.  /„„.  /,,,/.    [39. 

hkairg,  prov.   128.  inntia.  allo-eng.  WS 

in, he  Schule.  led.  146.  inroqrsdr,  livign.  120. 

*or'«  r,:!-  insdmbra,  vali.   [22.,  388, 

hovigfeorr.  /cavie),  jur.  212.  insemotar,  vali.   116. 

ft«j7e,  /r«/iC.  148.  ;„#,  /,„„/,.  105. 

huilc  d'aspic,  frane.  160.  intabaccare,  ani.  il.  271. 

Aj-mne,  //-Arte.  150.  ìntalvand,  vali.  12::. 

integrum  125. 

/«/(>(/•.  iy///    114,  120. 

tó,  lrt//.  120.  interligne,  fumé    156. 

iVi,  lassanti .    L53.  intervie*',  frane.  140. 

idolatra,  tal.  272.  intgiar,  moden.  259. 

idole.  frane.    149.  intasila/-,   vali.    116. 

/''s'  217  ss.  intraguider,  engad.   L08. 

/'/'.  "///.  //-«//e.  263.  ////m/,  *y//7.    L20. 

r>neJ,  /ìv7«c.  25.  m*/<fó,  i-aft.  122. 

/7c.  »■«//.  113.  „,  iródena.  vali.  388. 

i/oiVe,  /V-artc.  19.  introile,  frane  149. 

r7«ec,  aw/   /ì-a/ic.  26:;.  „.„,,/,  /„.„,..  25. 

image,  frane.  172.  isbrole,  ussegl.  255. 

intbagooldr,  borni.  MI.  /.vr'i/,  //■«///.  274. 

imbocqr,  valfurv.   111.  /.vjtWr.  /«cai  262. 

imbOSar,  vali.  120.  ,W/.  /"wnc.  /;/■«>•.  25. 

inibì  orni,   valfurv.    \2'.i.  isnelcfnis.   ani.  frane     25. 

imbiirdirs.   mode,,.  259.  Isidé/'u.   vali.    113. 

uuhutér,   vali.    Ili  issarla n gas    128. 

impasse,  frane.   150.  tè/a,  maser,  yuani,  274. 

mei, ma,  ,■ .   il.    li',.  i.s/c.   HiflZ.   274. 

-/,'•',    ,,,/r  I  19.  rVoiVe,  />w/<-.  172. 

indiar,  valfurv    ili  izquierdo,  spagn.   128. 

indna .  livign     1  20. 

indova,  veti,  emit    lo:>. 

indruerzer,  vali    III  ./alcuni,  valfurv.  119. 

iWttrt,    bregagl.    103  /under,  prov.    128. 

tód    u-  tó,  />/«/    103.  /ardi/i,  />v/«--.  143. 
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jarrer,  frane,  centr.  239.  /.asm  enfia .  volt.  121. 

iarretière,  frane.   176.  kaéfyr,  valt.   112 

j  arroti,  ani.  (rane.  239.  kaslèt,  arb.  357. 

jongola,  valfurv.  II'.'.  kativ^é,  vali.   II:;. 

journal,  frane.   ITT).  kalre,  sardo  356 

•Ave/,  vai  fu  tv.    119.  Lavar,   borni.    III. 

jugalis,  Int.  ined.  153.  kazau,  guasc.  245. 

jumente,  ani.  frinir     17!'.  I.edéna,  vali.   116. 

/«sfa,  r,///     I  l'.t.  /<><•///;.  »•<///.    I  II). 

/(>//>/.  »■«//.  L16.  119. 

I;el i zen,   vnll .    I  111. 

kablar,  vali.   117.  kemisa,  vali.  116. 

kablo,  vali    117  kenip.  livign.   L13 

ha  d  cure,   vali.    113.  À-£/w,   tv///.    113. 

/.ildii.  frih.  62.  kentra,  daini.  .'i(ì7. 

/,<i/.v,  /(>»//;.  210.  kénna.  vali.   112. 

kaiss,  ant.  bavar.  211.  kepol,  vali.  116. 

kalamhrin,  vali.  122.  fcer,  »■«//.  112. 

I.alilr.  borni.   111.  A'grrt,  »y*//.    113. 

kalia.  vali.  387,388.  kesejr,  vali.  116. 

kalièen,  valt.  388.  keseta,  valt.  116. 

kalkéjra,  valt.  112.  keSténa,  valt.  116. 

kalkin,  valt.  113.  £gfa/a,  ea//.  '«13. 

kamamila,  valt.  116.  /e///',  ra/<.  116. 

katndna.  valt.  121.  ke,vra.  valt.  113. 

kaniaréca,  valt.   113.  À-g';,  ra//.  113. 

kanihiér.  valfnrv.   111.  kiéola,  valt.  115. 

Kambuééjr,  valt.  112.  kirir,  valt.   123. 

Laminar,  valt.    121.  //.§,  »'«//.   117. 

kampar,  mirand.  360.  kislét,  sopras.  357. 

kampé,  pieni.  412.  X-ifz,  /ed.  211. 

kamplonk,  valt.  115.  £?2,  /;o/v»    210. 

fca/ia/,  eafr.  121,  387.  /h'sata,  //o/-//(.  sopras.  210.  358. 

k  aliar  uz,  vali.    121.  klamar.  livign.  118. 

kandéjla,  vali.  114.  klamarin,  valt.  118. 

kahól,  vali.  110,115  kldinper,  valt.  123. 

/cangia,  valt.  115,  123.  klamperdr,  valt.  118. 

kaniar,  vali.  121.  A/^'/ja,  tv///.  118. 

Jfca/»/«,  {«riffa.   120.  klape/r,  valt.  112,  123. 

itaps,  rrt//.   120.  Ida  per,  livign.   118. 

kapilqr.  valt.    HI.  /./?/",  r«/«.  118. 

kaponéra.  vali.  112.  #/ó?a,  tv///.  118. 

kapól.  borni.    110.  kloske,  prov.  64. 

/.'rtr,  hVi'ff/i.  120.  XVo/.  »•«//.  118. 

karaióla.  valt.  115.  klotiga.  valt.  123. 

karcjra,  vali.  112.  klotigdr,  vali.  118. 

kargàr  i  pam,  concord.  359.  t/«s,  y«{f.  118. 

karimdl,  valt.  121.  klusaróla,  valt.  118. 

karigla,  valt.  115.  */u#£  ea/f.  113,  118. 

karùl,  valt.  Ilo.  klusura,  valt.  118. 

kasardr,  borni.  111.  Xort,  v«//    120. 


Il" 


kgbaS,  valt.  117. 
kqblàv,  vali.  117. 
India,  livign.  1 19. 
kodón,  vali.   114. 
koemev.  frane.   168. 
kiijr.  vali.  114. 
kokaróla,  valt.  115,  123. 
fotfa,  .«//.   114.  117,  120. 
koldr,  burnì.   11 1 . 
ty/e/i,  valt.  114,  119. 
kolmòna,  valt.  114. 
/(i/u,  valsug.  2bl . 
Kolombéjr,  valt.  112. 
kolona,  livign.  114. 
/«///«.  r«/A   114,   117. 
Kolt  lirica,  113. 
koma,  valt.  388. 
kqmblo.  vali.  122. 
Aon,  t'fl/f.  114. 
£ora,  »«//.  388. 
kqrÌQla,  valt.  115. 
i0r/a,  y'or.  212. 
Korn^éa,  valt.  113. 
kornóna,  valt.   115. 
korpo.  frane,  dial.  168. 
Ao.srt,  valfurv.  123. 
koskle,  prov.  64. 
Knhtqca,  valt.  113. 
/?/.  i/a/f.  119. 
kulan,  engad.  70. 
kulizar,  valt.  123. 
krabo,  frane,  dial.  211. 
krambo,  prov.  242. 
krapdr,  burnì.  111. 
krapéna,  valfurv.  122. 
/■/r,  fi  anco-pruv.  2  I  2. 
krepa,  napol.  410. 
krrprntfir,  valt.  122. 

krienta,  valt.  120. 
/.•/•//•«.  va//.  123. 
/•/vie.  livign.  110. 
krgddr,  burnì.  111. 
krompdr,  valt.  122. 
/.  ii  ti  il  ria  .  vali .    1  18. 
kuaìer,  valfurv.  111. 
A//rt//(f.  tv///.  120. 
k  tiene,   burnì.    I  LO. 
knrli'i-,    valt.    111. 

*«»7i,  i>aft.  388. 

/.nini .  portomagg    1 27. 

I.uisr.  valfurv.  1  20. 


Am/£1,  borm.  110. 
/.«/§//,  »•<///.  388. 
/•«/',   borni.  1 10. 
/frani'c,  va//.  118. 
kupdr,  burnì.   111. 
kurdzir.  prov.   147. 
jfcurz'a,  vrt//.  119. 
Àa/7o,  vrt//.  117. 
kurtej,  vali.  114. 
Jlttfei,  feo/.  127. 
kuèina,  valt.  120, 
kusinqca,  valt.  113. 
/.ira,  frane,  dial.  168. 
À-irgr,  frane,  dial.  168. 
ky  rielle,  frane.  165. 


iaar,  Uvign.  120. 
laéejra,  valt.  1 12. 
/oc  milak,  breg.  267. 
ladaska.  lat.  volg.  72. 
Art  Formula  226. 
lager,  valfurv.  111. 
laideron,  frane.  167. 
/aie,  frane.  267. 
Zai/z,  va//.  120. 
laine,  frane.  177. 
taira,  vald.  355. 
/«//,  frane.  175. 
/rt/Z  mélik,  poscli.  267. 
Itimada,  valt.  117. 
lameda.  burnì.  387. 
/a//,  franco- prov.  65. 
lanca,   lunib.  265. 
lanrlie,  frane,  centr.  17. 
landwehr,  frane.  162. 
land  starni,  frane.  162. 
/arte,  franco-prov.  65. 
lari  glie,  frane.   177. 
langues  vertes,  frane.  145. 
/a //A-,  .srtv.  265. 
liinslross,  lad.  148. 
lanterne,  frane.  178. 
lonze,  franco- prov.  65. 
/aiitf.  va//.  114. 
tinnir,   borni.  111. 
lapelo,  napol.  238. 
I. a  pulirono .   220 . 
IdraS.  valt.   117. 
La  floscia  225. 
Intimici,   uni    267. 
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launarza ,  sardo  \  I  ■•■ 
launeddas .  snida  \  I  .'i. 
lavoir,  filine .  1 50 
l<iyr<i.  prov.  245. 
lelikiid.  fur.    166 
lev.  eult    112,    III.   120. 
/<>t'//.   leontich    8 1 . 
ìqéént,  volt.  11::. 
/.e  tY.w  226. 
tecA,  /<•</.   L39. 
leena,  berg    .'!.">.">. 
/grfa.  ir  22. 
leddra.   iiiuiiiid .   355. 
lediti,  vali.   111,. 
lédra,  final.  355. 
légor,  vali.   121. 
legume,  frani-.    L61. 
lei  rei  n,  svizz    355. 
/<'///«.   tv///.    1  17,    1-2(1. 
lèlar,  avegn.  '■'>'>'>. 
Idia,  novar.  i  Sic.  i  355 
lellera.  castagn.  355. 
lellra,  fan.  355. 
lei  hi  r.  lugan.  355 
li'lna,  rapali.  355. 
lèlura,  migliegl.  355. 
lehamer,  vali.  112. 
lendre,  gurr.  •'!•">•", 
lendejr.  valt.   L22 
lenguen,  imberid.  355. 
Lenze  228 
lenziil,  vali .    115. 
/eo,  frane,  dial.,   il.  'l'I. 
leoni,  sarda   \  1  3 
/e/JH.s,  /a*.    168 
/er,  iv///.  388. 
lesna,  valsass.  355. 
//>///,  frane,  dial.  22. 
/e///,  pieni    8  I . 
létara.  vali.   117. 
letga,  sopras.  8  I . 
//?//«.  e/ii,'.   81 . 
/e»,  frane,  dial.  22. 
leura,  ant.  prov.  168. 
levada.  ani.  prov.  27<ì. 
levara,  venez.  355. 
lévina.  valt.  116. 
levile,  frane.  158. 
levrier,  frane.  153. 
ieja,  frane,  dial.  22. 
lev»,  frane,  dial  .  it.  2'2. 


/,■> o    frane,  dial.  22. 

lezard.   frane     ICS. 
/,:-•.  ,,///.   I  19. 
/,■:,•/•.  v,///.    I  l'.i 
/lawj,  »•«//     119. 

//(W/7,  17///.  I  l'.i 
///■VY,  ,•,///  119, 
lider.  liane,   dial     22 

f/'eo,  //.  22. 

///•'/•.    .7///      119. 

Head,  In:/ .   l'i.s 
//-■»•/■-'.  fianc.  168,  169 
li -alias/;,  gaudiri.  356. 
ligamiir,  vali.  356. 
///.  .7///.  22. 

Il /.ed  n.    valt,    III. 
likqr,  vai  fu  rv .   111. 
I itera,  dignan.  355. 
Liliana  222 
/./  /j«n'ft.  226. 
limai,   vali.    117. 
limite,  frane.    1  'ili 
limili  ut.  valt.    114. 
Under,  frane    22. 
li  nata.   valt.    I  I .',. 
liaha.  fruiteti- prav.   358. 
///;(',  frane.  257. 
iipà'n.  la m li.  257. 
liron,  pav.  7.",. 
///■//',   Ines  e.   75. 
///,  frane.  1  77. 
litige,  ant.  frane.   1 67 
/hc,  rc/°7.  81. 
locomotive,  frane.  17't. 
locuples,  lai.  125. 
W«.  »■«//.  388. 
/oe.s.  /«r.  159. 
//>/c,  r«//.  114. 
/o/ò'.   aui.  frane.  203. 
liilzeir,  valt.  123. 
lombet,  valt.   121. 
/«//,  ginevr.  65. 
li'inziil,  semogh.  1 15. 
/or,  i7/.//.   117,  120. 
/óra,  »•«//.   Ili,  112. 
/óra,  tje«.  257. 
lordr,  valt.   121. 
loré\é,  valt.  113. 
lorént.  valt.  113. 
louche,  frane.   178. 
lontre,  frane.   168. 


Archivimi  Romanicum.  —  V, 


Louvre  L58. 

lumie*,    celi.    78. 

ludm,  Uvign.   120. 

luca  no   l'IO. 

lumia,  vali.  1 12. 
luér,  volt.  111.  120. 
lugarino,  it.  264. 

tinjr  1111)11 .  vnl!.    112. 
lugherino,  il.  264. 
///«</.  //•(•/;/.  258. 

lundeSdi,  engad.  108. 
/«ne,  frane,  153.  178 
turba,  genev.  78. 


miuii.  prov.  261. 
maca-clùr,  bologn.  261. 

Ma  re  ara  In  228,  229. 
maccare,  il.  24. 
maccatella,  it.  359. 
Macchie  222 
maceliir,  vali.   112. 
marhe,  frane.  24,  228. 
min-Iter,  frane,  dial.  24,  261. 
Mac  he  t,  ani.  frane.  262. 
in  n  e  h  in  a   129. 
marinile!-,  frane.  25. 
ma  eh  uh.  frane,  dial.  25. 
macquer,  frane.  261. 
magadèla,  il.  dial.  359. 
magaloss,  -Intt,  mod.  259 
in  n  firn  a.  vali.   113. 
magari,  vali.  112. 
magliette,  ant.  frane.  164. 

iiiiii)i')iiénl.   vali.  Ilo. 
Magot,  frane.   77. 
m iii)iiI .  borni.  1 10. 
minile,  frane.  178 
mani,  frane.  177. 

.)/"///.  fed.   L39. 

Umiliali   228 
mais,    villi.    123 

maison,  frane.  177. 
maistre,   ani.  frane     167. 

majnadje    prov    242. 

maini     fi  mu  .    ,//«/.   J 'i 

uiukci.  berg.  '-(',-J 

ma l;lm  .  26  I 

/;/r//.  frinir     158,    164 

OTtf/,   »■<///.    121. 

inula  ini;     vai  fui  V.    1  2'_' 
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maìédu ,  r«/<.    111. 
malép,  bologn.  128. 

mnh'r.   vali .    111. 
ma  Uh  e  ni,  il.  dial.   128. 
malipando,  ani.  bologn.  128. 
muliirf/eii.  vali.    123. 
mulvizzu .  .s/r.   7  I . 
ma  udii  ho.  basco.  128, 
mandille ,  frane.    173. 
mando/ine,  frane.  172. 
mandoros,  prov.  128.  240. 
Ma  n  d  ré j  ni,  112. 
inanella,  vult.   111. 
miines.  frane.   171. 
mane'slra ,  tv?//.   117. 
manette,  ant.  frane.  164. 
Manfredo  220. 
mangeoire,  frane.  172. 
attinia,  vali.    119. 
manne,  frane.   1  72. 
manienvre,  frane.  160. 
M ansano  224. 
mansìpdr,  vermi.  258. 
Manza  no  220. 
manzòla.  vali.   1  15. 
Manzona.  115. 
mappemonde,  frane.  157. 
mai/ ne.  frane.  24,  261. 
maquer,  frane.  13,  261. 
mar  257. 

maravitelto.   tarent.   209. 
marche,  volt.  113. 
Marciana  220. 
marèe,   vali.  113. 
marche,  frane.    178. 
m  a  rèi,  treni.  257. 
marcio,  valsug.  257. 
marénda,  vali.  116. 
marijèt,  frane,  reg.  211 
mariage,  frane.  151. 
mariga,  ven.  257. 
marini,  volt.    116. 
m urlili-,  valfurv.   1 1 1 
markuldi,  valt.   117. 
marìolejra.  vali.   121. 
marnùzze,  aidon.  7 1 
marmar,  lat.  164. 
maronita,  ven     257. 
marfito,  eaft.  L14.  120.      i 
mari-,  prov.  242.  243. 
marsììpiis .  valiti.   258. 
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ir 


martel,  lomù.   168 

1/tti  ttni;en .   valt     I  I  '6 
Martine- .  portogli .   ìli. 
martol,  valt.  388 
martora,  il.  168. 
nutrire .  frane.    168. 
mariti f,  vali.  123. 
marini,   vali.    121. 
marvizze,  nap.  71 
Marza  no  220 
unisti    vali.   123 
maèadro,  senio gh.  ;  ; <s _ . 
mascher,  frane.  261  • 
mascheure,  frane.  2.V 
masé,  frane,  deal.  24 . 
maèeder,  vali.   I  17. 
maselari.  valt.    1  12. 
tnakli('trpa ,  valt.    I  I  ■'! 
inasìe.  frane.    I  'i . 
Massaccio  226. 
maèlrgfola,  valt.  123. 
roaf,  i7(//.   I  23. 
malii/ola.  vali.    123. 
Maner.   ted.   148. 
mdzana,  vali.  1 17. 
mazaner,  vali.   MI. 
mazena,  valt.   I  19,  129,  388. 
maèeriar,  valt.  I  20. 
maèenér,  valt.  I  M  . 
maèeréjta,  valt.   119. 
mazeiqr,  valt .  MI. 
Mazonéjra,  valt.  112. 
Mazzangrugno  228. 
mecca,  it.  25. 
medesl,  emtl.  255. 
médianoche,  frane.   147. 
medizina,  valt.    120. 
meslinavaunt,  eng.  106. 
///§/,  valdidentr.  112. 
me/aria,  arag.  130. 
»»§/'.  borni.  387. 
.JM«/i»  2  2  2. 
mele.  nap.   110. 
ai).:,  greco  267. 
melsinavattnt,  eng    LOG. 
memuergia,  ani.  eng.  108. 
wien,  «///.  valfurv.  112. 
mena .  valt.   Il  7. 
nienchedt,  valt.  108. 
mensoage,  frane.   144. 
merci,  frane.    15». 


//(e/-,  fra  ne     I  62 
meryèt,  fruite. 
Mergo  229. 

niellali,  /rane  _!."i 
merle,  frane.  25. 
merliti,  fruii.    2.">7. 

merùìa,  valt    114,  M  7. 

///'"•.    frane .    1  13,    I  59. 

meshaigner,  ani    frane    68. 
me.slcr.  fi  anc.    I  4. 
meson,  spagn.  172 

mekléir.  valt.    114. 
meublé,  frane.   177. 
melile,   frane.    59. 
meni,  pieni.  62. 
mezza,  sic .  li  I . 
midi,  frane.   162. 
mie)  ///    bearn.  6 1 . 

interniti ,  nap  .    410. 
mièvre,  frane.  25. 
migraine,  frane.  I  15. 
mi /onr.   frane,  ri  g.    162. 
nuli*,   ir.  267. 
ini nca.  pieni.    1HS 
mintila,  eng.  108. 
mintga,  sopras.  10S. 
minuit,  frnne.   159,   162. 
rrajjò,  als.-lor.  59. 
//i/o/,  iv///.   117,    120. 

mirai,    valt      123. 

mista,  valfurv.    117 
mistii/ér.   valfurv.   MI. 
mistra,  moderi.  259. 
mito  «che,  frane.  28. 
Mittwoch,  ted.  163. 
niiznlli.  sic.  6  I  • 
mizzuddu,  sic.  61 . 
mliclién.  moderi.  25'.). 
moa,  /"/•///.  fì'i .  78. 
Hif/c,  en«7.   129. 
mode,  frane.  171 
modelle,  frane.   172. 
J/o^/i'e  220,  224. 
nitjja.  ies.  224 
niti/nn .  spagn-.   1  30. 
mal  Iter,  portomagg.  12(5. 
Molinqc,  valt.   \l'A. 
molletière,  frane.  15o. 
Molila  de  Savina  220. 
mollon,  cai.  130. 
multa,  valt.    11 'i . 
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molz,  valt.,  391. 
Moment,  ted.   17tì. 
motidf-r    valt     MI. 
monnaie,  frane.   I  78. 
inolio,  -a.  spagli.   168. 
Monsarcisrupte.  224 . 

Munii-  arca  rollo   224. 

Montecappó  224. 
Moniecarotto  '-1\. 
Montegiacomo  224 . 
Moni  e  granale  224. 
Muntela! icrn  224. 
Munir  Moiiiiio  220. 
Monteroberto  224. 
Mon Ir  Sasso  224. 
.t/o«/e  Schiavo  2-2N 
Mon  Ir  sco  224. 
Montesecco  22'i. 
monteurnré,  jur.  218. 
Monticelli  22'i. 
miiiits.  Inccrn .    I  Ì8. 
mon  il  I  a  r.   homi.    III. 
Mareggio  222. 
Mormoriate  229. 
Afo/ro  229. 
Morra  panigale  222. 
Morruco  222. 
Mortéjr,  valt.  112. 
Morzdia,  valt.    119. 
inorzón,  locni-n.  213. 
niosaii/iie .  frane.   169, 
musar,    borm .    111. 

Mosciano  220. 

Moscio  221  . 
mosna,  valt.  129. 
mossa,   ani.   il.   [K>. 
mostre,  valt.   113. 
mota.  tomi),  veti.   214. 
Wio/e,  /'/(»/    2  13. 
moudelo,  prov.  58 

moni,   iiencliàt.   58. 

mollimi,  prov.  58. 

monile,   uni.  frane.   77. 

mousse,  frane   5  I . 

mon  tur.  franco-prov    213. 

moutrìgnète,  frane,  dia!.  213. 

mgiena,  borm    129. 

moroiii.  sonogn.  213. 

mozon,  loinli.  8 1 

m|fa,  hclmoiit.  59 

mnar.   quarti.   77 
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»!«<?,  lo mb.   129. 
macchio,   il.    129. 
ni ucér.  valt.   MI. 
muche ,  rum.   130. 
min  le.  rum.   DIO. 
muco,  ven.   129. 
model,  /et'.  6/en.  58. 
ninderleiii.  ntodeti.  258. 
niuesna,  non.   129. 
m  a  iitj  a ,  gè  noe.    I  29. 
IMBlV,   »■«//.    119. 
milk  Uf  il,   basco   130. 
mnliere,  lai.    125. 
un'ini  fida ,  tortos.  271. 
muotta,  sopras.  21 4. 
Hlttr,  frane    151. 
murchion,  moden.  25'.). 
mriA,  scinogli.   123. 
iiiusaróla,  valt.  115. 
muschna,  lad.  129. 
Muscià  220. 

musculare  151. 

nitisMo,  valt.  1 18. 

Afusna  129. 

musna,  grig.  129 

ni  ti  sitar,  grig.  129. 

Afuso  221. 

Mutinola  223. 

mutrè.  frane,  dial.  213. 

muzina.  valt.  123. 

/miYA,    Fa/  d'/lliez  59. 

mire,  franco-prov.  58. 

mwél,  franco- prue.  5S. 

myeys,  gii  a  se.  6J . 

ni\iryouiis.  guasc.  Ili . 


nac,  frtinc.  27. 
under,  frane,   dial.   27 

na/de/,  l'fl/f.  389. 
«a/',  frane.  27. 
iittke.  frane.  27. 
Italie,  frane.   27 
naiisa.  pieni.  74. 
//c/ó/.  fa/f.    M7 
naijiic.  frane   2* 
n ai/ iier.  frane.  27. 
naranz,  moden.  255. 
narguer.  frane.  27. 
nnsii.  iieign.    123 
nnsiir.    borm.    I  1  I 
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natili  ahi ,    valt.   388 
navàsa,  emil.  78. 
ne,  il    364 
ne,    limili-    K89 
neasa,  crein.   78. 
necai  i.  lui    '1 1  :> 
ne§entdr.  valt.   122. 
«e^/-o,  >•<///.   120. 
//e'//',  .7///.   I  I  '1.   120. 
nenka,  vali.  388 
nenzul,  valt.  121. 

neppe,  frane.  28. 

//ce.  /////.  /;/<m\  268. 

N^'olii  227. 

//'•:,   frane.    177. 

niénln.  valt.   I  15,  1 16. 

nièvre,  frane.  28. 

nìf.  valt.  lii'i. 

riti  //•/.  frani-,   ilial.   28. 
rt/jte/,  r////     121. 
niifrJfc,  frane,  dial.   28 
hmì,  »■«//.   120. 
ni  nitidi-,   borni.    111. 
mazut,  cepin.  121. 
ninzóla,  moderi.  255. 
nippe,  frane.  28. 
niquenoque,  frane.  28. 
noe,  l'flZt.  115,   119. 
noccioli  fa'  1.  il.  357. 
«ore.  frane.  151 . 
Nocella  222. 
Nocicchie  222. 
ngdaV,  /wn».  111.  112. 
noéZ,  frane.   Kì(>. 
///}/•.  borni.    1 10. 
noklo,  valt.  1 18. 
nokla.  valt.   117. 
«o7<y.  valfurv.  115,  119. 
Nollùjr,  valt.  114. 
noma.  valt.   121,  088. 
nombola,  semogh.  121. 
nombrer,  valt.  122. 
nomimi,  valfurv.  121. 
//o/«,  »'»"//.  117. 
nourrisson,  frane.   17)7. 
nouvdla,  gruyer.  113. 
nQv-novent,  valt.  389. 
nuca,  sopras.  10.'{. 
n  11  gii  n,  li  viga.  1  16 
rt«i,   crem.  78. 
ttMii,  frane.  151. 


Nummer,  led    162. 
rJ«'j  /.<    17///    II.. 


«/#//.    <////     filine.    243 
oasis,   frane     I  7  'i  . 

obelbà,  franco  prov.    156 

iilms.   frane.    17  1. 

.„■     ,,///.     115.    I  19- 

o,-/«.    //      168. 

odor,   livign    388 

08 II/",  frane.    177. 

„'.,-,  /or.  159 

offendi  ola  .  /invilii .   7  1  . 

offensis  e.   fi  une  .    153. 

0»(/,   tv///     I  13. 

ogan,  ani.  prov.  243. 

nàtila,  vali .   113. 

Ó/Vfl,  moni.  78. 

(»/, .  portomagg.  1 27. 

o/o/  .sv/,  pi/c.  "J^i.s. 

ttf,   vv///.    115,    118. 
/>/«.    valfurv.    1  1  ."> . 

etó/,  tvW/.  121. 

o//\  se  mogli.   1  15. 

o//Y/,     /(>■/-//        120. 

olioni,  sardo   'i  13. 
oliva,  lai.   126. 
o//r.    /iVl'o/2.    120. 
o////.  ivi//.    120. 
0/*«iy>.  »•«//.   III.   120. 
o/ro.  posali.  78. 
om,  valfurv.  .'Ì87. 
ombrar,   valt.  122 
ombrelle,  frane.    \~'.>. 
ombrer,  valt.  122. 
omenéé,  valt.  113. 
onte/lóri,  borni.   387. 
omiunca,  ant.  mil.  108. 
omnibus,  frane.    164. 

o////«.    17///.    115. 

ongle.  frane.   Ilo. 
ùngula,  valt.  1 19. 
opale,  frane.  164. 
opera,  frane.   172. 
optique,  frane,   164. 
o/-,  «///.  prov.  107. 
Ór,  t7///.   114,   I  17,  120. 
o/7/.  sopras.  108. 
oremus,  frane.    163. 
o/'»r.  frane.    175. 


Il" 
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(legnili,  222 
arm.   livign     120 
orsa,  uni .  prov.   168. 
O/no   Orsini  365. 

oruga,  spagn.  240. 
o/ve.  champ.,  prov.   78. 
o&  valfurv.  120. 
ws,  frane.  1 77. 
oskla,  prov.  15. 
ostica,  prov.  238. 
o/o.  franche-comt.  159 
Qtomia,  valt.  1 16. 
olir,  engad.  108. 
ohi-*,  /'rane.   169. 
nurse,  frane.    168. 
a  mia  gè,  frane.    172 
ouvre,  brioux.  78. 
nseille.  frane.  145. 
uiWe,  iv///.  là'*. 
ozdn,  frane,  dial.  158 


n«  (.s  /,  frane,   dtal .    13. 
pacinje[r.  valt.  111. 
pddar,  emil.  127. 
Paganello  221. 
paganus,  lai.  272 
pageaa.  valt.   IH* 
pugne,  frane.    I  'i7, 

pagriSa,  valt.  117. 
/////.  cepin.  I  20. 
imi ii .  frane .    I  78. 
nai'n,  veron.  273. 
jiiiinnij.  coni.  273. 
painagon,  com.  273. 
pai  nani,  niilan.  273 
pai  ti  a.  In  e  e  h.  27!!. 
pinture,   ani     altu-il.   7lJ. 

paissa-paiza,  uni    alto-it.  7(.i 
pinza  ni  n.  veron.  79. 
paini,  ninnigli.  27:;. 
pajnàr,  valt.   1 L9. 
Palazzo  227. 
palentdr,  valt.  122 
palivéra,  lomh    80 
pai m iste,  frane.   153 
palla,   valt.    I  I  i 

l'i, l ueé.  valt.  1 13. 
pai-m .  sovraport    104. 

;/  ninpr.    frane .     171 


17(1 


171, 


pane  gal,  treni .  257. 

panéja.   valt.  118. 

paneova,  rum.  17u. 

panneqtiet,  frane.  170 

panquette,  ani.  frane. 

Puntante,  valt.  113. 

Panlie re  227. 

pannili,  sali.  124. 

panisela,  valt.  124. 

pape,  frane.  171. 

papier  de  nouvelles,  frane,  dial.  153. 

Pàques,  frane.  158. 

/;///■,  t'rt//.    I  Ki. 
para.  emil.  357. 
parabolano,  it.  80. 
paradis,  nwden.  259 
Paradiso  224. 
Paraviso  270. 
parece\r,  valt.  111. 
paredózou,  franco-prov.  64. 
paréti,  paini,  obi. 
parente,  frane.   150. 
paresàdzo.  blen.  64. 
parétage.  svizz.  67. 
parrete,  lai.  125. 
parlar,  valt.    121. 
parliis,  valt.  121. 
paroi,  frane.   153,  17  i 
pariti,  valt.  115. 
parità,  vali.   1 14. 
parrai,  prov.  240. 
parva,  frane.  269. 
pasiir,  borni.  111. 
pasegqi ,  valt.  119. 
pasiro/;.  prov.   128.   240. 
passe,  novellar.  358. 
passe-balle,  frane.    157 
passe-dix,  frane.   157. 
passe-passe,  frane.    157 
passerai,    frane,  reg.   239. 
Passo  dell'  Imperatore  226 
post  mot- e,  valfurv.    III. 
nd/e,  frane .   I  78 
palenótre,  frane.  163. 

pulsar,  prov.    I  28. 
palle,  frane.    177. 
pans.  ani.  prov.   276'. 
parse,  frane.    169. 
porr,  moden    359. 

///'///.   p/'Oi».    I  28 
peaii,   frane     177. 
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pec,  vult.  1 1 'i .  119.  pieqa,  ani.  (rum-    359. 

l'i  vrdiév.  vali.  113.  pièce,  frane    178 

pééen,  valt.  119.  pte</,  frane.  177. 

pechier,  uni.  /rum-    239.  pterf  d'alouette,  frane    l">" 

peégl,  vali.  115.  piedra,  spagn.  238. 

pecque,  frane.  149.  pietto,  napol.  410 

pedra,  port.  238.  pikentdr,  valt.   122. 

pedregada,  cat.  238  pimdz,  -o,  moderi.  255. 

pedriùl,  vnli.   L15.  pintade,  frane.  270. 

pedrisco,  spagn.  238.  piòta,  canav.  267 

peduculu,  «unse.  2:>X.  limili,  corso  U(>7. 

pegw,  /*/-m\   128.  pid/a,  galliti-.  267. 

pegal,  firnv.  I2N.  piiilu.  ossol.  207. 

pegar,  prov.  I2N.  239.  piovami,  lomb.  239 

peigne,  frane.   17.").  piSlernivo,  valsug.  257. 

pi'inér.  valfarv.    IH',.  pistemo,  veri.  257 

peira,  prov.  2:><s.  Piiicchio  222. 

peirega,  prov.  238.  pi/fin,  eaZ*.  114. 

pejrér,  valt.   116.  pize'da,  vali.   Ili 

pejria,  valfurv.  120.  piziér,  valt.  119. 

pe'kes,  vali.  124.  pizigént,  vali.   113. 

peAo,  prof    149.  pi:: ini/ un,   127. 

peneta,  valt.  113,  11*  /)/>m-<>.  /Ww.  177. 

pensrir,  vull.  1  l'i  Plagéjra,  valt.  112. 

peicé,  vull.   L19.  pia  ha,  valfurv.  3K8. 

perdili*,  borm.  387.  plakdr,  valt.  117. 

A>e/e/o  222.  p/art,  ».«//.  117. 

perfectum,  lai.  125.  Plandelvin,  valt.  117. 

perfidus,  lat.  272.  Plance,  valt.  113. 

Pergomato  229.  Planar,  valt.  117. 

Perm^j,  valfurv.   112.  122.  pianta,  valt.  117. 

permuira,  valt.  122.  />/«/,  frane.  178. 

Pennata,  valt.   115,   119.  PZata,  »■«/<.  117. 

PeVou  165.  p/r//^,  tv*//.  117. 

personne,  frane.  165.  Platór,  valt.  117. 

persor,  moden.  259.  plàtre,  frane.  171. 

pétrole,  frane.  161.  pldts.  lussemb.  153. 

Pef«/a  221.  p/dia,  y«/<.  117. 

pezOl.  valt.  115.  Plaza,  valt.  117. 

pezouié.  prov.  69.  Plazenék,  vali.  117. 

phalène,  frane.  150,  158.  pldsér,  vali.  117. 

Pi'rt«  de/  Medico  227.  plazer,  valt.  120. 

Pianella  225.  plédria,  valt.  117. 

Piave,  it.  139.  plédro.  valt.  117. 

p/crt,  ^a/f.  119.  pleyru,  valt.  117. 

Picanqca.  valt.  113.  p/erc,  t»a//.  117. 

picig.  y«/f.  119.  Piena,  valt.  117. 

picér,  valt.  119.  p/?<.s,  lussemb,  153. 

pichier,  ani.  frane.  239.  pleurs,  frane.  154. 

Picone'ca,  valfarv.  119.  pligar,  valt.  117. 

/>/</*<,  valfarv.  120.  pligriza,  valt.  117. 
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più  a,  vali,  l  1 5 
plgdrera,  vali.   1 1 7 
pluer.  valt.   117. 
pluf,  valfurv.  1  I  5 
plgk,  borni     I  IO. 
pigiceli;  vali.  117. 
plot,  valt.  115,  118. 
Plùios,  vali.  117. 
piombar,  vali.   1 1  7 
plumpan,  giornich    80. 
planar,  boi  ni.    III. 
o/pr,  Vivigli     120. 
plorar,  vali.  117. 
/,/o.;7.  ro//    391. 
pluvia,  valt.  115. 

/;///.    »7///.    117 

pluana,  vali.  117. 
pi  a  ir.  frane.  178. 
piuma,  vali.  117. 

pilline,  frane.    I  43. 

pliinavant,  engad.  106. 
pneumatique,  frane.  154 
^vtYsa5at   »13. 
podùo,  valt.  1 1  '». 
podraga,  vali.  124. 

/mele,   filine.     1 68 
Poggio  Cupa  in  224. 
Poggio  S.  Marcello  22't. 
/3o;.  «/</.  frane.  Ufi.'! 
poids,  filine.    178 
/;<///,  frani- .    177 
puin^.  frane.  177. 
poniti,  livign.  120. 
pois,  frane.  177. 
poisson,  frane.   1 53. 
Poitiers  26:i. 
pfijra,  valt.  114. 

dOX",   linrin.    I  Hi 

pflZ,  i-ai/.  114,  117.  120. 

/,,,/,/      ,7///.     l   19 

puliis.  valt     117 
oo/f,  mi/.  77. 
pompa  diaboli,  lai.  1 
pompaticus,  lai    5 
pompalior,  lai    ■  > 

punir,   franr.    I  64 . 

pondeg,  nini    265. 

pannila  .    vali.    I  I  1 

iiuiiri .  i  alfurv.  Ili 

pani .   frinir      I  78 

poni,  livign.  388 


l'aule  del  Fettuccia  227. 
papillare,  frane.   l'»9. 
por,  •■«//.  114,  120. 
pór<f,  lomb.  109. 

pare-épie.  frane.    160. 
poi  culliti,  frinir.    126. 
porltea.  lai.    178. 
posibal,  vali.   117. 
Posserra  229. 
/von.  a«/.  frani-.  263. 
poiidrv.  frane.    1  43. 
//<>///.  sv///.  143. 
poupée  128. 
pourboire,  frane,   l'i'i. 
paure,  prue.   i\'.\ . 
pourpre,  frane.    [64. 
poiitre.  frane.    176. 
pfl  tr //e.  livign.  120. 
Pozalijra,  vali.  119. 
Pozoléjra,  valt.  112. 
Pradié,  vali.   Ho. 
pradela,  borni.  388. 
Pralacci  222. 
préche,  frane.    155. 
piccia,  valt.  122. 
prefitte,  frane.  172. 
premùjra,  vali.  114,  120 
preklinejr.  vali.  122. 
preStinér,  valt.  1 12. 
pillila,  valt.    120.  )ì88. 
primaver,  rum.  ''■'>. 
primiera,  ant.  it.  347. 
prisme,  frane.  141. 
prison,  frane.  176. 
/</•/.»•.  frane.  178. 
pieni r.  lisign.   120. 
proedù,  livign.  120. 
p  eoe  ehi.  livign.  120. 
piane,  frane.   1  49,  155. 
priiijst,   valfurv.    1  16. 

prophète,  ant.  franr.  171 
prgsojr,  valt.  114. 
psaitnie,  frnnr.    1  63. 
pscuj,   niailen.   2.V>. 
/jmm.  «/<<.  /'/.  91. 
piia t.  ijiiarn.  77. 
/;»//.  »-,///.    12'. 
pillila,    intl.   2Hl 
puils.  frani-.    177 
ti  ti  la.  valiti.  358 
p»/ai,  i-rt//    117 


IN' di  ci:   dki.i.k  voci  citate: 
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prizlar,  moderi.  259. 
puleS,  volt.  388. 
pitléza.  moderi.  80. 
puliriéir,  vati.   112. 
pulmentum.  lat.    126. 
pumazól,  novell.  255. 
punéda,  valt.  Ut. 
puri  tirili,  vali.   121 . 
piip/i,  prov.  242. 
puscin,  arbed    406. 
p  a  sterno,  veri.  257 
pus  titano,  prov.  240. 
putina,  ant.  it.  9  I . 
putrì,  pieni    77. 
punì,  arbed.  77. 
pina.  ant.  il-  91 
pùvolino,  ani.  it.  91. 

quadrata,  lat.   153. 
quadria,  valt.  1  lo. 
quenelle,  frane.  57. 
Querceto  222. 
queue,  frane.  177. 
<p/.  portomagg.  121 . 
quieti,  picc.  263. 
Quirce  412. 

ivm,  livigrt.  120. 
rabaissin,  valt.  120. 
rabàtar,  valt.  117. 
rabuotte,  maltign.   209. 
radiateur,  frane.   157. 
raecia.  leonticli.  81. 
ragaja,  moderi.  259. 
Raganella  223. 
raggia,  moderi.  259. 
ragiiSt.  vai  ni.  72. 
ra/,  «n(.  frane.  263. 
railroute,  frane.  145. 
/•afS,  cepin.  121. 
raisne,  ant.  frane.  156. 
rflj,  valfurv.  121,  ya/f.  388. 
ralar,  borni.  111. 
ramasser,  frane.  74. 
ramparla,  parr.  356. 
rampiér,  valt.    119. 
rampigarola,  borgon.  356. 
randlent,  moden    259. 
rantigent,  valt.  113. 
r<7  .s,  or.  132. 


rasiér,  valt.  1 19. 

rttsUitr,   valt.    1  1K. 
AV/.sor,,  229. 
tasse,  lor.-borg.  66. 
rflf  alpiri,  giubasch.  80. 
/v//(/  iiioziin.  lumi).   81 . 
rfl/  f'rt)  motzuii,   lami).  213. 
raiapun,  luin.  80. 
ra<  morzon,  locarti.  81. 
ralrnozon,  lomb.  81,213. 
ratte,  frane.    168. 
raùsk,  valm.  130. 
rava  [d.  va  Ini.  258. 
tavajós  (a),  maiilov.  258. 
raverqr,  vali.  360. 
raviis,  blen.   130. 
reca  frtj,  levent.  81. 
ree/j,  franco-prov.  65. 
recrtte,  frane.  158. 
teda.  tose.  60. 
reddidi,  lat.  126. 
redes,  valt.  60 
redóni,  valt.  1 16. 
redoux,  lion.  68. 
red-r.  valt.   111. 
redu,  franche-comt .  68. 
re/e,  franco-prov.  65. 
règie,  frane.  176. 
regorddr,  borni .  111. 
re,/,  livign.   120. 
rei  fé,  franco-prov.  65. 
reiteri,  valt.   124. 
religne,  frane,  dial.  68. 
retiti,  franco-prov.  67. 
re/ó/,  va/*.  116. 
rémise,  lucerà.  148. 
Remondqca,  valt.  113. 
Remorto  224. 
remugqr,  vali.  111. 
re/m,  valfurv.  112. 
rencontre,  frane.  155. 
rentqr,  valt.  111. 
Repetatz,  alemaa.  176. 
repiobir,  vali.  120,  124. 
réfi,  spagn.  60,  132. 
rés,  yar.  65. 
resalver,  engad.  108. 
rese,  logud.  60. 
ré.se,  franco-prov.  65. 
Resqc,  valt.   113. 
resta,  camp.  60. 
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reska,  alto-it.  72. 

resoconto,  it.  146. 
resoti ts.  ani    frane.    155. 
resse,  frane,  centr.  66. 
rrslahfr,  valt.   III. 
reStelona,  valt.  ì  15. 
rej.  vali.  113. 
r£5e,  franco-prov.  65. 
rétoile,  frane.   160. 
/efc.  borni.  112. 
/•£;«,  valfurv.  120. 
reSentar,  valt.  123. 
rezóla.  livign.  120. 
/?Aet/i,  <erf.  139. 
rhingrave,  frane.  158. 
rhumatisme,  frane.  164. 
rhuine,  frane.  161. 
;/.    hagn.   160. 
77<7,  y;/V/f.  165. 
//«//.  frane.  154. 
riVr,  /iVijffi.  120,  121. 
Rigaiduni  22  i. 
;•/;/(.  franco-prov.  147. 
rinuncia,  -u.  sic.   168. 
rinón,  livign.   1 16. 
Ripabianga  22 i. 
#■/'*.  »•«//«/•»•.  117,  120,  121. 
risclèit,  vali.  18. 
riscn*.  lat.  66. 
risipola,  it.  239. 
ri'urfa,  hVigw.  120.  121. 
rivar,   valt.  116. 
rivista,   il.    1  16. 
/■iVh.s-  178. 
rleign,  vali.  68. 

Unitene us    'i  I  2. 

/.»fV,  /iVi>n.  120,  122. 
/<;/'\.  franco-prov.  65. 

/•((/'.  valfurv.    I  I  'i 
MmV  v,//7.  114,  117.  120. 
ro//m.  iv//r    114,  117.  120. 
cjuént.   vali     I  15,   I  L9 
/•><///.    levent     XI  . 

/-//.«  e,  franco-prov.  8 1 . 
romancier,  frane.   167. 
romeddri,  livign.   120. 
Romitella  225 
rompila,  ani    il    347. 
Roncaglia  227 
/  operar,  valt.   I  l'i 
roperéi    seinogh.   1 20 


rosapella,  bologn.  239. 
roste  r,  valt.  119. 
Ho  sorci  229. 
rps/?/',  #e/-;\  209. 
roipur,  sonogn.  209. 
/•o/a,  sansever.  224. 
/fola  Marzanesca  224. 
Roloseio  229. 
Rovegliano  220. 
rovejar,  veron.  258. 
roveJQtO,  veron.  258. 
noverale  222. 
/Ut  bellici  no  221. 
/•«(•a,  //.  f/7«/.  240. 
rufiandr,  borni.  111. 
ruffe n,  valt.  119. 
riujér,  valfurv.  111. 
/'«#o,  guasc.  240. 
Iiuine'ca,  valt.  113. 
ruinent,  vali.  119. 
/■h/o.  guasc.  240. 
rum  ola,  ven.  80. 
rumiti dz,  moden.  254,  255. 
Ruscolo  224. 
ruscum,  lat.  volg.  72. 
ruska,   borni.  73. 
ruèli'a.  valiti.  ~'A. 
rtts/.ii.  valfurv.  118. 
ruspa ,  borni.   112. 
rulpe\r,  vali.  111. 
rustum,  lat.  volg.  72. 
miele' e,  vali.  111. 
Rutulano  220. 
ruean,  vali.  117. 


,s-i7,  /W/V  62. 

sabatds,  prov.  o60. 

Sabbioni  224. 

s ab lón.  vali.   117. 

sablnné/ra .   r«//.   112.  117. 

sacc  11  arine,  frane.   172. 

suderà,  valt.    117. 

sagdne,  frinì.  257. 

sai  me.   ani.  frane.    I  fi  I 

Saint  Saerement .  frane.   176. 

sfly,   livign.   120. 

.s7'/«.   livign.    120. 

sai,  i'"//.  387. 

salamoie,  lussemb.  L53. 

sai ainùj ra,  vali .  114. 


[\|>h  E    DELLE    VOCi    CITATE  .\b  I 

salata,  regg.  82.  $hflué4'',  valfarv.  111. 

su l,i tur.   rrgg.    82,  sbfiam.    valiti.    243 

sulr/l.  valt.   Il'i.  M'1  siici/. i/'irr,  valt.   111. 

Sn/i'nt.    vali.    [19.  shri  umili .    limili.    256. 

sales.  finii.  265.  shgnar,  moderi.  259. 

,s-r(//r/.    Uvign.    120.  .s-/m-.v.    iv//.    I  2  1  . 

saligni.  pi'OV.    240.  sbiin/a.   vali.    124. 

sulle,  frinir.    148.  shiiiliriirr,    Imitili.    70. 

salone,  frinir.   21.  sbirrar,   vali.    121. 

s  alo  p  e  rie,  frane.  21.  sbìéegdr,  vener.  83. 

saloupe,  frane.  21.  sblaijur.  vali.   117 

saltobouc,  frane,  dial.  211.  $blagójr,  vali.   I  l'i 

Saltregna  227.  gfr/o/,  i'«7*.   117. 

salvddag,  lomb.  127.  sbassar,  vai/,  li:;. 

salviteli!,,  vali.   llii.  Sbotondr,  vali.  121. 

samgàr,  monles.  82.  Sbroientdr,  vali.   123. 

Salirli fz.  pori,   'ili  sbrnlrnlcj- .   vali     111. 

sandóSklo,  valt.   MS.  SbiQmbar,  valfarv.  122. 

sanglot,  valt.  118.  sbrotd,  lomb.  255. 

Sanguineto  222.  sbrotare,  il.  256. 

sansein,  istr.  74.  sbrini,  lomb.  255. 

san/i.  vali.   1-0.  sbublar,  moden.  259. 

suor,   valfarv.   120.  sbnrlfil  a .   vali.   111. 

sardina,  gallic.  2.'!<S.  sbusa,  moden.  7)!. 

saragoia,  ani.  il.  92.  gbutéda,  vali    111. 

saragilello,  cat.  93.  Sbutón,  vali.  121. 

saraiva.  pini.  238.  scala  262. 

sarament,  ani.  sopras.  107.  scaldumaz,  moden.  259. 

sarampelo,  pori.  239.  scalembo,  il.  16. 

sarampion,  aragon.  239.  scanciò,  it.  208. 

sargantana,  cat.  210.  scany-i,  wall.  18. 

saror,  Uvign.  116.  scarèwru,  lomb.  262. 

saSindr,  valt.  116.  Scarpara  224. 

Sasinrc.  valt.  Ilo.  $ca rpa sèria ,  lodi.  81. 

sassate,  marcìiig.  238.  scatlèna,  moden.  357. 

Sassi  rossi  224.  scavensa,  pieni.  412. 

gai,   lomb.  209.  scemare,  it.  82. 

sa  fa,  genov.  62.  scendere,  it.  75. 

savadór,  regg.  S2.  .§cgs,  r«/f.    111!. 

savazdr,  regg.  82.  sclian.  Ind.  148. 

Savino  220.  schanier,  engad.  107. 

.svjvg,  /'/'//>.  69.  scitela,  rum.  262. 

saynèle.  frane.  172.  schena,  ani.  moden.   130. 

§bad-di,  valt.  124.  schiantare,  it.  15. 

£•/>«?,  i-a/*.  121.  schiatta,  il.  15. 

sbaldrigdr,  valfarv.   124.  schiattare,  it    15. 

sbalenhar.  valt.   110.  schiffe,  il.   18. 

sbali  d  ogg.  moden.  259.  schigliók,  sopras.  108. 

sbalordir,  valt.   121.  schippire,  it.  18. 

sbiiter,  valt.  121.  schissà,  il.   17. 

sbedejid,  valt.  124.  schlague,  frane.  14,  20. 
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schlaguer,  frane.  20. 

scklass,  arg.  20. 

schlich,  frane.  20. 

schlier,  frane.  20. 

schlitlre,  frane.  20. 

schloffer,  argot.  20. 

schlof,  frane.   20. 

schnapan,  frane.  27. 

schnif,  selmof,  schnomm,  frane.  20. 

schnouf,  vali.  26. 

scilacca,  il.  21. 

scimmia,  il.  168. 

Scisciano  ~-\ 

sciudd,  lomh.  361. 

sclaid,  vali.  18. 

selaii,  vali.  18. 

sclater,  frane.  14,  18. 

scleiì.  vali.   18. 

sclemb,  valli  18. 

sclibo,  vali.  18. 

sclide,  vali.  18. 

sclinibwagne,  vali.   18. 

sc/t.v,  sdisse,  vali.  18. 

sclislre,  vali.  18. 

.sc//7<\  vy*//.  18. 

scliyon,  vali.  19. 

scloion,  vali.  19. 

sciala,  vali.    1 18. 

iclótalisena ,  17///.  1 18. 

.S-//W.  »•«//.  19. 

sciale,  vali.  19. 

sco.  W.  106. 

scodiin,  engad.  103. 

scopelli,  ani.  moden.  254. 

scopulus,  lai.  126. 

scinder,  engad.  106. 

sca,  /c/f/.  106. 

x  Irejéar,  vali.  121 . 

sdugarius,  ani.  it.  258. 

se<  .  >,///.  1  19. 

sedegont,  vali.  121, 

,////    1  19. 
setfa,  ir///.  L18. 

seijiira.   vali.   !)SS 
J(?  I  8,    I  71//.    1  l'i. 

sementar,  vali.  122. 

vcn.  258. 
selegdto,  vcn    258. 

>////.  I  12 

/  </.    17///.     I  l  2 
v7///.      I   I  2 


.se//a,  livign.  116. 
Selva,  bandita  222. 
sémak,  vali.  24. 
semole,  frane.  24. 
semac/iie,  frane.  13. 
sementid,   lonib.  82. 
se  ni  essa,  vaud.  238. 
semoler,  valfurv.  111. 
sempreverd,  vali.  356. 
sanàiu,  franco- prov.  27. 
senepionn,  prov.  239. 
sdnèlss,  franeo-prov.  27. 
séniga,  vali.  124. 
semi,  vali.  27. 
sera,  prov.   I  i6. 
serica,  vali.  113. 
sergantana,  prov.  240. 
serigot,  ani.  prov.  240. 
serkld,  borni.  112. 
serklòna,  valt.  115. 
.ver/,///,  rrt//.  113,  118. 
Serronchia  224. 
Serra  d'i  Co///;  225. 
.se.§,  i'fl//.  113 
A-e'srt,  iy///.  124. 
.s-f'.sv/,  ascon.  74. 
.s-e/gV,  frt//.  111. 
sèk'e,  frane.  177. 
.sere/,  /or.  360. 
sezóla.  valt.  1 15. 
sfai  zar.  vali.   121. 
sfantir.  valt.   121. 
sfindàé,  moderi.  71. 
s/indin,  v alcoli.  71. 
sflódrdr,  valt.  121. 
.s/A'i/7,  i7///.    115. 
sfranza.   vali.  121. 
■sfrigolònà,  valt.  I  15. 
sfuleccia,  moden.  80. 
sfurmié,  pieni.  353. 
sfurnié,  pieni.  353. 
sgalrmbro,  valt.  117. 
sgar avuta,  moden.  259, 
s garba gna,  moden.  259. 
Ugarendal,  vali.  124. 
ègarzolént,  valt.  124. 
.sTjeVj,  (7j//.  124. 
sghembo,  il-  16. 
sghengo,  it.  16. 
Sggnflo,  valt.  1 18. 
goj „./,-,..  pfl//.  J2I.  122. 
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Sgrafdf,  borni .    I  I  I 

Sgraia,  valt.   120 

Sgrifientdr,  sali.  122. 

SgrOi,  valt.  114. 

s-bla.  valfurv.   118. 

sibilìi-,  livign.   118. 

si b Ir  la.   valt.    I  I  I 

Siblón,  valt.  118. 

sicula,  concord.  255. 

Siculus,  lai    126. 

sul  a.  ani.   a.  I.    178 

J/rfrt,  valm.  360 

.s-/</'/.  vai  coli.  36  l. 

sidra,  vali.   117. 

siede,  aidon.  7  I . 

siglilo,  correz.  239. 

sigle,   aat .  franr.    I  'icS. 

signale  159. 

signdr,  ven.  361. 

sigri,  lussemb.  I  53. 

silaga.  svizz.  2  I 

siila,  moderi.  255. 

sillella.  moderi.  255. 

ai7  sue,  /«e?.  142. 

simaiza,  ani.  prov.  128,  238. 

simarra,  ani.  prov.  'J.'mS. 

simek,  prov.  2i. 

sunes,  prov .  238. 

kiinyr.  frane,  dial.  238. 

suina,  frane,  dial.  27. 

s' inclapinò,  valt.  118. 

singalele,  guasc.  241. 

sìnge,  franr.   46. 

singlantane,  prov.  240. 

sinouf,  vali.  27 

siólh.  vali .   1  15. 

£«pa,  valcanobb.   74. 

siripela,  cai.  239. 

Sirót,  prov.  128. 

s  ièlla,  venez.  258. 

sisinér,   livign.    116. 

,s(7//.  i>a/£.   116. 

skala,  /-ohi.  />a/c.  262. 

sk ahi.  valt.  118. 

(jxàXa,  greco  mod .  262. 

skalt'itrii,  levent.  262. 

skalpusqria,  mosogn.  81. 

skambqt,  valt.  114,  121,  124. 

skarabocqda,  valt.   111. 

èkariza,  vali.   121. 

skarpinitr,  valt.   124. 


skarteé   valt.   124 

si,  intéra .   valfurv.   388 
slavrziir.   valt.    117. 

.-,/.,■/,',  a/ftara  262 
s-/r //■,;.  *•,///.  L24. 
$kena,  valt.  124. 

skt;rpa,   valt.    I  I  .'ì. 

s/.i'i-\.  valt.   1  I :!. 
èkezdr,  valt.   117. 
skjavucca,  cai.   83 

sklanéjra .   ve///.    118. 
sklapiir,   borni.    Ili,   I  18 

skfeva,  valt.  118. 

skli/fr,  franr.    lS. 
sklip,  vali.   118. 
sklodro,    vali.    1  IN. 

§*%>,  »•«//.  iis. 

sklopiir.  borni.    III. 
Sklopet,  valt.  1 18. 
sklo/iiiar,  vali.    121. 
.</,•/«,   pa/f.   118. 
skluze,  vali.   19. 
ìjko^ca,  valt.   1 13. 
skofender,  valt.  \-\. 
skohir.  vali.    112. 
Skoléjr,  valt.  1 12. 
skolz,  valt.   1  I  'i 
skonfésa,  semogh.   122. 
skormir.   borni.    III. 
skorliir,  valt.    116. 
Skosujr,  valt.  114. 
hkolént,  vali.  113. 
ììkuce'da,  vali.  111. 
Skuitarola,  valt.  115. 
Skumanzér,  vali.  111. 
sknniarol,  valt.  115. 
'skumér.   valt.   111. 
sk  a  nei  n.  frignan.  259. 
èkurentdr,  vali.  123. 
skurót,  micen.  256. 
skartiriil,   valt.    115. 
skuso/r.  valt.   114. 
slabre,  frane.  21. 
slache,  frane.  21. 
s/a/u,  va//.  20. 
slaif,  frinì.  361. 
slambrot^da,  valt.  111. 
élanfrùr,  veron.  258. 
slaniornada,  valt.  124. 
6-/a/>,  eatt.  20,  21. 
slargar,   valt.  116. 
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slass,  fnuir     2  1 
stai,  frane.  21 . 
slave,  franr.    1  7. 
slaze,  frane.  21 . 

i/r.  volt.    122. 
sledrier,  valfurv.  111. 
s/ee,  frane.  21. 
slibrer,  valt.    111. 
.s//V/i.  /««/.  361. 
èli é za,  svizz.  20. 
s/t'i,  ca«.  21 
sKn,  »■«//.  21. 
sii p<i.  it.  18. 
x^eV,  »■«//.   111. 
slip/a.  treni.  257. 
slisaróla.  valt.  115. 
iliSer,  valfurv.   111. 
glisondr,  borni.  111. 
x/<7.  .s-r/'".  20. 
.s//7«.  .si'i::.  20. 
slittare,  it.   I  7. 
$liusa,  svizz.  2o. 
slizolun,  svizz.  20. 
slùdrier,  valt.  122. 
sin  feri.  valt.  113. 
Slógen,  valt.  113. 
Slongar,  valt.  116. 
ilongér,  valfurv.   111. 
slónza,  vali.   124. 
ìlonzdr,  valt.  12't. 
sloop,  frane.  21 . 
g/oj?,  frane.  21 . 
SÌOUpe,  frane.   21  . 
.s/ovo.  i-«//.  21. 
.s/«/e,  l'flZ/.  21. 
smaccate,  il .  2'i ,  26 1 , 

suini-Iter,  lini.   2 'i . 
suine/,-,  frane.    1  'i ,  2.'!. 
saia  filiti  rn.   borni.  387. 
sin  a  (fi.    villi     I  1  X. 
siuaijnlu.    vali     389 

imagrentdr,  valt.   122. 
sinii/i'n/iir,   valt.    12.;. 
smaltirne,   livìen     122. 
smalvén,  moden.  255. 

sui  ni  zn.  il    22 
snianven.    nimleii     255. 
smura,    veri     27.7 

Smaréentar,  valt     122 

suini  fi  i/rril.    vali      I  I  3 
siimi  i')ti It-r,    valfurv.    I  I  . 


sutari/qs,  valt .    113,  1  24. 
sme/.e.    vosg.   23. 

smeli,  frane.  23. 
smenavenudho,  ani.  lomb.  255. 

smeniiziir,  valt. 
smer,  vali.  23. 
sméri,  frane,  dial.  23. 
smeriglio,  it.   2'.i. 
smerlili,  frane.  23. 
smilmen,  vali.   121. 
smilmer,  semogh.   121. 
smini,  lussemh.  153. 
smogler,  frane.  23. 
sinnlicinar,   valt.   116. 
smuggler,  frane.  23. 
sua  hi  a,  vali.    124. 
snack,  frane.  26.  27. 
snali,  vosg.  26. 
sne'l;é,  vosg.  26. 
.s//(7,  frane.  26. 
snéquer,  frane.  26. 
.sniA",  frane.    1  4,  26. 
snits,  vosg.  26. 
snob,  frane.  26. 

,S//0/-.    l7J.S'°r.     2(>. 

§«c*£,  livign.  110. 
siiir/4,  vosg.  26. 
srinjfer.  frane.  26. 
saura,  vosg.  26. 
so  f!  ed  a,  vali.  111. 
,si,//n.   *■«//.   118. 

so/W£,  tv//<.  114. 

soie,  frane.  178. 

.so//',  frane.  62,  162. 

.sv)/r,  frane     l 'iti,  151. 

.so//\  »•«//.    120. 

soissidar,  ant.  prov.  361. 

so/,  regy.  276. 

so/',  e/m7.  278. 

sojoela,  parm.  278. 

siijón.  parm    278 

.so/7-,    \7///.    I  1  'l 

solva,   lomb.   81 

somenlar.  ani.    venez..  genov.  82. 

sùmenti,  lomb.  82. 

somme,  frane     38. 

sijmp.  vali.    I  22. 

8  ■muda .  semogh.   I  l 'i . 

.Sii»,     17</<.     117. 

Sfi/I,    burnì.   388 

S(5n,  putì- .  Iii.'i 
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song  a,  livign .  115. 
sonium,  grriu.  268. 
sona,  cmil.  cai.   165 
sonsuro,  chiogg.  74. 

.S'()/'.      17///         1   l    I. 

.sor,  l'alt,  firif n.   117.  120,  388 
sorbe,  (rune.  L65.  • 

sorbier,  [rane  59. 
Sorbigd,  calcoli.  83. 
sorcière,  frani- .   1 68. 
Sorgiti,  Iucca  240. 
sorn,  prov.  276. 
sorór,  livign.  387. 
no/7,  prov.  276. 
m)/.  pieni.   \  1  2. 
.<»».  frane.   178. 
saarec.  frani-.    155. 
sourcil,  frane.   159. 

N7W      /W/>.    69. 

spallila ,   valt.    121. 
spanda,  ani.  frìtti.  84. 
sparve,   ■.■alt.  389. 
Sparéjr,  vali.  120,  121. 
sparpal.   scili.    124. 
spalala,  lai.   126, 
spc<lar.  valt.  1  19. 
hpej'l,  valt.   121 . 
Spesela  22'.). 
èpesentar,  valt.   123. 
spelee,   valt.    113. 
Speziéjr,  valt.  1 12. 
Spigolò/ìa,  valt.  115. 
spina  160. 
Spina  222. 

spi  ri  11 11  pò  n.  valt.   122. 
s[)izé  la,  valt.  111. 
ìsplaus,  valt.  124. 
Splentar,  vali.  121. 
spie/una,  lad.  grig.  213. 
spvtentdr,  valt.  123. 
Spondqcu.  valt.  113. 
Spongùla,  valt.  1 15. 
spranga,  il.   84. 
spranga,   valt.    I  19. 
sprizzi),   vali.    121. 
spini    vali .    1 15. 
spumazzèr,  einil.  255. 
squinzia,  moderi.  259. 
.s/pc.  valfurv.    112. 
srièiir,   livign.    121. 
srizer.  livign.    121. 


stai, l, ir.   vali     121  . 

gtofr/M,  *■,///     1  L8 

stintomeli .    aiti     vai  fili  V,    I  I  2 

Staffalo  229. 

sta  le:  1  na  ,   cepnt.    I  L6, 
slaiinuia  .   vali .    117. 
slancili .  fritti.  36  I 
stanga,    vali.    I  L9. 
stantiroltts ,  ani.  mod.  255 
starnimi ,   vali .    117. 

llaloh,  valt.  1 19 

sleppe,   frnne.    175. 

steglie,  vali.  1  18. 

Stein- Miiseren,  aleni    129. 

.s7o7.  i-a/i    I L9. 

>7<///'    l">rni .    1  12. 

gfffa,  ea/f.  1  is. 
Stelezina,  valt.  1 11.'. 

strillimi ,   valt.    121. 
.s-,' <;/'/.   17///.    Ili». 
klejiL  valdidentr.   1 13. 
stentai  iil.   valt.    I  1  5. 
stenle.,-,  vali.    111. 
S/gr,  tv///.   111. 
sterni,   vali.  121. 
Sterparli  22!!. 

.;•//.  177//.  ::ss 
stiaviicca.  sic.  83. 
stindór  regg.   255. 
stai, la.  valfurv.   I  I  7. 
sto /il;,  valfurv.   124. 
slijmlii/,.  valt.  122. 
stornilo,  valt.  122. 
Sloraeo  229. 
storno,  venez.  63. 
.s//7/.  *////.  389. 
slraceda,  vali.   111. 
stradirol.  valt.  115. 
strafune'r.   valfurv.    111. 
si  rati  funar.  vali.   121. 
strqc,  valdidentr.    113. 
slréjta,  valt.  119. 
gtrementàr,  vali.   Ili,  123 
strep,  valt.   113. 
strèpa,  gemi.  268 
strepe1!-,  valt.   111. 
Slreppara  223. 
stria,   vali.    119. 
strie   126. 
strigie,  ies.  227. 
strigoza,  valt.  124. 
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itrivai,  valt.  li''.. 
sirici,  valfurv.  116. 
Ulrièina,  valfurv.  121. 

sirizul  de  la',  cepin.  122. 

strofe  ir,   valt.    112. 
strùkd,  berg.  83. 

.;•//■()/.  re///,  i  ir.. 

stroia,   pascli .    MS. 
strofedu,   valt.    111. 
slrnmenédn,  vali.    111. 
Utroréda,  valt.  111. 
struabocha,  ani.  far.  82. 
strucar,  ven.  83. 
*/////>/.  r«//.    12-2. 
slrnsijr.   valfurv.    III. 
s'ii/lzcl,   vali.    124. 
stuééa.  valt.  1  13. 
stujavucca,  sic.  83. 
sturnèll,   moderi.  63. 
sm,  e«/i.  117. 
saainter.  taci.  108. 
Saarez.  pori.   412. 
suecìu.  valt.  121. 
suenter,  lad.  108. 
.s«e>,  iy///.  11 1,  121 . 
su  ijr  ni  tir,  valt.   123. 
s«i/,  frane.  153. 
sul  si  a.  moderi.  254. 
sul  zen,  moderi.  255. 
suinia,  basco  238. 
s'tmiir,  valfurv.  I  16,  120. 
sunzon,   moderi.  255. 
.s7/or,  hV.  121,  388. 

sup a.   valm.   74 
snpri'sqr,  valt.    MI. 
siirb/ii.   valm.   <S.'! 

sureau,  frane  e,:;. 
sturi  le,  frane,  dial.  145. 
sui  liomme.  frane.    I  ili 
surldska,  parm.  72. 
susnè,  piem.  361 . 
susnón,  piem.  .!ii  I . 
svegrd,  l/rrsr.   72. 
<//•.   vaie:.   72. 

$ver§ol,  vali.  1  21 
symazi,  lion.  238. 


tabac,  frane.  165. 
tabacchino  27 1 

Ialine,  ,,     il     270.  27  I 


Tubano  220. 

tabbutu,  sic.  276. 

tabi  e,  frane.   177. 

TaW  229. 

/'//'.  tv/,7.  147. 

tuluit,  ant.  frane.    276. 

/a/'.s,  engad%  75. 

la  ho  né'-,  valt.   MI. 

tuhidro,   borni.  387. 

faferal,  iy///.   113. 

talentimi,  Int.    125. 

Tulliano  221. 

talpin,  lomb.  80. 

tnlpitseériu,  lomb.  SI. 

tamari n,  valt.  60. 

tamén,  valm.  59. 

tamogn,  mudai.  259. 

tamója,  levent.  59. 

tananai,  it.  dial.  407. 

tananuru,   moderi.  259. 

tane,  eafr.  120. 

tundn,  uni.  it.,  sardo  93,  214 

turiér.  valt.  124. 

fanguanéin,  moderi.  257. 

tangtie,  ani.  (rane.  142. 

tanna,  sic.  214. 

tanta,  valt.  388. 

lanter.  engad.  107. 

larunl.  treni.  258. 

tardiu.  valt.   120. 

/«/•e?,  »•«//.  114. 

tarJiQtdr,  borni.  111. 

tarpàn,  pian .  X  I . 

turpi/se   vulm.  80. 

///.SY'7.    17///.     Mi. 

tassenare  222 
taube,  frane.  140. 
taulà,  livign.  120. 
tazenttir.   valt.  123. 
/flieV.  vy///.  120. 
tchefà,  jur.  2  I  .V 
tchotron,  franco-prov.  70. 
tea,  i7///    I2(i 
tegugu.  ant.  il.  362. 

//''////.    17///.    114. 

<e/.«,  valanzasch.  75. 

/?//,  i7///.   119. 

/(•/(>//•.    17///.     1 12. 

temei,  sav.  59. 

teliteli na.   coir.   60. 
lrmpe\c.  vali.  1 13. 
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tempgri,  lomh,  387. 
temps,  frane.    17K. 
tendala,  valt.  I  1 3. 
tendina',  lat.   L25. 
teneta,  valt.  I  IH,  I L8. 
tinger,  valt.  L21. 
terai'r,  >•<///    121. 
te/is,  ttasso-engad.  75. 
tensa,  alto-it.   75. 
tenscher,  basso-engad.   L06. 
terloch,  moderi.  259. 
ter pnn.  pieni.  8  I. 
Terra  vecchia  225 
Terra  Ita  225. 
terre,  frane.   1  78. 
/ers,  sopras.  105. 
terzabeucciif  sardo  83. 
terzini!,  valt.    I  15.  121. 
tesadru,  valt.  387. 
{esca,  prov.  164. 
téte-à-téle;  frane.  154. 
teuts,  fall.   I  ì7. 
tòé,  /'/Y7//c.  167. 
Thurgovie.  frane.  164. 
ticket,  frane.  147. 
t'id'-iS,  sopras.  210. 
fi<2»,  /o£.  362. 
tidun,  b.-eng.  362. 
f/'er,  sopras.  105. 
tierre,  ant.  frane.  148. 
timen.  alluni.  262. 
Jir,  sopras.  105. 
//«/•.  micen.  256. 
foà,  vionn.  59. 

Étifcg,   /«/'.   64. 
toeìia.  ant.  it.  93. 
Toderiz  412. 
todna,  moden.  259. 
/oJó,  catal.  362. 
foedrt,  ra//.  120. 
toergi,  ussegl.  255. 
/oi/e,  frane.  178. 
toise.  frane.  178. 
<o/rt,  jì.  148. 
tombe,  frane.  62. 
tornerà,  valt.  112. 
tompinaro,  venez.  80. 
£6/2e,  y'ur.  64. 
<o/>',  frane,  dial.  13. 
topaze,  frane.  150,  164. 
top  in,  valt.  80. 


loquante,  argot  \'<-~ 
tu/  iga,  pi  in'    255. 
tonnélà,  vali.  70. 
torozon,  spagn.  172. 
tosone,  spagn.  1 72. 
<0/,  »•<///    147. 
/<.</«.  o,//.  388. 
fofe  /"/'.    /'/(/.   frane.    Iti5. 
tinnii .   vali.    1  'i7. 

tralumi.  gemi.  268. 
trachabocha,  ant.  feri-    82. 
traine,  ant.  frane.    1  48. 
trakar,  valt.  124. 
tramitar.  rat.   'iu7 
trancheleste ,  ant.  frane.  156. 
Tranzejra,  vali.  I  12. 
trapine,  moniagn.  80. 
tra  pisi1,   lomb    81. 
trappina .  il.  nicr.  81. 
trappiln.  nap.  8  1 . 
trapnsera .   intrugli.  81. 
trassinoza,  ant.  ferr.  278. 
trattabuccu,  sardo.  <s:;. 
tran/iter,  eng.  107. 
trebol,  prov.  261 . 
/re/",  a/»/,  frane.  2  »  ',  :  ; 
/;■?//.   tv///.   I  19. 
trekuta.  valt.  122. 
tremej,  valsass.  valt.  59. 
treinela.  arb.  59. 
tremila .  valt.    1  15. 
<res,  engad.  105. 
trienza,  valt.  120. 
trinetta,  frib.  355. 
triomphe.  frane.    158, 
Triponzio  227. 
f/-o«V,  »■«//.  121. 
//ò/.  novell.  regg.  254. 
trilla,  novell.  regg.  254. 
troie t,  pariti.  254. 
tromélà.  frib.  70. 
trompette,  frane.  157. 
/ros/,  Jad.   148. 
trpez,  moden.  259. 
truccar,  frane.  83. 
tini-la,  crem.  78. 
trufjir,  vali.  121. 
trukaboka,  ant.  ferr.  82. 
tsalapi,  prov.  239. 
tsalasu,  prov.  239. 
tsara,  basco  239. 
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tiare,  prov.  128. 
tsatheld,  gruyer.  358. 

Istilli,  finn',   mod.   168. 

tschanter,  engad.  L07. 

tsefer,  lad.  148. 

fjsèsoeur,   frinir,   or.    1  47. 

fsó,  6/on.  70. 

Isolili,  franco-prov.  69. 

tsotóu.  franco-prov.  70. 

Isukadou,  prov.  63. 

tnl»i,  vahn,   l'*<s. 

//Ve.  »«//.  115. 

fruii',  v«/7.  163 

tudone,  log.  362. 

indimi,  sic.  362. 

tujo,  iber.  129. 

/«/«.  /»•()('.  242. 

tii meli,  ctin.  pieni.  59. 

/«////,  lomb.  362. 

lit /ii n.  valt.  80. 

turcabocha,  ant.  ferr.  82. 

tinga,  prov.  255. 

turimi,  sic.  362. 

tuvin,  moni.  362. 

Invilii,  lomb.  362. 

«a,  valfurv.  120. 

Uccellanda  223. 

£/~cce//t  223. 

lieler.  lussemb.  161. 

/>/•///  223. 

iil lem.  moden.  1-7 

«/ir.  (•//«/•    78 
['lubricata  223. 
umiddl,  valt.   121. 
lingua,  prov.  243. 
///•e7a,  »•«//.   118. 
urgellesa,  torlos.  27  I. 
uriigu.  guasc.  240. 
usrlir,  engad.  L05. 
«.se///  g-ZiO,  sopras.  L08. 
//.;•/«,  ivW/.  119. 
«ur,  olland.  176. 
.■«//.  114,  120. 

Vaccarile  223 

Pa«7e  229 
vadrét,  engad.  72. 
vadróikal,  breg.   130. 
vague,  fi  unr.  148, 


vajolón,  vult.  117. 
vu/on,  vali.  117. 
vti/.inu.  levent.  bini.  358. 
valigia,  blen.  levent.  358. 
»•«/.  frane.  161. 
!'«//•// e  227. 
Valica,  vali.  113. 
Vale ji-a,  valt.   112. 
!'«//,>  ^zsa  229. 
Vallone  225. 
(■«;•  priinar,   rum.  73. 
varinsliitli,  pascli.    130. 
vasi  a,  emil.  255. 
va  spi,  valni    83. 
re.  tf.  364. 
veciiru.  valt.   119. 
vedel,  vali.  1  1  'i. 
ve  del  a.  valt.  121. 
ivv/c>,   »•«//.  121. 
vedrec,  lomb.  72. 
i7:£«,  lomb.  358. 
véjra,  valt.  114. 
rey>«  jukla.  valt.  388. 
ir/.  r«//.  114,  118. 
velari,  borni.  .'!87. 
venardi,  valt.   117. 
fe«c,  l ivi gn.   120. 
vendei,  valt.  121. 
vénder,  vali.  121. 
Venefica  229. 
rr///,  frane.  178. 
verdug,  moden.  259. 
Verdun,  frane.  163. 
verger,  frane.   143. 
i'<-;7./«.  i'«//.   118. 
verace,  emil.   108. 
vérusé.  livign.  120. 
veruskli.  valt.   1  18. 
Verziere  '2'2-i. 
\  esperii  151 . 

vettdece,  il.  centro-mer.  209. 
ri,  /'/.  362. 

r///«.  i«//.  388. 
r/è/V,  /;/7M'.  165. 
i/i,-/,  /'///.  104. 
vigne,  frane     1 70. 
Vignone  (andar  ai.  il.  265. 
r/7//',  frane.    I  77. 
r///,   frane.    178. 
vinette.  frane,  dia!.   I  45. 
e/'////,  burnì.    1  I  0. 
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vipere,  fi  (tur    1 68 

vis,  frane.  164. 

viscor,  m ilari.  72. 

viéigà,  sonvich,  <s.'>. 

viéigòna,  sonvich.  83. 

viéja,  valm.  83. 

i'/.s/'.  brogl.  72. 

vistela,  vali.   1  IN. 

vitr agnolo,  tarimi.    L'ili. 

ly'ós/ .  pieni.   72. 

vùc,  valt.  Ili. 

i'0/c.  frane.   159. 

COi/e,  frane.  178. 

>■(,/,  j-fl//.  114. 

voliti,  valt.  114. 

volitimi,  vali.    117. 

vulva,  pieni.  78. 

vorsu,  valt.  391. 

vorza.  valfttrv.   Ili. 

vottacci,  il.  eentro-mer.   209. 

vutloce,  il    centro  -  mev .  209. 

vuzzuni,  aie.  61. 

wafferocko,  ant.  frinì.  84. 

xerigot,  cat.  240. 
xmake,  vosg.  23. 
xmarotse.  vosg.  23. 
xmire,  vosg.  23. 

yeyra,  prov.  268. 
yodlée,  franco-prov.  140. 

co,  novellar.  255 
Saba,  slov.  360. 


zap.ro,  spagn.  164. 
zagan,  lieti;.  7("> 

zampetta,    moderi    259. 

zangaile,  moden.  259. 
za  peli,  moderi,  '-.Vi 
zaragoil,  basco  92. 
zaragiielle,  spagn.  92. 
zaraguid,  (traini  93 
zttrlut ,  borni.   I  10. 
Zave,  frinì.  360. 
c<».  valfttrv.    I  l'I 
zebedóh,  valt.  124. 
§4gan,  valiti.  77. 
ze/a,  no  veli.  255. 
zetnbla.  moden.  255. 
sembriti,  valt.  124. 
zenejr,  vali.  1  12. 
fcnfó,  v7//f.  118. 
zenzavero,  ant.  il    27  1 . 
ce/7.  e«^,'.  75. 
Z/ //,•/•.  terf.  li 8,  162. 
zinzirigetta.  sardo  241. 
zio/er,  vrt//.  119. 
zirigelta,  snido  241 . 
;/i7,  rosi,'.  21 
zobia,  valt.  115. 
èobi r,  valt.  114. 
z'-'iela,  homi.  389. 
zonyer,  vali.  115. 
zónt'es,  prov.  2  16. 
zugondnten,  livign.  391. 
zttl.ória,  vali.  116. 
-«me,  //rt.sco  128,  238. 
zitmitz,  basco  128. 
znnlàr,  ernil.  73. 


